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AVANT-PROPOS.

Parmi les peuples qui ont figuré successivement sur la scène

du monde il en est dont le souvenir a été transmis à la postérité
la plus reculée par les monuments remarquables qui attestent
leur antique splendeur; tels sont les Égyptiens, dont la patrie
et en même temps, considérée comme le berceau de la Philoso¬

phie. D'autres, tels que les Grecs et les Romains, ont mérité
notre admiration par leurs progrès dans les arts et les scien¬

ces, par la sagesse de leurs lois et de leurs institutions politiques,
si bien que leurs noms se rattachent à tout ce que l'Histoire nous

offre de grand et d'héroïque. Il est ensuite des nations qui ne se

sont fait connaître que par leur génie dévastateur et par les ra¬

vages qu'elles ont exercés dans tous les pays sillonnés par leurs
hordes altérées de sang et avides de pillage : tels furent les Huns

sous Attila et les Mongols ou Tatares qui, sous la conduite de

leurs fameux conquérants Tchinguiz - Khân et Bâtou, ont laissé

leurs vestiges ensanglantés dans les vastes régions qu'ils ont par¬

courues en vainqueurs. D'autres enfin, sans avoir acquis cette
triste célébrité, se sont distinguées par leur génie belliqueux et
par la bravoure de quelques-uns de leurs grands capitaines qui
leur ont valu l'honneur de donner des souverains à divers États
de' l'Asie et de l'Afrique; tels furent les Honnies, dont le nom

fut illustré, dans la plus haute antiquité, par les exploits fabu¬

leux de Bonstèm considéré, à juste titre , comme l'Hercule de la
Perse, et par les hauts-faits plus récents de Saladin ou Szaldh-
ouddîn et de son digne frère el-Mélik-oul- ââil (Malek Adel), qui
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se rattachent à ceux des héros européens de la seconde Croisade,
des Philippe-Auguste, des Richard Csur de lion, des Lusignan
et de maints autres guerriers cités avec gloire dans les fastes de

la chrétienté. Cette même nation a en outre donné le jour au

généreux 1) Kérîm-Khân, qui, dans la dernière moitié du XVIIIe
siècle, fut le fondateur de la dynastie des Zènds et le Titus de la
Perse, de même qu'à plusieurs habiles historiens et littérateurs;
entre autres à l'érudit Ibn-oul-Etzîr de Djézîreh, au célèbre
Ahou%féda, prince Âïoubîde de'Hama, également distingué comme

historien et comme géographe, enfin à l'élégant historiographe
Idris ou Edrîs de Bédlis, contemporain du Sulthan Othoman

Baïesîd (Bajazet) second.

Cependant' l'histoire des Kourdes, malgré sa haute impor¬

tance et l'intérêt qu'elle est susceptible d'inspirer, n'avait été,

jusqu'en 1830, l'objet des élucubrations spéciales d'aucun écri¬
vain européen. L'érudit Deguignes, dans son oeuvre classique

sur les Huns, les Turcs, les Mogols etc., ne nous a fait connaître
que la dynastie kourde des Merioânides citée pareillement par
feu M. Saint-Martin dans ses savants et intéressants Mémoires
sur l'Arménie, ainsi que différentes branches de la famille des

Âioiêîdes, sur lesquelles le premier de ces orientalistes ne nous

a transmis que des renseignements très-incomplets , puisqu'il n'a
pu puiser aux sources les plus authentiques.

Nous espérons, par conséquent, combler une assez grande

et fâcheuse lacune clans l'histoire des peuples de l'Orient, en sou¬

mettant à nos lecteurs la traduction française d'une histoire gé¬

nérale des différentes dynasties et des princes de la nation kourde,
écrite en 1005 de l'hégire (Â. D. 1596 97) par
bèn GMms - mi ddîn , qui gouvernait lui-même la principauté de

Bédlîs (vulgairement BMMs ou Bitlîs, dans Vlïâlii d'Ârzeroùm2).

1) Voyez le irfajor-général Sir John Malcolm, Histoire de Perse, T. III, p. 160
220, 221292, 298304; M. le Bar. de Hammer GeschicMe des Osmaniselien
Beiclies, T. VIII, à la fin du règne du Sulthan Ma'hmoûd 1er, et M. le Baron Sil-
vestre de Sacy, Journal des Savants, cahier de Février 1834, p. 99.

2) Au lieu d'Éidèt j'écris partout Tiâlèt pour les raisons ci-dessous énoncées:
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Le texte persan de ces Fastes, épuré et Tevu avec le plus
grand soin par Monsieur de Veliaminof-Zernof, Membre de

l'Académie Impériale des Sciences de Russie, est sorti de ses

presses en 1860 et 1862.
L'idée de réaliser une telle entreprise en 1830, époque où

les hordes guerrières, mais indisciplinées, de ce peuple belliqueux
venaient d'être dissipées par les légions triomphantes de l'armée
russe commandées par leur digne et vaillant chef Monsieur le
Lieutenant-général Constantin de Benkendorf, ne pouvait man¬

quer de sourire à un orientaliste qui avait alors l'honneur de se

trouver au service de Sa Majesté l'Empereur de toutes les Rus-

sies; et ce projet nous offrait d'autant plus d'attraits que nous

pûmes le mettre à exécution à l'aide même des précieux trophées

M. de Hammer fait dériver ce mot du turk J.jJ H (tribu). Cette étymologie est

contraire à l'article suivant du grand dictionnaire arabe intitulé Q'amoûs (Océan)

sur le mot clJu) Iïâlèt (Édit. de Constantinople, T. III, p. 135):

dJLL ^U, J_jl «»i Le Jl jidJL^Lu.* Les mots aul, I'iâl et Iïakli, qui

s'écrivent avec les mêmes points voyelles que v	 AXi kitâb et ajiSS IHtâbeh, si¬

gnifient administrer ou régir, en qualité de gouverneur , (gouvernement, préfecture).

Ainsi l'on dit i)LJ« iX>\j &j\ *y> le Jl II a gouverné un peuple enl 'admi¬

nistrant». 0,
Le nom d'agent de la quatrième forme J.«i.c de cotte même racine arabe se¬

rait, par conséquent J.j».o Mouïl, et signifierait Suzerain, qui investit du gouver¬

nement. Le litre de /;) U J.j«.o Mouïl-q'âan se donnait effectivement au grand
çfaân ou Q'aân Suprême des Mongols, qui résidait d'abord à Q'ara-q'oroum et

plus tard en Chine, parce que les souverains ou Eliâns des trois autres ouloûs re¬

cevaient de lui leur diplôme d'investiture , et n'étaient que ses vassaux ou hom-

magers J.J Ile.
L'empire othoman, comme nous l'apprend M*** d'Ohsson le père, dans son

Tableau de l'empire Othoman, T. VII, p. 278, était divisé en 26 IïcUèts (ou gouver¬

nements généraux), qui se subdivisaient en 163 Livas ) J ou Sandjaq's jLs**"
(gouvernements militaires), qui comprenaient 1800 Districts appelés Loi Q'asa ou

Ressorts de justice.
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littéraires de la courte et glorieuse campagne de Perse, puisque

dans le nombre des Manuscrits historiques de la riche et splen-

dide collection d'Ârdébîl, dont nous sommes redevables à la
brillante valeur des troupes russes, il se trouvait précisément
un exemplaire du Clièref-nâmeh, revu par fauteur lui-même.

Ceux que nous avons eus à notre disposition, et que nous

avons transcrits avec l'attention la plus minutieuse, pour la cor¬

rection et la traduction du texte de cet ouvrage, sont donc au

nombre de quatre, sur lesquels nous allons donner ici quelques

détails au lecteur.
1°. Un manuscrit, petit in-fol. , transcrit par différents co¬

pistes et en divers caractères, qui fait partie de l'ancien fonds

d'Ardébîl et qui est aujourd'hui déposé à la Bibliothèque Impé¬

riale publique de St.-Pétersbourg. Cet exemplaire, qui est assez

correct, forme le N° 34 du Catalogue raisonné des Manuscrits
d'Ârdébîl, que Sa Majesté l'Empereur Nicolas, d'immortelle
mémoire, nous a chargé de rédiger en 1829, conjointement avec

Son Excellence feu Monsieur l'Académicien Fraehn et avec notre
Professeur Adjoint, Mirza Dja'far Toptchy - bâchef. Il mérite
d'autant plus de confiance qu'il a été écrit à Bidlîs en 1007 de

l'hégire (A. D. 1598), et qu'il a été revu et corrigé par l'auteur
même, comme le démontre la finale de cet exemplaire, que nous

indiquons par la lettre A. Il est à regretter qu'il s'y trouve,
vers la fin du 3e Livre, une lacune de seize pages, qui en for¬

ment six chapitres entiers.
2°. Un second manuscrit, petit in-fol. en différents caractères,

appartenant au Musée Asiatique de l'Académie Impériale des

Sciences et provenant de l'ancien fonds de M. Rousseau. Il a été

coté C par Monsieur l'Académicien de Vôliaminof, et nous l'avons
désigné par la lettre R. La Préface de ce manuscrit différant
complètement de celle des autres exemplaires de cet ouvrage,

et le texte, en général, y étant beaucoup plus prolixe, nous

sommes disposé à croire que c'est la minute même de l'auteur.
Ce qui nous semblerait militer en favenr de cette conjecture,
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c'est que, dans le corps même du volume, il se trouve, en plu¬

sieurs endroits, un assez grand nombre de pages restées en blanc,

que l'auteur se proposait vraisemblablement de remplir, et qui
n'existent pas dans les autres exemplaires, où le texte se suit
sans interruption , de manière que les lignes qui précèdent cha¬

cune de ces lacunes s'y trouvent raccordées avec celles qui les

suivent. Mais la preuve la plus irrécusable de ce que nous ve¬

nons d'avancer consiste en un assez grand nombre de chapitres
et de pages, que ce même manuscrit contient exclusivement, car
elles sont entièrement omises clans les autres. Il est cependant

à regretter que cette copie soit restée incomplète, et qu'il y man¬

que précisément les sept ou huit dernières lignes, qui nous au¬

raient peut - être fourni les moyens de préciser l'époque à la¬

quelle remonte la date de cette Minute Jj^j, et le lieu où elle

a été rédigée. Il y manque également dix pages, qui forment
presque tout le chapitre consacré à l'histoire des princes 'Hak-
Mry, et une autre qui traite de celle des Émîrs de Bâneh ou

Bâna.
3°. Un bel exemplaire, grand in-8°, et en très-beaux carac¬

tères Neslchy, qui nous a été communiqué, en 1830, par Sir
Gore Ouseley, ci -devant Président du Comité de traductions de

la Société Royale Asiatique de la Grande-Bretagne et de l'Irlande,
qui, animé d'un zèle vraiment admirable pour la propagation des

langues et des littératures orientales, avait daigné, avant la lon¬

gue et douloureuse maladie qui m'a condamné, pendant vingt
ans, à une inaction absolue, se charger de l'impression et de la
publication du présent ouvrage.

Nous croirions manquer au devoir le plus sacré, si nous ne

témoignions à la mémoire de ce zélé et obligeant protecteur des

études orientales la profonde reconnaissance que nous a inspirée
cette preuve de confiance d'autant plus méritoire et admirable
à nos yeux, qu'en nous envoyant, par mer, ce rare et beau manu¬

scrit, le propriétaire l'exposait aux chances des tempêtes et aux

dangereux caprices du plus perfide des éléments.
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que précisément les sept ou huit dernières lignes, qui nous au¬

raient peut - être fourni les moyens de préciser l'époque à la¬

quelle remonte la date de cette Minute Jj^j, et le lieu où elle

a été rédigée. Il y manque également dix pages, qui forment
presque tout le chapitre consacré à l'histoire des princes 'Hak-
Mry, et une autre qui traite de celle des Émîrs de Bâneh ou

Bâna.
3°. Un bel exemplaire, grand in-8°, et en très-beaux carac¬

tères Neslchy, qui nous a été communiqué, en 1830, par Sir
Gore Ouseley, ci -devant Président du Comité de traductions de

la Société Royale Asiatique de la Grande-Bretagne et de l'Irlande,
qui, animé d'un zèle vraiment admirable pour la propagation des

langues et des littératures orientales, avait daigné, avant la lon¬
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scrit, le propriétaire l'exposait aux chances des tempêtes et aux

dangereux caprices du plus perfide des éléments.



Ce Manuscrit, qui se distingue par 'son extrême correction, a

été transcrit en 1015 de Vhégire (A. D. 1606 7) dans le bourg
de Kilîs (ancienne Cilizd) dépendant de 'Haleb, par 'Hacane bèn-

Noûr-iïddin, d'après un autographe de l'auteur. Nous marque¬

rons de la lettre 0 cet exemplaire, qui est le plus complet de

tous ceux que nous avons eus à notre disposition.
4°. Le quatrième que nous avons eu sous les yeux, nous a

été communiqué à Paris, en 1830, par feu Monsieur l'Académi¬

cien Abel-Rémusat, alors Président de la Société asiatique de

cette ville et Conservateur des Manuscrits orientaux de la Biblio¬
thèque du Roi, dont l'aimable et affectueuse obligeance ne le

cédait nullement à son profond savoir ni à sa vaste érudition. Il
est fâcheux que cet exemplaire, petit in-fol., en fort beaux carac¬

tères NesJchy provenant de l'ancien fonds Ducaurroy , dont il
forme le N° 34 (Persan) ait été copié par un calligraphe, qui, pro¬

bablement, comprenait très -mal le texte qu'il a transcrit. Il ne

mérite, par conséquent, que très peu de confiance, puisqu'il est

extrêmement incorrect, et que les noms propres y sont souvent

mutilés et défigurés au point de former des propositions entières,

qui ne cadrent nullement avec les passages où elles se trouvent.
Ce manuscrit daté de l'année 1083 de l'hégire (A. D. 1672 3%

a été copié par Yas, fils du Maulla Isma'ïl. Nous en avons quel¬

quefois cité les variantes sous la lettre P.
Outre les quatre manuscrits précités, nous avons été à même

de tirer parti des deux volumes du texte persan du Schéref-nâmeh

publié en 1860 et 1862, avec l'attention la plus scrupuleuse et

la plus saine critique, par Monsieur l'Académicien Véliaminof-
Zernof. Cet orientaliste plein de noblesse, qui, par un généreux

désintéressement, a daigné nous céder l'honneur de publier, aux

frais et sous les bienveillants auspices de l'honorable Académie

des Sciences , la traduction française du texte par lui édité, a eu

à sa disposition deux autres exemplaires de l'histoire des Kour-
des, savoir: 1°. le manuscrit acquis par l'illustre et obligeant
Monsieur de Khanykof, pendant son séjour en Perse, en qualité
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de Consul -général de Sa Majesté l'Empereur de toutes les
Russies. Après en avoir fait l'acquisition à BilmaMn (chef-lieu
de la province de Salmas), cet orientaliste a eu l'avantage de

collationner son exemplaire sur deux autres qui provenaient de

la Bibliothèque de Ia'lïïa Khân Ilkhâny, Gouverneur des Kour-
des de l'Aderbaïdjân ; 2°. Le manuscrit du Musée asiatique N°.

576°, amené de Perse par M. le Baron de Bode (Dorn, das asia-

tische Muséum, p. 661). C'est un fragment de 100 pages in-4°,

qui commence par les mots qui suivent: ^j L Cj^'f û^pê ^
è\ (jlC pc (Voyez le T. I du texte persan, Préface,-®. 4), et qui

se termine par ceux-ci: JCô j.^1 ,j[kL j Juj ù^-jO'.? (Voyez

l'histoire des Émirs de Souweïda, Tome 1er du texte, p. 257).
Ce manuscrit, d'une assez bonne écriture, est en très -mauvais
état, et semble être ancien. (Voyez la Préface du Tome lec du
texte persan, p. 16, 17, 18, 19 et 20). Je citerai, comme Mon¬

sieur l'Académicien Véliaminof-Zernof, les variantes des deux ma¬

nuscrits susmentionnés sous les lettres B et T), et celles du texte
persan publié par ledit académicien, sous la lettre V.

Après avoir fait connaître les sources où nous avons puisé
pour rendre notre texte plus correct et notre traduction plus
fidèle, il ne sera pas inutile d'exposer ici le plan que nous avons

suivi et la distribution que nous avons cru devoir adopter pour
les deux forts volumes dont se composera notre ouvrage.

Le premier contiendra la traduction du Discours préliminaire

(Préface <u>j*«) et des deux premiers livres (a-if**) du Chèrèf-

nâmeh. Pensant que le lecteur ne sera pas fâché d'avoir une con-

naisance assez exacte des différentes provinces et villes qui ont
été le théâtre des événements racontés par l'historien, nous avons

fait précéder les deux premiers Livres précités d'un Précis ethno¬

graphique et géographique, qui traite du Kourdistan persan, du

Louristân ou Loristân, et de toutes les lïâlèts de l'empire otho¬

man qui sont encore habités de nos jours par des Kourdes, ou

qui ont été anciennement gouvernés par des dynasties de cette
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même nation. Nous avons donc extrait du U (jl^» Bjehân-wwma

ou Gosmorama, et traduit en français toutes les données que ce

Recueil géographique nous fournit sur ces diverses contrées1).

Comptant sur la bienveillante indulgence du lecteur, nous

avons fait suivre ce Précis d'un Aperçu historique aussi rapide
que possible des révolutions politiques qu'ont subies VAssyrie
proprement dite et la Haute Médie, habitées, en grande partie,
par les anciens Kourcles, ainsi que la Carduquie (Carduchia) pro¬

prement dite, depuis le règne de Cyrus jusqu'à la dynastie des

Mèrvânides, qui est la première dont Chèref-u'ddîn nous a trans¬

mis l'histoire.
Le 2e volume contiendra la traduction du 3e et du 4e Livre

ou iù*x-° de l'histoire susmentionnée, ainsi que la version fran¬

çaise de l'Épilogue ou «ûL. du même ouvrage, qui est consacré

non seulement à l'histoire des Sulthans Othomans, mais encore

à celle des Souverains de YIran et du Tourân (de la Perse et de

la Transoxane) et des autres monarques de l'Asie et de l'Egypte
qui ont été contemporains de la dynastie Othomane jusqu'au
règne du Sulthan Mou'hammed (Mahomet III) en 1005 de l'Hé¬

gire (1596 97 de J. C), époque à laquelle a écrit l'auteur.
Le tout sera terminé par une table des matières et un index alpha¬

bétique des noms propres cités dans tout le corps de l'ouvrage.
Nous avons pris à tâche, clans notre version, de rendre le

texte de l'historien kourde aussi fidèlement que le comportent le

bon goût et la pureté de la langue française. C'est pourquoi
nous avons conservé dans cette traduction un assez grand nombre

de phrases, qui paraîtront parfois insolites à l'oreille chatouil-

1) Cet ouvrage turk composé vers l'année 1058 de l'Hégire (A. D. 1648), et
imprimé à Constantinople en 1145 (A. D. 1732 33), a eu pour auteur Mouszthafa-
Efendy vulgairement nommé 'Hâdjy-Khalifah et Kiâtïb-Tcliêléby. Il mourut, sui¬

vant l'Histoire de l'empire Othoman, par M. de Hammer, (T. VI, p. 4647) dans
le courant du mois de Dzy'l-'hiddjé de l'année 1068 (Septembre 1658), et, d'après
Monsieur l'Académicien Fraehn, en 1067 (A. D. 1657). Voyez encore la Biogra¬
phie de cet illustre historien et géographe placée en tête de l'ouvrage intitulé
Eneyclopâdische Uebersicht der Wissenschaften des Orients p. 3 15, où cet auteur
est nommé Mouszthafa-bèn 'Abd-allah,
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leuse d'un puriste français. Nous avons cru pouvoir d'autant
plus hardiment nous le permettre, que le style historique de

Chèref-u'ddïy, bien loin d'être hyperbolique et ampoulé, comme

l'est, la plupart du temps, celui des écrivains orientaux même

les plus renommés, se distingue plutôt par son extrême simplicité
poussée quelquefois jusqu'à la négligence; et il ne se dément,

en général, qu'au commencement des chapitres ou paragraphes,
très-rarement dans le cours de sa narration. Avant de terminer
cet Avant-propos, nous nous faisons un devoir sacré et un véri¬

table plaisir d'adresser aux mânes révérés de LL. EE. Monsieur
le Conseiller Privé actuel d'Olénine et Monsieur l'Académicien
Fraehn l'expression de notre vive et profonde gratitude pour
l'aimable empressement avec lequel le premier a daigné mettre
à notre disposition la riche et belle collection de Manuscrits
Orientaux de la Bibliothèque Impériale publique de St.-Péters-
bourg; et le second, le précieux trésor de sa vaste érudition et
celui du Musée asiatique de l'Académie Impérial des Sciences.

Puisse, un jour, le suffrage des lecteurs prouver à ces deux hom¬

mes aussi distingués par la noblesse de leur caractère que par
leur parfaite instruction, que nous n'avons pas été entièrement
indigne de leur bienveillance: nous trouverons, dans cette douce

assurance, la plus belle et la plus glorieuse récompse de nos

travaux.

NB. Désirant mettre cette traduction à la portée de toutes
les classes de lecteurs, sans en excepter ceux qui ne se sont ja¬

mais occupés d'histoire ni de littérature orientales, j'y ai inséré
un assez grand nombre de notes, qui paraîtront probablement
superflues aux orientalistes proprement dits, mais qui pourront
être de quelque utilité aux autres, ne fût-ce qu'en leur évitant de

longues et fastidieuses recherches.

Ao uste, département de la Drôme,
le 1.°- avril 1864.

F. Charmoy.
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POST-SCRIPTUM.

Ayant à coeur de prouver à l'honorable Académie des Sciences,
que notre traduction française du Chèref-nâmeh a été, en quel¬

que sorte, entreprise d'après les conseils et sous les auspices de

notre vénérable professeur, feu Monsieur le Baron Silvestre de

Sacy, nous transcrirons ici l'opinion que ce savant aussi bien¬

veillant qu'éclairé a émise, sur Vutilité de notre travail, dans le
Journal des Savants, cahier de février 1837, où il est dit, à la
p. 66 67: «Les détails dans lesquels je viens d'entrer, donnent
lieu de penser que l'intérieur du Curdistan a été souvent le
théâtre de guerres féodales entre les divers Clans qui parlaient la
même langue, et étaient confondus sous le même nom de Gurdes.

Sans doute l'Histoire du Curdistan, dont une traduction confiée à
M. Charmoy, et annoncée depuis longtemps , doit être publiée sous

les auspices et aux frais du Comité de traduction de la Société asia¬
tique de la Grande-Bretagne et de l'Irlande, nous fera connaître
les révolutions qui ont fait passer le pouvoir d'une tribu à l'autre,
et qui ont produit en petit, dans ces montagnes, les mêmes fléaux
que la passion des conquêtes a réalisés, sur une plus grande
échelle, en Asie et en Europe, de nos jours, comme au temps
des Attila, des Genghiz-Khan, et de tant d'autres conquérants,
dont la gloire, puisque cela s'appelle de la Gloire, a coûté si cher
à l'humanité.»

Ce passage est extrait d'une excellente Analyse du Voyage de

feu M. Cl. Rich intitulé Relation d'une résidence dans le Kourdi-
stân et sur l'emplacement de l'antique Ninive etc., publiée par Ma¬
dame Veuve Rich, T. I. Londres 1836, XXXIII et 398 pages

in-8., avec une Carte et plusieurs planches. Cette Relation nous
fournit de curieux et intéressants détails sur le Kourdistân et
sur la nation kourde. J'ose, en conséquence, y renvoyer le lec¬

teur, ainsi qu'aux trois numéros du Journal des Savants des mois
de Janvier, Février et Avril 1837, dont nous sommes redevables
au profond savoir et à la rare érudition de notre défunt Patriarche
et maître, Monsieur le Baron Silvestre de Sacy.

10

POST-SCRIPTUM.

Ayant à coeur de prouver à l'honorable Académie des Sciences,
que notre traduction française du Chèref-nâmeh a été, en quel¬

que sorte, entreprise d'après les conseils et sous les auspices de

notre vénérable professeur, feu Monsieur le Baron Silvestre de

Sacy, nous transcrirons ici l'opinion que ce savant aussi bien¬

veillant qu'éclairé a émise, sur Vutilité de notre travail, dans le
Journal des Savants, cahier de février 1837, où il est dit, à la
p. 66 67: «Les détails dans lesquels je viens d'entrer, donnent
lieu de penser que l'intérieur du Curdistan a été souvent le
théâtre de guerres féodales entre les divers Clans qui parlaient la
même langue, et étaient confondus sous le même nom de Gurdes.

Sans doute l'Histoire du Curdistan, dont une traduction confiée à
M. Charmoy, et annoncée depuis longtemps , doit être publiée sous

les auspices et aux frais du Comité de traduction de la Société asia¬
tique de la Grande-Bretagne et de l'Irlande, nous fera connaître
les révolutions qui ont fait passer le pouvoir d'une tribu à l'autre,
et qui ont produit en petit, dans ces montagnes, les mêmes fléaux
que la passion des conquêtes a réalisés, sur une plus grande
échelle, en Asie et en Europe, de nos jours, comme au temps
des Attila, des Genghiz-Khan, et de tant d'autres conquérants,
dont la gloire, puisque cela s'appelle de la Gloire, a coûté si cher
à l'humanité.»

Ce passage est extrait d'une excellente Analyse du Voyage de

feu M. Cl. Rich intitulé Relation d'une résidence dans le Kourdi-
stân et sur l'emplacement de l'antique Ninive etc., publiée par Ma¬
dame Veuve Rich, T. I. Londres 1836, XXXIII et 398 pages

in-8., avec une Carte et plusieurs planches. Cette Relation nous
fournit de curieux et intéressants détails sur le Kourdistân et
sur la nation kourde. J'ose, en conséquence, y renvoyer le lec¬

teur, ainsi qu'aux trois numéros du Journal des Savants des mois
de Janvier, Février et Avril 1837, dont nous sommes redevables
au profond savoir et à la rare érudition de notre défunt Patriarche
et maître, Monsieur le Baron Silvestre de Sacy.



INTRODUCTION

ETHNOGRAPHIQUE ET GÉOGRAPHIQUE.

Origine des Kourdes et du nom que porte cette nation.

Avant d'entrer en matière, je consignerai ici, à ce sujet, quatre

extraits des Prairies d'or u>»JJI ,>_?_,.<> de Mas'oûdy, de l'Oriental

Geography d'Abou Is'haq'-ul -Farsy, vulgairement nommé cl
Iszthakhry (le Persépolitain), et des deux dictionnaires arabe et
persan intitulés Q'amoûs (Océan) et »LU (jU/j BorMn-i-qâthî
(Argument tranchant). Le premier de ces écrivains nous fournit,
sur la nation kourde, quelques détails que nous jugeons d'autant
plus important de citer, que cet auteur arabe vivait même anté¬

rieurement à l'époque où furent fondées les premières dynasties

kourdes dites des Mèrvânides, des ' Hosnêiveihides, des Grands et
des Petits Lors. Chèms-oùddîn Abou- Abd-allah Mouhammed
ibn-Aby-Thâleb el Anszâry (mort, suivant Hâdjy Khalifa, en 994
de l'hégire, lisez 794 = 1392 de J. C.) nous a également trans¬

mis quelques données sur cette nation dans son ouvrage intitulé

-j^vL» ^î-" v0^ tJ _A>J' <4iJ Ge Triage du monde, qui traite
des merveilles du continent et de la mer). Il nous apprend
entre autres, que Mas'oûdy a fait mention de trois cents tribus
kourdes. Comme je ne les ai pas trouvées citées dans les trois
exemplaires des Prairies d'or qui ont été légués par feu Monsieur
d'Italinsky à l'Institut oriental du Ministère Impérial des affaires

étrangères, il est à présumer que leurs noms ne sont consignés
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que dans la seconde édition de cette histoire ou dans le grand

ouvrage précédent du même auteur intitulé ,jlo>IJ jLi) (Annales

des temps anciens), dont l'Angleterre a seule l'avantage de

posséder un exemplaire, qui paraît même être incomplet. Il est

fâcheux que le passage qui concerne les Kourdes ne soit inséré

que dans deux exemplaies des ^jJj pj^> que j'ai eus à ma

disposition, et que je me voie, par conséquent, hors d'état d'en

donner un texte mieux épuré, car ils présentent de nombreuses

variantes. Je désignerai celles du second de ces manuscrits par
la lettre B et celles du troisième par un C. Ce passage fait partie
du Chapitre XLVI p. 240 et 241 du Man. B, et p. 258, 259
du Man. C. Il est ainsi conçu1):

(C2) Jjpf h^% Jlil Jl j^L;lj o^jî s.J* J Lp>j)
(C3) àifLJlj àJllfj ^ j j» vSLIL*. J. IjjjLj dUs Jl (B') ^

^ CzjSÎL ri(] iiJ (C3) iJ^J j« cy Jd jJjj (C) <w=EJ

^j i/ ^ j,* ^Jl^ jJ;J ^j _,ô* j* ^il ^Ij ^ (_rLJI

_/«a.Cj da/Jj ^.e -£j| ^j|j ^o .flÀ-oj (jliuC £j*>j -$i*j <JUK(B ) çLcOj

1) Le titre de ce chapitre, qui est le XLVIe de l'édition des Prairies d'or de

Maçoudi publiée, aux frais de la Société Asiatique de Paris, par MM. C. Barbier
«de Meynard et Pavet do Courtcille (T. I. p. 31) est ainsi conçu: _f > pc^ w_jL

JLil zi_jf\j ioUJ LsbuLv ilcj j,x>x\ .* l^cj t_jy*JJ .* ^ûLJI
^ail IJ^j J.«aj| 1** iSUi^èj .!»jLil .* J-^_j Aii'-'JJ-'ij «Tribus noma¬

des chez les Arabes et autres peuples; pour quoi elles vivent de préférence dans
le désert, comme les Kurdes dans les montagnes; origine de ces derniers, résumé
de leur histoire et autres renseignements analogues».

Le texte et la traduction de ce XLVIe chapitre ne sont pas encore sortis des
presses de l'Imprimerie Impériale de Paris. (Voyez Vavant-propos du T. I. p. II à XII.)
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iuijJl iilll j« J^JL» .jcljlj oUU ÙI» JUiL (B'' C7) l^^cl ji,
Z^l.3 «J £;1»aL~ cL*u ^-^1 .*»* (C) ^UjJ /t-ej j,*dl ..© J»j_jl» Ll

t>jjj**i (B°) tj LL»a-jjjJ I cjUsUll aj Lx>) Le *;>,« dii-o ^^.l^ ,*»*=»

di, (C10) ^îLi j^lc ^Lj jl cjL.JlJ (B7) dÂ* <jyJ -eç, (B° C9) jll
j* J.*Li) çLoi) £\xj f^jj d**-« tjL*i~ le 4jyl ^>j LU sJIjUsLII

Ji ilU^J ùl ^f, 0x» y-lUj ^ il/^J ,^-J jj* ^J» LJ-U,
^JJI VLHJ l> J 0Jï (C,oa) r jaill (lisez jj-L^I b) Jy^l
(B) d^ilij ,i (B ) dj| y» .AÏj__/iJJ ^l .< (_jy»J)_5 (_^y«JI dji »JL.cjuj

j.k> )_/**> Lili (C ') iy-s\.s ivX'A) di-cib aj (C ) £,|L»J.«J ^ Lioj (jL*»

(B") rv ùjJiJ (C13) oUj ô^icU <u^ Jl *^-^Jj (B10) ^U
(B13) o^ ui»ji u->JJ (B'2) WJ" V^ ùr° ^-J ]3^ J**
L. Je (C") jJ,Lo J« J (B13) oJJj ilU-^j O^.^' (B") Jiîi
JUiij ^jj, iLr (C13) ^ J £j, iJU^J _s_jj Je jSj b/i
:>>.>_, ilU^J 0i^J (C16) bl^JI ^il dlL" jJ»j_, rfm*s\

5-4 ff J^ ^ J y-L^CC'8) Li^ jLi) Jl (C17)^3 ^

^jl/JJ VL-~J X, ^^rb, 2 ^U (B16) uJJÏ] ç ilU^I
(C20) dJ ^JU ^ ilU^J| (B17) JU\ j ^^ dijiï \ iosJl

(B C- ) Oj^»yi. jj) (B18) ,_^/iJI ,»Ç/jj fY? <3 ô*}*)* o9 ^?CJ^*'
J}LJJ djc ^3] ~y y>_y (C22) Jj,^J ^r^Jl iJyU <j 0^ * J»*l

^'JJÎ (B21) J^l (C24) y», (B20) i^JI iljUL (C23) ^tija ^-«J,
^lj jj-UJI J^c^li il^r^J (C23) J Ula L, (B22) .laJl^ >JÀ)j

{"j ^L/dl ^* cy LU jljJ ^j (CM) da^j j* .^il ^jL^I ^j
jyujJl ^J ^y», ôj-JIj (B2/') ii^i 0s»U ^ (B23) oW"^'
>>«* ^> jb-1 J? (B2°) ^^ jJj) ^-o ftd ft~:i jf\-'^ "ils (j'^^j
(B27) ûu^j oWv>î ^ (b26) o^J) o* r^ (c'27) ù'^U!*
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)B30) CJd\j (B29 C28) jiiAJl j* J-41 >%> (B28) ^ L, (?) âUJlj

(B3t c32) ijJiiij (c31) o^-jUlj (c30) û^^'j (c29) ùM>W,
fUJ (B32) ^ j^ ^j (C3/*) J&A\j (C33) dji^Ùlj (?) d.nLjUb

*£*sJjj u> j*** o* f*'' (G36) fv^^ir^ o^j (C ) dLLJJJ j«
(C38) J-^lJ ^ J, t> ^La, ^Lj ^ (B33 C37) ù^'j ^"J>

(B3'1) Lv;c cujl Oo, Je j>\

VARIANTES.

(C) J-.J'^ o- -^ «^ -»^ c^ '^ ^ J'^' omis

(B') rfc, (C3) d^riJl ^J ^ iJU L (C4) d^= (C5) jJ
iJ^Ofl j. J^;-(B2) ojb* ^-(C6) ùL-jJ' ji* J~(B3) £^
jjk" (B') L^cl _,±*j (C7) J^-Jàl j£j (Cs) ^LJJ ^.i
(B^^Ldl (BG) jdl (C9) J-JL (B7) ^-U (C10) J«3

(C1oa) fjill (B8) dib (B9) di^ (G11) ù^; ^ ù1^
(C,2)^b)-(B,0)crJUo. Lk-(C13) OjJb>) cLL-tB11)^-
(B12) U^-i (B13) ^.p (B") JiU (B15) oJîsi (C") jj,^
(C15) ^ fji / J-(C,G) J j«Ul-(C") ^^ ^-(C18) L*^-
(C19) U/i L; (B'G) llU^I ^ (I/. (B17) SlU^Jj >j-
C20) (*) d,J est omis (B18) J r^ (B19) «hj^ (C") j^
(C22) JjlfJ est omis (C23) ^^J 0_^-«^ (B20) d,yLdl lisez

d,yyJ (C2") 0^ - (B2') J^J - (B22) rUL (C23) ^ Uli

(C2C) iu,j jj, ^ (B23) ùl^l (B") diy^L (B25) D*

àu^ (C87) obj^l (B2C) jLfcflJ (B27) diLjyij (B28) ^
^ _ (b29) ÙL-3ÎJI - (C28) ù^l Jl (B30) i->Ub

1) Le mot daJ est probablement une abréviation de la formule arabe e^' diaJ
que Dieu le maudisse!
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(C29) JÛ>J\JilJ-{(P) Ù^Ub (?) - (C31) ùl~yUJ, (?) -
(B31) JUI_, (C*8) jJUjj (C33) dJ,UJ, (?) iuSjLUJj (?)

(C3") Ù\LÀIJ (B32) ^ cr. (C35) 4.LJI i^ (C^j^iU
^ - (B33) ûMj-> ~ (C37) uW. - (C38) J-,11 Jl -
(B34) formule omise.

TRADUCTION.

Quant aux différentes races de Kourdes et à leurs diverses
espèces, leur origine (commencement) est sujette à discussion.

Les uns sont d'avis qu'ils descendent de Rèbî'a, fils de Nèzâr,
fils de Mo ad, fils de Bekr, fils de Vaïl (C). Ils s'isolèrent dans

les anciens temps et gagnèrent les montagnes et les vallées par
suite de différents événements qui les y engagèrent. Ils y vécu¬

rent dans le voisinage des peuplades aborigènes (C3), qui habi¬

taient les villes et les pays cultivés, et qui se composaient de

'Adjèms (Barbares ignorant l'Arabe, Achémènides?) et de Perses

(j^iJl). Ils y renoncèrent à leur langue (maternelle), et leur
idiome devint barbare (Adjémy). C'est ainsi qu'il se forma, pour
toutes les espèces de Kourdes, une langue qui leur est propre,
c'est-à-dire le Kourde. D'autres sont d'avis que les Kourdes des¬

cendent de Modar, fils de Nèzâr (i), qu'ils ont eu pour auteur
Kourd, fils de Mourd, fils de Sza'sza'a, fils de Héwâzine (2), et
qu'ils s'isolèrent dans les anciens temps, à cause des combats et

des luttes sanglantes (B3) qu'il y eut entre eux et les G'assânides.

Suivant d'autres, les Kourdes descendraient de Rèbfa et de

(C1) Rèbfa, fils de Nèzâr, fils de Bekr, fils de Vâïl. Suivant le Spécimen
Mstoriae Arabum de Pococke, p. 4G, c Adnân n'était pas un descendant de Bekr-

bèn-VdM mais d'Odd >l , qui descendait lui-même d'Isma'ël, à la 8e génération;
cf. Hist. univers. T. XV, Table généalogique des tribus Arabes naturalisées, qui sont

les descendants d'Ismaël, p. 2. (C3) Le mot anciennes diJLJJ ou Aborigènes

est omis. (i) Voyez le Spécimen précité, p. 46. (2) (jjL» Héwâzine et non

{jjijV Hermine est le nom d'une tribu arabe; voy. le Q'amoûs, édit. de Constan-

tinople, T. II, p. 618, et T. III, p. 719. (B') le mot cL>j, et des effusions de
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Suivant d'autres, les Kourdes descendraient de Rèbfa et de

(C1) Rèbfa, fils de Nèzâr, fils de Bekr, fils de Vâïl. Suivant le Spécimen
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Modar, et ils se seraient réfugiés dans les montagnes pour y
chercher des eaux et des pâturages. Là ils auraient renoncé

à la langue arabe pour adopter celle des peuples voisins. D'au¬

tres rattachent leur origine aux concubines (esclaves) de Salomon,

fils de David (1), c'est-à-dire à l'époque où ce souverain fut dé¬

pouillé de sa royauté, et où le Démon (Satan) connu sous le nom

de Djinn (Bs) (? Mauvais génie) tomba sur les concubines impies,
tandis que Dieu préserva de ses outrages celles qui étaient restées

fidèles. Les premières conçurent; et lorsque Dieu eut restitué à

Salomon son royaume, et que les esclaves rendues enceintes par
Satan furent accouchées, le Roi ordonna qu'on les reléguât dans

les montagnes et les vallées, où les mères élevèrent leurs enfants,

qui se marièrent, se multiplièrent et donnèrent le jour à la race

des Kourdes.
Suivant une autre opinion il se forma deux serpents (chancres

ou charbons) sur les épaules de Zdlîhâk nommé Bsoùl-èfivâh (le

maître des bouches, probablement ^l^sXl _,i Bsoùl-èfrâs le pro¬

priétaire de chevaux), dont il a été fait mention dans le présent
ouvrage, et au sujet duquel les Arabes et les Persans ont beau¬

coup discuté, pour déterminer celle des deux nations à laquelle
il appartenait: les deux serpents ne pouvaient être appaisés (ras¬

sasiés), qu'en les nourrissant de cervelles humaines: Za'lihâk fit
périr de cette manière une multitude de Persans. Une foule con¬

sidérable s'arma pour le combattre, et Féridoûn, s'étant mis à

leur tête, marcha contre lui: ils avaient arboré un grand drapeau

en cuir, que les Persans nommaient Birefclii-Kafâh (2). Aféridoûn
fit prisonnier Zdlîhâk (ou Zo'hâk), qu'il enchaîna, comme nous

l'avons déjà dit, clans la montagne de Boumaivènd (C24). LeVézîr

sang est omis. {1) Q'orân, édition de Maracci, pag. 597, 2e colonne. (B5)

ja.LLuJJ les Démons: jelis .* djinn, au lieu de j*u.» et de jJw», qui ne don¬

nent aucun sens satisfaisant. (2) Il s'agit ici du ^j'jO ,èÂjS Direfch-i-Ea-
wâny ou Tablier de cuir du forgeron 0 .o Kâweh, qui servit alors de signe ;de

ralliement, et qui devint, plus tard,?» bannière sacrée (l'Oriflamme) des anciens
Persans. (Cu) JJ^Li Nèhàwènd, malè. (B19) ^Jj^^A, Thahoumarte,malè.
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du tyran avait cependant immolé, chaque jour, un bélier et un

homme, dont il avait mêlé les cervelles pour en nourrir les deux

serpents qui se trouvaient sur les épaules de son maître. Il avait,
chaque fois, envoyé la victime échappée à la mort dans les mon¬

tagnes, où ces hommes vécurent comme des sauvages, et se

multiplièrent. Telle fut l'origine de la nation Kourde, qui se

composait de la postérité de ces exilés, et qui se divisa en petites
tribus ils»). Ce que nous avons raconté au sujet des intelligen¬
ces de Zachrhâk avec Mis (le Diable) n'est récusé ni par les

Persans ni par les historiens anciens et les modernes. Les Per¬

sans nous ont (même) transmis, au sujet de ces intelligences, des

faits étonnants qui se trouvent dans leurs ouvrages. Ils préten¬

dent que Thahmouratz (B19) dont iî a été précédemment fait
mention au nombre des premiers rois de Perse, était le même

que le Prophète Noë (sur lui soit le salut!) (C22). Quant au mot
Direfs, il est expliqué en disant qu'il signifiait, en persan Pehléwy,

le premier drapeau (la première bannière), une pique, un drapeau.
Pour en revenir à ce que nous avons dit des Kourdes, nous

ajouterons que l'opinion la plus généralement répandue et la plus
accréditée au sujet de leur généalogie, c'est qu'ils descendent de

Rèbfa, fils de Nizâr (1). Celle de leurs espèces, qui est connue

sous le nom de Châhkljân (B23), et qui habite la contrée où se trou¬

vent les deux cantons nommés si* les deux malts de Koufah et de

Baszrah, c'est à-dire le territoire de Deïnéwèr et celui de Hamadân

(Ecbatane), ne nie pas qu'elle descend de Rèbfah, fils de Nizâr,
fils de Mo'add. Les Mâdjerdûn (C27), de leur côté, qui font partie
des Kîky (B2,i) dans la province d'Adzerbeïdjân, les Hoibâny (B27)

(C22) Le mot Jj$l premiers est omis. (i) Voyez VHist. universelle, T. XV;
Table généalogique des tribus arabes précitée. (B23) /jtx^uJJ Souhidjân.

Nii. La plupart de ces tribus Kourdes, dont les noms sont probablement défigurés

ou altérés par les copistes, ne sont pas citées par Chéref - ou'ddîn Bidlîcy (C2*)

jjljyill) ManoiMân? (B26) ^LjIXJI Kinkiçan(?). Il s'agit peut-être ici

de- la peuplade Kîky ,J IXXÎ) citée par Niebuhr (Voyages en Arabie, T. II. p. 215)

et dont nous avons fait mention au paragraphe de l'Iïâlèt de Bag'dâd. (B2J)
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les Sèrât ou Sound ib^.JJ (1), ainsi que les tribus appelées Bèa-

dinân (B29 C'8), Mokry ou Mekèry hjl) (B30), Mâdindjân (C29),

Merdènkân (C30), Barsukûn (C31), KliàUdy (B31 C32), Bjârbâgy,
'Hawâny (C33), Mistikân ou Moustékûn (C31) , qui ont occupé la
province de Bjibâl (des montagnes de l'Iraq' persique), et les

Boumbély (C35) et autres qui sont limitrophes de la Syrie, recon¬

naissent comme un fait des plus notoires, qu'ils descendent de

Modar, fils de Nizâr. Quant aux Jacobites et aux Djausaqân (B33

C37), ils sont chrétiens, et leur pays avoisine la' province de

Mauszul et le mont Djoûdy. Il y a des Kourdes qui professent
la doctrine des Khâridjy (Hétérodoxes) (2), et qui ne reconnais-

dJLJLJI Holbânch: le nom de d^Lls» Hoïbânïeh pourrait être éune forme altérée

de dAJl JL 'Holwânïeh, adjectif relatif dérivé de jjJ JL 'Holivân (ancienne Al-

bana), ville de l'Iïâlèt susmentionnée. Il serait possible aussi que djLIs» Botbânéh

tînt lieu de djL Bâneh, nom d'une principauté Kourde fréquemment citée par

Chéref-ucddîn. (1) ôb"*-'' d Sèrât ou Sourât tient peut-être lieu de jjb*
Sohrân, nom d'une célèbre peuplade Kourde. (B28 C2S) ^jLoLJJ Bèâditân,

jjUrfiLJJ (?J: le premier de ces noms pourrait être une forme corrompue do

jjLoLj Bêhadinân, nom d'une dynastie Kourde. (B30) dj_)UI Lezbeli pour¬

rait tenir lieu de dj_^X«J) les Segzy, tribu Kourde citée par leur historien.

Ai^xAl Mokry ou Mekèry est le nom d'une autre peuplade très- puissante.

(C29) ^KJ^LJ) Bawdilkân ou Bâwedlikân (?) - (C30) ^L^LJJ (?) - (C3')

(jL^jiJl (B31) dJL 'Hâlïbeh; (C32) jJUl 'Hâlîd: je présume qu'il s'agit

de la célèbre peuplade .r^JL Khâlédy ou Khâlidy. (C33) _j dA9,LL21 (?)

A*j\j\Al (?) - (CM) ^kLJj probablement* JmXo les Mèkès. - (C35) dJLLJJ

BoubâbUeh, dbljjU) Dzoubâbûeh me paraissent être des formes altérées de

4LI0 DounâbUéh, pluriel irrégulier arabe de .Lo Dounibély, une des plus

fameuses peuplades Kourdes. (B34) (jifjA.) Djourhân; (C3G) jjLj*Jl!
Ce dernier nom se rapproche beaucoup de <jlâj»a Djanzaqân cité dans le

Q'amoûs, édit. de Constantinople, T. IL p. 878. (2) Sur les oj'»i Kliawâridj

voyez l'Hist. univers., T. XV. p. 439440; M*** d'Ohsson, Tabl. génér. de l'emp.
Othoman, T. I. Code Religieux, p. 9899 ; le Bar. C. d'Ohsson, Hist. des Mongols,
T. III, p. 141 et 142.
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sent ni'Otzmân, ni'Aly (que Dieu leur soit propice, à l'un et

à l'autre).

Le passage du Triage du Monde ou _/>jJJ h^ qui concerne

les Kourdes est ainsi conçu: (1. Jj>>) j.>jï qi) Jlâi z]jf"$\ Û,

jyiâj LU) CL ^J^-clc ^1 (lisez ^^c) _y«c ^ ^fdjl (?jjlkJ|)
l icJ^jI /»*JI J-50' <3^*i? i0^8-!! J-c"* o* * w fP o i/.aLj Jl
d/.^ji ^JJl y>j, *-* b^j ù' fcj i)-° u~ ' C° cS-^*"^' J'-*?

jbaL di^^j dJ »vi ji (lisez <j^) û^-? ^jJJj ^L^J Si/J'
S> cL _jl d^«ô.c j.Lil Ji) ^jL» »JL-sJ ^sô (jLaiJj jj-b^ oJ=»b \}

<±j-BJ .J.9 (jûj jaJLhJJ «JJ L^l*f CJA=' O m^ J*"* Lv*?_3 iJ'***1^

j.J <>Jj o_/jj)j <jK py. Y <3 ^> ^^ J"' Jc (et non *-i^j)

(lis. j.jjLo^) jjLo J«. Jl Ai-^jij (lis. I j»b) ^b t^^ij "j~*-r'

_ Jl J JJ.P -Js jJ.aJb 0*^1J ^j dc^uJI JLj L;3 iyAJb ^"^iJd 5 LOI

jsh jJjjL; a diJ LL> dJUJjLj jSJ ^^.a^ll .&** _yi i gjs: UuL.b ^à

J.oJ>b ^ J jbc y° l5^ ' J^- ^^ ctj ^ u°-'' ^j L**.? jLil
UcJ 4jjlj i^yj -$*9 Ljjj d^jL-aJL) {jij-i /j-o {X^>3 ^ijaMilj JL J-Jjb

Ibn Doreïd1) rapporte ce qui suit au sujet des Kourdes:
«Kourde est le père (la souche) de cette nation, que l'on nomme

él-Akrâd. Abou-Iaq'azân a prétendu que Kourde était fils de'Amr,
fils de cAamir, fils de Ma-ou'sséma. Ce peuple arriva (se réfugia)

1) ttn Doreïd et non Dèrîd, comme ce nom est écrit dans le Msc. de l'Aca-v
demie Impériale des Sciences de Kussie, se nommait proprement Abou-bekr Moti-
hammed bèn 'Hacanc bon Doreïd, et mourut en 321 de l'hégire (A. D. 933), par
conséquent du vivant même de Mas'oûdy (cf. Hamaker, Spécimen Catalogi etc.
p. 3346).
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dans la contrée qu'il occupe aujourd'hui, à l'époque de l'inonda¬
tion du torrent de 'Arime et de la dispersion des habitants de

l'Iémèn, qui se répandirent de tous côtés L~ ^jJ. Il y a,

dit Mas'oûdy, des personnes qui prétendent (ont avancé) qu'il
s'était formé sur l'épaule de Biivèrâcif, que les Arabes nomment

Bhdthak ou Belihâk]) deux tumeurs (chancres ou charbons),

dont chacune était de la grosseur d'une tête de serpent. Elles
se mouvaient sous ses vêtements, lorsqu'il se mettait fortement en

colère, ou qu'il avait faim, et le faisaient alors extrêmement
souffrir. Cette douleur ne pouvait se calmer qu'en l'enduisant
du sang de deux hommes, et il avait imposé ce tribut journalier
aux habitants de son empire. Son ministre (vézîr) n'immolait
qu'un seul de ces malheureux, et épargnait (laissait subsister)
l'autre, qu'il envoyait à la montagne de Dumawênd. Lorsqu'Af-
ridoûn eut vaincu Bîvèrâcif, ils apprirent cette nouvelle et s'en¬

fuirent en toute hâte de cette montagne, cherchant à sauver leurs
jours (ou afin de demander grâce pour leur vie). Le mot s_jï

signifie, à ce que l'on dit JLj L*à, marcher vite et courir les¬

tement (?)2); et ce nom est devenu intransitif (*L^I Ijs» «jls?
peut-être est devenu un nom propre). Les Kourdes se divisent en

un grand nombre de peuplades \jAy^: Mas'oûdy en a cité près de

trois cents kkÀL dîL^J ^-> ^* JÏ's. Ils ne s'établissent que dans

les montagnes, et habitent le territoire du Farse (la Perse pro-

1) Sur le nom de Biwèr-asp, qui, en persan, signifie dix mille chevaux, voyez
le Djêhân-numa, édit. imprimée à Constantinople, p. 471, et Meninski, sub voce

<^*Ajj^> Pèiwèr-asp (lisez Biivèr-asp) ; voyez encore Malcolm, Histoire de Perse,

T. L p. 26, 27, 28, 29, 30 et Maçoudi, Les Prairies d'or, T. II, p. 113114 et T.
III, p. 230, 246, 249252, 253, 254.

2) Il est dit dans le Q'amoûs (Océan), édit de Constantinople T. I. p. 682:

jjj*u,dsj) ^«iij dAu-Ua-e ^Xxjj^. jLt jyj> j*J-'a*1 OiJ-^jo -^/* 5^-J)

dÀuUa* t_k^utij o^jb JiJ _jJ.*J) JyJ (JL; jidl«.u** J.Jo <wJ»c»i»

«Kèrd est un nom d'action, qui signifie mener, conduire, faire marcher les bestiaux:

il signifie encore poursuivre l'ennemi. On dit^jjJI sjf» il a poursuivi l'enne¬
mi «c'est-à-jlire il l'a chassé; il a encore le sens de couper».
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prement dite), le pays du Djebel, c'est-à-dire l'Iraq persique,

celui de Maiiszul et d'Erbîl (Irbîl, ancienne Arbèles). Il y en a,

dit Mas'oûdy, qui professent le christianisme, et l'on en trouve
souvent qui sont Juifs: Dieu le sait le mieux.

L*Oriental GeograpJiy publiée par Sir "William Ouseley, dont
l'auteur n'était pas le célèbre voyageur arabe Ibn 'Haûqal,
comme l'a supposé ce savant orientaliste d'après le titre donné

à cette version persane, mais vraisemblablement le géographe

el-Isthakliry (le Persépolitain) proprement nommé Abon Ishaq el-
Farsy '), nous fournit aussi quelques détails sur la nation Kourde,
que je ne juge pas inutile de joindre ici, sans cependans garantir
l'exactitude de l'orthographe des noms propres, que je n'ai pas

été à même de vérifier, puisque je n'ai pu consulter le texte
arabe de cette géographie2); voyez Oriental-geography, p. 83, 92,
285, 97, 155, 158 et 171.

Notice sur les hordes des Kourdes '').

Les ' Haîlmeh d^=», hordes ou agglomérations Kourdes (dans

le Farsistân) sont en trop grand nombre pour qu'il soit possible

1) El-Iszthàkhry, comme nous l'apprend M. l'Académicien Dorn dans sa

Qeograplma Caitcasia, a écrit son ouvrage intitulé -JL^I i^jUS le Livre des

Climats ou Zones vers les années 303309 de l'hégire (A. D. 914921).
2) Depuis que j'ai traduit ce passage de la version d'Iszthakhry , on a publié

en Allemagne, avec autant de talent que de fidélité, l'original ou le texte arabe
d'Iszthakhry, ainsi que la version persane. Le premier a paru sous le titre sui¬
vant: «Bas Buch der Lânder von Scheich Ebu Ishak él Farsi el Istachri, aus dem
Arabisehen îibersetzt von A. D. Mordtmann 1845, 8° ; la seconde a été imprimée
sous le titre de Liber Climatum, auctore Seheicho Abu Ishako El Faresi, vulgo
El-Isstachry; éd. J. H. Môller, Gothae, 1839, 4°.

3) Dans le Djéhân-numa ou Cosmorama, p. 262 on lit L*»», qui est la vraie
leçon.

4) Le Capitaine Franklin (a Tour in Persia in 8°. London 1790, p. 199} fait
mention de plusieurs centaines de Kourdes et de Turkomans nomades, qne sa
suite rencontra dans le voisinage de Persépolis. Ils se dirigeaient alors vers le sud
de Chirâz avec leurs familles, leurs bestiaux et leurs troupeaux, el ressemblaient
aux Bohémiens (Gypsies d'Europe), sous le rapport de leur teint basané et hâli par
le soleil.
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d'en faire rémunération; mais on prétend que, dans la province
de Farse, il y en a plus de cinq-cent mille maisons ou familles (?),

qui, en hiver comme en été, ne quittent jamais les contrées

riches en pâturages. Quelques-uns de ces Kourdes ont à leur
service jusqu'à deux cents individus, tant bergers et laboureurs
que palefreniers, garçons ou valets etc. : on ne saurait en déter¬

miner le nombre.

Mention des Zèms *j de cette contrée 1).

Ces tribus se nomment jjUL/" Kermanïân ou Guermûmân,

(jULyo Dermanïân, la tribu (ou Zèm) de Bèroùhy ou Buroùhy
o="J-/- fO (?)) ceue de Mouhammed bèn Bèchèr^j ^j j^s «j;
la Q'abîleh (Q'abile ou tribu) de Mouhammed bèn Is'hâq, celles

des Szabâhïân ^jLsLo, des Ishâqïân jjliL-J , des Adèrganïân

(peut-être ûb'^-î-'j3' Adèrbëiganiân), des Chelir-i-MbârJ.*(j^L(?),
des O^jM* ThoMrïân (peut-être des anciens Tochari, Géogr. anc.

et historique, T. I. p. 184), des 0^3^j Bébadïân (probablement

jjlobj Bèwadïûn), des Cheliroubân ^Lj^JL (peut-être ùkj>~Hr'

CliehréitÀùn), des Khèrèwïân cAj>-> (?)3 des Zèngiiiân oM^J
(peut-être <cS.>j Zènguineh), des ù^»"» Ssofariân, des <jLJko
Mouthlèçân? des O^-Av" Chehmârïân, des û^^* Mèmalïân, des

^Lk'L^ SumaMmân, et des KhaMiân ^LLk. Telles sont celles

de ces tribus que nous connaissons.

Si l'on désirait les connaître toutes, il faudra se rappeler ce

que nous avons dit plus haut (p. 83), c'est-à-dire que cette nation
se compose d'à-peu-près cinq-cent mille familles (!), qu'il y a des

tribus qui peuvent mettre sur pied jusqu'à deux mille cavaliers,
et qu'il n'y en a pas une seide qui se monte à moins de cent cava-

1) Le mot ,j Zèm, comme on le voit dans le Djéhân-numa ou Cosmprama,

p. 262, est un terme usité dans le Farsistân, comme synonyme de «J*^i (Tribu ou
Q'abile): il me paraît être homonyme et synonyme du substantif ïatin Sem-en
(race) et du russe cesita (Sém-ïa, race, famille). Il est fait mention, à la même
page du Cosmorama, des d«j» (Haûmeh) des Kourdes.
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tiers. Ils passent l'été et l'hiver au pâturage; et un petit nombre

d'entre eux se sont fixés aux environs de Szaroûr jj_^> et de

Djéroûr jj^*1), qu'ils ue quittent jamais. Leurs armes, leur ap¬

pareil de guerre, leurs chevaux et leurs troupes sont en si bon

état, qu'ils peuvent (lisez jiïljî) se mesurer avec des souverains.

On prétend (Ils prétendent) qu'ils sont originaires de l'Arabie. Us

ont des moutons et des juments, mais peu de chameaux. J'ai
ouï dire qu'il y en a cent tribus, et même davantage; mais nous

n'en connaissons pas plus de trente et quelques.

La rivière dite Kourdâneh vient de Kourdân aux environs

de ijl Ord ou Arcl2), et tire son nom de (j\ sjï Kourdân (ou des

Kourdes?): elle arrose le territoire de Kâm-i-Firoûs j_?_/*â «l£

Un grand nombre d'habitants du Mèkrân (ancienne Gédrosie)

ressemblent aux Arabes: d'autres se rapprochent des Kourdes.

Il y a à Bèrda'a dans l'Arrân (dépendant aujourd'hui de la

Russie), à la Porte des Kourdes {j\sjf ojb^p un marché nommé

ijfjf Kourky (peut-être Gourguy au lieu de 0=._,f Gourdjy, Géor-

1) Il s'agit peut-être ici de Djaroun (Dscharun) , ville de quatre mille âmes

dans le district ou cercle ajS de Darâbdjerde (Hammer, Wiener Jahrbiiclier der
Litteratur, T. VIII, p. 344) ou de Djoûr (ancienne Cyropolis, dans le même district
(Cosmorama, p. 2G5): elle est nommée Kourâb dans la Géogr. anc. et hist. T.I.p. 138).

2) Les Kourdes ou Turkomans nomades que le Capitaine Franklin rencontra
aux environs de Persépolis lui apprirent, que leur tribu se nommait Ort (loc. cit.

p. 199). Ce nom pourrait être le môme que celui de >j) Ord ou Ard, dont il est

ici question, à moins que ce ne soit une abréviation du substantif turk jïji
Ordou (Campement). La rivière dite A>] }S Kourdâneh arrose la fertile et

riante plaine de Kâm-i-Firoûz, dans le Farse, qui, pour cette raison, a reçu le

nom de Kâm-i-Firoûz-roûd (Rivière de Kâm-i-Firoûz jj_/+J />") ^ serait pos¬

sible que cette rivière fût la même qui est citée dans le Djéhân- numa,-Tp. 274,

sous le nom de _j$ _/J> Néhr-i-Kour au lieu de di 1.5,5 Kourdâneh. Cette rivière

de Kour prend sa source dans les montagnes de _/>i Kélar, et arrose effective¬

ment le canton d*>Lj de Kâm-afroûz j_?_/sJ/>û, qui est très -probablement le

même que Kâm-firoûz ou Kâm-i-Firoûz j-^/j-oû situé au bord d'une rivière et

décrit dans le même Cosmorama, p. 267. (Cf. Iran oder das Wcst-persische Beich,
von Dr Hassel, p 640).
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gien), où la foule. afflue tous les dimanches: il occupe près d'une

pharasange (5 kilomètres) carrée1).

Chohréwerde sj3J^ (lisez Sohréwerde ^jjj^) est une ville
dont la plupart des habitants sont des Kourdes renommés pour
leurs vols et leur brigandage. Elle a donné naissance à «Jj^Ill
,(Saûl), roi des Enfants d'Israël 2).

Les grands dictionnaires arabe et persan intitulés WJ ..OUI

Q'amoûs (océan) et «Us <jU,j Borhân-i-qâtM, imprimés l'un et

l'autre à Constantinople, nous ont également transmis quelques

notions sur l'origine de la nation Kourde. Il est dit dans le pre¬

mier, T. I. p 682 :

aKourde, qui s'écrit avec un Damma sur la lettre Kâf, est

le nom d'une nation célèbre. Ce mot fait ;>b^J Mrâd au pluriel.
C'est un peuple renommé, qui a eu pour auteur Kourde, fils de

'Amr-Mouzeïq'ïa, fils de cAamir, fils de Ma-è'sséma (et non E's-
séma)».

Le traducteur turk du Qamoûs renvoie ensuite à ce qu'il
a dit, au sujet des Kourdes, dans sa traduction du Borhân-i-qâtM,
où l'on trouve l'article suivant: «Le mot Kourde, qui s'écrit avec

.'la même voyelle que bourde, s'emploie dans quatre acceptions
différentes; 1°. C'est le nom d'une nation endurcie ^éLL Un

prince du sang <pb^ nommé AJlçjf Guèrmâyïl, qui était chef

1) Nous trouvons dans la Geographica Caucasia de M. l'Académicien Dorn

'{p. 472 et 520) un extrait du -Jual wlli ou Livre des climats composé eu

arabe vers les années 303309 de l'hégire (914921 de J. C.) par le célèbre
géographe Abou Ishaq-el-Farsy-el-IstaMry (Ibidem, p. 46(5, 469) un passage sur
la ville de Bèrdda, où il est également dit: «A la porte des Kourdes, il y a une
place nommée KoarJcy (ou Gourguy) où il se tient un marché chaque dimanche.
Elle a une pharasange de longueur et de largeur, et le marché est fréquenté par
des habitants de l'Iraq' et du Khoraçân». M. l'Académicien Dorn ajoute dans sa
note 11: « Ce passage a été omis tout entier par Ouseley et Iszthalchry»,

>-»

2) La ville de Sohréverde se trouve dans l'Iraqc 'Adjémy ou J.^d.1 ;> jb
voy. Index Geographicus in vitam Saladini, art. Saharvardum: c'est une bourgade

voisine de Zèndjân; cf. Belation d'Abd-al Lathif, p. 485. Sur w JU. Thaloûte
ou Saûl voyez le Q'orân, Sur. IL de la Vache, édit. de Maracci, versets 248, 250
et trad. française de Savary, T. I. p. 40.
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des cuisines du cruel Zo'hâk, ayant remis en liberté un des deux
individus journellement destinés à la cuisine royale pour assouvir
la faim des (deux) serpents qui s'étaient montrés (formés) sur les
épaules de ce monarque sanguinaire, et ayant permis à ces mal¬

heureuses victimes de se réfugier sur le mont Doumavènd (le

Jasonius des anciens, glacier faisant partie de la chaîne des monts
Eïbours), ils y formèrent un peuple à part, dont les Kourdes
d'aujourd'hui sont, dit-on, les descendants. Ce sont effectivement

des gens qui habitent dans nos contrées , mais qui sortent de la ;

catégorie de l'espèce humaine: (Vers) On a rassemblé des frag¬

ments i^lsiuS du monde entier, que l'on a pétris, et dont on a

formé des Kourdes».

'Amrjjoc, fils derAamir, dont il est question dans l'article
précité du Q'amoûs, était, comme on le voit dans le Spécimen

Mstoriae Aràbum d'Edouard Pococke (édition de Joseph Wliite,
1806, p. 61) le 27e roi de Plémèn et le 5e successeur de la
célèbre Balq'îs ^y-^îL, reine de Saba, contemporaine du roi Salo¬

mon. Il fut surnommé Momâqïa (le Déchireur), parce que la
vanité et la coquetterie le portèrent à faire lacérer, chaque soir,
les deux vêtements qu'il avait portés dans la journée, puisqu'il
aurait eu honte qu'un autre les portât, et qu'il avait coutume de

ne jamais remettre le même habit. Abou'lfèd (comme on le voita
clans l'ouvrage susmentionné, p. 426) dit au sujet de ce même

roi de l'Iémèn: «k'Amrân succéda son frère Mouzéîqïa'Amr,
fils de 'Aamir VAzdite , qui fut surnommé Mouseïq'm , parce
qu'il mettait, chaque jour, un habit neuf, qu'il jetait lorsqu'il
voulait entrer dans son appartement; et on le déchirait, afin que

personne ne trouvât le moyen de le mettre après lui» (cf. Djé-
hân-numa, p. 546).

En admettant l'hypothèse de l'auteur du Q'amoûs sur la gé¬

néalogie des Kourdes, l'origine de ce peuple remonterait à la
fin du neuvième siècle ou au commencement du Xe avant la nais¬

sance de J. C, puisque l'on fixe à l'année 999 avant l'ère vul¬

gaire l'époque à la quelle la reine Balq'is vint visiter le roi Sa-

25

des cuisines du cruel Zo'hâk, ayant remis en liberté un des deux
individus journellement destinés à la cuisine royale pour assouvir
la faim des (deux) serpents qui s'étaient montrés (formés) sur les
épaules de ce monarque sanguinaire, et ayant permis à ces mal¬

heureuses victimes de se réfugier sur le mont Doumavènd (le

Jasonius des anciens, glacier faisant partie de la chaîne des monts
Eïbours), ils y formèrent un peuple à part, dont les Kourdes
d'aujourd'hui sont, dit-on, les descendants. Ce sont effectivement

des gens qui habitent dans nos contrées , mais qui sortent de la ;

catégorie de l'espèce humaine: (Vers) On a rassemblé des frag¬

ments i^lsiuS du monde entier, que l'on a pétris, et dont on a

formé des Kourdes».

'Amrjjoc, fils derAamir, dont il est question dans l'article
précité du Q'amoûs, était, comme on le voit dans le Spécimen

Mstoriae Aràbum d'Edouard Pococke (édition de Joseph Wliite,
1806, p. 61) le 27e roi de Plémèn et le 5e successeur de la
célèbre Balq'îs ^y-^îL, reine de Saba, contemporaine du roi Salo¬

mon. Il fut surnommé Momâqïa (le Déchireur), parce que la
vanité et la coquetterie le portèrent à faire lacérer, chaque soir,
les deux vêtements qu'il avait portés dans la journée, puisqu'il
aurait eu honte qu'un autre les portât, et qu'il avait coutume de

ne jamais remettre le même habit. Abou'lfèd (comme on le voita
clans l'ouvrage susmentionné, p. 426) dit au sujet de ce même

roi de l'Iémèn: «k'Amrân succéda son frère Mouzéîqïa'Amr,
fils de 'Aamir VAzdite , qui fut surnommé Mouseïq'm , parce
qu'il mettait, chaque jour, un habit neuf, qu'il jetait lorsqu'il
voulait entrer dans son appartement; et on le déchirait, afin que

personne ne trouvât le moyen de le mettre après lui» (cf. Djé-
hân-numa, p. 546).

En admettant l'hypothèse de l'auteur du Q'amoûs sur la gé¬

néalogie des Kourdes, l'origine de ce peuple remonterait à la
fin du neuvième siècle ou au commencement du Xe avant la nais¬

sance de J. C, puisque l'on fixe à l'année 999 avant l'ère vul¬

gaire l'époque à la quelle la reine Balq'is vint visiter le roi Sa-



26

lomon. En supposant que chacun des successeurs de cette prin¬

cesse ait occupé, (en prenant le terme moyen) le trône de l'Iémèn
pendant 20 ans, Mouzeïq'ïa aurait régné vers l'année 920 avant

J. C, et son fils Kourde aurait vécu à peu près au commence¬

ment du Xe siècle avant l'ère chrétienne.
D'après les détails que nous fournit le Bourhân-i-qYdhi' , et

qui s'accordent parfaitement avec le Châh-nâmeh, (Livre des

Rois ou Basilëide, du poète persan Firdoûcy) le mot ^jf Kourde
pourrait dériver de la racine arabe >_£, qui est synonyme de

a,J» (en latin trud-ere), et qui signifierait chasser, bannir, exiler,
poursuivre. Dans ce cas le nom des Kourdes offrirait une grande

analogie de signification avec celui des Parthes , qui , d'après
l'assertion de divers auteurs anciens, a également le sens de

bannis, exilés (cf. Encyclopédie méthodique, art. Parthes du Dic¬

tionnaire des antiquités de Mougez)1).

La nation Kourde a probablement donné naissance aux noms

chaldôcn's ^"O p^lP Kardu, Montes Armeniae altissimi, ici. q.

Hebr. fôT"!^ Ararath. Gen. 8, 4 (voy. Castel. Lexicon Hepta-
glotton, T.* IL p. 3438). La note 5 de la page 269 du T. VIII
du Nouveau journal asiatique nous apprend que Jonathan bèn

Uziel traduit les mots hébraïques îû'TlK p'iK pays cl'Ararath par
T\~\p_ pays de Kardou ou Arménie.

St. Epiphane, écrivain qui vivait au commencement du IVe

siècle, dit positivement clans son Traité des hérésies, que c'est
dans les montagnes du pays des Kourdes (sur le mont Loubar)
que l'on voyait encore, de son temps, les débris de l'arche de

Noé (Epiph. adv. Nasar. haeres. XVIII, lib. I. p. 39). Ces deux

articles me semblent prouver que le mot chaldéen Kardu (Car-
duchi montes) désignait les plus haidcs montagnes de l'Arménie;
il pourrait donc aussi bien s'appliquer aux montagnes des Kourdes
situées dans la province arménienne de Kortaïk'h et Gortovats

1) Strabon, un des écrivains anciens les mieux instruits, dit expressément que
les Parthes, dont le territoire était sur les bords du Tigre, s'appelaient jadis
Caxduchi; voy. Sir John Malcolm, Histoire de Perse, T. Ir p. 362 et 363, notes 1 et 2.
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Aschkharh ou pays des Kourdes (Mémoires de St. Martin sur
l'Arménie, T. I. p. 176, 177). Le nom de Gordjaïk'h, dit cet

illustre académicien, était sans doute composé, dans l'origine, du
nom de la nation Kourde, et il signifierait Arménie Kourde. Ce

pays parait répondre à la partie de l'Arménie qui était connue

des anciens sons les noms de Gordène, de Gordyena, de Cordouène

et de Cardouène. Cette province était située au milieu des mon¬

tagnes des Kourdes: les peuples qui y habitent encore actuelle¬

ment, et qui en sont les uniques maîtres, paraissent y être fixés

de toute antiquité (cf. Ibidem, p. 260, 261, 265, 266).
J'ajouterai, de mon côté, que les noms de Gordène ou Gor¬

dyena, qui ont été donnés à la province d'Arménie, qui était ha¬

bitée par les Kourdes, offrent la plus grande analogie avec l'ad¬

jectif apocope russe TopAt (Gorde) fier, superbe, altier, orgueil¬
leux: c'est le caractère que tous les voyageurs attribuent à la
nation Kourde, de même que les auteurs anciens.

Notice sur le Rourdistân persan et turk, et sur le

Louristân ou Loristân : Nomenclature des nombreuses tribus

de ces diverses contrées.

NB. Les sources où nous avons puisé les documents re¬

cueillis dans cette Notice sont: 1°. le texte même du Clierèf-nâ-
meh du Prince kourde CJiêrèf-ou'ddîn Bidlîcy; 2°. celui du ^-j^i

jij'yJi FirdaUs-ouHtèwârikh ou Paradis des Clironiques de l'histo¬

rien persan Khosrau (Khosrew) bèn 'Aabid, natif d'Abreqouh et
vulgairement nommé ,*=* -J Ibn-Moiiïne. Ces tables chrono¬

logiques très -détaillées, rédigées en 808 de l'hégire (1405^ 6

de l'ère chrétienne), sont une excellente compilation d'un grand
nombre d'auteurs arabes et persans très-estimés. Ce manuscrit
fait partie de l'ancien fonds d'Ârdébîl déposé aujourd'hui à la
Bibliothèque Impériale publique de St. Pétersbourg, et forme le
n° 10 de notre Catalogue raisonné des manuscrits orientaux de

27

Aschkharh ou pays des Kourdes (Mémoires de St. Martin sur
l'Arménie, T. I. p. 176, 177). Le nom de Gordjaïk'h, dit cet

illustre académicien, était sans doute composé, dans l'origine, du
nom de la nation Kourde, et il signifierait Arménie Kourde. Ce

pays parait répondre à la partie de l'Arménie qui était connue

des anciens sons les noms de Gordène, de Gordyena, de Cordouène

et de Cardouène. Cette province était située au milieu des mon¬

tagnes des Kourdes: les peuples qui y habitent encore actuelle¬

ment, et qui en sont les uniques maîtres, paraissent y être fixés

de toute antiquité (cf. Ibidem, p. 260, 261, 265, 266).
J'ajouterai, de mon côté, que les noms de Gordène ou Gor¬

dyena, qui ont été donnés à la province d'Arménie, qui était ha¬

bitée par les Kourdes, offrent la plus grande analogie avec l'ad¬

jectif apocope russe TopAt (Gorde) fier, superbe, altier, orgueil¬
leux: c'est le caractère que tous les voyageurs attribuent à la
nation Kourde, de même que les auteurs anciens.

Notice sur le Rourdistân persan et turk, et sur le

Louristân ou Loristân : Nomenclature des nombreuses tribus

de ces diverses contrées.

NB. Les sources où nous avons puisé les documents re¬

cueillis dans cette Notice sont: 1°. le texte même du Clierèf-nâ-
meh du Prince kourde CJiêrèf-ou'ddîn Bidlîcy; 2°. celui du ^-j^i

jij'yJi FirdaUs-ouHtèwârikh ou Paradis des Clironiques de l'histo¬

rien persan Khosrau (Khosrew) bèn 'Aabid, natif d'Abreqouh et
vulgairement nommé ,*=* -J Ibn-Moiiïne. Ces tables chrono¬

logiques très -détaillées, rédigées en 808 de l'hégire (1405^ 6

de l'ère chrétienne), sont une excellente compilation d'un grand
nombre d'auteurs arabes et persans très-estimés. Ce manuscrit
fait partie de l'ancien fonds d'Ârdébîl déposé aujourd'hui à la
Bibliothèque Impériale publique de St. Pétersbourg, et forme le
n° 10 de notre Catalogue raisonné des manuscrits orientaux de



m

cette bibliothèque; 3°. l'édition du Djêhân-numa ou Cosmorama

de 'Hâdjy Khalifa, connu sons le nom de Géographe turk, publiée

à Constantinople en 1145 de l'hégire (A. D. 1732 3); 4°. le

Mémoire géographique de John Macdonalcl Kinneir sur la Perse,

1 vol. grand in-4. 1813; 5°. la Description de la Perse et d'une

grande partie de la Turquie d'Asie consignée par M. de Hammer
dans les Wiener Jahrbiicher der Litteratur (T. VII, VIII, XIII et

XIV); 6°. celle du Pachaliqr de Bagdad publiée à Paris en 1809,
par M. Rousseau, ci-devant Consul général de France à Bagdad,

1 volume in-8.; 7°. l'Extrait de VIntmêraire d'un Voyage en Perse

par la voie de Bagdad inséré par le même orientaliste clans le

Tome III des Mines de l'Orient, p. 85 à 99; 8°. la Notice histo¬

rique sur la Perse ancienne et moderne et sur ses peuples, en

général, publiée par le même auteur à Marseille en 1818, in-8.;
9°. la Carte générale des Pachaliq's de Bagdad, Orfa et Hhaleb,
ainsi que le Plan de Hhaleb du même géographe (première feuille),

qui fait suite à la Première partie du Tome second du Recueil

de Voyages et de mémoires publié par la Société de Géographie

de Paris en 1829; 10°. la Géographie de Strabon traduite du

grec en français, T. V, Paris, Imprimerie Royale, 1819, un vo¬

lume grand in-4.; 11°. la Géographie ancienne et historique
composée d'après les cartes de D'Anville par L. B. D. M. 1807;
Paris, 2 vol. in-8.; 12°. le Voyage fait en Perse dans les années

1807, 1808 et 1809 (par Dupré), Paris 1819, 2 vol. in-8.;
13°. le Voyage de M. Jaubert en Perse, Paris 1821, 1 vol. in-8.;
14°. Kir Porter's Travels etc., etc., etc.

Comme les manuscrits et le texte imprimé du Cherèf-nâmeh

que nous avons suivis offrent d'assez nombreuses variantes, nous

désignerons, comme nous l'avons déjà dit, le premier par la

lettre A, le second par un R, le 3e par un 0, le 4e par un P. et

le texte imprimé par un V. Quant à celles du Paradis des Chro¬

niques ou Firdam-ou't-téivâriWi, nous les indiquerons par la lettre
F. et celles du Djéhân-numa par un D.
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Le Kourdistân, qui renferme toute l'ancienne Assyrie propre,
une partie de l'Arménie et le nord de la Médie, est borné au

nord par l'Arménie, au sud par le Khouzistân (ancienne Susiane

ou Elymaïs) , clans lequel est enclavé le Loristân ou Louristân,
à l'Est par le Djebel ou 'Iraq' persique et par l'Adzèrbaïdjân,
et à l'ouest par la Petite Arménie, qui forme aujourd'hui l'Iïâlèt
de Mèr'ache et le Sandjaq' ou Liva (Bannière) d'Adana, dans la
province d'Itche-île (ancienne Cilicie).

Ce pays se trouve presque en entier sous la domination Otho-
mane, carie Kourdistân persan ne forme qu'un espace très-re-
streint enclavé entre les monts Zagros (Aïagdâg d'aujourd'hui)
et l'Orontes (Erwèncl ou Elwènd), qui le traverse. A l'époque où

la Perse florissait sous le sceptre des Szèfides, cette province
était comprise entre le Tigre et une ligne tracée depuis Hama-
dân jusqu'à l'embouchure de la rivière de Ssa'hnah, qui se jette
dans ce fleuve. Plusieurs géographes arabes considèrent cette

partie du Kourdistân et même toute la contrée de ce nom comme

une dépendance de celle d'Al-Djézireh (Mésopotamie), quoique le

nom arabe et grec que porte cette dernière province, prouve
qu'il n'est applicable qu'au pays situé entre les deux grands

fleuves (le Tigre et l'Euphrate). Il est à présumer que ces géo¬

graphes ont confondu la Mésopotamie ou VAl-Djésîrch avec le ter¬

ritoire de la ville que les Arméniens nomment Djizirê et les

Arabes ^c ^A Z^jJ* Djésirèt-ibn- Orner (St. Martin, Mém. sur
l'Arménie, T. I. p. 162; Djêhân-numa, p. 439, 440).

Les anciens nommaient Adiabène le territroire situé entre
le Tigre et les montagnes, c'est-à-dire la partie plate du Kour¬

distân: ils appelaient Gordycna, Gordène, Cordouène et Cardouène

la partie la plus montagneuse de la même province. Ils dési¬

gnaient sous le nom de Cambadène les environs de la ville deKer-
mân-châh (en Arabe ^^L/> Q'armacîne ou Q'irmacîne, -y^j^jï
Qarmicîne ou Q'irmicîne) et la contrée située à l'ouest de Ha-
madân (Ecbatane). La Haute Médie se composait des alentours
de la ville de KoY*o(3ap, aujourd'hui Kènguèvèr; enfin la Matiane
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M<rnav7) se trouvait, d'après Strabon et Ptolémée, aux environs

de l'Atropatène (Adèrbaïdjân moderne): elle s'étendait, en outre,
plus au sud, le long des montagnes qui formaient les limites
orientales de l'Arménie et de l'Assyrie, de sorte qu'elle était
enclavée dans le Kourdistân persan et turk de nos jours, (Fraehn,
De Musei Sprevitsiani numis kuficis, p. 99), et comprenait les

villes de Deïnéwèr, de Nèhawènd, de Sohréwerd, de Chehrizoûr
et de'Holwân. (Cf. Cellarii Notitia orbis antiqui, T. II. p. 566;
Mannert's Geogr. der Griechen und Borner T. V, P. II. p. 142

-et sqq., 152 et sqq.).

Les habitants de ce pays se nommaient Carcluchi (Carduques)

du temps de Xénophon: les Romains les appelaient Gordyéens,

et dans le IVe siècle, ils portaient le nom de Gorduens: quant
aux montagnes situées entre l'Adiabène et la Médie, elles étaient
connues sous la dénomination de Monts Gordyéens.

Ces peuples habitaient la partie septentrionale et occidentale

du Kourdistân moderne, c'est-à-dire celle qui appartient au¬

jourd'hui à la Porte Othomane , tandis que le sud et l'est de la
même province, c'est-à-dire le Kourdistân persan de nos jours,
était habité, suivant Strabon, par les Mardes, les Cadusiens et

les Kyrtes, peuplade dont le nom se rapproche beaucoup de

celui que portent les Kourdes d'aujourd'hui, ou plutôt les Kertes

ou Kourtes dont il est fait mention par les historiens orientaux
comme d'une dynastie du pays de G'oûr^). (DjéJiûn-mima-p.335

1) Cette dynastie Kertc ou Kourte a eu pour historien 31oiiîne ou'ddîn Esfl-
zâry, dans le VII et le VHP Livre d«_j_j de sa Chronique, principalement au
début du Livre VII (fol. 85 à 88 du manuscrit Gentil). (Voyez les Extraits de la
Chronique persane d'Hérât, traduits et annotés par M. Barbier de Meynard, tome
XVII, 5e Série du Journal Asiatique, p. 438457 et dans les cahiers suivants;
cf. le Djéhân-numa, p. 255, 256, Hammer, Geschichte der Ilchane, où ces princes
sont nommés Kert, T. I. p. 66, 89, 151 et T. H. p. 299, 335, 342; C. d'Ohsson.
Histoire des Mongols, T. III, p. 129, 131; T. IV. p. 176196.

Suivant une note de M. Barbier de Meynard (loc. cit. p. 441) la prononciation
locale du nom de «J!j/j est Kert, comme M. de Khanykof a bien voulu le lui ap¬

prendre, MM. de Hammer et 0. d'Ohsson l'écrivent également Sert; mais M. Bar¬
bier a cru devoir adopter la prononciation Kurt à défaut des preuves étymologi¬
ques, qne nous fournit Strabon.
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338); sur l'ancienne province de Carduchia, et sur les Kour¬

des voyez également le major-général Sir JohnMalcolm, Histoire
de Perse, T. III, p. 298304).

Les Carduques dont nous avons parlé plus haut étaient un
peuple belliqueux, que l'on regarde comme les ancêtres des

Kourdes. Ils habitaient la Carduchia et les montagnes connues

sons le nom de Carduchi montes.

Suivant Cherèf-ou'ddîn Bidlîcy et'Hâdjy Khalifa, les Kourdes
de nos jours sont regardés comme des descendants des malheu¬

reux Persans qui échappèrent à la cruauté du féroce Zo'hâk sur¬

nommé en persan Biwèrasp. Sa tjTannie, disent les historiens
persans, réduisit ce royaume à la plus affreuse misère, et le
Démon fit sortir d'entre ses épaules deux serpents (chancres ou

charbons), qui y demeurèrent attachés. Pour assouvir leur faim
dévorante, il conseilla au roi, sous la figure d'un médecin, de les

nourrir chaque jour de deux cervelles humaines. Les cuisiniers
du roi, émus de compassion pour les malheureuses victimes de¬

stinées à calmer la douleur du monarque persan , eurent recours
à un heureux stratagème pour sauver journellement la vie de

l'un de ces infortunés, en substituant à sa cervelle celle d'un
mouton qu'ils égorgeaient à sa place, et ils l'envoyaient dans les

montagnes, où se forma, de cette manière, la race des Kourdes1).

Dans l'Histoire de Perse de Sir John Malcolm (traduction
française, T. I. p. 27) il est dit que ce conte est évidemment
une allégorie sans cloute imaginée pour démontrer les funestes

1) C'est probablement sur cette tradition qu'est fondée la fête j.*c appelée

i^Sji J.*c'Id-i- Kourdy (la fête des Kourdes), qui se célèbre encore le 31 août
de chaque année à Doumawènd en mémoire de la chute du tyran Zàlihâk (Zofhâk),
qui, d'après le Châh-nûmeh (la Basiléïde) du célèbre poète Firdoùcy, fut enchaîné
et suspendu clans une sombre caverne (un cratère) de la montagne volcanique de
Doumawènd. (Wiener Jahrbiicher, T. VIII. p. 390; Becueii de la Société Géographi¬
que, T. II, 2e partie, p. 360; das Heldeiïbuch von Iran von Gôres, T. I, p. 37, 38;
Hammer, Geschicfite der Ilchane, T. I. p. 100 et 101; Morier, Second journey, p.

357): cette fête se nommait encore jjL^U Mehrédjân (Maçoudi. Les Prairies
d'or. T. IL p. 114).
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conséquences résultant de la trop grande facilité avec laquelle

l'homme succombe aux mauvaises tentations. M. de Hammer, de

son. côté, (Wiener Jahrbûcher , T. XIII, p. 244) explique cette

tradition allégorique, en disant que la seule vérité historique
qu'elle semble nous révéler, c'est qu'à cette époque, (c'est-à-dire

longtemps avant Zoroastre) il émigra une colonie de Persans qui

révéraient le mauvais Principe (j*^ Àhrimèn ou Ahrimân) en

opposition avec le Bon (-s)*/» Hormuzd), et que c'est ainsi que

les Sabéens purs ou Adorateurs du Soleil se conservèrent clans

les Ièzîdy aussi bien que clans les Clièmsy, leurs voisins. Cette

opinion de M. de Hammer est fondée sur une autre tradition, qui

porte que ce fut le Démon, en personne, qui laissa échapper,

chaque jour, un des deux infortunés dont la cervelle devait ser¬

vir de pâture aux chancres qui rongeaient le tyran Zo'hâk, à

condition qu'ils l'adoreraient, eux et leurs descendants; qu'ils s'en¬

fuirent dans le Kourdistân, et que c'est ainsi que le cidte lézîdy
prit naissance.

Nous essayerons ici d'interpréter cette fiction des auteurs

orientaux, de manière à donner plus de vraisemblance au récit
de Chèref-ou'ddîn sur la formation ou agglomération de la nation
Kourde.

Il existe différentes versions sur l'origine de Zdlihâk ou

Zdhâk. Suivant quelques historiens, il était Arabe ou ^ j Lj

Tâzy et descendait de la tribu maudite de zlc'Aad: d'autres
prétendent qu'il était Syrien, et faisait partie de la postérité du

célèbre Cheddâd ilj-i; d'autres enfin ont supposé qu'il était le

Nemrod des Hébreux (ou Nembrot), fils de Chus et petit-fils de

Cham selon les historiens sacrés. Le poète Firdoucy prétend que

ce souverain régna mille ans; mais on ne saurait ajouter foi à

une pareille fiction, qu'en considérant le nom de Zo'hâk comme

personnifiant une famille entière, de même qu'en France le nom

de Mérovée est devenu celui de la dynastie royale des Mérovin¬
giens etc. etc. Il en est de même de celui de Kèïoumowiz, qui
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doit avoir vécu sept cents ans, et qui peut être regardé comme

le chef d'une dynastie mède détrônée par Zo'hâk. Or, en admet¬

tant la conjecture émise par Klaproth clans ses Tableaux histori¬

ques de l'Asie, p. 11, où il suppose que le mot ^jij Tâzy, qui

désigne principalement les habitants de l'Arabie, pourrait très-
bien avoir été appliqué à tous les peuples de race sémitique, et

par conséquent aussi aux Assyriens; en admettant, dis-je, cette
hypothèse, Zo'hâk aurait été la souche de la dynastie assyrienne,

qui devint l'objet de la haine et de l'animadversion des Perses,

puisqu'elle était d'origine étrangère et qu'elle introduisit en

Perse une sorte de cidte diabolique; ce qui accrédita dans ce

royaume la ferme croyance que le tyran avait des intelligences

avec le Démon, comme le rapporte Mas'oûdy1). Nous pensons,

par conséquent, que l'on pourrait parfaitement se rendre compte

de l'allégorie mentionnée plus haut en la considérant comme une

hyperbole imaginée par le poète persan Firdoûcy et par les au¬

tres écrivains de sa nation, pour peindre, en termes plus énergi¬

ques et plus révoltants, l'impiété et la tyrannie du monarque

assyrien; qu'ils nous représentent comme ayant des intelligences

secrètes avec le Démon, lequel exigeait journellement de lui des

sacrifices humains comme preuve de son dévouement absolu.

Dans ce cas, les Kourdes pourraient être, à juste titre, con¬

sidérés comme les descendants des Perses , qui parvinrent à

échapper aux vexations et à la cruauté de l'usurpateur en se

réfugiant clans les montagnes. Cette version sur Zo'hâk s'accor¬

derait d'ailleurs parfaitement avec les données des historiens
grecs, qui nous apprennent que des princes assyriens occupèrent

la Perse jusqu'à l'Indus et au Djîhoûn ou Oxus. Afridoûn ou

Féridoun, qui, suivant le Chah-nûmeh ou Livre des rois, détrôna
et enferma Zo'hâk, serait alors le représentant de la nouvelle
dynastie mède fondée par Arbacès (en 770 avant l'ère chré-

1) Cette conjecture s'accorde parfaitement avec l'opinion de Sir John Mal-
colm, loc. passim cit. T. I. p. 308, 309313.
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1) Cette conjecture s'accorde parfaitement avec l'opinion de Sir John Mal-
colm, loc. passim cit. T. I. p. 308, 309313.
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tienne), qui renversa l'empire assyrien (J. Picot, Tablettes chro¬

nologiques, T. I. p. 491). Xénophon rapporte, qu'à l'époque où

les Dix mille traversèrent les monts Gordyéens (où les émigrés

persans s'étaient probablement réfugiés) les Barbares se retirè¬
rent, avec leurs femmes et leurs enfants, sur les hauteurs, d'où
ils faisaient rouler sur les Grecs de gros cailloux , qui les inqui¬

étaient continuellement dans leur retraite.
Quoique les princes de ces contrées montueuses aient re¬

connu, à différentes époques, l'autorité d'un seigneur suzerain,

ils ont presque toujours joui d'une plus grande indépendance que

ceux des autres parties de l'Asie. 'Xénophon raconte que, dans

les premiers temps de l'histoire de la monarchie persane, les

chefs du Kourdistân étaient, sous les souverains les plus puis¬

sants, des vassaux indociles et turbulents. Les prisonniers que

firent les Dix mille, à l'époque de leur passage clans cette con¬

trée, dirent à l'historien grec, que les Carduquiens (Carduclii),
habitants des montagnes situées sur les bords du Tigre qu'il se

proposait de traverser, «étaient un peuple belliqueux et libre de

tout joug: que l'armée du Grand Roi y avait une fois pénétré,

mais qu'il n'en était pas revenu un seul homme à cause du mau¬

vais état des chemins, qui étaient impraticables».
Les troupes romaines occupèrent pendant quelque temps

une partie de la Carduchia; mais il est à présumer que leur
domination avait pour limites celles de leurs postes militaires ; et

il est à remarquer que, de toutes les tribus mongoles qui ont
parcouru la Perse, aucune ne s'établit longtemps clans cette

province. Les Carduques, hommes robustes et valeureux guer¬

riers, se sont toujours opposés, avec courage et énergie, aux in¬

vasions étrangères ; et il serait aussi difficile de faire la conquête

de leurs montagnes âpres, arides et d'un pénible accès, qu'il se¬

rait inutile de les conserver.

Chèref-ou'ddîn nous apprend que les Kourdes ne furent ja¬

mais réunis et groupés sous le sceptre d'un seul et même souve¬

rain ou chef: cette assertion est pleinement confirmée par le récit
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des historiens grecs, qui rapportent, qu'à l'époque où Artaxerxès
Longue main Ja jb° j^j) (Ardechîr-i-Dirâz-deste) pénétra
dans ce pays avec une armée innombrable, il ne dut son salut

qu'à l'habileté et à l'adresse avec lesquelles un de ses alliés

parvint à fomenter des divisions entre les deux principaux chefs

de la Carduchia, et les amena l'un et l'autre à faire la paix avec

ce monarque. Ces princes kourdes, étant constamment en guerre
les uns avec les autres, ont toujours recherché la protection et
l'appui de quelque grande puissance, qu'ils payaient de retour
en prêtant foi et hommage au monarque qui les leur accordait:
souvent aussi ils lui payaient un tribut ou lui fournissaient des

troupes auxiliaires en temps de guerre. La position géographi¬

que de cette province, qui a toujours servi de limite entre de

grands États, favorisait la politique de ses chefs; et il est à pré¬

sumer que les Carduques se partageaient autrefois entre les

Romains et les monarques Saçanides de même qu'ils sont encore
aujourd'hui tributaires des souverains de la Perse et des sul-

thans de la dynastie Othomane. C'est à ces derniers qu'est sou¬

mise, de nos jours, comme nous l'avons déjà dit, la partie méri¬

dionale et occidentale de ce pays, tandis que sa partie septentrio¬

nale et orientale dépend des Chahs de Perse.

Le Kourdistân, au dire de Chéref-ou'ddîn, s'étend en ligne
directe depuis la mer de Hormouz ou le Golfe persique jusqu'à
lTïâlèt de Môr'ache et au Sandjaq' ou Liva (gouvernement mili¬

taire) de Malathia (ancienne Mélitène des Grecs et des Romains;

St. Martin, Mémoires sur l'Arménie, T. I. p. 190, 191, 200).
Cette province, dit 'Hâdjy - Khalfa dans son Djéhân-numa ou

Cosmorama, p. 449, commence à Hormouz et s'étend jusqu'aux
confins de Malathia et de Mèrache (la Germanicia du Bas Em¬

pire). Elle est bornée, au nord, par la province d'Arrân (Armé¬

nie persane), au sud, par le pays de Matiszul et l'Iraq' arabe (2).

Ces deux auteurs enclavent, comme on le voit, tout le Laristân
dans ce pays, et ils en reculent les limites jusqu'au Golfe persi¬

que. Il est à présumer que, comme le pays de Lâr a eu fort
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longtemps, pour souverains, des princes de la lignée de Gour-
guîn, fils de Milâd, un des preux qui ont illustré le règne de

Keï-Khosrati (Kei-Khosrew ou Cyrus), troisième monarque de la
dynastie des Kèyïânides; et que, se fondant sur l'origine de ce

héros, qui est compté par Chèref-ou'ddîn au nombre des grands

hommes originaires du Kourdistân , l'historien kourde , cédant à

un sentiment de fierté nationale, a regardé le Laristân comme

une partie intégrante du vaste territoire occupé, suivant lui, par
la nation à laquelle il devait lui-même le jour. Anoucliirévân
connu, comme son immortel homonyme, sous le nom de J^lc 0li
Châh-i-âadil ou Roi juste, qui fut le dernier prince, en ligne
directe, de cette dynastie de Lâr, fut assassiné par un forcené

en 948 de l'hégire (A. D. 1541, 42), et eut pour successeur

son cousin Ibrahîm-Khân, qui, au dire de'Hâdjy-Khalfa (Djéhân-
numa, p. 261, 262) régna jusqu'en 1000 de l'hégire ou 1591,
1592 de l'ère vulgaire, époque à laquelle ce pays fut soumis

par 'Abbâs 1er surnommé le Grand, qui était contemporain de

Chèref-ou'ddîn Bidlîcy, auteur des Fastes de la nation kourde (3)

(Histoire de Perse de Malcolm, T. IL p. 306 et Hist. universelle,

T. XVIII, p. 191, 192). Il est dit clans ce dernier ouvrage,

(d'après d'Herbelot, p. 511, article Lar): «'Abbâs conquit le

royaume de Lâr, qui comprenait une grande partie du Farse ou

de la Perse proprement dite, et que les Kourdes avaient érigé en

souveraineté l'an 500 de l'hégire ou 1106 de J. C. Ils l'avaient
enlevé aux Arabes, et ils en restèrent possesseurs jusqu'à ce que

Chah 'Abbâs s'en rendit maître en 1612. Il se saisit du roi, et
le fit mettre à mort, parce qu'il attaquait et pillait les caravanes

qui passaient dans son pays (voyez ibidem p. 299 320).
Suivant Mr. Jaubert, le pays habité par le peuple kourde

s'étend, en longueur, du nord au sud, depuis le mont Ararat
{Aghry-dâgh) 1) jusqu'au point où la chaîne des monts 'Hamrîn

1) Le nom turc êlL ^^cl Agry-dâg , que les Arméniens ont changé en

Agherh-dagh et Dagher-dagh, et qu'ils donnent au mont Masis ou Ararat, provient
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se joint kl'AMgh ou Djebel- tâk (Zagros des anciens); et en lar¬

geur, de l'est à l'ouest, depuis les montagnes qui séparent les

deux lacs de Vân et d'Ourmiah jusqu'à ' Hissn-Këifa, ville située

sur le Tigre. La ligne de démarcation de cette vaste contrée
commence donc au mont Ararat ou Masis, passe par Diadîn, To
prac-cal'a, Mouche, Sa'ërt et Djézîré, et suit la rive occidentale

du Tigre jusqu'à l'endroit où ce fleuve s'ouvre un passage à tra¬

vers les monts 'Hamrîn. Cette ligne longe ensuite la chaîne de

ces montagnes jusqu'au Djébel-tâk, qu'elle suit jusqu'à la source

de la rivière de Cheïkh-Hassan. Remontant de là vers le nord-
ouest, elle atteint, à l'est de Sineh, les sources du Kizil-ouzèn,
s'avance vers la fontaine de Takhti-Souleïmân, traverse la rivière
de Sarokh et la chaîne de montagnes qui s'élève entre les deux

lacs susmentionnés; laissant ainsi à l'est Ourmiah, Selmâs et
Khoï, elle passe par Kothoura et par Zéva; enfin, longeant la
rive occidentale de l'iiraxe persan, elle va rejoindre le mont
Masis ou Ararat. Le pays circonscrit de cette manière avait
donc la Colchide au nord, les deux Médies à l'orient, la Chaldée

au midi, et à l'occident la Petite Arménie. Il confinait au pays

des Scythines, des Taoques, des Phasieus, et renfermait celui des

Carduques ou Gordyéens, ainsi qu'une partie considérable de la

Grande Arménie, de la Babylonie et de l'Assyrie. (Voyage en

Perse, p. 75, 76 et 77).
Le Kourdistân persan ne se trouvant pas compris, en entier,

dans les limites tracées par Mr. Jaubert, nous pensons que le
Kourdistân oriental ou persan, dont la superficie est d'environ
610 milles carrés, contient les Districts persans de Kermânchah
de Kènguévèr, de Deïnévèr et de Néhavènd, tandis que le Kour¬
distân occidental ou turc, qui renferme surtout l'ancienne Assyrie
propre, et dont la superficie est d'environ 3000 lieues carrées,
se compose des Iïâlèts (gouvernements généraux) de Chehrzoul,

très-probablement du bourg A'Agorhi, situé à proximité de cette montagne. (Mém.
sur VArménie, T. I. p. 48, 49, 260261, 262, 265266.
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de Vân, d'Àrze-roûm, de Diâr-békir et de la partie septentrio¬

nale de celui de Bag'dâd.
Nous allons faire l'énumération des nombreuses tribus kour¬

des et hures ou lores, qui habitent le royaume de Perse et
J'empire othoman d'Asie. Avant d'entrer en matière, je ferai,
remarquer que, d'après Chèref-ou'ddîn et'Hâdjy-Khalfa, la nation
kourde se divise en quatre classes principales, qui diffèrent entre
elles sous le rapport de leur idiome et de leurs moeurs. La plus
remarquable se nomme >-iL/5' Guèrmânidje, (4) la 2e Loure ou

Lore ^ ou jJ , la troisième Guèlhore ^if (3) et la quatrième
jjL^f, Gourân,

Tribus Kourdes et Loures ou lores de la Perse.

La population du Kourdistân persan se compose, suivant
Hassel, (Manuel complet de géographie moderne, publié à, Weimar
en 1821, par G. Hassel etc., T. 13) d'environ 35000 familles
ou 180,000 têtes, abstraction faite des tribus Lores (?) nommées

Zènguéné et Q'ara - Zèndjîr , qui habitent aux environs de Kèr-
mânchah au nombre de 13000 combattants, et de la tribu turque
nommée Efchâre; ce qui porte l'effectif des ôUl Ilîût ou hordes
nomades vassales de la Perse à un minimum de 250 mille têtes.

D'autres auteurs n'estiment l'effectif de la population kourde
proprement dite qu'à 140 mille, au lieu de 180 mille têtes. Dans

ce nombre sont compris 90 mille, ou suivant Mr. Jaubert, 88
mille nomades. Le Kourdistân proprement dit n'est pas la seule

province de la Perse qui soit habitée par des Kourdes : il s'en

trouve encore dans les huit suivantes, savoir: 1° FAclzèrbaïdjân
(l'ancienne Atropatène); 2° le Farsistân; 3° le Djebel ou Iraq'
persique; 4° le Mazèndèrân; 5° le Guilâh; 6° la province d'Ar-
ràn; 7° le Khouzistân (ancienne Suziane et Elymaïs); 8° le Q'ou-
histân et le Khoraçaû.

La première tribu kourde de la Perse dont il est fait men¬

tion dans le Chèref-nâmeli, est celle d'Ardélàn J^>J. La même
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histoire nous apprend que les Kourdes de l'Iran se divisent en

trois peuplades principales, savoir: 1° les jyo^> 0L- Slâh-man-

szoûr; 2° les u*& Tchekiny ou Tchéguêny; 3° les *;.£îj Zènguéneh

(R. diLoj, Zèmguéneh), qui étaient les descendants et qui prirent
les noms de trois frères venus du Loristân, ou, d'après une

autre version, du pays de (j\j£ Gourân et à'Ardélan ù^j'
pour entrer au service des monarques persans.

Les autres tribus kourdes de ce royaume, suivant la même

histoire, se nomment: 1° dU Lek; 2° j.jj Zèncl; 3° ô^J-SJ Boûz-

bihân; 4° sLXi Tènbêletche ou Tènbilitche (R. *Lj Tébènledje ou

Tébènlidje; P. *Ci Nènkidj); 5° ^^a*' Haszry; 6° ,Jjo^~ Clièh-

rêzuly (R. Jj,j o^i. Chîrézoûl; 7° jLjJ-ojj, Wermèzïâr (P. jl^-o^o
Dirmîziâr); 8° 0j°^ Guilâny ou Kélâny; 9° ^LjI Inelou; 10°

«j^L* Mèmlouyi; 11° tf Kidje (0. / Kidje; V. *f Kikh); 12°

ujl_/f Gourâty (P. ,jb^ Gourâny); 13° 0*f) Zi/rf^ (?); 140^.rdlJ^

Kelléguîr (R. ^Jdlf Kellélîr) ; 15° Pazouky 0(jjl> (0.o0j^ #*-
zouguy): 16° ^jj et JSé% (R. 0*j_j ; 0. ^^ et ZM?/, P. ^^i,
et Dzihny); 17° Éjfcu*- Tchimichegîièzek; 18° j\jSjjc' Arebguirlou

(R. ^c).
Les quatre tribus Pazouky, Tchimicheguézek, 'Arèbguirlou

et Béby ont, depuis longtemps, des princes héréditaires.
Vingt-quatre tribus kourdes connues sous le nom turc des

ijjji 0*/£;l (Iguirmy-deurte ou vingt-quatre) étaient fixées, du

temps de Chèref-ou'ddîn, clans le Q'arabâg' dépendant aujourd'hui
de l'empire russe. Une autre tribu de la même nation, nommée

J.S Guile, habitait alors le Khoraçân; enfin, poursuit l'auteur
précité, il se trouve en Perse beaucoup d'aidres peuplades kourdes

peu célèbres, qu'il serait trop long d'énumérer.

Les tribus militaires de la Perse sont partagées en quatre
grandes divisions, qui tirent leur nom de leur langue maternelle,
de même que l'Ordre de Malte se divisait en Langues de France,
de Languedoc, de Provence, de Castille, d'Italie, d'Angleterre
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etc. La première division, qui est la plus nombreuse et la plus
vaillante, se nomme jLj ÉJ Turk-Zébân (langue turke); la se¬

conde, jjbj *J Kourde -Zébân (langue kourde); la troisième,

(jLj <^jjc'Areb-zébân (langue arabe), et la quatrième £jbj J?ï

Loûr-zébân (langue Loure ou Lore).
Comme la première et la troisième ne se rattachent pas à

notre sujet, nous nous bornerons à traiter ici de la seconde et
de la quatrième langue d'après les écrivains et les voyageurs
modernes,

Langue Kourde ou tribus Kourdes de la Perse.

Les peuplades et tribus kourdes qui habitent l'Iran ont
beaucoup d'analogie, sous le rapport de l'extérieur, du caractère,
du genre de vie, des moeurs et des usages, avec celles qui dé¬

pendent de la Turquie d'Asie, dont il sera question plus loin.
Cependant les premières parlent des dialectes particuliers, et

sont en partie (Mites, quoique la plupart appartiennent à la
secte de 'Omar. Plusieurs d'entre elles se sont partagées en deux

branches, dont l'une dépend de la Perse, tandis que l'autre est tri¬

butaire de la Porte Othomane; telles sont celles nommées Pazouky,

Bilbâcy*), "HakMry etc. Elles sont soumises, pour la plupart, à

des princes, dont le pouvoir est héréditaire de père en fils ; et le

trône, s'il est vacant, échoit, à la vérité, à l'un des membres de

la famille, mais c'est ordinairement le plus déterminé et le plus

1) Parmi les tribus des Belbasis il existe une race de paysans et de serviteurs,
que l'on considère comme une caste inférieure et qui n'ont aucunement voix dans

les affaires publiques. Les Bilbasis les appellent, dit M. Rich, Kelowspee (c'est-à-

dire KuUh sépU J***, o>0 Bonnets bkmes; ils les nomment aussi Gourâns

Çjijy. Cette dernière dénomination, laquelle est proprement le nom de la po¬

pulation qui habite la contrée de Sinna (Ardélân), est employée par les membres
du Clan comme un terme de reproche, et s'applique spécialement aux hommes
d'nn naturel timide. Ne seraient- ce point là les anciens indigènes de ces con¬

trées qui auront été subjugués par les tribus sauvages des montagnes? Journal
des Savants, Cahier du mois de Janvier 1837, p. 15, 16.

40

etc. La première division, qui est la plus nombreuse et la plus
vaillante, se nomme jLj ÉJ Turk-Zébân (langue turke); la se¬

conde, jjbj *J Kourde -Zébân (langue kourde); la troisième,

(jLj <^jjc'Areb-zébân (langue arabe), et la quatrième £jbj J?ï

Loûr-zébân (langue Loure ou Lore).
Comme la première et la troisième ne se rattachent pas à

notre sujet, nous nous bornerons à traiter ici de la seconde et
de la quatrième langue d'après les écrivains et les voyageurs
modernes,

Langue Kourde ou tribus Kourdes de la Perse.

Les peuplades et tribus kourdes qui habitent l'Iran ont
beaucoup d'analogie, sous le rapport de l'extérieur, du caractère,
du genre de vie, des moeurs et des usages, avec celles qui dé¬

pendent de la Turquie d'Asie, dont il sera question plus loin.
Cependant les premières parlent des dialectes particuliers, et

sont en partie (Mites, quoique la plupart appartiennent à la
secte de 'Omar. Plusieurs d'entre elles se sont partagées en deux

branches, dont l'une dépend de la Perse, tandis que l'autre est tri¬

butaire de la Porte Othomane; telles sont celles nommées Pazouky,

Bilbâcy*), "HakMry etc. Elles sont soumises, pour la plupart, à

des princes, dont le pouvoir est héréditaire de père en fils ; et le

trône, s'il est vacant, échoit, à la vérité, à l'un des membres de

la famille, mais c'est ordinairement le plus déterminé et le plus

1) Parmi les tribus des Belbasis il existe une race de paysans et de serviteurs,
que l'on considère comme une caste inférieure et qui n'ont aucunement voix dans

les affaires publiques. Les Bilbasis les appellent, dit M. Rich, Kelowspee (c'est-à-

dire KuUh sépU J***, o>0 Bonnets bkmes; ils les nomment aussi Gourâns

Çjijy. Cette dernière dénomination, laquelle est proprement le nom de la po¬

pulation qui habite la contrée de Sinna (Ardélân), est employée par les membres
du Clan comme un terme de reproche, et s'applique spécialement aux hommes
d'nn naturel timide. Ne seraient- ce point là les anciens indigènes de ces con¬

trées qui auront été subjugués par les tribus sauvages des montagnes? Journal
des Savants, Cahier du mois de Janvier 1837, p. 15, 16.



41

entreprenant des fils ou des frères du prince défunt qui s'en

empare. Ces princes reconnaissent, pour la plupart, la suzerai¬

neté des souverains persans; mais la peuplade Bilbâcy et la tribu
Djâfe ont été jusqu'ici entièrement indépendantes. Ces tribus
sont en assez grand nombre: les plus remarquables qui habitent
le Kourdistân persan , dont la population kourde se monte,

comme nous l'avons dit précédemment, à plus de 180,000 tètes,

portent les noms suivants:

1° jj^bj! Erdélâny; 2° Q'atchânlon (Dupré Kotchanlù ^IjL-9;

3° Djâf ^jL: 4° Birâzy ^jb^ (6); 5° Szourszour _^oj-o (7-); 6°

Koulâh-i-Séfîd j»Ju, 0W (Bonnet blanc)1); 7° TUekou ^£Lj (peut-

être Tiklou jl£*j); 8° Mirhvâny J^yij* (peut-être Mihriwâny

L^biL/V*)' ^° Sdtëll \sJ^» (8)j 10° Bâné-i cdiL; 11° Djiwânroudy

\S>jj>\j*; 12° Awraman ,jlAjJ ; 13° Esfènd-abâd ^Ll j.ÀiJ ;

14° Bèche-parmaq j*j-wïj (cinq doigts) ; 15° Gourân ùb^OO'Oj
16° Bilbâcy (10) ^-LL; 17° ^« Mènèmy; 18° ^IjlT GW-
wâkhy (plus correctement ^J^Af Gueïbâgy); 19e ^^k Mokry

ou Mekèry (il); 20° Cheqqâqy JjLi (12).

Les Kourdes qui se trouvent clans les autres provinces de la

Perse se nomment:

1° Ambarlou (Dupré Enbarlù dans le territoire de .r»jU> ou

pjll Thârime dépendant de l'Iraq' persique (13) ; 2° Rèchéwènd ou

Richéwènd (14) dans l'Adzèrbeïdjân; 3° Zaférânlou dans la même

province et clans le Khoraçân ; 4° Boudjïnaivènd et 5° Boiiinourde
dans le Khoraçân; 6° Djihân bèglu et 7° Modânlou dans le Mazèn-

dérân; 8° Pazouky (Dupré et Jouanin Pazégui et Pâzêki) dans le

1) .J^à-. 0 >^ Koulâh-i-Séfîd (Bonnet blanc) est le nom d'une caste inférieure
des tribus Bilbâcy, qui se compose de paysans et de serviteurs, comme il a été
dit dans la note qui précède.

2) Il en est de même des Gourâns. Cependant ce dernier nom est également
celui de la population qui habite la contrée de Sinna (Ardèlân), voyez la note
précitée.

41

entreprenant des fils ou des frères du prince défunt qui s'en

empare. Ces princes reconnaissent, pour la plupart, la suzerai¬

neté des souverains persans; mais la peuplade Bilbâcy et la tribu
Djâfe ont été jusqu'ici entièrement indépendantes. Ces tribus
sont en assez grand nombre: les plus remarquables qui habitent
le Kourdistân persan , dont la population kourde se monte,

comme nous l'avons dit précédemment, à plus de 180,000 tètes,

portent les noms suivants:

1° jj^bj! Erdélâny; 2° Q'atchânlon (Dupré Kotchanlù ^IjL-9;

3° Djâf ^jL: 4° Birâzy ^jb^ (6); 5° Szourszour _^oj-o (7-); 6°

Koulâh-i-Séfîd j»Ju, 0W (Bonnet blanc)1); 7° TUekou ^£Lj (peut-

être Tiklou jl£*j); 8° Mirhvâny J^yij* (peut-être Mihriwâny

L^biL/V*)' ^° Sdtëll \sJ^» (8)j 10° Bâné-i cdiL; 11° Djiwânroudy

\S>jj>\j*; 12° Awraman ,jlAjJ ; 13° Esfènd-abâd ^Ll j.ÀiJ ;

14° Bèche-parmaq j*j-wïj (cinq doigts) ; 15° Gourân ùb^OO'Oj
16° Bilbâcy (10) ^-LL; 17° ^« Mènèmy; 18° ^IjlT GW-
wâkhy (plus correctement ^J^Af Gueïbâgy); 19e ^^k Mokry

ou Mekèry (il); 20° Cheqqâqy JjLi (12).

Les Kourdes qui se trouvent clans les autres provinces de la

Perse se nomment:

1° Ambarlou (Dupré Enbarlù dans le territoire de .r»jU> ou

pjll Thârime dépendant de l'Iraq' persique (13) ; 2° Rèchéwènd ou

Richéwènd (14) dans l'Adzèrbeïdjân; 3° Zaférânlou dans la même

province et clans le Khoraçân ; 4° Boudjïnaivènd et 5° Boiiinourde
dans le Khoraçân; 6° Djihân bèglu et 7° Modânlou dans le Mazèn-

dérân; 8° Pazouky (Dupré et Jouanin Pazégui et Pâzêki) dans le

1) .J^à-. 0 >^ Koulâh-i-Séfîd (Bonnet blanc) est le nom d'une caste inférieure
des tribus Bilbâcy, qui se compose de paysans et de serviteurs, comme il a été
dit dans la note qui précède.

2) Il en est de même des Gourâns. Cependant ce dernier nom est également
celui de la population qui habite la contrée de Sinna (Ardèlân), voyez la note
précitée.



42

territoire de Thehrân; 9° Cheqqâqy (Jouannin SchekkaM, Dupré

Chèkâkï) dans le Mazèndérân.
Il existe encore plusieurs autres tribus peu considérables:

entre autres 5010 familles dans le territoire d'Erivân dépen¬

dant aujourd'hui de la Russie: enfin 'Hâdjy Khaïfa (dans son

Cosmorama, p. 262), cite un grand nombre de hordes ou agglo¬

mérations J«uj» kourdes dans la province de Farse, dont parle

également Iszthakhry dans son J\si) wLf (Livre des zones ou

des climats).

Les dictionnaires persans intitulés: 1° *iU Jl^ Bourhân-

i-qâtlii (édition de Calcutta, p. 472 et édit. de Constantinople
p. 442); 2° Fèrhèngui-CImioûry ou Dictionnaire poétique (édit.

de Constantinople, tome II, p. 44; 3° le grand dictionnaire en

sept volumes in-fol. composé par le roi d'Oude sous le titre de

,jli CJ& Hefte-qolzoum (les sept mers, T. III, p. 66) font encore

mention d'une peuplade aJX ou tribu jLJ (Ouïmaq) kourde

nommée JÇj, Zig, qui habite les monts Kilonweih ou Kilotié (ou

Kilou de la nèfle) dans le voisinage de w^ijL Q'arqoube, qui se

trouve à l'ouest de cette chaîne.

La tribu Àrdelâny est rangée par Sir John Malcolm au

nombre des tribus du Kourdistân persan (is); le chef-lieu en est

Sîneh «0**, ville située, suivant Macdonald Kinneïr, par 33° 12?

de latitude nprd et 40° de longitude, à 60 milles anglais de Ha-
madân. Elle est la capitale du Haut Kourdistân, et la résidence

du Wâly (prince ou gouverneur), qui est le plus puissant de tous
les chefs kourdes. Ses domaines, qui s'étendent jusqu'à l'Iraq
persique et à l'Adzerbeïdjân, ont près de 200 milles (anglais) de

longueur sur 160 de large; il tient un état presque royal et pré¬

tend descendre, par les femmes, du célèbre SzaMh-ou'ddîn ou

Saladin. L'histoire du Kourdistân nous prouve toutefois que

Baba-Ârdélân, chef de cette illustre famille, était un descendant

(Y£hmed-bèn-Mèrwân, fondateur de la dynastie des Mèrwânicles
du Dïârbekr; qu'il s'empara, vers la fin du règne des Djinguizi-
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des, c'est-à-dire vers le milieu du XIVe siècle, de la province de

Chehrézoûl, et qu'il y exerça l'autorité souveraine, de même que

sa postérité , qui étendit peu-à-peu sa domination sur les provin¬

ces voisines de son territoire.
Les monarques persans se sont rarement immiscés dans les

affaires de ce gouvernement entièrement patriarcal, dont les sujets

se distinguent par leur obéissance spontanée aux ordres de leur
prince. Cependant les Chahs ont souvent profité de leur influence

pour favoriser des branches cadettes au détriment des ainées et

donner par là naissance à des haines qui ont rendu ces chefs kour¬

des plus dépendants de la Perse. La tribu Ardelâny est composée

de Kourdes nomades, vaillants, accoutumés au brigandage, mais

plus doux et plus traitables que ceux de la Mésopotamie. Ces

Kourdes, qui forment 5000 familles ou à-peu-près 25 mille âmes,

habitent ordinairement les monts Zagros (que Dupré nomme Rid-
jao au lieu d'Aïâg dâg), et ceux du Louristân, qu'ils quittent en

hiver pour se diriger vers les pâturages du Khouzistân.
Le manuscrit du Chèref-nâmeh qui appartenait jadis à Sir

John Malcolm, et qui se trouve actuellement à la Bibliothèque
de la société Royale asiatique de la Grande Bretagne et de l'Ir¬
lande (Morley, Catal. p. 151) a cela de remarquable qu'il con¬

tient, en guise de supplément, une continuation de l'histoire de

la maison d'Ârdélân écrite en 1225 de l'hégire (A. D. 1810)
par ordre du prince qui gouvernait à cette époque à Sineh.

(Préface de Mr. l'Académicien Veliaminof-Zernof, p. 12 et 13).

Les Q'atchânlou demeurent également dans le Kourdistân:
cette tribu peut être composée de 9 à 10 mille combattants.
Celle des Djâfs ^j[=. est indépendante et gouvernée par des prin¬

ces héréditaires. Elle se compose de 4 à 5 mille familles (20 à

25,000 têtes) et habite aux environs de 'Abdur-Ramah (?)

(peut-être 'Abd-u'r Ra'hmân ').

1) «Les Jafs (lisez Djâf) vivent tous sous des tentes, et font partie des tribus

nomades qu'on nomme en langue kourde J.*i Khe'il, d'où les individus qui leur
appartiennent prennent la dénomination de ^xl*à Khe'iléki. Ils habitent les plus
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ces héréditaires. Elle se compose de 4 à 5 mille familles (20 à
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1) «Les Jafs (lisez Djâf) vivent tous sous des tentes, et font partie des tribus

nomades qu'on nomme en langue kourde J.*i Khe'il, d'où les individus qui leur
appartiennent prennent la dénomination de ^xl*à Khe'iléki. Ils habitent les plus
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Les Bwâs ou Birâzy, dont il sera encore fait mention à l'ar¬

ticle des peuplades kourdes de l'empire Othoman d'Asie, comp¬

tent à -peu -près mille familles; les Szourszour en ont douze

cents. Toutes ces tribus habitent le Kourdistân, ainsi que les

Gourâns, qui occupent les environs de Sîneh. Les Bilbâs ou Bil¬

bâcy, que l'on trouve pareillement sur le territoire othoman,

sont une peuplade sauvage et indépendante, qui habite les mon¬

tagnes situées à l'extrême frontière des deux empires. Ce sont

des brigands redoutables qui ne reconnaissent aucune autorité,
et qui peuvent mettre sur pied 15,000 combattants et 6000
chevaux 1).

Les Mokry peuvent fournir 3 mille cavaliers bien montés,

mais ils , sont entièrement indépendants , et ne payent de tribut
ni aux souverains de l'Iran ni aux 'Otzmânly, auxquels ils ne

fournissent pas non plus d'arrière-ban. Cette tribu de douze à

quinze mille personnes habite le Saouqboulâq (Froide fontaine),
contrée du Kourdistân.

Les Gheqqâqy sont une peuplade de quinze mille guerriers,
qui habite principalement l'Adzèrbeïdjân jusqu'aux confins du

Chîrwân et du Moug'ân. Ils mènent aujourd'hui une vie séden¬

taire, s'adonnent à l'agriculture, aux arts et métiers, et vivent
au sein de l'aisance.

Dupré rapporte que l'on porte le nombre des membres de

cette peuplade à 25 mille; mais il ajoute qu'il regarde ce nom-

hautes montagnes qui touchent au territoire du gouvernement de Sinna (Ardélàn).
Ils passent pour très-braves, mais sont regardés comme les plus grossiers et les
moins civilisés de tous les Kourdes. Les Jâfs peuvent aisément mettre sur pied
quatre mille fusiliers, et on les estime les meilleurs soldats du Kourdistân. (Jour¬
nal des Savants, cahier de Janvier 1837, p. 14 et 15). En automne, les Jâfs se ré¬

pandent dans le district de Schchrzour; durant l'hiver, ils occupent Schirwancy
(Chirwâny), sur les bords de la Diâla. Les femmes, chez eux, ne sont pas voilées».

2) Les nombreuses tribus comprises sous le nom commun de Bélbâs offrent
aussi des coutumes remarquables qui leur sont propres. Chez ces tribus, l'individu
du plus bas rang a sa voix dans les affaires publiques, et peut, par son Veto, em¬

pêcher l'exécution d'une mesure arrêtée d'accord entre tous les chefs. Les chefs
de tribus sont nommés Muzzin (p. 152). Chaque chef a un certain nombre de vo¬

leurs attitrés, qui volent pour son compte (Ibidem, p. 15 du Journal des Savants).
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bre comme exagéré. Je ne connais nullement l'effectif des 6e,

7°, 8e, 9e, 10e, 11e, 12e, 13e, 14e, 15e, 17e et 18e tribus sus

mentionnées, que Mr. Rousseau a citées dans son Itinéraire d'un
voyage en Perse, et qui, suivant cet auteur, habitaient toutes le

territoire de Kèrmân-châh.
La tribu nommée Ènbârlou habite les environs de Thârim

dans le gouvernement général (c*LLX_,1£j) de Zèndjân, faisant
partie de l'Iraq' persique, et la province de Guilân: elle ne

compte que 4 à 5 mille têtes.
Les Rèchèivènd's (que Jouannin nomme Raschêwènd) habitent

le susdit canton, et peuvent être au nombre de 10,000 hommes.

On trouve aussi des Kourdes de la même tribu dans l'Adzèr-
beïdjân. Elle habite principalement le district de Roûdbûr, au

nord de Q'azwîn.

Les Zâférâulou sont fixés clans la même province et dans le
Khoraçân: ils forment un corps de 10,000 combattants.

Les Boudjinâwènd demeurent de même dans le Khoraçân,
ainsi que les Bouïnourd, qui comptent huit mille hommes.

Les Djihânbèglou , qui se montent tout au plus à cinq mille,
et les Modânlou, dont le nombre est de quatre mille, habitent le
Mazèndérân.

Les Pazouky vivent sur le territoire de Reï et sur le versant
de la montagne qui se trouve en face de Thehrau: ils ne comp¬

tent pas plus de 3 à 4 mille individus.
Malcolm (History of Persia, Lond. 1819, in-4., vol. II, p.

602) fait encore mention d'une tribu kourde de la Perse, qu'il
nomme Ghishkee tribe (tribu Guicheky). C'est probablement la
même qui est citée sous le nom de ^iJuS Guichiguy (ou Kichiky)
ou u^f Kichiktcliy, parmi celles de l'Iïâlèt deDïârbékir (n° 33).

M. Kinneir, dans son Geographical Memoir, p. 146, parle
également de la tribu citée plus haut sous le nom de Ghishkee

(Guicheky); mais il l'appelle Gheshhee (Guècheky). Il raconte que

les Kourdes font à cette tribu du territoire d'Àrdélân l'honneur
de la considérer comme les voleurs les plus habiles, les plus
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entreprenants et les plus déterminés de leur nation. Ils ont
coutume de battre, sans pitié, leurs enfants en bas âge à l'effet
de les habituer aux plus cruelles douleurs physiques, afin qu'au¬

cune torture ne puisse jamais les contraindre à avouer leurs

complices.
Il est pareillement question d'une peuplade ou Q/^ie (grande

tribu) kourde dans le Q'amoûs I édition de Constantinople , T. IL
p. 278) à l'article ù^J^s ou ^ est ^t: J+'J* û'A? û^ùf*
jjj>l iZjjmc_jj ^jJL-diuU» ^bflj j^J*^. Wi-Lô» ,jJju* «Djaii-
zèqân, qui s'écrit avec les mêmes voyelles que Pehléwân, est le

nom d'un village (ou d'une ville i^'?) qui dépend du ressort de

la justice municipale de Hamadân. On donne encore ce nom à

une grande tribu (Achirèt) de la nation kourde».

Langue Loiire ou Lore (n).

La nation Lottre ou Lore. comme nous l'apprend le CJièref-

nûmeh se partage en Grands et en Petits Lors. Les premiers,
d'après les mômes Fastes, se subdivisent en vingt -sept tribus,
dont les noms sont: 1° 0by*J Oustourguy ou Ostorguy ; 2° djj'L0
Mamagoiâeh ou Mamâkwnh; 3° ^jLjjfc? Bakldiâry; 4° <£->\**

(Djumniguy); 5° ûM-^ Bidanutn; 6° ^jLj~c\j Zûmidiân (peut-

être Zahidum û^b? A. uljjj Zâuliân; F. oLj.»b #^»"-
&«»); 7° 'Jftfay J^lc (T. ^c ',4%ï): 8° j^J Loutewènd; 9°

jJ^j Butuvènd; 10° ^b" Bouwâziguy (V. 0$jly Iuwâsiguy);

11° a^ Chinévènd: 12° ^fL #«%/ 13° 0fL 7i7»% (F. ^L
I#%): 14° Jj^ Haroûny; 15° jCÎJ .Ec£é% ou £Wj<p«/ (F.

^fcil Ichetéky): 16° ^ GowJL; 17° ^bJ Lirdwy (F. ^bfl
Irawi/); 18° Jlfou^i ^^ (R. ^^ JKÔ%; F. ^y Mêmùuyï);

19° ^y-^ Tdhcèfétvy (R. ^ ^ Tohféwy; A. <^;^ Idhcèfêmj;

V. ,jy«^ Bdhcèféwy; 20° Jl£\J Kémân-Kéchy; 21° ^J/»
Mmnâsty; 22° ^Lj,! Oumléguy ou Oumulguy (A. V. 5Cl*i):
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23° ujI^ Touwâby ^ly (peut-être ^Ji^s Dou-âby; F. jly 2V
wâny); 24° ^Ij^ Guédaivy; 25° dsO* Mèdî'ha (A. dstfjj Bè-

ffê7i«; F. dsfj.* Mêdîdja; 26° iJ?r) Okourd (A. V. ^fl Okroûd);

27° jjàyf Goularou ou Koulârou ou Goulârew.

Petits Lors,

Ils se divisent, suivant le Chèref-nâmoh, en 27, et d'après

le Paradis des Chroniques, en vingt-neuf tribus , dont nous allons

faire connaître les noms: 1° ^^,£1? Djèngréivy (F. ^j^L Diw«-

goury); 2° ^^1 Outury; 3° 0C/ Kourséky ou Kerséky; 4°

,£J Lènbéguy; 5° jj^ju Rouzbihâny1) (is); 6° ,_/"L $%;
iy^U Châdkmyï; 8° jjLc :>j,):> Davoûd' Aïâny (0. ^jLc i,)i

Davoûd'Aiâyï); 9° ^jLi j.«s? Moiîhammed Koumâry. La peu¬

plade Djèngréivy, à laquelle appartient la famille des princes Pe¬

tits Lors descend de la 10e branche appelée ^j^U Chdboûry ou

Chulboûry, qui figure au nombre des autres tribus de cette na¬

tion nommées comme il suit: 11° diljk' Karâneh (F. jj,l£(?) I£$-

wènd); 12° ^^ jj Zèr-Djenguéry; 13° Lis Fazly; 14° jû^L»

Sètivènd (F. jjy.~ Sènwènd ou Sénéwènd); 15° «J^l Elâny; 16°

up^ o1^ Gâh-gûhy; 17° ^/J^j Rakliwâréguy (R, ^_fj)^j> Dèr-

khauréguy; 0. u^Jy=-j Zdliwâréguy); 18° ^j.} Dér?/; 19° jjjbj
Bèrarènd (0. Jj^bf Ièrârènd; F. jjjbf Iérûvènd); 20° jb o/£L>

Mânkéreh dâr (Y.J* 0J1>L Mâbkéreh dur; 21° ^U Anâréguy;

22° 0-LJ) y) Abou-'ïabbâcy ; 23° 0ïL" Jf'Aly- Mamâyî (R.

^Iv Le 'Aly-Mamâcy); 24° Jii^f Kldjâyi (0. ^A^f Kimâyï);

25° 0iL £?'%; 26° u^y. Khowléguy (F. ^/v Khoudzéguy);

27° ^jjj^J Nêderwy ou Nedréwy, et d'autres qui en dérivent.

1) Les <jLj j.j -Rot» WM» sont cités plus haut au nombre des tribus
kourdes selon Chèref-ou'ddîn, No. 3.
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Enfin le Paradis des Chroniques ajoute les tribus ^jb Wâzy

et ^jjJJ** Mingrouyï ou Ménkrouyï.

On compte dans le royaume de Perse près de 140,000
hommes (19) de la langue Lore. Ils sont tous nomades et en état
de porter les armes. Ces guerriers valeureux, grossiers et adon¬

nés au brigandage sont dispersés dans les provinces centrales de

Perse, c'est-à-dire 1° dans le Loristân; 2° le Farsistan; 3°

l'Iraq' persique; 4° le Kourdistân persan. Ils forment un peuple

à part, qui parle un dialecte particulier , mais dont l'origine est

inconnue. Jl est probable que cette nation habitait anciennement

sur' les frontières de l'Hindoustân.

Suivant le Ghâh-nâmeh (Livre des Rois) du poète héroïque

Firdoucy (voyez Transactions of the Royal asiatic society, T. II,
p. 527 et 528), la migration des Loures ou Lors eut lieu sous

le règne de Behrâm-goûr, (Vararane V), c'est-à-dire vers l'année

420 de J. C, époque à laquelle cette nation passa dans la con¬

trée où elle vit aujourd'hui sous des tentes du produit de ses

troupeaux. Le teint des Lors est basané et plus rembruni que

celui des autres nomades, avec lesquels ils ont du reste beau¬

coup d'affinité sous le rapport de leur genre de vie et de leurs
usages». Cette migration des Loures ou Lors sous le règne de

Varanès V ou Bahrâm goûr, en qualité de ménétriers et de mu¬

siciens, est admise comme un fait historique dans l'Histoire de

Perse de Malcolm, T. I. p. 169, 170. Un fait assez curieux,
c'est qu'on donne encore aux danseuses et aux chanteuses de

Perse le nom de Kaouly (Kaoulee, corruption de Cabouly ou de

la Caboulie); ce qui dénote le pays d'où elles viennent. Chèref-
ou'ddîn Bidlîcy dit lui-même dans son histoire des Princes Fazléwy
(ou Fazlouïeli) connus sous le nom de Grands Lors (Texte im¬

primé, T. I. p. 23, 24): «Dans l'histoire intitulée A»lyJ) èJ-o

Zoubdèt-ou'ttèwârikh (la Crème des annales) il est écrit, que,

d'après une tradition historique, le nom de Lor J a été appliqué,
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Mânroûd (R. ^JL Panroûd peut-être >*J ^ Pèntch-âb) il existe

un village (ou une ville a^Ja) du nom de Kourde ^f, aux environs

duquel (ou de laquelle il se trouve un défilé ou -une gorge ^j^j>
que les Lors, dans leur dialecte, nomment J^ Koul ou Kaoul, et
dans lequel il y a un endroit désigné sous la dénomination de Lor
ou Lour Jl, d'où ce peuple a tiré son nom, puisqu'il en était ori¬

ginaire».
Cette nation se compose d'abord, comme on le voit par une

liste qui a été fournie à M. Rousseau par Mehdy Khan (20) et

insérée dans les Mines de l'Orient (p. 88 et 89), de trois grandes

tribus Cy^ic nommées Bakhtiâry^jLisi, Feïly lJ> et Lak S.\ (21).

Les Bakhtiâiy sont un peuple courageux et entreprenant, qui
occupe des villages de 20 à 30 feux situés sur la crête des mon¬

tagnes, où ils trouvent des herbages et de l'eau; d'autres vivent
même au fond des cavernes comme les Troglodytes.

Suivant Morier, cette grande tribu ou peuplade se compose

de cent mille familles ou cinq cent mille âmes; mais ce nombre

nous paraît fort exagéré: on l'évalue généralement à 300,000.
Elle se subdivise en plusieurs branches désignées sous les noms

de Jl) j L Tchâr lèng et Jukis» Heftelèng , dont les subdivisions

se nomment _,J Tîr ou races. Cette grande tribu habite le Petit
Loristân, surtout o^j?- Sebz-Koûh (le mont vert) et Zerde (22)

Kouh cy> sjj (le mont jaune), entre Choustèr et Iszphahân, et

depuis la première de ces villes jusqu'à Kèrmânchâh.
On lit dans le Voyage de Dupré (T. II, p. 279) l'article sui¬

vant sur cette tribu ou peuplade: «On fait monter à 150 mille
le nombre des Bactiaris épars sur les montagnes couvertes de

neige, qui sont autant de ramifications du mont Zagros (lisez

Oronte), aujourd'hui l'Elwènd. Ces Bactiaris, divisés en plusieurs
cantons ennemis les uns des autres, ont des Khâns qui les gou¬

vernent. Le roi, pour être plus sûr de leur soumission, garde
en otages, auprès de lui à Thehrân, plusieurs membres des fa¬

milles les plus notables. Le prince de Kèrmânchâh fait de même

à l'égard des Laures et des Arabes qui habitent le Khouzistân.
4
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De cette manière le souverain tient dans sa dépendance ces peu¬

ples inquiets, et son trésor n'est point frustré des contributions

qui doivent le remplir».
La tribu des Féily qui peuple le Grand Loristân , et dont la

dénomination, comme on le voit par la liste insérée dans les Mi¬

nes de VOrient, loc. suprà laud., est devenue le nom générique de-

toutes les tribus lores, se compose pareillement de 30 à 40 mille
hommes, et suivant Morier, T. I. p. 341, de 10 mille familles

ou 50 mille âmes.

Les FéUy, étant moins belliqueux que les Bakhtiâry, ont même

été exclus des rangs de l'armée persane pour avoir jadis pris
la fuite1); mais, en revanche, ils sont bons agriculteurs et aiment

le repos et la tranquillité, que les autres tribus militaires et er¬

rantes CjLLI (Iliâte) cherchent continuellement à troubler.
La tribu des 3.1 Lak, près de Q'azwîn dans le Farse, se

monte à vingt mille hommes. Chèref-ou'ddîn, comme nous l'avons

vu précédemment, la compte au nombre des principales peupla¬

des Kourdes et non pas Lores de l'Iran.
Suivant la notice de Mr. Jouannîn insérée dans sa Notice

historique sur la Perse (p. 57 et 58), la langue lore se compose

des tribus suivantes, qui habitent le Kourdistân, le Farsistân et

l'Iraq' (persique):

1° jj^j+c'Abdélawènd; 2° j^LL Badjélawènd; 3° ^jLli1
Bakhfiâry; 4°ji^iti CMhMuènd(JouaimmSèguèwé)ut); 4° j-'^lX
DjéMéwènel (omise par Mr. Jouannin); 7° là Féily; 8° j.i/ti
Kâkéwènd; 9° <»k>J Kerkhâné (23); 10° Kelhor ou Guelhor Jyft
(24); 11° ^/J Kerroûs; 12° jL Mûfy; 13° Mokry ou Mekèry
^jC (Jouannin Mekri){n)\ 14° 0LL Nânéky; 15° jl^L Paï-

réwènd; 16° ^^j \j Q ara-zèndjwy ; 17° jJ,Ij,j Reïzawènd

(Jouannin, Keyssaivènd); 18° j^j.» Sdadéwènd; 19° ljJL Tchê-

kmy ou Tckigumy (ae); 20° j>y*J9 Wermézîr (»); 21°\pJJi3j

1) Par nn hasard des plus extraordinaires le nom de la peuplade 1*9 Féily

se rapproche beaucoup des adjectifs allemands faul, feïg-e (paresseux, lâche).
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Zoutréwènd (Jouannin Zehréwènd); 22° jj) Zènd (as); 23° *Juj
Zènguéneh ') (29).

Dupré, dans son Voyage, T. IL p. 467, 468, nomme la pre¬

mière de ces tribus Abdiléivènd, la 2e, Bâdjèmlu, la 5e, Sekwènd,

la 9e Karkanfi, la 10e Kebhoûr (ce qui est visiblement une faute
d'impression); la 14e Nânéguèlu, la 15e Païrwènd, la 17e Kaïsé-

wènd (avec changement de la lettre R en K comme chez Mr.
Jouannin): la 19e Tchiguiny, la 20° Wèrmézlâr (comme dans le
Chèref-nâmch), et la 21e Zuhréwènd, comme chez Jouannin.

A ces tribus Dupré en ajoute d'autres qu'il nomme: Pâïràh-
mèt Notai (3o), Lirûwy (3i), Ménèssany, Declietisiâny , Chébânguérè

(lisez Choubûnkâré) (32), Oourguy (33) et plusieurs autres encore,

qui sont dispersées clans le Loristân, le Farse, l'Iraq' et le Déche-

tistân, à l'ouest de Chirâz. Il existe trop d'incertitude sur ces

tribus, ajoute -t- il, pour qu'il se permette de hasarder les plus
légères conjectures sur leur population.»

Pour compléter notre travail sur les tribus de la langue Lore
nous ne jugeons pas inutile d'insérer encore ici la nomenclature
de ces tribus, telle qu'elle a été communiquée, en 1807, à Mr.
Rousseau par Mehdy Khân le Guelbor, un des particuliers les
plus distingués de Kèrmânchâh. On y trouve plusieurs des tribus
dénommées dans le Tableau général des peuplades nomades de

la Perse, par Mr. Jouannin, que nous avons suivi dans notre
travail. Cette nomenclature nous a, en même temps, fourni les

moyens de rectifier l'orthographe de plusieurs noms, qui avaient
été mal rendus en caractères français, et d'y ajouter la tribu de

Djélilétvbnd «Les nomades, dit Mr. Rousseau (Mines de FOrient,
T. III, p. 88, 89) se partagent ordinairement en trois classes

1) C'est à la tribu Zuènguéneh qu'appartenait un des hommes les plus probes
et des ministres les plus intègres de la Perse, le Cheikh 'Aly-Khân, qui était le

Premier ministre ou iL^JI aLicI ï fimâd-u'ddaûlêt dn Chah Szèfîde Szèfy ou
- Szafy-mirsa, qui prit le nom de Souleïmân - Chah, et qui régna depuis l'année de

l'hégire 1077 (A. D. 16G6) jusqu'à 1006 de l'hégire (A. D. 1694). Hist. universelle
T. XVIII, p. 234, 235; Malcol m, loc. cit. T. II, p. 393398; Chardin, Couronne¬
ment de Soleïman troisième, Eoi de Perse, Paris 1671 in-8.
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distinctes, les Leks ou Laks, les Lors et les Kurdes (sic), dont
chacune a son idiome à part et ses subdivisions respectives,

savoir :

Les Leks.

Ie jjjjjA Âhmédawènd; 2° ji,*b^ Behrâméwènd ; 3° ^j^t
Béhtouny; 4° jJ^iti Chéikhéwènd (et non pas jjys?"); 5° jjyJ?
Djélïléwènd; 6° 0*~_,=«' Horsény (u); 7° j-^fté Kâkêivènd; 8° TTirf-

faw- ou Guelhor j^; 9° ^J^J Kerkouky (35); 10° ^Ll^Xow-
fo'%i; 11° JjL Mâfy; 12° j-J^-eli Nâmiéwènd; 13° ^liNânéky;
14° Païréîvènd J-ij^b; 15° jJ^i^o Szoufiéwend; 1 6° ^iJy (36)

Téwelli (36); 17° jj^jj Zouïréwènd et 18° dj,j Zoulïeh (37).

Les Lors.

Les tribus Lores sont comprises sous la dénomination com¬

mune de Ls Feïly, et forment deux branches, savoir les o^^
Pîchekoûh (Cis- alpins ou Cis-montains) et les o^J^j Pouchetikoîdi

(Trams-alpins ou Ultra-montains). La première se subdivise en:

1° j.j^JL.Lj Badjelawènd; 2° j.J«Jb-J Béirânéwènd (38); 3°

oyjïij* Boulagrîwéh; 4° 0U3 Delfân; 5° jiyl^L Djélâlewènd;
6° ^^(39) Djoudéki; 7° j.i^=. Hassanéwènd (40); 8° jJyilijLrl
Imânechâhwènd; 9° j^b^J Lourawènd (4i); 10° j.^l£o Mèkâna-
wènd; 11° j-yUc' Otzmânéwènd; 12° ^L Papy (m); 13° j~^J?ii
Qouliewènd; 14°^ Rèchenou; 15° dJL- dL~ Seïleh-Séileh; 16°

^^K.^ Souskameïry; ] 7° 0;JL Tchékini (43).

La seconde branche se compose des tribus ci -dessous dé¬

nommées:

1° JLLc '^ffssi/ (44); 2° J,L £<&%; 3° J^JL 5flZo«^; 4°

eoj^ I?édm; 5° jb^-i Chîrwâny (45); 6° (7&om(to ^l^i; 7°

^Lm Déhbalâyï; 8° j^jLo Dinâréwènd; 9° ^jJyjJ .Ergé-

wa^; 10° jLy Gomar (46); 1 1° ^j;* Hèndémîny; 12° J>
Xtofceï; 13° JjH iar%; 14° ^UflLjfeZfcefaï; 15° ù^"**^ ?è%-

djicétoun; 16° jj,^ Rizéwènd; 17° 0^&,j Zérângouchy.

52

distinctes, les Leks ou Laks, les Lors et les Kurdes (sic), dont
chacune a son idiome à part et ses subdivisions respectives,

savoir :

Les Leks.

Ie jjjjjA Âhmédawènd; 2° ji,*b^ Behrâméwènd ; 3° ^j^t
Béhtouny; 4° jJ^iti Chéikhéwènd (et non pas jjys?"); 5° jjyJ?
Djélïléwènd; 6° 0*~_,=«' Horsény (u); 7° j-^fté Kâkêivènd; 8° TTirf-

faw- ou Guelhor j^; 9° ^J^J Kerkouky (35); 10° ^Ll^Xow-
fo'%i; 11° JjL Mâfy; 12° j-J^-eli Nâmiéwènd; 13° ^liNânéky;
14° Païréîvènd J-ij^b; 15° jJ^i^o Szoufiéwend; 1 6° ^iJy (36)

Téwelli (36); 17° jj^jj Zouïréwènd et 18° dj,j Zoulïeh (37).

Les Lors.

Les tribus Lores sont comprises sous la dénomination com¬

mune de Ls Feïly, et forment deux branches, savoir les o^^
Pîchekoûh (Cis- alpins ou Cis-montains) et les o^J^j Pouchetikoîdi

(Trams-alpins ou Ultra-montains). La première se subdivise en:

1° j.j^JL.Lj Badjelawènd; 2° j.J«Jb-J Béirânéwènd (38); 3°

oyjïij* Boulagrîwéh; 4° 0U3 Delfân; 5° jiyl^L Djélâlewènd;
6° ^^(39) Djoudéki; 7° j.i^=. Hassanéwènd (40); 8° jJyilijLrl
Imânechâhwènd; 9° j^b^J Lourawènd (4i); 10° j.^l£o Mèkâna-
wènd; 11° j-yUc' Otzmânéwènd; 12° ^L Papy (m); 13° j~^J?ii
Qouliewènd; 14°^ Rèchenou; 15° dJL- dL~ Seïleh-Séileh; 16°

^^K.^ Souskameïry; ] 7° 0;JL Tchékini (43).

La seconde branche se compose des tribus ci -dessous dé¬

nommées:

1° JLLc '^ffssi/ (44); 2° J,L £<&%; 3° J^JL 5flZo«^; 4°

eoj^ I?édm; 5° jb^-i Chîrwâny (45); 6° (7&om(to ^l^i; 7°

^Lm Déhbalâyï; 8° j^jLo Dinâréwènd; 9° ^jJyjJ .Ergé-

wa^; 10° jLy Gomar (46); 1 1° ^j;* Hèndémîny; 12° J>
Xtofceï; 13° JjH iar%; 14° ^UflLjfeZfcefaï; 15° ù^"**^ ?è%-

djicétoun; 16° jj,^ Rizéwènd; 17° 0^&,j Zérângouchy.



53

Les noms propres que nous avons rectifiés d'après cette no¬

menclature sont les Béirânêtoènd au lieu de Beïroumawènd; 2°

Réizâwènd au lieu de Keyssawènd, où la lettre K a été substi¬

tuée à une R; 3° Ghëkhéwènd au lieu de Séguèwènd et 4° Zouïré-

wènd pour Zuhréwènd ou Zehréwènd.

La tribu Gueïhore ou Kelhore, que Chèref-ou'ddîn range au

nombre des peuplades Kourdes les plus considérables, peut, sui¬

vant Sir John Malcolm, (T. IV, p. 435), mettre, sur le territoire
persan, 40 mille chevaux en campagne.

Celle dite Khoschilou, dont le géographe Hassel fait mention

(T. 13, p. 527), probablement d'après les données de Mr. de

Hammer, habite le Farsistân et se compose de 15,000 hommes.

Les Kerroûs, qui se trouvent près du Khamsé, district dont

le chef-lieu estZèndjân ou Zèngân, se montent, tout au plus, à 8

ou 10,000 hommes.

Les Mâfy, comme on le voit dans l'Histoire de Perse de

Malcolm, (T. III, p. 231) appartiennent, de même que les Zènd,

à la grande peuplade des Laks, que Hassel nomme Lekes (?), qui
est une des plus nombreuses de la Perse.

Les Mokry ou Mekèry ou Mèkry appartiennent, d'après le

Clièref- nâmeh , aux tribus Kourdes et non aux Lores. Nous en

avons déjà fait connaître l'effectif.

Les Qara-Zèndjîry, au nombre de 6 à 7000 hommes, habi¬

tent les environs de Kèrmânchâh.

Les Zènds, que Chèref-ou'ddîn range également au nombre
des tribus Kourdes de l'Iran, sont répandus dans le Louristân et
le Farse, entre Iszphahân et Choustèr. Cette tribu, ainsi que les

autres branches de la peuplade Lake, sont comptées dans la
classe des plus barbares de la Perse (Hist. de Perse, T. III, p.

217). Elle a cependant donné naissance à l'illustre Kérîm-Khân,
qui fonda en Perse, en 1758, la dynastie des Zènds, composée

de sept souverains, dont le dernier Louthf- Aly - Khân je tJkl
(j\* fut dépossédé, en 1793, par Aga Mouhammed -Khân, fon-
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dateur de la dynastie actuelle des Q'adjars et oncle du roi Fèt'h-

'Aly-Châh.
Quelques auteurs prétendent que la tribu Zènde reçut ce

nom parce que Zoroastre (Zèrdouchté) lui avait confié le Zènd-

avesta (Malcolm, loc. cit. T. III, p. 176) 1).

Celle de Zènguéné, que le même auteur (T. II, p. 395, note I)
appelle Zunganah et dont il a déjà été fait mention plus haut, se

trouve dans le district de Kèrmânchâh et dans plusieurs autres
contrées de la Perse. Cette tribu, qui, dit-on, n'est que de sept

mille individus, est rangée ici dans la classe des Lors, tandis
qu'elle appartiendrait, d'après le texte du Chèref-nâmeh, à la
langue kourde, et non à la langue lore. Cette dernière, suivant
la même histoire, tire son nom du lieu dont elle est originaire.

Celui-ci, nommé Loûr J?\, est situé dans une gorge j.*^, qui,

dans l'idiome de cette nation, se nomme Jjf Koul ou Kaoul, et

qui se trouve près d'un village aj^s connu sous le nom de s/
Kourde dans la contrée de Mânroûcl ou de Pân-roûd (?) (47):

c'est pourquoi les Lours, comme on le voit dans le Dictionnaire
persan intitulé Bourhân-i-qâtln , s'appellent encore ^^ Koidy
ou Kaoïdy (peut-être Kabouly, de Kaboul). Le même dictionnaire
(édit. de Constantinople, p. 683), ainsi que le Dictionnaire poéti¬

que ou ^j^l S^J Fèrhéngui- Choiïoûry (T. IL fol. 283 R.)

nous apprennent l'un et l'autre que le mot Koûl signifie, dans le

dialecte des habitants du Guilân, ^J aj> _, Jj le versant d'une
colline.

A la suite de cette nomenclature des tribus kourdes et lores

soumises au sceptre du roi de Perse, nous placerons celle des

1) Au sujet de Zoroastre (Zèrdouchté) et de sa doctrine voyez Sir John Mal¬
colm, Histoire de Perse, T. I. p. 84, 85 et 282296. Consultez surtout les savants
et admirables travaux de notre immortel Indianiste Eugène Burnouf, ravi préma¬
turément à la science qui lui est redevable d'études aussi intéressantes et pré¬
cieuses que profondes sur la langue zènde.

L'histoire de la Dynastie zènde est racontée par Sir John Malcolm dans son
Histoire précitée, T. III, p. 166220, et p. 221-292.

54

dateur de la dynastie actuelle des Q'adjars et oncle du roi Fèt'h-

'Aly-Châh.
Quelques auteurs prétendent que la tribu Zènde reçut ce

nom parce que Zoroastre (Zèrdouchté) lui avait confié le Zènd-

avesta (Malcolm, loc. cit. T. III, p. 176) 1).

Celle de Zènguéné, que le même auteur (T. II, p. 395, note I)
appelle Zunganah et dont il a déjà été fait mention plus haut, se

trouve dans le district de Kèrmânchâh et dans plusieurs autres
contrées de la Perse. Cette tribu, qui, dit-on, n'est que de sept

mille individus, est rangée ici dans la classe des Lors, tandis
qu'elle appartiendrait, d'après le texte du Chèref-nâmeh, à la
langue kourde, et non à la langue lore. Cette dernière, suivant
la même histoire, tire son nom du lieu dont elle est originaire.

Celui-ci, nommé Loûr J?\, est situé dans une gorge j.*^, qui,

dans l'idiome de cette nation, se nomme Jjf Koul ou Kaoul, et

qui se trouve près d'un village aj^s connu sous le nom de s/
Kourde dans la contrée de Mânroûcl ou de Pân-roûd (?) (47):

c'est pourquoi les Lours, comme on le voit dans le Dictionnaire
persan intitulé Bourhân-i-qâtln , s'appellent encore ^^ Koidy
ou Kaoïdy (peut-être Kabouly, de Kaboul). Le même dictionnaire
(édit. de Constantinople, p. 683), ainsi que le Dictionnaire poéti¬

que ou ^j^l S^J Fèrhéngui- Choiïoûry (T. IL fol. 283 R.)

nous apprennent l'un et l'autre que le mot Koûl signifie, dans le

dialecte des habitants du Guilân, ^J aj> _, Jj le versant d'une
colline.

A la suite de cette nomenclature des tribus kourdes et lores

soumises au sceptre du roi de Perse, nous placerons celle des

1) Au sujet de Zoroastre (Zèrdouchté) et de sa doctrine voyez Sir John Mal¬
colm, Histoire de Perse, T. I. p. 84, 85 et 282296. Consultez surtout les savants
et admirables travaux de notre immortel Indianiste Eugène Burnouf, ravi préma¬
turément à la science qui lui est redevable d'études aussi intéressantes et pré¬
cieuses que profondes sur la langue zènde.

L'histoire de la Dynastie zènde est racontée par Sir John Malcolm dans son
Histoire précitée, T. III, p. 166220, et p. 221-292.



55

tribus kourdes qui habitent l'empire Othoman d'Asie, en puisant
toutes nos données, à leur égard, aux mêmes sources dont nous

avons fait précédemment rémunération. Nous désignerons les

Variantes du Djéhân-numa par la lettre D.

Tribus kourdes de l'empire Otlioman.

Après avoir donné, sur les tribus kourdes et loures ou la¬

res de l'Iran, tous les détails que nous avons été à même de re¬

cueillir, nous passerons à celles qui occupent les contrées de

l'Asie dépendantes de la Porte Othomane.

Celles-ci, dont l'effectif se monte à plus d'un million d'indi¬

vidus, sans y comprendre les Yézîdy, habitent les montagnes qui
forment la frontière orientale de la Turquie d'Asie, du côté de la

Perse. Elles parcourent, en outre, plusieurs cantons de la Mé¬

sopotamie, ainsi que diverses autres provinces turkes, et parlent
une langue qui se subdivise, pour ainsi dire, en autant de dialectes
qu'il y a de tribus différentes.

Le Kourdistân turk, qui correspond, en grande partie, à

l'ancienne Assyrie propre-, se trouve compris, comme nous l'avons
déjà dit, dans les Iïâlèts ou Gouvernements généraux de Cliéhré-

goûl, de Vân, de Dïârbékir, à'Arzeroûm et de Bagdad'. Ce pays,

qui s'étend à l'ouest de Kcrkouk et d'Erbil ou Irbil (Arbèles) et

au nord de Maûszul, est borné à l'ouest par le territoire de

Mèrache et de Malathia-: il renferme, par conséquent, vingt-cinq
journées de marche en longueur et environ dix en largeur; mais,

suivant Dupré, il ne forme que huit Sandjaqs ou Préfectures,

dont les gouverneurs prennent le titre de Pacha.

Ces sandjaqs ou livas (Bannières) sont, ceux de BâUzîd, de.

Mouche, de Vân, de Djoulamerk, de 'Amâdïa, de SoulevmânU ou

de Kerkouk, de Q'aradjolân (ou Karascholân, suivant l'orthographe
de Mr. Rousseau) et de Zakhou. Ce vaste pays est séparé du
royaume de Perse par une ligne de démarcation qui commence

à la chaîne de montagnes située entre les deux lacs de Vân et
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d'Ouroumïàh1): elle suit celle des monts Khèlessîn jusqu'à celle

des monts TcMl-tchèchmé (quarante sources); puis elle longe la

rivière de Néhriwân, et, laissant le petit lac de Zèrébâr à l'est,

elle va rejoindre le Djébel-thâq ou Zagros.

Le Kourdistân turk peut se diviser en septentrional et en

méridional au moyen d'une ligne qui commence aux monts

Nîmroud (de Nembrot, ou Niphates des anciens), suit les mon¬

tagnes des 'Hakkâris situées au sud de Vân , et finit au point où

ces montagnes, se dirigeant vers le nord, forment la séparation

des deux lacs de Vân et d'Ouroumïàh (ancien Spauta).

Cette province se trouve aujourd'hui enclavée dans les pos¬

sessions othomanes; mais le sulthan n'en est guère souverain

que de nom; il nomme cependant, de coutume, au pachaliq' de

Vân: les Kourdes, de leur côté, proposent au gouvernement turk
la nomination cle leurs pachas et de leurs beïgs; mais, bien qu'ils

soient toujours choisis dans la même famille , il arrive fort rare¬

ment que cette élection ait lieu sans troubles et sans combats.

Les Kourdes se subdivisent en un grand nombre de hordes

ou de grandes tribus nommées .Jj^ic (Achîrèt), dont chacune

a son armée et son chef particulier, qui reçoit l'investiture du

pacha ou du beïg. Les trois pachaliq's du Kourdistân qui dé¬

pendent du Gouverneur-général de Bag'dâd, peuvent mettre sur

pied jusqu'à 8000 hommes, savoir: celui de Souleïmânïé ou de

Chehrizoûr 4000; celui de Koï-Sandjâq' 2500, et celui de

Zakhou 1500 (Voyage de Dupré, T. Ier, p. 162; Rousseau,

Description du pachaMk de Bagdad, p. 99 103).

Les tribus kourdes sont disséminées dans les Iïâlèts ci-dessous

dénommées, savoir: 1° Chehrèzoûl ou Chehrizoûr; 2° Vân; 3°

Diâr-béldr ou Amid; 4° Ârzeroûm; 5° Bag'dâd; 6° Matiszul; 7°

Mèr'ache; 8° Raq'qa ou Orfa; 9°'Haleb; 10° Itche-îl (Cilicie);
11° Q'arsz; 12° Tchildir. Nous parcourrons successivement cha¬

cune de ces préfectures. Outre les peuplades kourdes qui habi-

1) Ouroimïah répond à l'ancienne Thébarmui, à 48 lieues S. 0. de Gaza,
Gféogr. anc. et historique, T. I, p. 133.
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teht la Turquie d'Asie, il s'en trouve également en Roumilie ou
Remanie, comme me l'a affirmé en 1832 Mr. Constantin Djor-
badji-Og'lou, qui, à cette époque, était maître de langue turke à

l'Institut oriental du Ministère des affaires étrangères. Ces Kour¬

des habitent, suivant lui, les forêts situées aux environs dediL»
Tchatâldja et dans les montagnes de Strandja, où elles professent

secrètement Vidolâtrie (?). Ce sont probablement des Kourdes
Yézîdy.

Iïâlèt de Chehrczoûl (48).

Les tribus kourdes qui habitent l'Iïâlèt de Chehrézoûl sont,

d'après le Chèref-nâmeh, connues sons les noms suivants:

1° t>5JjJ* Muzoûry; 2° ^jLjJ Zibâry sur les bords de la
rivière de Zibâr ou Djunoùn; 3° ^J&\j Radikâny ou jj&j Ri-
kâny; 4° ^jj 9^. Pèrioèry (I). ^j\jjt Pèrivâry ou Purwâry); 5°

^£ Mi'hly ou Mdhly (A. jsf Mihl ou Mdhl; D. ,y Mèmy)(w);
6° (JjjjL- S'iâbréwy (D. ^j^jL-, Sibâbréwy ou Sïbâberwy; R.

^jjj vb^ Sïâb-roûzy ; 7° LS Te% ou Tilly(ôo) (0. IJ Neîly);
8° iyj Bohly. Ces huit tribus occupent la principauté de 'Amo¬

dia; 9° ^j^- $m% et 10° ,jLJL Soulelmâny dans le canton de

jjj Zakhou (ou Zéhaw) dépendant de 'Amâdïa.
Cette dernière se subdivise en huit petites tribus ou Qabîlé

nommées: a. Banouky KJ'y'->^>; b. ûb"^ Biciân (que Mr. de Ham¬

mer, Wiener Jahrbûcher der Litteratur, T. XIV. p. 26) nomme

tjL^j Pissiân; c. ^jb^ Birâzy(n) (0. ^jb^e au lieu de^jb.')!
d. ôb?^ Boudjiân; e. ûb^° Dilkhîrân ou DU - i - Kheïrân (0.
jjb^sLo); f. ^jjy Houweîdy (0. ^y» Hoûdy); g. ù^jfj Zig-
diân (0. ùb-*b Rikdiân; A. O^O Zigdzïân) (52) ; /&. (J%_jZilân;
1 1° obv~ Souhrân (53); 12° l_ri~l-s Dâciny ou^i-LL 2%âww?/(34);

13e IjjJ» Zerza; 14e jLL Bdbân. Celle-ci, au dire de quelques

auteurs, a donné naissance aux grandes hordes Cj^Juc ou peu¬

plades ^jjjRouzéguy ou00j>j Roujéguy (ou^X^j Roudjéguy)

et ^j&'Hakkâry, dont il sera question plus loin; 15° ^y~»
Mokry ou Mekèry ou jMèftn/ (ss); 16° *!**^be Bèradoste; 17°
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ù)j£ Oourûn (se); 18p ^^ Dîry ou Deïry (peut-être\$ji*(w);
19° ^jèLlf Guelbâgy: cette dernière est Yézîdy.

Les Kourdes forment le gros de la population de l'Bâlèt de

Ohehrézoul. Ils sont soumis, en grande partie, au prince de

'Amâdïa, et sont, en partie, Mahométans. Mais le plus grand
nombre d'entre eux professe le Christianisme et appartient aux

sectes Nestorienne et Jacobite, que l'on nomme ici Chaldéens.

Il y en a beaucoup aussi qui sont Tèzîdy, mais qui n'appartien¬
nent pas à la formidable secte du mont Sindjâr.

Ce sont précisément les Kourdes de cette province, que l'on
regarde comme leur patrie primitive, qui passent pour les plus
féroces et les plus indomptables de toute cette nation } et c'est
des tribus de Chehrézoûî que proviennent la plupart des hordes

de brigands qui infestent particulièrement le nord-est de la Tur¬
quie d'Asie

Cette lïâlèt ne possède qu'un petit nombre de villes: mais elle

abonde en châteaux forts dsL (qaTa), où le Kourde met tout ce

qu'il possède à l'abri des incursions et des coups cle main de

l'ennemi; de sorte que ce pays ressemble à un vaste camp, au¬

quel ses nombreuses montagnes servent de rempart naturel, sur
les créneaux duquel sont disséminés les châteaux comme autant
de vigies.

lïâlèt de Dïâr-béJdr ou Amid.

Les tribus kourdes qui habitent la principauté de Djézîré-ï-

' Omèryié â.j_j*c o^J» 0l1 Djêsîré-i-ïïm' Omar _^»c -jI o^j» dépen¬

dante de l' lïâlèt de Dïâr-békir ou Amid, sont connues sous les

dénominations suivantes :

l°la grande tribu BokMy^ki (D.u:*jjBoukhty) qui estYézîdy;

2° ^JJj^ Gourguillu. Cette grande tribu ou Achirèt est par¬

tagée en sept petites tribus ou qabîlé (cabiles) nommées : a. ^jy.^^
Chehriwéry (D. ^j^^ Chehriloury); b. l^> Chehrilu (D.

JJt£ Chehrlu, citadins); e. S4jf Gourguil; d. ^j^-J Ustoury
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(que Mr. de Hammer nomme Istiwry). Ces quatre petites tribus
qui révèrent 'Houcëin, habitent le canton de Gourguil; il en est de

même des trois suivantes, qui appartiennent à la secte Yézîdy, sa¬

voir: e. les oj^^-i 3*i Bénou-Iedkaoun (A. V. {jJ^J-ty? Niwid-
Kaoun; D. (jjé Jj^j Bénouïed-Kaotm en deux mots); f. (j-jy-
Souriche ou Souruche (A. V. cAj?~ Chouriche; D. «_pj^» Pouriché);
g. Ji o*s> Hèïou-dil (D. Jj^» Hèlourul);

3° la grande tribu de d$b' Bourké dans le canton du même

nom; elle s'appelle encore 0*-^j Bèresby ou Berséby;

4° la Q'abîlé de »j,j) Aroukh ou Oroukh (P. ^_,jl Azouh ou

Uzouh), qui habite le canton et le château du même nom;
5° celle de Piroûz jsJi (P. jj^j Bizèr) fixée dans le canton

et le fort de ce nom. Elle se subdivise en trois branches appe¬

lées: a. jj^Â-L Djastotilân; b. Bèzèm *Jj ou Bizume; c. <jLb^"
Kirafân (P. <jL (j\^f Kirân-Khân, peut-être au lieu de <jb*
<jL Q'irân-Khân);

6° la grande tribu U^J^ Kâricy (m) (0. ^ >j£ Kârîcy7 D.
jj^*!^ Kâmrécy et ^-yl^ Kâricy, à laquelle appartiennent le châ¬

teau et le canton de ,j ) aL Badân, ainsi que celui de jj^il» Thanzy,
dont la forteresse se nomme Guèlkouk iJ^lf;

7° la tribu ,jy^ Bedjnéwy (D. <j;_y^ Nedjbéwy, avec trans¬

position des points diacritiques), qui habite le canton de Finek
ou -Fm«7« t^L/i avec les trois suivantes nommées:

8° jjLi Cheqqâqy: celle-ci a déjà été citée au nombre dé

celles de la Perse (00). 9° (j\j^> Miran (D. jjb*~ Sirâny) et
10° dj^f Koûnié (D. <u*yf Koûmïé) ;

11° la q'abîlé de uiL'Tchilky ou U£JL Djilguy dans le canton

de Heïtèm. On peut encore prononcer Tchilguy ou Djilky;
12° celle de ^Li. CM% ou Clidlédy (P. ^jtLli Chaïldy

ou Chdilédy; D. ^Li CMloiii ou Chîléwy, dans le canton et au

château de Châkh;
1 3° Celle de ^^U Bèrasby 1) (D. P. ^Jjj Bèrâcy), princi-

1) La tribu ,*~bj Bèrasby (n° 18) me paraît être la même que celle nom¬

mée ij^j Bèresby, u° 3 ci-dessus.
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pale branche des Bokhty, qui habite le fort d'Erèmchâth J»lm*jl

(0. P. iLiv, Zèmchâth);

14° la q'abîlé (cabile) Qorèichy ^J^tJ* ou Qarîchy, dont il a

été question plus haut, occupe le château de jyS Quëioûr (P.

jyS Kuboûr, D. _jS Kîr ou Guîr ou Guèlur), que l'on appelle

encore j**s Q'oumîz ou Q'amîz ou Qouméiz (P. <_5^<i Q'oumry ou

Q'amry; R._/«i Q'oMwîr);

1 5° la grande tribu ,iya Dounbély, qui habite le canton de

Dirân ou Dëirân (ai), un de ceux de Thanzy, dont le nom est

changé en o^-s Diroâh ou Dirwèh (peut-être O^^^ Diroûn)
dans les Mss. P. et R., tandis que, dans ceux que nous sommes

convenu de désigner par les lettres A. et 0., de même que dans

le texte du Chèref-nâmeh publié par Mr. l'Académicien Véliami-
nof-Zernof, on lit oa^a Dîrdih ou Dirdeh ou Deïr-i-dih;

16° la tribu Nouguy ou Nouky ^f^i habite le même canton,

avec dix autres appelées: 17° ^yé Mdhmoûdy; 18° i\L

h__^j Cheikh Tëizîn (A. V. ^jj» <\L Cliëikh-Térény ; 0. 0wj*) <*ti

Chéikh-Nébrîny); 19° Mâciky 0Ll* (P.dJLL Mâciké; Mr. de

Hammer lit Massak); 20° ^^b Richeky (P. d£i, Richcké; D.

,_,£b Richeky ou 0ij ifte% ou 0^JI ^-v* Mercy Aloutichy)

(62); 21° ûbv* >* -MoA/i nchrân (0. obyj /s Fdh-nehrân; P.

ùb^ .? /* ^'^ 0M Nehrân, Fa h et Nehrân en deux mots sépa¬

rés par la conjonction 3 et) (63); 22° (j^*> Bigân (V. û^>'
D. ^jIsLj Yîgâny ou Yëigâny) (64); 23° ^^j Jftfrm (O.R. (j1^
Yélân; D. jJ^j Bilâny; 24° ùbr^'^ Bélastourân ou Bélasutou-

rân (D. ^jjy Sutoury); 25° ^L^^i Chîréiviân (0. ob?-'"
Cherunân) (65); 26° ùb^jP Doutourân: Hâdjy-Khalfa, dans

son Djéhân-numa, p. 440, donne à cette dernière tribu le nom

de jjLjajl Erdinâny, et ajoute qu'elle est Yézîdy.

Aux 26 tribus principales ci- dessus dénommées il faut en¬

core ajouter les suivantes, savoir:

27° celle nommée ^li) Achety, qui habite une contrée cou¬

verte de forêts, de même que les ^L Tchilky ou Tchilguy;
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28° les ^tS ,Jajyf Kourdlyî-kébîr ou Grands Kourdly occu¬

pant également un pays boisé, ainsi que la 29e tribu appelée

j»k«> ^j£ Kourdlyï-Szag'îr ou Petits Kourdly.

30° jbf. Mihrâny; 31° ^JL- Mdhliby (0. ^JL? Jfo'M-
few/) (66); 32° {j\àj Richân (R. obj Zichân; 0. jjtil Ichân;
D. ,jiij Richâny);

33° ^C^f Kîchiky (R. ^sCuS KîchiMchy) (67);

34° 0b^-' Ustourguy, dont nous avons déjà parlé (es);

35° 4jL^<S'o«/<f«??/(D.(kjb^ Souhrâny ou ^jl&j~Sourhâny)(m);
36° ob>^ Blcliân (?o); 37° Jjw^ Khandaqy. Cette der¬

nière est Yézkly, au dire de 'Hâdjy-Khalfa, qui en cite encore

une autre, également Yezîdy, sous le nom de j^f Bihmérir ou

Behnirer 7i), et qui fait, en outre, mention des tribus suivantes:

38° 0&L Djânéguy; 39° jJ^j_> Djnzboûny ou 0J? Djézéh

ou 0^y Boukhiy; 40° la tribu 0^.^L> Melkîchy, dont il est

fait mention, ainsi que des suivantes, dans le Chèref -nâmeh , â

donné naissance aux princes de Tchimicheguézek ÉjSiL^. Elle
avait sous sa dépendance une foule de grandes et de petites tri¬
bus, trente-deux châteaux forts et seize cantons. Son territoire
était considéré comme le Kourdistân par excellence;

41° celle de Merdûcy UA^* a donné naissance aux princes
qui gouvernent les territoires à'Aguil, de Palou et de TchermyV).
Les tribus aborigènes du pays de Szaszoun ^«U ou de'Haszou

jj* ('Hzou) se nommaient: 42° ,jj_j~* Chîrèwy (R. ^jij^ Cher-

wîny; 0. ^Jj^ Ghiroûny) (72); celle-ci occupait jadis les forts de

Ghébistân, de Kèfra etc.; 43° u*-^ Baboucy; 44° ^'Ly*.
Souçâny; 4 5° J^»!» Thamouqy ou Thomouqy (R. j^*l-i Tha-
mouq). A l'époque où les princes de Szaszoun ou àe'Hazsou ou

'Hzou incorporèrent à leurs domaines le canton à'Arzèn, ils sou-

1) Merdâcy ^A a^-o est aussi le nom d'une dynastie qui a régné à 'Haleb,
et dont l'histoire a été publiée à Bonne, en 1829, par Mr. Millier, sous ce titre:
Historia Merdasidarum ex Halebensibus Gemaleddîni annalibus exeerpta ab Joanne
Josepho Mûller, Theologiae Doctore, 108 pages in-8.
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mirent à leur domination les tribus suivantes originaires de

Hiszn-Këifa: 46° les Khâlédy ^jJL (73), qui sont Yézîdy, et

qui font partie des Roujéguy ou Roudjéguy; 47° les Dirmégary
^jL^ja (0. ^L-o/ja Dîrmogâny); 48° les 'Azîzân obi^P
ou (j\ jjc Azésân ou (j\j_p G'arzân (peut-être (j)jjj^'Arzérân);

49° la tribu J%jj Zerraqy occupait le château fort du même

nom, ainsi que ceux de ' Atâq et de Terdjîl.
50° Celle de ^j.j ^Souweïdy possédait la principauté de «if

Kéndj, dont le nom est écrit Koundj sur la carte du Général-

major Khatof: elle est située dans le Touroubérân, au nord du

Mourâd-tchâi et de Mèïafâré-q'în. Au lieu cle Touroubérân St.

Martin (Mém. sur l'Arménie, T. I. p. 98) écrit Douroupérân.

51° La grande tribu 0iLJL Soid'ëimâny , qui était divisée en

huit branches, dont il a été fait mention dans lTïâlèt de Chch-

rézoûl, conquit les châteaux cle Q'olab 4_JU et cle Mèïafâréq'în etc.

52° On trouve encore dans Ylïâlèt de Dïâr-békir des Kour¬

des de la peuplade ^jjj Rouzéguy ou o0j>^ Roujéguy ou ^^j
Roudjéguy, dont il sera parlé plus au long, et dont nous ferons

connaître les nombreuses ramifications au paragraphe de Plïâlèt
de Vân.

53° Mr. de Hammer (Wiener Jahrbûcher, T. XIII. p. 245)
nous apprend, d'après le voyageur Ewlïâ, qu'une partie des monts

Sindjâr appelée AL 1?L> Szâtchlu-dâg' est habitée par des Kour¬

des Yézîdy nommés jLL> Szâtchelou (Chevelus) ou Al,^ j£~ Sékiz-

beuïuqlu (à huit moustaches).

Le même savant rapporte d'après le même voyageur, que

les montagnes appelées ^«= Szou situées au nord de la ville de

Khazou (lisez 'Hazzou jj=. ou 'Hzou) étaient habitées, du temps

d'Ewlïâ, par les tribus kourdes Hâléty (probablement ^gjJL
Khâlédy), Tchekivâny et Zibâry, ainsi que par des Yézîdis.

Otter (T. II, p. 260) cite également les deux tribus kourdes

^J* Milly (74) et Kerkéry ^jf^ (probablement Guèrguèry du

nom syriaque Gargar, arménien Gargarh et arabe jfjf Karkar,
qui est celui d'une forteresse de YEuphratèse, sur la rive occi-
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mirent à leur domination les tribus suivantes originaires de
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dentale de l'Euphrate , dans le Sandjaq' de Malathia, (Djéhân-nu-
ma, p. 601 ; Mém. sur l'Arménie, T. I. p. 193): elles demeuraient
alors aux environs de la ville cle /f*~-»j Niszïbin (ancienne Nisibe).

La province de Dïâr-békir, qui est, en grande partie, habitée

par des Kourdes, est assez bien cultivée et une des plus peuplées

de la Turquie d'Asie. C'est, en même temps, une de celles sur les¬

quelles le joug des Othomans pèse le moins. La plupart de ces

Kourdes sont adonnés à la vie pastorale, et quittent habituelle¬
ment leurs villages en hiver, pour aller chercher dans les régions

plus tempérées cle Bag'dâd et d'Orfa, des pâturages pour leurs
nombreux troupeaux: mais, en été, ils ne quittent pas leurs foyers,
ou ils mènent leurs troupeaux sur les plateaux élevés (Alpes) de

l'Arménie. Pendant ce temps là leurs femmes sont chargées du

soin cle la moisson. Il y en a aussi un grand nombre qui ont un
domicile fixe et qui s'occupent d'agriculture. On prétend que le
nombre des tribus kourdes qui habitent ce gouvernement est au

moins de soixante et douze (tu). Elles sont, en grande partie, mu¬

sulmanes, et il n'y en a qu'un petit nombre qui appartiennent à

la redoutable secte Yézîdy (sur cette secte voyez Garzoni, Gram-
matica Kurcla).

Mouradjea d'Ohsson (Tabl. général de l'Empire othoman, T.
VII, p. 298 et 299) nous apprend qu'il y a dans le Dîâr-békir,
huit districts ou Beïliks kourdes ^_fl-> ab^l Akrâd bëiliguy qui
ont des chefs héréditaires, et qui fournissent, lorsqu'ils en sont

requis, un certain nombre cle troupes ou cle coureurs à la Porte.
Cinq autres cantons ou principautés ^j-*>fi=- Aj?\ Akrâd 'hukoû-

méty de la même province ont des chefs électifs, et le contingent
qu'ils mettent sur pied est à la solde de l'État.

lïâlèt de Vân.

Les tribus kourdes que l'on trouve dans cette province sont,

d'après le Chèref-nâmeh:

1° Celle des Némirân /,b*i, à laquelle appartiennent les

princes de Khizân ob^=-
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2° La tribu de 0*^ Délîlân dans la même principauté.
NB. Il se pourrait que cette tribu fût la même que celle de

jj^L. Bilan, qui est la 23e dont il a été fait mention à l'article
de l'Iîâlèt de Dïâr-békir; car, au lieu de Bélîlân {j*jAi, qui est

la leçon du Msc. 0., on lit ij*)b>, qui pourrait être (j%j Bilan,
dans le manuscrit A et dans le texte du Chèref-nâmeh publié
par Monsieur de Veliaminof-Zernof.

3° La tribu des Mdhmoûdy ^9~£, dont le chef -lieu est

k_ili^i Khochâb, entre Vân, Wousthân <jlL»j, et Selmâs ^LL:
elle professe le culte Yézîdy.

4° Les Doumbély l-y-> ou Doumbély-Bokht tl*±? .i^ C76)?

dont nous avons déjà fait mention: ils demeurent aux environs cle

Sokman-abâd aLI /rX-, qui a été assigné, par les anciens souve¬

rains, à titre de domaine patrimonial, à leurs princes. Ils ap¬

partiennent également à la secte Yézîdy.

5° Les Kourdes Pazouky ob0^ (77)' Qiu* occupent les san-

djaq's à'Ardjiche (ancienne Arsissa) et 'Aadildjuivâz.

6° La tribu obj A-* Mâm-i-richân , qui dépend des Mdh¬
moûdy.

7° Celle de d-^abj Bèradoste, qui occupait le canton cle

jy>J> Tèrkour (probablement le même que Terkeri dans l'Iîâlèt
de Vân.

8° La grande tribu 0bj>j Rouzéguy ou 00j>j Roujéguy (ou

^»3j Roudjéguy), dont une partie habite l'Iîâlèt de Dïâr-békir.
Elle était soumise aux princes cle Bidlîs et de 'Hazzou qui en

font partie, et se divise en deux branches nommées Bilbâcy et
Q'atvcdîcy. Chacune de ces dernières se subdivise en dix petites
tribus ou qabîlé (cabiles).

9° Celles dont se compose la grande tribu Bilbâcy (78) se

nomment: a. <j_/~ aif Kellé djîry (R. ^.^ dlf; A. P. ^J** dif
Kellé-djizy). b. ^Uj^-° Zarbîly (R. V. l$J> Kharbîly).
c. uÛ\.j> Pâliguy (R. 0. V. ^L Bâliguy). d. ^bib* Khëiâri-
thy (0. dbjLi Khèîâritha). e. ^j^ Goury. f. 0^f_^ Bè-
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rîchy ou Bourëichy. g. ^^C Sékirry (ul,C Sékirty). h.

,^~jte Kâricy (79) (R. ^Jé Kâry). i. ^j^j.? Bidoury (R. V.
<5jjJ"H Bidréwy). k. ^Jyf% ou ^sj" % Bêla kourdy.

10° Les q'abîlé (cabiles) qui font partie de la grande tribu
Qawâlicy 0^Jb<> s'appellent: a. ^j^jj Zerdoûzy. b. 0fljjJ
Endâky. c. 0«*Jbà Q'awâlîcy. d. J^L,.» Pèrtâfy. e. ^/^jf
Kourdéky ou Guirdéky. f. ^jj^s* Sohréwêry (0. V. ^j^**
Sohrêwerdy,benè). g. ^jAïïéKachâkhy (V. t_JcUls/ Kachâgy).
h. ,^jJL Khâlédy. i. ^Jj?*A Ustoûrguy et k. (jljjjc'Azî-
zân (V. Azîzân ou ,j\ jjc' Asèzân, R. (j\j_p G'arzân avec trans¬

position du points diacritique de la 2e lettre sur l'initiale):
peut-être faudrait-il lire ùb Jl/0 'Arsérân (?). En admettant cette t/v«*/v
hypothèse, le nom de obji^c 'Arzérân désignerait les Ardzrou-
niens, qui, avec les Kenouniens et les Sanasoun (j^olo Szâszoun,

étaient jadis trois puissantes races de l'Arménie (St. Martin, T.
I. p. 163, 164).

Les tribus Kâricy, Khâlédy, Ustoûrguy et'Azîzân ÇArzérân?) )
ont déjà été citées au nombre de celles de l'Iîâlèt de Dïâr-békir :

celles dites Khâlédy et Kachâg'y ou Kachâkhy sont Yézîdy.

Il paraît que la véritable leçon pour le nom de ^jxj^ Soh¬

réwêry est celle du texte imprimé et du manuscrit de Sir Gore

Ouseley, où l'on voit ^jj_j^ Sohrêiverdy ; car on trouve dans

YIndex geographicus de Schultens, sous la rubrique Saharwardum,

un article ainsi conçu: Sohréiverd, qui s'écrit ^/;«JJ **» avec

un Dhamm sur la lettre Sine, est le nom d'une petite ville de

l'Iraq' persique (J Ll) >% Bilâd - uldjibâl, pays des montagnes),

dont la population se compose, en grande partie, de Kourdes. Elle
est située près de Zèndjân, par 73° 20' de longitude et 37° de

latitude. Il est donc à présumer que cette tribu a pris le nom de

la ville dont elle était peut-être originaire. Outre les tribus sus¬

mentionnées il s'en trouve encore, sur le territoire de Bidlîs,
cinq autres qui sont aborigènes, et qui se nomment:

11° ^L**» Q'içâny ou Q'diçMy (R. U*L; A. ^L.9 Qicâny).
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1 2e ^l Bûtéguy (R. ^CU Mâméguy).

1 3° ^yt Moudéguy.

14° u-"?9?-> ou ^f^sjb Dzou-qwy.
15° ^Ij^j Zëidâny ou Zidâny (R. ^ybij Zirâny).
Mr. de Hammer (toc. c#. T. XIV, p. 26 et 27) cite, en ou¬

tre, dans cette lïâlèt les deux tribus nommées:

16° ^jjK^-Hakkâry dans la principauté du même nom, bornée

au nord par le Sandjâq' de Bidlîs , à l'est par la principauté de

d-pLe' Amâdia (ci-devant CjjA Achote), et au sud par l'Iîâlèt de

Chehrézoul. Elle a pour chef-lieu ^b-*^ Djoulamerg (en armé¬

nien Dcheghamath, Mém. sur l'Arménie T. I. p. 141, 142) au sud-

ouest de Vousthân (Wasthân).

17° JjLi Cheqqâqy: celle-ci tire probablement son nom de

jlïi Clieqqâq situé dans les montagnes au nord de Djoulamerg,

entre cette ville et uJk* Mèkès (Mém. sur l'Ami. T. I. p. 175):
nous avons déjà parlé de ces deux tribus.

Les Kourdes, qui forment la majorité de la population de

l'Iîâlèt de Vân, en occupent toute la partie sud-est. Ils sonts en

grande partie, adonnés à la vie pastorale, mais aussi domiciliés,
et s'occupent d'agriculture, d'arts et de métiers. Us se livrent
cependant, par fois, au brigandage, et inquiètent, par leurs in¬

cursions, non seulement les provinces arméniennes, mais encore

toute la Mésopotamie. Ils professent l'islamisme.

Les peuples kourdes qui habitent les provinces de Chehri¬
zoûr, du Dïârbékir et cle Vân etc. mettent sur pied environ
vingt-cinq mille hommes. (M*** d'Ohsson, Tabl. génêr. de l'Emp.
Othoman, T. VII, p. 378).

lïâlèt d'Ârzeroum.

Les tribus kourdes de ce gouvernement général sont:

1° Les jjbjL; Pazouky, à qui appartiennent les principautés
«I-ejC 'Hukoûmèt de Ke'ïfy et d'Alècheguerd >JJiâ) : c'est la
seule tribu dont il soit fait mention dans le Chèref-nâmeh.

Mr. de Hammer (loc. cit. T. XIV, p. 33) cite, d'après le
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Djéhân-numa, p. 426, les deux tribus nommées ^L^j Bécïân
ou Bicïân et ÉjjL Bâtrik.

La première, qui est Yézîdy, habite les Sandjaq's de 0i*f
Kéify, de ^^ Khonoûs ou Khnous et cle Q'îr-autchân ou Q'ir-
ewtchân obsb^ (serait ce ^L obï' Qirân-Khân?), ainsi que

le fort de ^ Khamr dépendant de l'Iîâlèt de Vân.
Le même orientaliste (loc. cit. T. XIV, p. 26) dit, au sujet

de cette même tribu: «Quand le sulthan Mourâd IV vint dans

ITïâlèt de Vân, il transféra la tribu ob**v Bécïân ou Biciân (Pis-
siân) de cette province dans le Sandjâq' de Pâcîn dépendant du

D'iâr-bekr». Ce passage renferme une double erreur, car la tribu
susmentionnée habitait le territoire d'Erivân (et non celui de Vân),
d'où elle fut transférée sur celui cle Pâcîn, dépendant d'Arzeroûm
et non cle D'iâr-bekr.

Observation essentielle. Je ferai remarquer qu'à l'époque

où Hâdjy-Khalfa composa son Djéhân-numa. la principauté de

Bidlîs et le Liva de Mouche dépendaient cle Y lïâlèt de Vân, tan¬

dis qu'aujour'hui la ville de Bidlîs faisant partie du Liva ou

Sandjâq de Mouche ,J^j* f\ j\ , dépend de l'Iîâlèt d1Arzeroûm
f3J^j\ <-^->\, comme nous l'apprend la Préface de Mr. l'acadé¬

micien Véliaminof-Zernof, T. I, p. 3, note 1. En 1824, époque

où Mr. le Bar. C. d'Ohsson publia le VII" volume du bel ouvrage

commencé par son illustre père sous le titre de Tableau général

de. l'empire Othoman, Bitliss et Mousch étaient encore deux Livas
de ITïâlèt de Vân (T. VII, p. 307). Les tribus dépendantes de

ladite principauté doivent par conséquent être rangées au¬

jourd'hui au nombre de celles de ITïâlèt û.'Arzeroûm.
3° Des Kourdes noirs cle la grande tribu nommée ÉJlb Bâtrik

occupent le territoire de Mélâz guerde sjï j%*.
Les Kourdes habitent surtout la partie méridionale de cette

province, où ils possèdent plusieurs villages. Ils formaient, anté¬

rieurement à la réunion de la principauté de Bidlîs à cette lïâlèt,
à-peu-près un douzième de sa population, qui était d'environ 300
mille âmes. La tribu Bâtrik y a été colonisée dans le moyen âge,
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et la tribu Bécïân, sous le règne du sulthan Mourâd IV, proba¬

blement en 991 de l'hégire (A. D. 1583).

lïâlèt de Bag'dâd.

Le nord-est de la province de Bag'dâd fait également partie
du Kourdistân (Rousseau, Description cle ce Pachaliq, p. 9 6 102).

Après avoir consacré les trois pages 96 à 99 à la description de

la montagne de Singiar au midi de Mârdîn, et à celle de la reli¬

gion et des moeurs des tribus Yézides qui l'habitent, Mr. Rous¬

seau dit plus loin :

«Le Kurdistan s'étend obliquement à l'orient du Tigre dans

une longueur de soixante lieues, et en a environ quarante clans

toute sa largeur. La majeure partie de cette province, celle qui

est au sud, montueuse et toute couverte de forêts, appartient au

pacha de Bag'dâd; il nomme et dépose à son gré les chefs qui y

commandent, et qui sont indépendants les uns des autres». Us

reconnaissent la suzeraineté de la Porte othomane, mais ils ne

payent point de tribut, et ils ne se chargent que d'un service

militaire sur les frontières de l'empire.
Leurs principales tribus, d'après Mr. Rousseau (p. 96 99,

102) sont (79):

1° Les Bilbâcy 0~U^ ou Bilbâs, dont nous avons déjà fait
mention. Lis habitent les montagnes qui se prolongent jusqu'au-
delà du Kourdistân persan, par conséquent le mont Zagros ou

Aïâq-dâg . Ce peuple belliqueux, qui ne connaît aucun frein, se

déclare en faveur du monarque voisin qui le solde le mieux, ou

qui lui promet le plus d'avantages. Il occupe des repaires froids
et inaccessibles qui mettent sa liberté et son indépendance à

l'abri de toute atteinte. En hiver, il se rend dans les plaines

d'Erbîl (ou Irbîl), où il établit ses campements; mais, à l'ap¬

proche du printemps, il regagne ses rochers, d'où il se préci¬

pite avec rapidité sur les contrées avoisinantes, qu'il pille en

.emmenant tout ce qu'il rencontre sur son passage. «Ces Bé¬

douins kourdes, dit Niebuhr dans son instructif Voyage en Arabie,
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T. H. p. 269, tirent leur nom d'un'grand bourg situé sur une

haute montagne à quatre ou cinq journées de Maùszul». (Voyez
encore la page 279).

2° Les ^j-tJi Yézîdy du mont Sindjâr, qui sont les plus fé¬

roces et les plus formidables de toute cette secte.

Au midi de Mârclîn, dit Mr. Rousseau (p. 96 99), s'élève

la montague de Singiar (Sindjâr), qui a été, de tout temps, la
terreur des caravanes. Elle peut avoir quatorze lieues de longueur,
et s'étend du nord -est au sud-ouest, dans une plaine immense,

qui, au mois de mars et d'avril, est une charmante prairie ta¬

pissée cle verdure, émaillée de fleurs odoriférantes et arrosée

par plusieurs sources que la fonte des neiges transforme souvent

en larges et impétueux torrents. Le sommet de cette montagne

est un fertile plateau, où serpentent et murmurent mille ruis¬

seaux des plus agréables. L'orge et le millet y viennent en abon¬

dance, les raisins et les figues qu'il produit sont renommés pour
leur beauté et leur goût exquis. Les Yézides (Yézîdy) qui peu- .

plent la montagne de Sindjâr sont une peuplade barbare, qui ne

connaît ni prières ni fêtes, ni jeûnes, ni moeurs, ni lois, et qui,
sans être soumise à aucun régime fixe de police, s'applique à la
culture des terres, ne vivant du reste que de rapines. La religion
des Yézidis est une espèce de Manichéisme. Ils adorent un seul

Dieu sous divers emblèmes, principalement sous celui du soleil,
et ont pour maxime cle ne point maudire le Démon, parce qu'il
est, suivant eux, la créature de l'Être suprême, et qu'il peut un

jour rentrer en grâce avec lui. Ils habitent indifféremment dans

des villages et dans des huttes ; mais en hiver, ou lorsqu'ils sont

menacés d'un péril immnient, ils abanclannent ces demeures, et
vont se réfugier, avec leurs familles, dans des antres obscurs ou

entre des rochers escarpés qui les mettent à l'abri de toute in¬

sulte et de tout dommage. Leur nourriture ordinaire se com¬

pose de laitage, de viande, de pain d'orge et de quelques fruits:
ils obéissent à quelques cheikhs, et ont l'affreuse et barbare cou¬

tume d'aller vendre leurs enfants dans les villes. Rs ne sont, du
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reste, pas circoncis, et détestent les Turks, mais ils paraissent
avoir de l'inclination et de l'estime pour les Chrétiens. Les Yé-
zîdis sont censés dépendre du pacha de Moussol (Maûszul), qui

leur permet de venir acheter, de temps en temps, des provisions

dans les villages de son gouvernement, mais ils n'en sont pas

moins de grands voleurs et toujours en guerre avec les Arabes
de la Mésopotamie: ils ont pour armes le fusil à mèche, la

fronde et la pique. Les caravanes souffrent beaucoup de leurs
brigandages: elles ne sont cependant jamais dépouillées complè¬

tement par ces bandits, qui ont coutume de les attaquer à l'une
des extrémités, et qui n'emportent que ce qui peut servir à leur
nourriture ou à leur habillement. Les pachas de Bag'dâd ont
essayé, à différentes reprises, de réduire les Yézîdis, en les atta¬

quant avec des forces considérables; mais ils n'ont jamais pu les

mettre à la raison. (Voyez clans le même volume, p. 186 210,
une Notice des plus intéressantes du R. P. Maurice Garzoni, re¬

ligieux de l'ordre des Frères-Prêcheurs, sur les Yézîdis; consultez

également, au sujet cle la même peuplade, Michel Febvre, dans

son Théâtre de la Turquie publié à Paris en 1682, et le Docteur
Hyde, dans YAppendix de son savant traité de Religione vetenim
Persarum.

Aux deux peuplades précédentes, qui habitent le pachaliq' de

Bag'dâd. je joindrai encore les Kiky ou Kikis (Rousseau, toc. cit.

p. 96), qui me paraissent être les mêmes que les ^J-JuJ Kichîky
cités plus haut au nombre clés tribus kourdes cle ITïâlèt de Diâr-
békir ou Amide (n°33). Niebuhr, clans son Voyage précité (T. II.
p. 3 1 5) nous apprend qu'ils sont une des principales tribus kour¬

des qui errent, avec leurs tentes, clans les plaines situées au pied

des monts Sindjâr: ils sont dans une espèce de dépendance du

Voïévode de Mârdîn, qui est subordonné au pacha de Bag'dâd.

Au nord-est de ce dernier gouvernement général, et à l'est du

Tigre, se trouvent la principauté kourde de Qara-djolân ou Kala-
djoulân, d'après l'orthographe de Niebuhr (loc. cit. T. IL p. 268)
ou Karascholan suivant celle de Mr. Rousseau (p. 100, 103). et
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une autre principauté de la même nation, que ce dernier auteur
nomme Zëhaw, tandis que ce nom est écrit y>ïj Zakhou dans le

Chêref-nâmeh et le Djéhân-numa, et Zako par le R. P. Garznni,
dans la Prefazione de sa Grammatica délia lingua kwrda, p. 7,
où il écrit (p. 4) Karaciolan. Ces deux principautés sont situées

au midi du Kourdistân turk.
La principauté de Q'ara-djolân ou Karaciolan ou Qarmcho-

lan (so) est un apanage héréditaire des Kourdes situé au pied et
à l'entour du mont dai^â Q'aradja*). Il est habité, en grande

partie, par des Yézîdis, qui sont cependant bien loin d'égaler,
en férocité, ceux du mont Sindjâr, et qui servent ordinairement
d'escorte aux voyageurs et aux caravanes qui se rendent de

Maûszul à Bag'dâd. On trouve sur la grand'route qui conduit de

cette dernière ville à Kerkouk Èj(jf (ancienne Demetrias de

Strabon ou Corcwra de Ptolémée) les localités ci-après dénom¬

mées: 1° ds^X Yénguidjeh , village; 2° Diw-qaTa (Château du

Dive) ou Dokala, Deukalê, bourg presque entièrement ruiné;

3° <^bc (J^ Dëlly- abbâs ('Abbâs le fou), où il n'y a qu'un khân
ou caravanséraï parmi quelques chétives habitations; 4° d.J \ji
Q'ara tépeh (le coteau noir), qui est un hameau; 5° ^uiS Kifry,
village d'une centaine de feux; 6° Tatvouk ou Taoïdc (Poule), qui
est probablement le nom corrompu de ^sla Daqouq, petite ville
citée dans le Djéhân-numa, p. 466, ou petit bourg traversé par
un courant d'eau assez considérable, qui était jadis une grande
ville, aujourd'hui tombée en ruines; 7° enfin Thouz - Khourma
(Datte salée), bourg de quatre cents maisons situé sur la frontière
de Chehrézoûl, où il y a une source salée et des habitants très-
aisés (Rousseau, loc. cit. p. 83) (si).

Zakhou ^ilj (Sehau, Zéhaw, Zaleho, Zako) est le nom d'une
principauté héréditaire kourde située sur l'extrême frontière de

1) Ce nom de Q'ara scholân <j iyi b» pourrait être un mot composé de

Sjt (q'ara) noirs, et de ,J*jâ, Cholân, pluriel persan de J^î Chd: il signifierait,

en ce cas, Chois noirs, ou peut-être Choh du mont Q'maâja £j4}à> d»b» (?)
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l'Iran. On y trouve un château fort du même nom, qui sert de

résidence au prince: celui-ci a le rang de Pacha à deux queues,

et dépend de celui de Bag'dâd. C'est dans ces parages, notam¬

ment dans les ravins du mont Zagros , que se trouve le repaire
des cruels et intraitables Bilbâcy.

Les chefs des districts susmentionnés portent le titre de

Pacha, de même que leur seigneur suzerain; mais ils ne jouis¬

sent d'aucun autre privilège, si ce n'est celui d'avoir un drapeau

et une troupe de musiciens , (une musique militaire) , dont ils se

font accompagner, quand ils sont en marche.
Ce pays abonde en chevaux, en grains, en fruits, en tabac,

en huile, en fromage, en beurre, en noix de galle et en bois pro¬

pres à toutes sortes d'usages. Le Kourdistân est, par conséquent,

d'une grande ressource pour la ville de Bag'dâd, qui en tire la
plupart de ses provisions et munitions. Le climat y est excellent;
les habitants sont bien faits, actifs, valeureux et robustes; mais

d'un esprit lourd et borné, turbulent et enclin à la mutinerie.
Cette nation s'adonne à l'agriculture plus que les Arabes, sans

leur être inférieure en fait d'industrie. Il se fabrique chez elle
diverses sortes d'ouvrages en laine et en osier, qui sont d'un
débit d'autant plus facile que le prix en est très-modique. La
toile de Maûszul (Mossouline ou Mousseline) et les étoffes de soie

de Bag'dâd servent de parure aux Kourdes, qui font consister

leurs richesses dans le produit de leurs terres et dans leurs
troupeaux. (Rousseau, loc. cit. p. 100, 101, 102).

Mr. de Hammer, dans sa Gesch. des Osman. Reiches (T. V.
p. 106), fait mention de 40,000 hommes de la tribu Badjolân
(Badschlan) , dont il sera parlé plus loin , qui vinrent, en janvier
1630, rendre hommage au grand vézîr Khosrew-pacha. L'histo¬
rien ajoute que cette tribu est un mélange de Kourdes et d'Arabes,
qui errent aux environs de Bagdad.

lïâlèt de Maiiszul.

Les tribus kourdes de cette province, d'après le Cosmorama,
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p. 434, se nomment: 1° djj.^ Houméidy (et non djjj». Hamdïëh).

Cette tribu, à laquelle la ville de djj.^bôc' Aqar-el- Houméidyïeh

est redevable de son nom, a donné naissance aux princes Mer-
wânides, qui enlevèrent aux princes arabes de la maison de

'Hamdân la souveraineté du Dïâr-békir et des villes d'Amid, de

Mèïafâréq'în, de 'Hiszn-keïfa et de plusieurs autres, avec les

contrées environnantes.

2° 'Hakkâry ^jjIsL. Ceux-ci tirent leur nom de j&» 'Hakkâr
ou J£s> , ville et canton situés dans cette lïâlèt, au-dessus de

Matiszul du côté des montagnes. (Mém. sur l'Arménie, T. I. p.

141, 142; Djéhân-numa, p. 419). On trouve encore dans cette

lïâlèt trois tribus Yézîdy, savoir:

3° Les^-Ja, ^y-L", ^y^lL Dâciny, Tâciny ou Thâciny, dont
une partie se nomme 0Â~Ja 0jà Qara- Dâciny (Dâciny noirs).
Niebuhr donne à cette tribu le nom de Davasin (probablement
iù»Li Dawâcineh, pluriel irrégulier arabe de ^Ja Dâciny).

4° Les Senny 0à«, dont il est fait mention dans le Djéhân-
numa conjointement avec les Dâciny et la tribu ^jJL Khâlédy.
Cet adjectif relatif pourrait désigner une tribu kourde originaire

de -p- Senn, ville située sur le Tigre, au-dessus de Têkrît (Cos¬

morama, p. 435), que Rousseau (loc. cit. p. 86) nomme Tikrît.
Le mot ijb*~ pourrait avoir été substitué, dans le Djéhân-numa

à celui de ùb"^ Biciân: il serait possible aussi qu'il fallût lire

jjLi- les Sunnites, par opposition aux Cri^Oi Yézîdis.

5° Les ^jJL Khâlédy, dont le nom a été transformé en

^JL Khâlouï ou Khâléivy dans le Cosmorama: leur nom est

quelquefois aussi changé en ,_^jL 'Hâlêty.

Les Yézîdis, comme il a été dit précédemment, sont censés

dépendre du pacha de Mauszul, qui est continuellement obligé
d'avoir sur pied un grand nombre de troupes destinées à les tenir
en bride.

6° D y a enfin, comme nous l'apprend le Djéhân-numa, p.

73

p. 434, se nomment: 1° djj.^ Houméidy (et non djjj». Hamdïëh).

Cette tribu, à laquelle la ville de djj.^bôc' Aqar-el- Houméidyïeh

est redevable de son nom, a donné naissance aux princes Mer-
wânides, qui enlevèrent aux princes arabes de la maison de

'Hamdân la souveraineté du Dïâr-békir et des villes d'Amid, de

Mèïafâréq'în, de 'Hiszn-keïfa et de plusieurs autres, avec les

contrées environnantes.

2° 'Hakkâry ^jjIsL. Ceux-ci tirent leur nom de j&» 'Hakkâr
ou J£s> , ville et canton situés dans cette lïâlèt, au-dessus de

Matiszul du côté des montagnes. (Mém. sur l'Arménie, T. I. p.

141, 142; Djéhân-numa, p. 419). On trouve encore dans cette

lïâlèt trois tribus Yézîdy, savoir:

3° Les^-Ja, ^y-L", ^y^lL Dâciny, Tâciny ou Thâciny, dont
une partie se nomme 0Â~Ja 0jà Qara- Dâciny (Dâciny noirs).
Niebuhr donne à cette tribu le nom de Davasin (probablement
iù»Li Dawâcineh, pluriel irrégulier arabe de ^Ja Dâciny).

4° Les Senny 0à«, dont il est fait mention dans le Djéhân-
numa conjointement avec les Dâciny et la tribu ^jJL Khâlédy.
Cet adjectif relatif pourrait désigner une tribu kourde originaire

de -p- Senn, ville située sur le Tigre, au-dessus de Têkrît (Cos¬

morama, p. 435), que Rousseau (loc. cit. p. 86) nomme Tikrît.
Le mot ijb*~ pourrait avoir été substitué, dans le Djéhân-numa

à celui de ùb"^ Biciân: il serait possible aussi qu'il fallût lire

jjLi- les Sunnites, par opposition aux Cri^Oi Yézîdis.

5° Les ^jJL Khâlédy, dont le nom a été transformé en

^JL Khâlouï ou Khâléivy dans le Cosmorama: leur nom est

quelquefois aussi changé en ,_^jL 'Hâlêty.

Les Yézîdis, comme il a été dit précédemment, sont censés

dépendre du pacha de Mauszul, qui est continuellement obligé
d'avoir sur pied un grand nombre de troupes destinées à les tenir
en bride.

6° D y a enfin, comme nous l'apprend le Djéhân-numa, p.



74

435, dans le district de ^LI^?L Bâdjwânlou situé près de Ker-
kouk, une grande tribu kourde connue sous le nom de ,j%L
Bâdjolân. R en est de même du canton de djl> Bâneh ou Bâna,
où l'on en rencontre plusieurs. Mouradjea d'Ohsson, dans son

Tabl. génér. de Vemp. Othoman (T. VII, p. 299) fait aussi men¬

tion de deux cantons kourdes de la province de Mossoul, dont les

chefs sont électifs et dont les troupes sont soldées par l'État.
Cette nation forme le gros cle la population de ITïâlèt de

Mauszul, qui se monte à 200 mille âmes. Les Kourdes sont Ma-
hométans ou Yézîdy. Ils ont, à la vérité, leurs propres chefs;
mais ils ne possèdent point de «JL*^» 'Hukoumèt ou principautés
héréditaires dans cette province, et sont tenus cle payer un tribut
à la Porte. Il faut en excepter les Yézîdis du mont Sindjâr, qui
ne payent absolument rien, et qui se regardent comme entière¬

ment indépendants. Ils n'obéissent pas même aux ordres qui
émanent du Sulthan, et ne reconnaissent aucune autorité souve¬

raine. Dans leurs guerres contre les pachas ils sont toujours
restés vainqueurs, ou se sont réfugiés dans leurs montagnes ab¬

ruptes et inaccessibles. Ils sont très-dangereux pour les provin¬
ces environnantes et fort redoutables pour les caravanes. C'est

pour cette raison que la Porte othomane a placé tous les Yézîdis
de Sindjâr sous la surveillance spéciale et immédiate du pacha

de Mauszul.

lïâlèt de Mèr'ache.

Cette province renferme aussi des Kourdes, qui se livrent au

brigandage et qui habitent les hauteurs voisines de Malathia:
ils professent une religion particulière , car ils ne sont ni Maho-
métans ni Chrétiens. Les tribus auxquelles ils appartiennent

sont appelées :

1° ij Richy ou Réchy: il en a été fait mention dans le

nombre de celles de ITïâlèt de Dïârbékir, sous le n° 20.
2° jjLij Richéwân: cette tribu est probablement la même

que les ù^-j BAchAn ou Richâny dont il a été parlé (sous le n° 32)
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au paragraphe de l'Iîâlèt de Diârbékir. Elle est Yézîdy dé même

que la précédente. Burckhardt, dans ses Voyages (édit. allemande,

p. 1010) compte les Rischivan au nombre des tribus turkomanes.

3° Outre ces deux tribus, 'Hàdjy-khalfa nous en fait encore

connaître trois autres, dont la première se nomme 0i«±*j Béhesni,

et doit probablement son nom à la ville homonyme de Béhesni

voisine de Rhaban dans l'Euphratèse, à deux stations nord-ouest
de'Aïn-tâb (Mém. surl'Arménie, T. I. p. 1 95; Djéhân-numa p. 598).

4° La seconde est celle dite Aufâdjiqlou ^L>L\,I .

5° La troisième se nomme i*>\ju Baqrâszlu. Le même au¬

teur (p. 601) ajoute que la plus grande partie des habitants du

Liva de Malathia dJ,}L ou aJJL se compose de Kourdes, au

nombre desquels on remarque une tribu extrêmement féroce et
mutine qui se livre au brigandage. Les Baqrâszlu doivent vrai¬

semblablement leur nom au château cle Baq'râsz 0«.d«L ^jo^u.
situé au S. 0. de Beïlân dans ITïâlèt de 'Haleb. Enfin la Carte

des trois Pachaliqs de Hhaleb , Relia ou Orfa et Baghdâd dressée

par Mr. Rousseau de 1811 à 1818, dont la première feuille
fait suite au Recueil de voyages et de mémoires publié par la So¬

ciété géographique de Paris (1er" partie du Tome II) nous prou¬

ve que, dans le Sandjâq' de 'Aintâb (ancienne Deba d'après Dan-
ville et Doliche suivant Mr. Rousseau), on rencontre un grand
nombre de tribus kourdes nommées:

6° UoJaj 0^9 Q'ara-bézikly, à l'ouest cle daL «,j Roûm-qat a

(anc. Zeugma).

7° jjil Q'iziq au nord -est de Tell -bâcher (Mém. sur l'Arm.
T. I. p. 195, 196).

8° Baraq au sud des précédents et au S. E. de Tell-bâcher.
9° IL 0-^* Mouça-bègly, au nord-ouest de 'Aintâb et sur le

versant méridional des monts Goïlik <=L> £jL^ et Chî'h *uDi J*»,
dont le dernier est également habité par des Kourdes.

10° lj\ ds^l Auq'dja - izzinly , au sud de cette dernière
montagne, et à l'est de d*^. Djouma (Gindarus).

Toutes les tribus indiquées sur cette carte sont sédentaires
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et agricoles. La partie du pays qui s'étend à l'est de Q'aïszûrïéh

(ancienne Mazaca ad Argaeum) vers l'Euphrate, (et où se trouve,
par conséquent, Malathia) est tellement infestée de voleurs kour¬

des qu'on ne peut la traverser sans une forte escorte. Ces peu¬

plades nomades, qui errent d'un lieu à un autre dans la belle

saison, ne craignent et ne respectent que leurs chefs; et le voya¬

geur qui parcourt ces contrés est sans cesse exposé au pillage
. ou à la mort. Ces tribus sont originaires du Kourdistân, et l'em¬

portent sur toutes les autres en barbarie et en férocité : les fem¬

mes sont fort actives et très-laborieuses ; mais leur genre de vie

les rend difformes, laides et malfaites. (Voyage de M. Kinneir,
T. I. p. 168 de la traduction française). Bruce, de son côté, dans

son Itinéraire d'Alep à Angora et de là à Constantinople cité par
M. Kinneir dans son Voyage, T. IL p. 379 et 380, fait mention
du territoire des Ourradjiks, qui est un district dépendant du
pachaliq' de Marache, et qui se compose de sept villages habités
par des Kourdes fameux par leurs rapines.

Près de là se trouve le territoire des Senamerles (?) peut-

être ^JjU~, Sinnimârlou ou _,bb^ Sinnimârlèr), qui dépendent

également du pachaliq' de Marache: ils sont plus puissants que

les autres, et des voleurs également fameux. Les Ourradjiks me

paraissent être les Aufâdjiqlu ^JL>Lj,| dont nous avons parlé
plus haut (n° 4).

lïâlèt de Roua ou Orfa (ancienne Edessa).

Il y a dans cette province des Kourdes, en grande partie
Nestoriens et Jacobites, dont la langue se. parle dans les cam¬

pagnes. Les tribus de cette nation, comme on le voit par la Carte

susmentionnée des trois pachaliq s de Hhaleb, Orfa et Bag'dâd,
sont connues sous les noms suivants:

1° Jl« Milly (82) au NE de Roha (Edesse).

2° ^Lliti Chëikhânlou, à l'orient de la même ville , et à l'est
de Bîrëh ou Birchdjik viL ^ (ancienne Birtha).
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3° Ojjy Toroûn, au SE de Roha.

Ces trois tribus habitent la rive occidentale de la rivière de

Djoulâb, qui est un affluent de l'Euphrate:

4° ^LL^L Bâmériânly, à l'est des Milly;
5° Cheqqâqy «jjLi (83) au sud des précédents;
6° uLa. Hhacénânly à l'est des Cheq'q'âq'y.

7° Tchèmkânly au NE de la même tribu.
8° ?L\>jJU. Djémâldînlu et

9° c/i£L<>jS' Koménekèches (84) (peut-être ,j£ASKémânkèches,

archers) au nord des Tchèmkânly.

Les six dernières tribus susmentionnées demeurent sur le
bord occidental de la rivière de Djoulâb.

10° jiîli/i Gherqânlou sur la rive orientale de l'Euphrate,
vis-à-vis de Roûm-qal'a (Zeugma) et sur le versant méridional
de la montagne de ^JLâ Q'achemar.

11° jjlàJL Sélifânlou, au sud-ouest de la précédente.

12° ^jb/j Birâzy (83), tribu kourde très - puissante et adon¬

née à l'agriculture dans le territoire de Séroudj r,3_^ (ancienne

Bathnae-Sarugi), ville de la Mésopotamie, à 6 lieues SO d'Edesse

(Mém. sur l'Arménie, T. I. p. 159; Djéhan-numa, p. 443).
13°^LL>jl AukJïiânlou, à l'ouest de la même ville.

Toutes ces tribus mènent une vie sédentaire et s'occupent
d'agriculture. Une partie d'entre elles est musulmane.

lïâlèt de 'Haïcb (ancienne Beroé).

Il y a dans cette province plusieurs tribus kourdes qui mè¬

nent leurs troupeaux jusqu'au milieu de ce pays, qui forme l'ex¬

trême frontière ou limite de leur territoire au sud-ouest: la tribu
de Ricliewân yj\^j est une de celles qui habitent cette lïâlèt.

Celles qui sont citées par'Hâdjy Khalfa (loc. cit. p. 593) se

divisent en deux classes, dont l'une est Sunnite, et l'autre Yé¬

zîdy. C'est à cette même secte qu'appartiennent les Richewân,

comme le dit positivement ce géographe turk au chapitre de
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l'Iîâlèt de Mèr'ache ou Marache. Les autres tribus kourdes
mentionnées par le même auteur se nomment :

1° .j.» A_£\ (lisez *y* ^b^') les Kourdes de Djoûm (86).

2° jjabfj j~oà les Kourdes de Q'oszevr (87).

3° ,jab^J <^b» ojx les Kourdes de Birehdjik (anc. Birtha),
que 'Hâdjy Khalfa cite à l'article de ITïâlèt de'Haleb, tandis que

Biredjik appartient aujourd'hui au pachaliq' d'Orfa:
4° S-îJï Bizik ou Éj*j (ss).

5° 0îlja ^jlti Birâzy Dénâyï.

6° dlf L ^jibe Birâzy Bâkik (su) (serait-ce iJ^L ^jl^j 2??'-

ra£«/ Bâtrik?).
7° Il y a encore, à l'ouest de ^ù* Mènbidj (anc. Bambyce ou

Mabog) une autre tribu de Kourde"s nommée Elbékly ^JXIJJ .

Ces nomades fréquentent les bords du Sudjoûr et de l'Eu¬
phrate. Il se trouve en outre des Kourdes à l'ouest du mont
Waçath kwyJI J*»; ils sont troglodytes et habitent des grottes

situées sur la rive droite cle l'Oronte ou Réfractaire (^Ac Aszy),
au sud-quart-est de Chogr _j*±, ancien. Séleuco Belus (Carte
des trois pachaliq' s par Mr. Rousseau).

Une partie de la population de la ville de'Haleb se compose

également de Kourdes. Us n'y sont pas domiciliés; mais ils y
viennent très-souvent, les uns pour faire le trafic, les autres pour
servir de guides aux caravanes. Us ne séjournent alors que mo¬

mentanément à 'Haleb pour y vendre leurs moutons et leur
laitage, et recevoir en échange des étoffes et des munitions de

guerre. Ces Kourdes, ajoute Mr. Rousseau (Mines de l'Orient,
T. IV, p. 14), sont, comme partout ailleurs, méchants et avides

de rapines. Le fameux Ibrahim -pacha était parvenu a les ré¬

duire; mais, depuis que l'autorité a passé entre les mains des

Janissaires, les Kourdes exercent au-dehors toutes sortes de bri¬

gandages, ravagent impunément les champs, enlèvent les bestiaux
et viennent détrousser les habitants jusqu'aux portes de la ville,
sans qu'ils soient eux-mêmes inquiétés, quand ils y viennent trafi¬
quer. La raison en est, que la plupart des aghas des Janissaires
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étaient alors en relations d'intérêt avec eux, ou alliés à la famille
de leurs chefs.

Les Kourdes, comme le dit Robert Walpole dans son ouvrage

intitulé Travels in varions countries of the East (p. 328), mènent

une vie pastorale, de même que les Turkomans, et occupent les

montagnes situées entre 'Haleb et la mer, mais il leur arrive
très-rarement de s'établir au sud d'Antioche. (Wiener Jahr-
bucher, T. XXXIII, p. 116). Les Kourdes, dit Burckhardt (J. L.
Burckhardt's Reisen, von Dr Wilhehn Gesenius, T. II, p. 1016),
se sont fixés dans quelques parties de la plaine arrosée par le

(jij*z' ! Afrîn, qui ,se jette dans le lac d'Antioche, et sur quel¬

ques-unes des montagnes voisines, à partir de Killis. Ils habi¬

tent sous des tentes et clans des villages, mènent une vie séden¬

taire et s'adonnent à l'agriculture et à l'élevage (l'élève) du bétail.
Ils se divisent en quatre tribus, dont les Choûm (Schum) sont les

plus considérables».

Je présume que ce nom de Schum est une corruption du

mot *?» Dschum (Djoûm) , qui est le nom cle la première tribu
kourde citée plus haut sous la dénomination de *f> Aj 1 Akrâd-
i-Djoûm (Kourdes de Djoûm).

lïâlèt d'ïtche-île JJ gl (ancienne Cilicie).
(St. Martin, Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 197204).

La carte dressée par Mr. Rousseau que nous avons déjà

citée plus haut, fait mention d'une tribu kourde qui réside au

NE de <j-LL Pdiâs (P'hdiâs ou ^U Aïâs, anc. Baiae suivant
certains auteurs ou Issus suivant d'autres) dans le Sandjâq' de

Sîs ^--w- , ancienne ville capitale du royaume de la Petite Ar¬
ménie.

St. Martin fait, à mon avis, remarquer avec raison, qu'il ne

faut pas, comme les Arméniens, confondre les villes de ^Ll et
de ^-LL Phdiâs; car le Djéhân-numa (p. 603) place à une pe¬

tite distance de ^U ou Aïâs une forteresse qui porte le nom

de ijÂAj P'hdiâs. Je pencherais à croire que la première répon-
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drait à l'ancien Issus, et la seconde à Baïae (St. Martin, loc. cit.
T. I. p. 198, 199, 200, 201; Géogr. anc. et historique, T. I. p.

374). La tribu kourde voisine de P'hdiâs se nomme ^Li.j£ Beg-

déchëly. C'est à une journée jjy> (étape) de distance au sud de

P'haïâs que se trouve le château cle Bag'râs ^bi» ou cle Baq-
râsz ^daii^bû, qui a probablement donné son nom à une autre
tribu kourde appelée Baqrâszlu l-Ay*? , que nous avons citée à

l'article de ITïâlèt de Marache, comme le porte le Djéhân-numa,
tandis qu'elle nous paraîtrait devoir être rangée au nombre de

celles de la province de'Haleb, bien que Marache (l'ancienne

Banicia et la Germanicia du Bas Empire) soit située dans la
partie orientale de la Cilicie.

Au sud-ouest de la province de 'Haleb et au nord de dJail

Lâdaqïeh (ancienne Laodicée de Phénicie) se trouve, dans ITïâlèt

de Tripoli de Syrie «Li ^JU^L, une petite chaîne de montagnes

habitée vraisemblablement par des Kourdes, comme nous semble

le prouver le nom de A^.fi\ J.«. Djëbel-oid-Alirâd (montagne des

Kourdes) qui lui a été donné, car je pense qu'il faut lire de cette
manière les mots Ajk\) A^ Djëbel-ïl-kerad que l'on voit sur la
Carte des trois pachaliq' s.

lïâlèt de Q'arsz.
Djéhân-numa, p. 407 et Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 111.

Macdonald Kinneir, dans son Mémoire géographique, p. 323,
nous apprend que, cle son temps, la population de la ville de

Q'arsz (la Gharsa de Ptolémée) se montait, comme on le préten¬

dait, à trente mille âmes, et se composait de Turks, d'Arméniens,
de Géorgiens et de Kourdes. Cette place forte est située sur la

rivière du même nom (Q' arsz-Szouyï) , qui se jette dans YArpa-
tchâï (dont le nom est erronément changé en Arpatchéri dans

le Mémoire susmentionné). Saint Martin rapporte qu'elle était
anciennement nommée Garouts par les Arméniens , et qu'elle est

située sur le fleuve Akhourean dans le pays de Vanant.
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lïâlèt de Tcliildir ou Akhiskliah *&*) (Aklialtsilihe).
Djéhân-numa, p. 408, Mém. sur l'Arménie, T. I. p. 77.

On voit enfin dans le Tabl. génér. de l'empire Othoman con¬

tinué par Mr. le Bar. C. d'Ohsson (T. VII, p. 298), qu'il y avait
dans le siècle dernier, dans la province cle Tchildir (aujourd'hui
à'Akhaltsikhe ou Fort neuf) , dix neuf cantons kourdes ou beïliks
0xJL al^ff, qui avaient leurs chefs héréditaires, et qui four¬

nissaient un certain nombre de soldats à la Porte Othomane.

Je ferai suivre cette longue et minutieuse nomenclature des

nombreuses tribus kourdes et lores qui habitent l'Iran et l'em¬

pire Othoman d'Asie d'une description géographique des pro¬

vinces de la Perse et cle la Turquie d'Asie qui ont été jadis pos¬

sédées et qui sont aujourd'hui habitées par ces mêmes tribus.

Province du Kourdistân (persan).

La province du Kourdistân commence (90) à Hormuz et sep/età,,-

termine aux confins de Malathia (Mélitène) et de Marache (Ger- />"*«'.

manicia). Elle a au nord la province cl'Arrân, et au sud Maus¬

zul, ainsi que l'Iraq' arabe. Une partie des frontières de l'empire
Othoman et des États du Chah de Perse, ainsi que les domaines

connus sous le titre de jLLjl Audjâqliq (Domaines patrimo- «w»

niaux ou Apanages héréditaires) et sous celui de *!**>£* Hukoû-
mèt (Principautés) forment ce que l'on appelle le Kourdistân.
Les montagnes de ce pays s'étendent à partir des limites du

Farse et du Kermân jusqu'aux montagnes de Vân et d'Ârzeroûm,
auxquelles elles se joignent. Elles forment une haute chaîne

non interrompue et couverte de neiges perpétuelles. On y trouve
en beaucoup d'endroits des sources, de grandes rivières et des

sites riants et pittoresques ds»p.

Le Kourdistân se divise en dix huit Préfectures ou ^l^Fï-
lâïèt, qui jouissent d'un climat tempéré. Les revenus que le Fisc
tirait de cette contrée sous le règne de Soulevmân^châV) se mon-

6

Djéhân-
numa,

p. 450.

81

lïâlèt de Tcliildir ou Akhiskliah *&*) (Aklialtsilihe).
Djéhân-numa, p. 408, Mém. sur l'Arménie, T. I. p. 77.

On voit enfin dans le Tabl. génér. de l'empire Othoman con¬

tinué par Mr. le Bar. C. d'Ohsson (T. VII, p. 298), qu'il y avait
dans le siècle dernier, dans la province cle Tchildir (aujourd'hui
à'Akhaltsikhe ou Fort neuf) , dix neuf cantons kourdes ou beïliks
0xJL al^ff, qui avaient leurs chefs héréditaires, et qui four¬

nissaient un certain nombre de soldats à la Porte Othomane.

Je ferai suivre cette longue et minutieuse nomenclature des

nombreuses tribus kourdes et lores qui habitent l'Iran et l'em¬

pire Othoman d'Asie d'une description géographique des pro¬

vinces de la Perse et cle la Turquie d'Asie qui ont été jadis pos¬

sédées et qui sont aujourd'hui habitées par ces mêmes tribus.

Province du Kourdistân (persan).

La province du Kourdistân commence (90) à Hormuz et sep/età,,-

termine aux confins de Malathia (Mélitène) et de Marache (Ger- />"*«'.

manicia). Elle a au nord la province cl'Arrân, et au sud Maus¬

zul, ainsi que l'Iraq' arabe. Une partie des frontières de l'empire
Othoman et des États du Chah de Perse, ainsi que les domaines

connus sous le titre de jLLjl Audjâqliq (Domaines patrimo- «w»

niaux ou Apanages héréditaires) et sous celui de *!**>£* Hukoû-
mèt (Principautés) forment ce que l'on appelle le Kourdistân.
Les montagnes de ce pays s'étendent à partir des limites du

Farse et du Kermân jusqu'aux montagnes de Vân et d'Ârzeroûm,
auxquelles elles se joignent. Elles forment une haute chaîne

non interrompue et couverte de neiges perpétuelles. On y trouve
en beaucoup d'endroits des sources, de grandes rivières et des

sites riants et pittoresques ds»p.

Le Kourdistân se divise en dix huit Préfectures ou ^l^Fï-
lâïèt, qui jouissent d'un climat tempéré. Les revenus que le Fisc
tirait de cette contrée sous le règne de Soulevmân^châV) se mon-

6

Djéhân-
numa,

p. 450.
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taient à deux cents Toumâns et quinze cents Dinars ou Deniers
d'or (91).

Les cantons du Kourdistân sont ^"$1 Alâny (92), qaszaba

dAoi ou bourgade située sous un beau ciel et arrosée par des

eaux courantes: ce canton abonde en varennes.

Albèchre _^L-)I (93), ville de moyenne grandeur, où il y a un

Pyrée nommé J^jJ Arokhache*).

Bëhâr j\*} (94) château fort (9b), qui, du temps de Souleïmân-

châh, était la résidence royale.
'Haqchïân <jLi.â*(95a), place très-forte sur le bord de la ri¬

vière de Zâb.

Derbènd4-Tâdj-khatoune(jyh. »L jJjja, ville tombée en ruines.
Derbènd - i - zènguy 0Cj jJ^ja jouit d'un climat tempéré et

abonde en eaux courantes.
Derbîl J*^, ville dont l'eau et l'air sont également agréables.

Dëinéwèr jy-is et Kènguéioèr j£S feront décrites au chapitre
qui traite de l'Iraq' persique; Cliehrézoul Jjjj^, à celui deYIiâlèt
de ce nom (96).

1) Il s'agit probablement ici du célèbre Souleïmân-cliâh , beau-frère et compé¬
titeur du souverain PeiiiZor Bedr-ou'ddîn Mas'oûd. Il commandait en chef les ar¬

mées de l'infortuné sulthan Moustdszim, dernier Khalife de Bag'dâd, et fut exécuté
par ordre de Houlagou Khân après la prise cle cette capitale en 1258 de J. C.

{Hammer, Gesclvichte der Iklrnne, T. I. p. 71, 72, 140, 143, 144, 150, 151, 152, 162,
163; Bar. 0. d'Ohsson Hist. des Mongols, T. III. p. 211, 216, 220, .229, 234, 237,
238; Hist. universelle, T. XVI, p. 685, 688, 689.

Le Chah Szèfide Szafy ou Szèfy II, troisième successeur de Chah 'Abbâs le
Grand, prit aussi le nom de Souleïman-ehâh en montant sur le trône cle Perse,
qu'il occupa depuis l'année 1077 jusqu'à 1106 cle l'hégire (A. D. 1666 à 1694).
Hist. universelle, T. XVIII, p. 226-241; Malcolm, Hist. de Perse, T. II, p. 387
401. Ce monarque persan avait pour Premier ministre (ïtimâd-oii' dàaûlèt ou Soutien
de l'Empire) le probe et vertueux Cheïlch- Aly-Khûn de la tribu Lore des Zènguê-
neh (Zunganah), dont il a été fait mention dans une note précédente. Ce fut sous

le règne de ce Souleïmân chah que Louis XIV envoya à la cour cle Perse une am¬

bassade, à la tête de laquelle se trouvait Monsieur Gillone. Cette mission, qui
arriva à Iszphahân en 1673, fut une des plus brillantes: son chef prit le titre de
général et ambassadeur du Grand Moi d'Europe.

2) Le nom de ^Ju^jj Arokhache est presque le même que celui d'Arachôtus,
capitale de l'ancienne province à'Araehosie dépendante de YAriana (cf. Mr. Bar¬
bier de Meynard, Journal asiatique, cah. de Décembre 1860, p. 465, 466; Géogr.
anc. et historique, T. I. p. 176.
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Soulthân Djèmdjâl-dbâd aL) Jb«* (jiLL(sic) est une q'aszaba

ou bourgade également nommée ^LiejL (jlkL Soulthân Yâru-

minedjân, et située au pied du mont {jy^> Bysutoûn. Elle a

été fondée par OeuldjaUou (m) Soulthân, et jouit d'un riant climat').

Kermân-chahân <jUU iJ^J>, dont le nom est écrit j*rX»Js
Q'irmacîn ou Q'armacîn dans les ouvrages géographiques (98), a

été fondée par Behrâm, fils cle Chapour (Sapor), et rebâtie à neuf
par Q'obâcl, fils de Firoûz (99). Il y construisit un château, et
son fils Anouchirewân y fit ériger une terrasse àS> (ou 4J3) (100),

qui avait cent coudées de longueur sur autant de largeur. C'est
là que s'assemblaient les ambassadeurs du Fag'foûr (Empereur)
de la Chine2), du Khaqân (Potentat) du Turkistân, du Raja de

l'Inde et du César (_/^s Kaiser) de Roûm (Rome). C'est au¬

jourd'hui un village près duquel se trouve (la statue de) Chëbdîz

(noir comme la nuit), qui a été sculptée par ordre de KhosraQ

(Khosrew) Perwîz (je lis j{3^. au lieu de oj^j^ au datif) (101).

Il y a dans la plaine de ce village un jardin, qui a deux pha-

rasanges (10 kilomètres) de longueur sur autant de largeur, et
dans lequel on trouvait des fruits que l'on récolte sur les mon¬

tagnes (plateaux) comme d'autres que produisent les côtes mari¬

times (^-ojt* "iLj^ J»L, c'est-à-dire des fruits des pays chauds

et des régions tempérées): à l'extérieur de ce jardin, on voyait
une prairie jjjiic (pâturage) où il y avait une multitude d'animaux.

Kérind et Khochân (jl*^ j^^sont deux villages dj^â situés

à la cime de la montée ou côte cle 'Hohvân ijl^L (anc. Albana),
Le premier est en ruines; mais le second est encore florissant.
L'air y est tempéré, et l'eau y arrive des montagnes. On y
trouve encore des prairies et des fruitiers tjL^cL. Kérind jjj?

1) Hammer, Gesehichte der Ilchane, T. II, p. 187, dit à ce sujet: «Outre la
ville de Soulthânïé, Khodabèndeh fonda encore Dschemdschal-dbâd nommé égale¬

ment Sultania Jarmedsclian (sic?) au pied du mont By-sutoun. Kich (Narrative of
a résidence in Koordistan, T. I. p. 53) lui donne le nom de Tchemtehémal-abâd, qui
me paraît être exact.

2) Sur le mot jyiis Fag'foûr voy. les Mém. sur l'Arménie, T. II, p. 54 et 488.
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est le nom moderne de l'ancien canton de Kérin, (Géogr. anc. et

historique, T. I. p. 135) dans la Grande-Médie.
Djéhân- Mândechte il*ijôL> (lisez C~>ij.A* Mâidechte) (102) dans une

numa% w "

p"i51, plaine, est une contrée C*î*j qui renferme cinquante villages:
l'air y est tempéré, et l'eau y vient des montagnes voisines.

Mersîn u»~_j* (?) est un château fort, près duquel est située

la q'aszaba qui en dépend. On y trouve beaucoup d'eau, et l'on
y jouit d'un climat tempéré.

Wosthâm «LL»,, en face cle Chëbdîz, est un grand village, dont
le climat est également tempéré. Les eaux qui l'arrosent sont celles

de la rivière de Goulgou (Gulgoûn?)(i03) qui vient du By-Sutoun
(et non Bi-Sultoun, ancienne Bagistana, comme ce nom est écrit
dans la Géogr. anc. et historique, T. I. p. 135).

Thouz - Khourma L<-ri jy (104) est un village abondant en

plantations de palmiers : il est riant et verdoyant. On y voit
sourdre une eau minérale (amère ^J , que les Allemands nom¬

ment Bitterwasser), de dessous une voûte d^i. Au-dessous de la
décharge de cette source, on a pratiqué (creusé), d'intervalle en

intervalle, (à de certains intervalles) des fossés semblables à une

planche ou couche de jardin ^L,) (ju*«j (10-0). On y introduit une

partie de cette eau; et lors qu'ils en sont remplis à pleins bords,
on rend l'eau à son cours ordinaire. Après qu'elle a séjourné, pen¬

dant un ou deux jours, dans ces fossés, elle y dépose du sel pur
et y coule mêlée d'huile de naphte (ou de pétrole?). On verse en¬

suite cette eau dans des pots ou des urnes (cruches?); et, après

l'y avoir laissée reposer pendant quelque temps, on y voit sur¬

nager la naphte (ou le pétrole?), que l'on recueille à sa surface:
après quoi l'on en fait écouler l'eau. Thouz-Khorma L_yi jA\
est situé à une ou deux stations au-delà de Kerkouk du côté de

Bag'dâd1). A une ou deux heures de chemin cle Kerkouk2) il y a

1) Le nom de Lcjâ. jA> Thoûz-Khourma est écrit Douze Kourmaty dans la
Description du Pachalik de Bag'dâd par Mr. Rousseau, p. 83.

2) Sur la ville de Kerlcouk, voyez le même ouvrage, p. 82. Il y est dit que
cette ville située sur une éminence à 55 lieues de Bag'dâd était gouvernée par un
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un coteau nommé LL jJj^Kourkwr-Baba, sur lequel il y a un
plateau qui occupe l'espace de deux meules ou monceaux de blé
-.e,i. On y trouve toujours du feu, quelque soit le lieu où l'on
creuse la terre. Ceux qui vont s'y promener, par exemple, y pra¬

tiquent une petite ouverture, sur laquelle ils posent leur marmite
et leur chaudron pour y faire cuire leur nourriture. Du moment

où l'on a commencé à creuser le sol, on voit paraître des flam¬

mes (107); et lorsque la cuisine est faite, on recouvre la place

d'un peu de terre, et le feu disparaît, ainsi que la flamme. A
quelque distance de ce coteau, vers l'ouest, il y a une petite
rivière et trois sources asphaltiques, qui ont du pétrole en dessus

et cle l'eau en dessous. Chacun a la faculté d'en faire usage à

volonté. On jette quelquefois, par curiosité, dans une de ces

sources, un peu de coton ou de toile allumée, et l'on entend, à

l'instant même, dans l'intérieur de cette source, un bruit, à la
suite duquel la flamme, s'élevant en colonnes vers la constella¬

tion de la Chèvre (10s), sert de spectacle à l'oeil des curieux, et
forme un feu dont la fumée tarde quelque temps à se dissiper;
et lorsque la naphte de la source est consumée, le feu s'éteint.

On trouve dans le voisinage une source d'asphalte «JL-àj qui

est très-liquide, et qui se répand dans la plaine, de sorte que les

hommes et les animaux y adhèrent (restent collés), s'ils viennent

à passer dessus. On mêle cet asphalte avec du sable, et on l'em¬

ploie à enduire le parquet des bains et en guise de brai pour les

vaisseaux.

Les autres cantons de cette province sont (109): Ji.jLf Ku-

louche, ijAZâ. Cliikâs (110), j\j\j» Hawâr, (jl^^Simân, (j^Jj R®"

ivédân, y*kï Tag'sou et (jl^»i Chémîrân (Geschichte des Osmanir

schen Reiches, T. V. p. 110).

MoutéseUim, qui avait reçu l'ordre de la mettre en bon état de défense pour la
mettre à couvert de toute insulte delàpart des Kourdes, en cas que cette nation vînt
à secouer le joug Othoman.
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Chapitre XXXII du Cosmorama ou Djéhân-numa, qui traite du

J» Djebel ou Irftqf persique ^c jbc P- 299 et suivantes.

Observation duTraducteur. Le Chèref-nâmeh (texte persan

publié par les soins de Monsieur de Véliaminof-Zernof, T. L p.

20 et 21) nous apprend que la seconde dynastie Kourde dite des

'Êosnêwëihides djy^a., qui régnait à Deïnéwèr et à Chehré-zoûl

Jjù 0J<r j Jri^t réunit sous son sceptre les villes de Buroudjird

ïj^jî, à'Eced-abâd aL) j.A , de Néhâwènd j-jjl^ etc. jusqu'au
pays û'Ahwâz j)y>l et du Khousistan jjLv^à. Je joindrai donc

à mon travail sur les Kourdes la description de ces contrées en

commençant par l'Iraq' persique, et j'y ajouterai la traduction
du XXXe chapitre de la géographie précitée, qui est consacré au

cosmo- /jL^^i Khouzistân appelé également jJ»®) Ahivâz, et au Louri-
p-S33- stân O^b P- 282288.

Kéredj r,jf(m), avec un Fat'h sur les lettres KâfeiRa, est

la forme arabe du nom persan Kêrehojf. C'était un village situé
sous la même longitude et la même latitude que O^b* Férahân
(c'est-à-dire par 84° 30' cle longitude et 34° 30' de latitude):
leur longitude ne diffère que d'une pharasange. Abou Doulef Q'â-

cime, fils de 'Iça bèn'Iclrîs ouEdrîs, surnommé ^f' Adjély (112),

étant venu s'y établir avec sa suite, y fonda un palais et un châ¬

teau sous le règne de Haroûn-a'r-Rachîd: c'est pourquoi Kèredj
acquit de la célébrité , comme ayant été assigné à Abou-Doulef,
et devint une ville considérable. Ce lieu abonde en céréales et en

bestiaux: il est à quatre journées de distance de Hamaclân, et
l'on compte 60 pharasanges de là à tji^l Iszphahân. Comme

le froid y est rigoureux, on y amène des fruits des environs.

Il est dit dans le v-^Uj b>j> ou Délice des cours de Q'azwîny (113),

qu'il se trouve, au nord de cette ville, une montagne appelée

j^-b Râsmènd, au pied de la quelle Khosrau (Khosrew Perwîz)
fit ériger une fontaine; et l'on y voit une prairie qui a six pha¬

rasanges de longueur et cle largeur (114). C'est dans le voisinage
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rasanges de longueur et cle largeur (114). C'est dans le voisinage
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de Kéredj qu'est situé un château bien fortifié connu sous le nom

de Fèrzîn Qfjjà. Les droits que le Fisc (Divan) percevait dans

cette ville, se montaient à un Toumân et mille Dinars.

Guerme-roûd a^ *X(uîO se trouve également dans cette

contrée (dans ces parages) : on donne encore â ce lieu le nom d'Ab-

i-guerm *JÎ i_>J (eau thermale) ').

Szamaïrah oj^-o, qui s'écrit avec un Fat'h sur les lettres
Szad {j0 et Mime, était anciennement une petite ville. Elle a des

terres ensemencées, des arbres et des eaux courantes. Comme

elle est située dans les montagnes, elle était la seule dont le ter¬
roir produisît des dattes: elle est aujourd'hui tombée en ruines2).

Buroudjird Sj*3_,>, qui s'écrit avec un Dhamm sur la lettre Ba
et un Kesr sous la lettre Djime, est une ville située à dix- huit
pharasanges de Hamadân. Elle a beaucoup d'arbres et de

rivières; son terroir abonde en safran. On y voit deux mosquées

cathédrales «*L, dont l'une est nouvellement bâtie, et l'autre est

ancienne. L'air y est tempéré L^ (médiocre?).

La ville de Hamadân (jlj.^ (ancienne Ecbatanë) a été décrite
de la manière la plus circonstanciée par Hâcljy Khalfa, qui assista

en 1039 de l'hégire (Mai 1630) à la prise et à la destruction
de cette ville par le Grand Vézîr Khosrew-pacha. Il lui a consacré

les deux pages 299 et 300 cle son Djéhân-numa, et cette de¬

scription a été traduite par Mr. cle Hammer dans sa Geschichte

des Osman. Reiches, T. V. p. 1 14 et 1 15. Le même auteur en fait
encore très-souvent mention dans sa Geschichte der Hchane, T. I.
p. 108, 109, 117, 146, 147, 156, 171, 172, 234, 274, 308,
313, 358, 364, 402, 407, 408 et Tome II. p. 38, 115, 116,

1) Au lieu de a.,*^) Guerm-roûd (rivière thermale) Mr. l'académicien Vé-

liaminof-Zernof a lu dans le texte persan du Chèref-nâmeh ï^j*;? Karharouki
et il renvoie, au sujet de l'orthographe de ce nom, au Catalogue de Morky, p. 14$,
note 2 (voyez le texte persan imprimé p. r'r'l et la Préface de Mr. de Véliami-
nof-Zernof, p. 5).

I) C'est peut-être la même ville, aujourd'hui en ruines, que Mr. Rousseau
cite sous le nom de Samerra, dans sa Descr. du pochai, de Bagdad, p. 83.
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133, 155, 214, 262, 289. Sir John Malcolm a traité le même

sujet dans son Histoire de Perse, T. I. p. 384, 385 et l'Histoire
universelle, T. XV. p. 399, 405, 406 dépeint Hamadân, à l'épo¬

que où les troupes musulmanes commandées par Al-mog'eïrah
s'en emparèrent après l'avènement du Khalife'Otzmân. J'ai donc

jugé superflu de revenir ici sur le même sujet.

cï°a~ La province *JL>Xj de Hamadân se composait cle cinq cantons
p'300' d;.=>b, savoir: 1° le canton de J yjf Kériwâr qui est la banlieue

de cette cité , et qui renferme soixante - quinze villages sur un

espace de deux pharsakhs (10 kilomètres); les plus beaux sont:
Ghëhristân (la citadelle), Fakhr-abâd, Q'âcime-abâd, Koeuchki

bâgi-moazzèm (le kiosque du grand jardin ou fruitier). On y
comprend surtout le vallon de aj^LLcL; Nâmichâbroûd (Nâmi-
chaborroûd?) qui est un objet cle jalousie pour le paradis même.

Il s'y trouve dix villages, et les fruitiers se touchent l'un l'autre
sans interruption , sur une étendue cle deux pharsakhs. Les
arbres y sont tellement nombreux (et touffus) que le soleil n'en

touche pas (n'en éclaire pas) le sol.

2° Le canton oYAziardîn ^.ojLj,! 1) se compose de quarante

villages. On compte au nombre des plus considérables: Aq'abâd

(ou aU jb Wâq abad?), Seïf-abâd et Kourd-abâd.
3° Le canton de /^*bi Chiramîn en a quarante.

4° Celui de JLI A'ièm en compte trente-cinq.

cosmo- 5° Le canton' de a^j a_,.~ Sèrde - roûd (rivière froide) et de

p301- ijj i.teji Burehneh-roûd (rivière nue) se compose de vingt-un vil¬

lages. Les droits imposés par le Fisc (le Divan) à ces divers
cantons se montent à trois toumâns et six mille (trente-six mille)
Dinars (Deniers d'or)2).

stlj-l (ii6) Eced-abâd (long. 83°, lat. 35°) est une petite
ville située à l'ouest du mont jJ^JJ Elwènd (Oronte) et à neuf

1) Mr.de Hammer, Gesch. des Osman. Beiches, T. V. p. 113, parle d'une
vallée du Cheikh A'iar.

2) L'historien turk Na'ïma (édit. de Constantinople p. 484, 485) nous fournit
des détails fort intéressants sur la ville de Hamadân.
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pharsakhs (45 kilomètres) de Hamadân, sur la route de l'Iraq.
Le climat en est tempéré, et l'eau y est amenée du mont Erwènd
jjyjl (Oronte) (117) par des canaux souterrains. Son terroir pro¬

duit du coton, des céréales, des fruits et du raisin. Les habi¬

tants de cette ville ont le teint basané ; et on lui assigne trente-
cinq villages à titre de dépendances. Les droits que le Fisc y
perçoit se montent à quinze mille cinq cents Dinars. En revenant
cle Hamadân, nous passâmes à côté de cette ville, qui était une

q'aszabah construite sur une éminence dans une vaste plaine: on

y trouve des terres labourables.
sjL> Kharqân est un canton, qui renferme quarante villa¬

ges: il est situé à douze pharasanges (60 kilomètres), nord de

Q'azwîn. L'air y est frais JjL oa^- et l'eau y provient de diver¬

ses sources qui se trouvent dans la montagne. C'est un pays

abondant en céréales et en fruits. Ses principaux villages sont

Ab-i-Erwân ùbj vb Ilwhâr j\JuA\ -j^tâ Gidèndjubîn, Terëk

ou Tourk ÈJ>, Elwîr _^^JI et Sëif-abâd aLl c**- (cité plus haut
dans le canton d'Aziâr-dm). Le Délice des coeurs h>jj (Nouzhèt)

nous apprend que ce canton versait au Trésor 10,000 deniers

d'or. Il s'y trouve des eaux thermales, dont l'eau est assez chaude

pour y faire cuire un oeuf. Elles sont d'une efficacité reconnue

pour la céphalalgie et la gale (ou la rogne). On y a bâti un dôme,

des bassins et des étuves ou baignoires (je lis^Lui-e au lieu de

AL^u) : il passe près de là une rivière qui fait tourner plusieurs
moulins. Ce pays a donné le jour à AbouT-'Haçane Kharq'âny.

Derguézîn q*jfji 1) était jadis un village situé dans le canton

de Je) A'ièm, à deux journées cle distance cle Hamadân, par

36° 30' cle latitude et 85° 30' de longitude; elle devint ensuite

une bourgade. C'est un endroit qui abonde en eaux courantes,

et dont le sol est riche en jardins, en fruitiers, en céréales et en

1) Le même historien (Ibidem p. 485) en fait autant pour la ville de Dergué¬

zîn (Hammer, T. V. p. 117, 118). La forme arabe de ce nom est yjajsDerdjézîn
ou Derguézîn avec un p (cf. Hist. universelle, T. XV. p. 405.
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coton. Les raisins et les fruits y sont excellents. Le Délice des

coeurs (la d*>J Nouzhèt) nous apprend que les habitants de cette

bourgade sont animés de la foi la plus pure, qu'ils sont Sunnites

et suivent le rite Châfi'ite, qu'ils étaient les disciples du CJieikh-

oul-Islâm (Patriarche de l'Islamisme) Chèref-ou'ddîn Derguézîny ;

que les droits qu'ils payaient au Fisc se montaient à douze mille
Dinars, et que le sol y est élevé. A l'époque de la campagne cle

Hamadân, nous avions pris la route cle Q'azw'ïn. Arrivés à cette
Q'aszaba en trois journées de marche, nous vîmes que c'était
une jolie et délicieuse bourgade située tout entière dans une

vaste plaine et tout-à-fait conforme au tableau qu'en a fait le
géographe persan. On a récemment bâti, au centre de Derguézîn,

une mosquée cathédrale, et l'on n'a épargné ni la pierre ni les

briques dans la construction de ses maisons, qui étaient groupées

et agglomérées aux alentours de ses jardins et de ses fruitiers.
Elle fut alors ruinée et dévastée (en 1630 de J. C); et comme

la route de Q'azwîn n'avait pas assez d'eau pour suffire aux be¬

soins de l'armée, on se retira cle là jusqu'à Bag'dâd.

Sourkhâb ^L^- se trouve à quatre journées Est de Dergué¬

zîn: ce canton est situé par 87° 30' de longitude et 36° 30' de

latitude. Q'azwîn en est éloignée cle cinq journées, et Semnân,

d'une station et demie vers l'est.
Samân jjLL est un grand village situé aux environs de

Kharqân <jli/i. L'air y est frais JjL <Uj~,, et l'eau y vient de

la montagne: elle se jette dans la rivière de ^Laj* (lisez <j La,*)
Merdéqân, et prend son cours vers Sâiveh 0j,L. Son terroir pro¬

duit des céréales, du raisin et un peu cle fruits. Les droits que

percevait le Fisc se montaient à douze cents Dinars.
Nèhaivènd ji^l.^ (us), dont la forme arabe est, dit-on, j.jj ~y

NoûMâwènd (trône ou résidence de Noë), est une ville de moyenne

grandeur située par 83° 30' de long, et 35° 30' de latitude, sur
une colline, à onze pharasanges cle Hamadân. Le climat y est

tempéré, et l'eau agréable; elle vient du mont Elwènd (Oronte).
Cette ville a beaucoup de fruitiers , et son terroir abonde en ce-
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réaies et en" fruits ; mais on y récolte peu de coton. La popula¬

tion de cette ville cle moyenne grandeur se compose de Kourdes.
On compte à peu près cent villages dans son canton, et les im-
pots que le Trésor y perçoit, se montent à 37000 deniers d'or. '"I^.
Les environs eu sont habités par un grand nombre de Kourdes

nomades, qui fournissent annuellement douze mille moutons. On

rapporte que, du temps (du khalife) ' Omar-ibn-ul-Khatthâb ^A\k
(en 21 de l'hégire = 642 de J. C), il s'y livra une bataille1)

pendant laquelle furent prononcés les mots J*iï àj^L L Ia-Sâ-
rièt el djebel (o Sârïet! gare la montagne) (119). On y voit encore

les tombes d'une foule de Martyrs de l'Islamisme et plusieurs
monuments des rois cle Perse. Noweïry ^^;y , auteur de l'ou¬

vrage intitulé t_^a^l ijl^J Néhâiét-id-édeb (Terme de l'instruction)
(120), rapporte que l'on y trouve une pierre sous laquelle va dor¬

mir toute personne qui désire savoir ce qu'est devenu un absent,

un esclave fugitif ou un voleur: il le voit alors en songe, et sait
ce qu'il en est (121). L'auteur de l'Abrégé cle l'ouvrage intitulé

jjlaLJl .x**Moaddjèm oul-bouldân (Dictionnaire géographique,
par ordre alphabétique) (122) nous apprend que Ton y trouve un

roseau nommé ôjjjjJJ <^«aâ Q aszab-u'dzdzèrîret ou Roseau odo¬

rant (123), qui ne répand aucune odeur tant qu'il n'est pas exporté
de cette contrée, mais qui commence à embaumer de son parfum,
dès qu'il a passé les montagnes de ce pays (?).

Dumâivènd jjjLa , qui s'écrit avec un Dhamm sur la lettre
Dal et avec un Mime quiescent, ou quelquefois jJ,Lja Dounba-
ivènd avec les lettres Noun et Ba après l'initiale, est une ville
antique et un canton situés au pied du mont Dumawènd, à douze

pharasanges NO cle Reï. On la regarde comme l'extrême fron¬

tière de l'Iraq' persique du côté du Thabèristân. On dit que

cette Q'aszabah était jadis la résidence royale de Zdhûk (ou

1) Sur la bataille de Nèhawènd et la prise de cette ville par les Arabes voyez
VHist. universelle, T. XV, p. 398, 399. Ce nom y est écrit erronément Nowahand
à la page 398, et régulièrement Nohaioand ou Nihawand, à la page 399; Hist. de

Perse de Malcolm, T. I. p. 261, 262.
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1) Sur la bataille de Nèhawènd et la prise de cette ville par les Arabes voyez
VHist. universelle, T. XV, p. 398, 399. Ce nom y est écrit erronément Nowahand
à la page 398, et régulièrement Nohaioand ou Nihawand, à la page 399; Hist. de

Perse de Malcolm, T. I. p. 261, 262.
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ZdJîhâk) ilL- et de Djèmchîd. Elle a un canton qui contient
quarante villages et trois châteaux forts nommés. 0£ j3J*j> Fi-
roûz-Kouh, jjjljyA Ustounaivènd et (j\j^Jf Gul-i-Khèndân

(Rose épanouie). On va delà, en quatre jours, à Amoul JJ
dans le Mazèndérân. Au midi de Dumawènd se trouve Sèmnân

jjL%- (ancienne Semina) et à l'orient aL) JLA Aster-abâd.

jjj a_yj Roud-i râivèr est une petite ville riche en fruits et
en safran: on a également donné son nom au canton qui en dépend.

Q'aszr-i-Chirîne (le Palais de Chirîne) /h^^ _^«", par 82° 30'
de longitude et 35° 30' de latitude, est une ville en ruines située

près de -.^..e^s Q'irmacîn ou Q'irmicîn. Il y existe encore au¬

jourd'hui de grands édifices et d'anciens monuments jLl con¬

struits par Khosrew - Perwîz en l'honneur de Ghirîne (Sirène).

Comme ils se trouvent sur la route qui mène cle Hamadân à

Bag'dâd, nous vîmes les monuments ou les ruines susmentionnés,

en passant de nuit par cette ville 1).

Roûdguerd a^fa^j est une petite bourgade ou Q'aszaba à

1) Sur Qfaszr-i-Chirin, voyez VHistoire de Na'ïma (édit. de Constantinople,
p. 486; Hammer, Gesch. des Osman. Beiches, T. V. p. 117. Les Persans prennent
les ruines du temple de Diane à Kongovâr (Kènguèwèr ou Koyxofiap d'Isidore)
pour celles du palais de Khosrew-Perwîz, époux de Chirîne, et celles de l'antique
ville à'Artemita ou Dastagcrda (la Dascara des Byzantins) pour les ruines du Pa¬

lais de Chirîne fj*£> _j-os.
On trouve dsns le Journal des Savants (n° du mois d'avril 1837) une curieuse

et intéressante descriptions d'une excursion faite en avril 1820, par le voyageur
Rich, aux ruines de Zèndân, de Kasri-Schirîn et de Ilaouschlcérek dans lé pacha-
lik kourde de Zéhaw (loc. cit., p. 211 214). Cet illustre voyageur en fait une de¬

scription assez détaillée : « Zèndân est le nom d'un ancien édifice situé à 2 jour¬
nées environ de Bagdad et à 5 milles do distance au sud d'un lieu nommé Schèra-
bân, sur la route de Bagdad à Kasri Schirîn. C'est le nom des ruines du palais
construit, suivant les traditions orientales, par le monarque Sasanide Khosrou-
Farviz, petit-fils de Nousehirèioân, en faveur de la belle Schirîn ou Irène, fille de

l'Empereur grec Maurice.
Quelques Kurdes prétendent que c'était à Haousclikèrék que Khosrou avait

ses poulains, et qu'il y amenait pour eux du lait de jument au moyen d'un conduit
taillé dans le roc, dont on voit, dit-on, encore quelques restes à une heure environ
de Kasri Schirîn. Voyez le poème romantique allemand intitulé Schirin, publié à
Leipzig en 1809, XIVe chant, et YHist. de Perse de Sir John Malcolm, T. I. p.
238, 239, 378, 379; cf. J. Gôrres, das Heldenbuch von Iran, T. II. p. 458-460.
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une demi-pharasange de Kéredj: elle a été fondée par un des

vézîrs d'Abou-Doulef (12s), et abonde en safran.

Q'aszr-ellouszoûsz (joyoilï ^ (12e) (le château des voleurs)
situé dans le voisinage et à sept pharasanges à'Eced-abâd (Re¬

paire du lion) est une ville que l'on appelle encore jfiS Kèn-
guéwèr. L'armée musulmane y campa jadis, et on lui vola ses

chevaux; c'est ce qui valut à cette ville le nom de Q'aszr-oullou-

szoûsz. Il est dit dans le Taqimm (ul boiddân) ^yû, que c'était
une place très-forte (i26G).

Deïnéwèr jy.>j> est une grande ville située par 80° 30' de

longitude et 36° cle latitude à trois journées NO cle Hamadân.

On y trouve beaucoup d'eau et cle fruits: les plaines y sont fé¬

condes , et l'abondance y règne. Cette ville est habitée par des

Kourdes: on y percevait jadis 38 Yoiûts (127) de Dirhèms (Drach¬

mes) à titre de capitation Jj>. Il se trouve entre elle et Hamadân

une chaîne de montagnes qui se prolonge vers le sud et le nord,
et entre lesquelles il y a une côte très-rapide qui sert de passage.

Cette ville a été le berceau d'ïbn-Q'outeïba <u*Xi - ;j( et d'Abou
Hanîfa Deïnéwèry (12s).

Q'irmacîn ou Q'irmicîn ou Q'armkîn est la forme arabe de

Kèrmânchâh: c'est le nom d'une ville considérable de l'Iraq' per-
sique située au milieu des montagnes, non loin cle Deïnéwèr, et
à trente pharasanges cle Hamadân (129): il y croît beaucoup de

safran.

Macidân (jl^-L est une ville située entre les gorges des

montagnes, à proximité et à deux journées de distance de Sza-

mairafi oj^-o, dans le canton de (j\j_j^ Sirwân ou SSréwân.
Les eaux passent au milieu de la ville, dont la longitude, suivant
les géographes, est de 83°, et la latitude de 33° 30'.

Cosmo-

Montagnes et rivières. /"/$
Ce pays est entrecoupé de montagnes. On y trouve entre

autres le mont j-^J Erwènd (ou Oround, l'Oronte des anciens)

1) Sur le mont J.'jjl Erwènd ou Oronte, voisin d'Ecbatane, voyez la Géogra-
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que l'on nomme encore j-^JJ Elwènd. Il est situé à une phara¬

sange, Ouest de Hamadân. C'est une grande montagne, qui a

trente farsakhs (150 kilomètres) de tour, et qui est couverte de

neiges perpétuelles. Elle donne naissance à un grand nombre de

rivières, qui coulent dans toutes les directions. On l'aperçoit à

vingt pharasanges de distance, et ses environs ou alentours offrent
de riantes promenades; c'est ce qui a fait dire au poète:

«Echanson, voici le printemps, le pied du mont Ehvènd et
un instant de loisir: présente -nous ton Nectar, et nargue la
Piété (130)». Une extrémité de cette montagne s'étend vers l'A-
dzerbeïdjân, tandis que, de l'autre côté, elle se prolonge vers
l'Iraq. Elle est entourée d'une foule cle cantons S.]^ (peut-être
de ramifications) (131), et la crête qui se trouve dans le voisinage

de Hamadân se nomme Ehvènd,

Le mont ùy^?? By-sutoûn (sans pilier) est une montagne
célèbre située sur la route de Bag'dâd au-dessous à'Eccd-dbâd

aU jul. Elle est très -haute, et consiste en roches noires ').
'Hamd-ullah dit, dans son ouvrage précité, que le Kourdistân l'en¬

toure de tous côtés. Comme elle s'élève au milieu d'une plaine,
on la voit à vingt pharasanges (100 kilomètres) de distance, et
elle en a autant de circonférence. L'auteur du Nozhèt (ou Délice

des coeurs) s'exprime en ces ternies :

En 611 de l'hégire (A. D. 1214 15) nous mesurâmes, con¬

formément aux ordres d'Oeuldjaïtou, la hauteur de cette mon¬

tagne, qui était de 4008 aunes (i3i(l). Elle est presque toujours
couverte de neige, et la grand'route passe à son pied. On dirait
que, de ce côté, le versant méridional en a été taillé à pic, du haut
en bas, comme un mur. Telle est la raison pour laquelle le poète

Nizâmy (de Guèndjeh) raconte, dans son poème héroïque de

q>_^ j jl/"** Khosrew et Chirîne, que ce monarque dit un jour

phie ancienne et historique, T. I. page 135 Hammer, loc. cit. T. V. page 116; cf.
Uylenbroek Iracae persicae Descriptio, p. 26, 62 du texte arabe et 33 etc. de la
version latine.

1) Sur le mont By-sutoun Bayioravi) cf. Diodore de Sicile Liv. XVII.
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au célèbre sculpteur Ferhâd: «Cette montagne nous empêche dé

communiquer l'un avec l'autre (Chirîne et moi); ouvres -y done

un passage!»

Ferhâd se mit alors à tailler le roc, et y pratiqua une route.
'Hamd-ullah réfute cette assertion du poète, en disant qu'elle est

dénuée de fondement. Nizâmy, dit-il, n'ayant jamais vu cette

montagne, l'a décrite par ouï-dire; mais son récit n'est pas con-

, forme à la vérité. L'auteur de ces lignes (ajoute 'Hâdjy-Khalfa),
ayant eu personnellement l'occasion de voir ladite montagne de

ses propres yeux, a reconnu que la réfutation de 'Hamd-ullah
était fondée».

A l'ouest de la même montagne il y a une cour (ou salle?)

(132) nommée1) 3j^> JiJ^à- Chebdîz-i-Kliosreiv ou Cheval moreau

de Khosrew, clans laquelle on yoit un Szoffa (une estrade ou ter¬

rasse) taillée dans le roc. Elle a sept ou huit coudées de longueur
sur autant de largeur: elle est surmontée de voûtes, et l'on voit
à l'extérieur, dans la partie supérieure et des deux côtés (de la
voûte), deux figures d'anges également sculptées dans le roc. Il
y a, dans l'intérieur et dans l'endroit le plus apparent de la salle,

une statue équestre sculptée en relief et armée d'une cuirasse et
d'une cotte de mailles. On la considère comme celle de Khos¬

rew. Elle a plusieurs membres mutilés; et le harnais (la selle)

du cheval a été également endommagé par le laps du temps.

Devant ce Soffa (cette estrade ou terrasse) se trouve une vaste

et immense plaine. On voit sourdre au pied de cette même

1) Mas'oûdy, dans ses Prairies d'or, T. II. ch. XXIV, p. 215 et 216, fait men¬

tion, dans les termes suivants, du cheval du roi Ji 3^>\ Eberwîz (ou Perwîz):
«Eberwîz, trahi par ses partisans, qui passèrent du côté de Bahrâm Djoubîn
/w.jj* *b*jj fut mis en fuite, et son cheval connu sous le nom de Jl jui. Chéb-

dâr s'emporta. C'est ce cheval qu'on voit sculpté sur la montagne de Karmasin

j*Axji (Kirmanehah) dans le district cle j«JL>jJ) Deïnéwèr (Dinawer) de la
province de dijuj 0Lo Mah-el-lcoufah; on y remarque aussi le roi Éberwiz et

d'autres personnages. Cette localité et les figures admirables sculptées dans le roc
sont une des merveilles et des raretés du monde. Les Persans et les Arabes fout
mention dans leurs poésies du fameux coursier Chébdâr.» F. B. C.
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terrasse un grand ruisseau, dont les eaux froides font tourner un

ou deux moulins et coulent vers la plaine, dont elles arrosent les

terres ensemencées ; mais ces eaux sont indigestes , et l'on ne

peut en boire une grande quantité. Cette estrade (ou terrasse)

n'est pas très-élevée. Après avoir traversé la plaine à cheval,

l'humble auteur de cet ouvrage est parvenu à monter, à l'aide
d'une échelle (ou d'un escalier d*ji), sur le dit Soffa situé dans

pJsaitun endroit de la plaine qui est entièrement à nu.
463. l 1

Abou-bekr ibn Bahrâm de Damas, dont la géographie a servi
à compléter l'ouvrage de'Hâdjy-Khalfa, s'exprime en ces termes:
«A la station de jlL-^ jLL Tliâqi-wousthân (au lieu cle ù^-y J^i
TJiâqi-boustânY) se trouve la source d'une rivière, dont l'eau ex¬

trêmement froide fait tourner un ou deux moulins situés au bout
de la plaine, à l'ouest du mont By-Sutoûn2). On y voit une estrade

(Soffa) qui a près d'une coudée (jelis dp au lieu cle djj) de

hauteur: le dessus en est taillé dans le roc, et cette- rivière y

passe. Dans l'endroit le plus élevé (littéralement j j.*> à la place

d'honneur) de cette salle on remarque les figures cle Khosrew et

de Chirîne sculptées clans le roc, ainsi que la statue équestre de

Roustèm armée d'une cuirasse; mais, par le laps du temps, son

nom (?) et quelques inscriptions ont été endommagés. Des deux

côtés de la voûte du plafond (133) sont placées deux figures d'anges.»

1) Sur le mont Taqi-Bostân (la voûte du jardin /)L^»j /j^-b Ie BaYt0Tavïl
de Diodore de Sicile) voyez la Géogr. anc. et historique, T. I. p. 135. Au lieu de

jjL*,jj jlb, que Mr. de Hammer (Gesch. des Osman. Beiches, T. V. p. 116) a

traduit par Gartenland (?), Abou Bekr -ibn -Bahrâm a lu (jLL-, jLL (je pense

qu'il faut lire «LL~. jUj c'est-à-dire la voûte cle Wasthâm, dont parle I-Iâdjy-

Khalfa, à la page 451 de son Djéhân-numa). Ce nom est écrit (jL~,a jLL Thâqi-
dèstàn (la voûte de Dèstân, père de Roustèm ou de la Légende) par l'historien
turk Ndïma (édit. de Constantinople, p. 486; cf. Hammer, loc. cit. p. 116). On
trouvera la description du Rocher appelé Tâqi-Boustân et cinq dessins qui en
représentent les sculptures, dans l'Histoire de Perse de Sir John Malcolm, T. I. p.
375,379382. Hoeck et Ker Porter, dans leurs Voyages, nous ont également
fourni d'intéressants détails sur ce monument de l'art chez les anciens Persans.

1) Sur l'inscription assyrienne ou Cunéiforme de Béhistoun, voyez la savante
traduction et le Lexique de Mr. de Saulcy dans le Journal asiatique , 5e série, T.
III, p. 93-160 et T. V. p. 109197.
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Le mont Dumawènd jj.La, que l'on" appelle encore Dunëbâ- cosm.
. p*303.

wènd j^Lo, est une montagne extrêmement élevée et célèbre, à

l'est de la ville de Reï. On en voit la cime comme un cône (ou

dôme ^S a.J>) à cinquante pharsakhs (250 kilomètres) de distance.

Elle n'est jamais dégagée cle neige, et il est difficile d'en gravir
le sommet, car elle a trois pharasanges de hauteur, et elle est

extrêmement escarpée. Sa cime (dja colline) forme un plateau
b*"0 (plaine), qui a environ cent Djérîbs cle surface 1). Le milieu
du plateau cle sable jL^yi ressemble à un étang ja JUL^-Oc.
Comme il n'y a point d'arbres (je lis «Ji^bl, avec la forme néga¬

tive au lieu de <J*bl , qui est une faute d'impression) au sommet c»-
de la montagne, on l'appelle encore c,âl oy Koidi-i-aqrd (le mont

chauve) ; et comme le sol y ressemble à cle la cendre y, il se

trouve sur cette cime à peu-près soixante puits d'eau sulfureuse

^jLi93 aj^S^ dont il s'échappe continuellement des vapeurs qui

vicient l'air et qui asphyxient l'homme. On trouve sur cette
montagne une grande quantité de simples appelés /^j Behmèn.

Les hâbleurs cle la Perse ^Jt^f ô3ji ^ prétendent que Zo'hâk

y a été emprisonné, mais il est impossible que cette légende soit
fondée, à moins qu'il n'y ait été mis à mort. Cette montagne

forme l'extrémité orientale du pays de Djebel (Iraq' persique);
et comme Dumawènd est une ville antique située au pied de ce

mont, elle lui a donné son nom2).

Le mont Sâiveh 0j)L oj> est une haute montagne située à

1) On appelle t_^j^> Djérîb un espace de terre suffisant pour y semer trois-

cent quatre-vingt-quatre ,J..e Moudd (Modius ou boisseau?): le Moudd$èse cinq-

cents drachmes. D'après le Q'amoûs (édit. de Constantinople, T. I. p. 90) le Djérîb
est une mesure qui contient quatre Çfafîz; chaque Q'afîz contient huit Mèkouk
et chaque Mékouk a trois Kîleh, dont chacun vaut un menn et sept-huitième».
Comme mesure agraire ou de superficie, on appelle Djérîb une étendue de terrain

de soixante archines ijjà,jl carrées; on l'appelle en persan tcS Guèry et en

turk -j.a Duunume.

2) Le glacier nommé aujourd'hui Dumawènd était connu des anciens sous le
nom de Jasonius.
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une journée de Sâwëh (ancienne Tabas ou Tabae), du côté de

Kharq'ân. Il s'y trouve une grotte semblable à une salle <jb»l
(Portique) ornée de toute sorte de peintures et cle sculptures, au

fond de' laquelle il y a un bassin, dans lequel vient s'épancher

de l'eau qui tombe d'en haut. On raconte qu'elle rend la santé

aux malades.
Le mont Râsmènd jsvAj e^f, au nord de Kèreclj, s'élève au

milieu d'une plaine comme le By-Sidoûn (ou Behistoun), et il a

près de dix pharasanges de tour. La prairie de Kîty {JkS (134),

qui est la plus célèbre de tout l'Iraq', et qui a six pharsakhs de

longeur sur trois de largeur, est située au nord de cette mon¬

tagne. Cette prairie est arrosée par une source ou fontaine qui
coule au pied de ladite montagne, et que l'on attribue à Khosraii
(Khosrew).

Rivières.

La rivière dite Zèncléroûd a^jjjj, prend sa source aux envi¬

rons du a_>~ ^£j» Djouï-Sèrd (Ruisseau froid), clans la montagne

Jaune (Koûh-i-zèrd']) ïjj 0^), qui fait partie de la chaîne des

grands Lours. Elle traverse le ô^-jP j^^aj Roûdbâr du Lou-
ristân, vient à ùbju^ Firouzân et à Iszphahân, et aboutit au

territoire de Gâw-Khâny ^J^Jé j^j clans le canton de ^^-ia ^3J
Rouï-Dèchetîn. La longueur cle. son cours est de cinquante phara¬

sanges. Cette eau a une vertu particulière: si on l'intercepte (la

retient ou l'arrête) entièrement sur un point quelconque de son

cours, elle ressort de terre en aussi grande abondance qu'au¬

paravant, et forme une nouvelle rivière: c'est ce qui lui a valu
l'épithète de Zâïèndeh-roiid >3J OU-Jj, (Rivière renaissante). Elle
ne reste jamais sans emploi, et sert à arroser les terres ense¬

mencées: voilà pourquoi on la nomme encore Zérîn-roûd (Ri¬

vière d'or).

1) Cette montagne répond au mont Parachotras ou Parchoatras des anciens,

que l'on appelle aujourd'hui oj>jiJS> Hézâr-déréh (mille valons), et qui se trouvait
dans le pays des anciens Parétacéniens , entre la Perse et la Médie (Géogr. an¬
cienne et historique, T. I. p. 166).
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Le Séfîd-roûd a^j j.*k~ (ou Rivière blanche), que les Turks
nomment J^f Holân (im), prend sa source dans les montagnes

nommées ^*jL ,J^> Bèche-parmaq (les cinq doigts), traverse le

Kourdistân, reçoit le *jJ*Wj Zèndjân-roûd (Rivière de Zèndjân),
le a^^j Biste-roûcl, le a^^L* Mïânidj-roûd, ainsi que les

eaux de ^JlAo Thawâlis et de j^j^ Thârémém, et va se jeter
dans la mer Caspienne (j_> jst , lisez jjk _,s> la mer des Kha-
zars), dans la province de Guilân, après avoir joint ses eaux à

celles du a^yuLi Châh-roûd (Rivière du Chah) dans le pays de

Peréh u^_? o_rf, une des dépendances de Thârémëiu^): son cours
est de 170 pharsakhs; elle n'arrose aucune terre cultivée et ne

fait rien tourner jjâyi u~°^^ (13,i)
Le Guerm-roûd aj^^f (Rivière chaude ou thermale) prend

sa source dans les montagnes cle Thâliq'ân-lez-Q'azwîn, et aboutit p-sos.

au désert après un cours cle trente-cinq pharasanges.

Le Gawmaça-roûd a^LL^Is" prend, en partie, sa source au

mont Erwènd ou Oround (Orontes). Un bras de la même rivière

vient d'Eced-abâd aLJ jA , cle Mâmcharoûd a^li-oL (137) et de

la côte de Férnvâr u^oy^Jy^s; un autre, du mont Râsmènd)r

des montagnes cle Kèredj et de celles de la prairie de }U*SKiçou
(i38). Elle passe à Hamadân, à Sâweh, et forme un petit lac, an-

moyen d'une digue que le Président du Divan ^b?0 w=»L3Chèms-

ou'ddîn (139) a fait construire près de 0j)l AweJi ou Awa. Au prin¬
temps, le surplus cle ses eaux se perd dans le désert: en été, le

lac formé à l'aide de cette digue (ou de ce barrage) fournit des

eaux à Awa (140) et à Sâweh ou Sâiva. Le cours du Gawmaça-

roûd est de 40 pharasanges. Cette rivière renaît et se reproduit
comme le Zèndehroûd.

La rivière de Zèndjân, a^jU-'j, (Zèndjân-roûd) prend sa source

aux environs de Souithânïeh, reçoit les eaux qui viennent des

1) Cette rivière, qui est le Mardus ou Amardus des anciens, prend son nom
des Amardes ou Mardes. Elle est appelée en turk Q'izU ouzéne (Rivière rouge)
Le nom de M'iâneh donné à un lieu situé un peu en-deçà du Q'izû-ouzène prouve
qu'il servait de frontière entre l'Atropatène et la grande Médie.
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montagnes de Zèndjân, traverse le territoire de cette ville «l^V,
,jLb (le pays de Zèndjân), et se jette dans le Séfîd-roûd: elle

n'a que vingt pharsakhs de cours.

La rivière de Thâréme pj.1 <^l sort des montagnes dé cette
ville, et prend son cours vers le Séfîd-roûd, en arrosant, sur son

passage, les terres, ensemencées de Thâréme (ville située à dix
pharasanges de Soulthânïeh).

La rivière de ^La,* Mèrdéqân vient de Kharq'ân ù^it*
et de Hamadân, passe par Mèrcléq'ân jjlia,* et coule vers Sâweh.

Elle se jetait jadis dans le lac cle cette ville; mais celui-ci resta
à sec à l'époque de la naissance du Prophète (Mahomet) , et l'on
creusa un lit à cette rivière, qui se perd aujourd'hui dans le dé¬

sert, après un trajet de 25 pharsakhs (i4i).
La rivière de Kliarqân (j^ir=- sort des montagnes de ce nom,
traverse, au printemps, le Khochke-roûd Sjj S.<Oi. (rivière des¬

séchée); et, après avoir marié ses eaux à celles de cette dernière
rivière, elle va aboutir au désert; mais, en été, elle ne passe

pas à Kharq'ân. Toutes ces rivières, qui coulent vers le désert,
s'y perdent dans les entrailles de la terre (142).

Chapitre XXXI du Djéhân-numa, qui traite du Khouzistân et

dulouristân, p. 282288 ')
Khoûz jj*2) est le nom d'un peuple, dont le pays se nom-

PCos83. mait ^Lv^i Khouzistân: on l'appelle encore j\f>\ Ahwâz (Patrie
des Houz) ). C'est un pays plat, dont la plaine abonde en eaux

courantes. Il est borné, à l'ouest, par le territoire de LAj Wâ-
cith, dans l'Iraq' arabe; au midi, depuis (jlA^c'Abadân (et non

^Jabc) jusqu'à Mahrouian tjbvt* e* Daiiraq gjj*, par les

1) Le Khouzistân répond à l'ancienne Susiane d'après la Géogr. anc. et histo¬
rique T. I. p. 156, et à l'antique Elymais suivant Mr. de Hammer (Ibidem, p. 160).

2) Ce sont les anciens Cosséem (Ibidem, p. 160, 161).
3) Ce sont les Uxiens de Strabon (Ibidem, p. 161), qui habitaient le canton

à'Asciac et le Louristân. Je présume que le mot Asciac est une corruption du nom
iCAhwâz.
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côtes maritimes et les frontières du Farse: ce côté forme une

ligne courbe jj~?i* A° tf- Au nord, ce j)ays a pour limites les

villes de o^y° Szameïrah et de Kèredj pj? (et non h-^3 _/~«)î
le RoûdbârjL^j et les montagnes des Lours jusqu'aux confins du

J«. Djëbèl (de l'Iraq' persique, et non J*»): à l'est, il est borné
par la rivière de Tâb tjb (sic), qui coule entre le Farse et Isz-
phahân, et qui va se jeter dans la mer près de Mahrouïân, après

avoir reçu plusieurs rivières du Khouzistân. Cette province se

trouve, par conséquent, entre le Farse et Baszra o_j*»' elle est
entourée par l'Iraq' arabe, le Kourdistân, le Louristân et le

Farse. Elle n'a sur ses frontières aucune autre mer que le golfe

(ou la baie) que forme la mer du Farse (le Golfe persique) , qui
s'avance dans les terres à partir cle Mahrouïân jusqu'en face de

jj la Le 'Abadân. Le Khouzistân ne contient point de pays mon-
tueux ni sablonneux, si ce n'est à Tostèr _^^ï et à Djènd-i-Sa-
boûr. La plus grande partie cle la province a un terrain plat et
uni. Il n'y a point de neige ni de glace, si ce n'est sur le terri¬

toire (dans la banlieue A^A) de Ram -Hormouz J-vv°b: ou n'y
boit point d'eau de puits; les contrées voisines du Tigre en ont,

mais celles qui en sont éloignées sont plus sèches J> jCLi (?).

Le climat du Khouzistân est chaud; et la datte y mûrit presque

partout. Il y règne beaucoup de maladies ; mais il y a abondance

de fruits et de céréales. On y voit, de tous côtés, des champs de

cannes à sucre, principalement à «X<> _,Cc ' Askèr- moulerèm.

Les habitants parlent l'Arabe et le Persan; mais ils font surtout
usage de la langue Khouze (Cosséenne). Leur tournure et leurs
manières se rapprochent de celles des habitants de l'Iraq'. Es

sont, en grande partie, avares et méchants, pâles (ou blêmes

y\j*t ^sj\-° peut-être basanés, et non ^Jj£. ^jL»), grêles et agiles;
et ils ont peu de barbe.

La doctrine des «Jjj^. Mdtézïléh y est en vogue ja^b ^jj)-

1) Sur la secte des MotézUé <âjïa* et sur leur doctrine , voyez le Baron C.

d'Ohsson, Histoire des Mongols, T. III, p. 142.
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Il s'y trouve beaucoup de Mages et de Juifs, mais peu de Chré¬

tiens. Les habitants du pays d'Ahwâz (les Uxiens) étant, en

grande partie, Chî'ites et'Hanéfites, ne se couvrent pas les parties
sexuelles au bain. Ils se nourrissent de pain de rîz, et se servent

de vaches (boeufs?) en guise cle montures. Cette province compte

douze villes, comme nous le voyons dans le Délice des coeurs

(Nouzhèt): les droits que le Fisc y percevait du temps des Kha¬

lifes, se montaient à plus cle trois cents Toumâns (trente millions) ;

mais ils se réduisirent plus tard à un Toumân et demi (probable¬

ment une centaine et demie cle Toumâns?).
Elle a pour chef- lieu une ville appelée _j!m Tostèr, dont le

nom s'écrit avec un Dhamm sur la lettre Ta surmontée cle deux

points et un Sine quiescent, sans points diacritiques. C'est la

forme arabisée de ja ^L Chèche-dèr (six portes), qui s'écrit avec

un fat'h sur l'initiale: on prononce communément. JL»^. Ghoustèr.

C'est une ville antique située sur le fleuve susmentionné (le Ka-
roim), par 86° 30' de longitude et 31° 30' de latitude.

Le Q'amoûs (Océan) nous apprend que les murailles de cette

ville sont les premières qui aient été bâties sur toute la surface

de la terre, après le déluge. Comme elle est située sur une hau¬

teur, Chabour (Sapor) a fait bâtir une grande digue sur ce fleuve,

dont il fit monter l'eau jusqu'à la ville, à la hauteur d'environ
un mille. C'est ce qui valut à cette digue (ou écluse) le nom de

Châdurwân (j\3JAl (Jet d'eau). 'Hamd-oullah(Q'azwîny) rapporte
que cette ville avait eu pour fondateur le roi Houchènk dbiy»,
mais qu'elle était tombée en ruines, et qu'elle fut rebâtie par
Ardéchîr, qui lui donna la forme d'un cheval ^jin oj^Sd. i_r,A ?

Chabour (Sapor) fit construire, pour fournir de l'eau à cette ville,
une grande digue, à l'aide de laquelle il fit couler l'eau b»J

j^jJul dans le ruisseau de aL) «JUia Dechte-dbâd: la principale

ressourcejlju> (le pivot) du pays de Tostèr consiste dans ce Dechte

(cette stépe) '). Il est dit dans l'ouvrage intitulé dULU i£1JLm>

1) Sur la fondation de la ville de Choustèr et sur la construction de la digue
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Méçâlik-oul-mémâlik (Itinéraires des divers Etats) '), qu'il n'existe
point de digue plus solide que celle-là. Mais celle qui a été bâtie

dans le Farse par ordre de 'Azoud-ou'ddaiUèt iJ^jJ) j^e, sous le

nom de _j**\ jJ~> Bènd-i-Emîr (Digue de l'Emîr), est encore plus
grande et plus solide. Cette ville a quatre portes. L'air y est

extrêmement chaud, et le Samoûm y souffle pendant la plus grande
partie de l'été; mais l'eau y est excellente et très-digestive ; c'est
pourquoi les habitants peuvent se nourrir de mets lourds et gros- p-285-

siers LJL sans en être incommodés. Son terroir abonde en coton,

en cannes à sucre et en céréales On y fabrique cle bonnes étoffes

_/LiU> (en russe icyMaus) et cle beaux brocards ou draps de soie

L;a. On y récolte une espèce de riz connue sous le nom de

Pèntch èngoucht «UL&I ^rû (cinq doigts), dont l'odeur est très-

agréable. La disette de cette ville est préférable à l'abondance

de Chirâz. Les habitants y sont, en grande partie, basanés et
maigres: il n'y en a presque point qui soient dans l'opulence

jljJLo. Les cimetières se trouvent au centre de la ville, et la
mosquée cathédrale est située sur la place du milieu (ou au

marché central 0J-^- 0L*j). Cette ville a quatre varennes ou

jetée sur le Karouu par le roi Chapour ou Châh-poûr (Sapor), voyez l'Histoire de

Perse cle Sir John Malcolm, T. I. p. 375378. Il y est dit entre autres: «Les hi¬

storiens rapportent que Shahpour obligea les Bomains, qu'il avait faits prisonniers,
à aider à la construction de cette ville. On montre encore aux voyageurs la tour
où les Persans croient que le malheureux Valérien fut enfermé; mais ce qui rend
cette ville plus remarquable, c'est la digue qui existe dans son voisinage, et que
son fondateur (Shahpour) avait jetée sur le Karouu pour détourner l'eau de ce

fleuve vers un canal où elle était plus utile aux intérêts cle l'agriculture».
1) Hâdjy-Khalfa, dans son Djéhân-numa (p. 13) nous apprend qu'il existe un

grand nombre d'ouvrages arabes et persans connus sous ce titre. Il cite, en pre¬

mière ligne, celui qui a été composé en Persan par Szâ'ïd J.cLo bèn rAly Djor-

djâny et celui d'Ahmed bèn Sahl Balkhy. Au lieu de t^lJLU oJL** Méçâlik-

oul-mémâlik (Itinéraires des Etats) Monsieur l'Académicien Dorn, dans sa Geogra-

phica Caucasia, p. 466, lit et écrit i^UL" _j oJLu^, Méçâlik ou Mémâlik (Boutes

et Etats). Voyez le Livre des routes et des provinces i^LILl) « oJL*ll *__iLf
par Ibn-Khordâdbeh, publié, traduit et annoté par C. Barbier de Meynard, Nou¬
veau journal asiatique, VIe série, tome V, p. 5 127, 185 227 et 373446.
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/-<

parcs 0^^-, dont l'un nommé aLT ^j Rakhche-abâd a quinze

pharasanges de longueur sur douze de largeur; le second, appelé

Wériq j Js (feuillu) a vingt pharasanges de long sur dix de large ;

le troisième nommé J^yf j-yi.» Mèchehed-i-Koufy (Martyrium de

Koufa) a dix pharsakhs sur six, et le quatrième appelé 0jty>

Djouweïzé ou Djawîzé en a vingt sur dix. Ce sont de belles

prairies jJjiic. La chaleur ^,^-1 (et non ^^A) y étant ex¬

trême, les étrangers n'ont plus la force d'y résister passé les

quarante premiers jours du printemps. On y moissonne les cé¬

réales, lorsque le soleil est clans le signe du Taureau (en avril),
et la moisson y est perdue, si on la laisse sur pied jusqu'à ce

qu'il entre dans le signe des Gémeaux (en mai).
Aliwâz ou Ehwâs est une ville antique et un vaste canton

situés par 85° de longitude et 32° de latitude. On l'appelle en¬

core Hormuz-Chehr ^Lj^v (la ville de Hormuz, en grec Diospo-

lis) et^ly! j..- Soaqi-Ahivâz (le marché des Houz ou Uxiens).

C'était jadis l'ancienne capitale du Khouzistân1). Cette ville se

partageait en deux quartiers ou cantons S.^, dont l'un était le

canton du Farse, et l'autre celui cle l'Iraq'. Elle ressemblait à

une île entourée par le grand bras du fleuve (de Karoun) oL-j^i

0âi (?). Au milieu des deux bras se trouvait le pont de Hin-

douân (j\jj.'>& S/Lo bâti en briques (je lis «JJ j»' au lieu de

«JJ b»l), avec une jolie mosquée qui le dominait. Il avait été

construit par' Azoud-ou'ddaùlèt ibjJJ j.*xc. On avait placé sur ce

fleuve des roues hydrauliques et des tuyaux ou conduits «uâL,

qui faisaient monter l'eau dans les bassins (réservoirs) de la ville,
même dans les quartiers les plus élevés. Plus bas l'eau reste
stagnante au moyen d'une digue (écluse), et forme une espèce de

lac, d'où elle prend trois directions différentes, et va arroser
quelques terres ensemencées. R circule sur ces eaux, à Ahwâz

1) Sur la conquête de la ville et de la province d'Ahwâz par les Musulmans
dans le courant de l'année 21 de l'hégire (A. D. 642) voyez l'Histoire universelle,
T. XV, p. 396, 397; voyez encore Ibidem, p. 538, 539.
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105

comme à Bag'dâd, des barques JlS qui remontent jusqu'à
Baszra_jj.XdJoj.-3j jjjj^cUI. On rencontre sur ces mêmes

eaux une multitude de moulins. La distance d'Iszphahân àAhwâz
est de quatre-vingts pharasanges, et'Askèr-Mokrèm en est éloigné

d'une station (poste). Une des particularités de ce pays consiste

en ce que tous les parfums, de quelque nature qu'ils soient, y
deviennent et y restent inodores. L'air y est épais, et il y règne
beaucoup de brouillards (je lis .jL^l, en russe TyMauz, au lieu
de ^jL^l,). C'est un lieu où règne continuellement la fièvre U-1).

La physionomie cle ses habitants n'a pas la moindre trace d'in¬

carnat (de fraicheur).

Les villes du pays d'Ahwâz sont les suivantes:

'Askèr-Mokrèm .^/C^xLc est une ville située à dix pharsakhs

ouest d'Ahwâz, où il y a beaucoup de petits scorpions. Elle a

donné son nom au sucre raffiné ou clarifié (Saccharum penidium)
de 'Askèr2): c'était anciennement un village dj__,i. 'Hadjâdj (bèn-

Iouçouf)3) y envoya, cle son côté, ^j^\ ^ *_jXe (?) Mokrèm
bèn-el-G'orèry ou G'èrèry''), à la tête d'une armée, pour livrer
bataille à Khordâd bèn Fâris. Ce général s'arrêta dans ce vil¬

lage, où il resta cantonné pendant quelque temps; et les troupes
placées sous ses ordres y firent des bâtisses qui le transformè¬
rent, plus tard, en ville. Il n'en existe aucune autre dans l'Ahwâz,
dont la construction soit aussi nouvelle, comme nous l'apprend
l'auteur des Tables géographiques (Abou'l féda). D'après le Délice

des coeurs (Nozhèt-oul-q ouloûb) c'est une grande et ancienne ville,

1) Peut-être: «c'est un lieu où il y a continuellement de la fange L> (de la
boue)».

2) Au lieu de ^^Lc CAajL 3 _j^, qui est, je pense, une faute d'impres¬

sionné lis ^rjXmCjJ-L J^JL».

3) 'Hadjadje bèn Iouçouf, dont il est ici question, mourut en 95 dé l'hégire
(A. D. 714): ce fut probablement en 72 de l'hégire (A. D. 691, 692) qn'il envoya
des troupes dans le pays d'Ahvâz.

4) Il serait possible qu'au lieu du mot (Cj^ill (él-G'oréry ou el- G'èrèry)

il fallût lire iCj*»J) el-G'aûry, le Coelésyrien.
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qui fut d'abord fondée par Thahmouratz, et reconstruite plus

tard par Chabour (Sapor). Il n'y en a aucune autre, dans tout le

Khouzistân, dont l'air soit meilleur que celui qu'on y respire.
Il est écrit dans les Sept climats ^Jil «JL-is»1): «Cette ville est

aujourd'hui tombée en ruines: elle est à huit pharasanges de

distance de Tostèr».

Thaïb c^l est une ville située entre Wâcith et Ahwâz, par
84° de longitude et 33° cle latitude. La distance qui la sépare

du village a_,s de Qjarqoub <-^^s, est approximativement de sept

pharasanges. Thaïb a donné le jour hThaïby U«*L, commentateur

du Kèchechâf.

Soûs (j-»- est une ville antique2) située à dix pharsakhs de

Q'arq'oûb. Son château a été fondé par Chabour (Sapor), qui

Co- y transféra tous les prisonniers qu'il avait faits aux Romains,
et lui donna le nom cle Cliaboûr-Khoureh ojy> j^li: ses jardins
produisent des oranges. A l'ouest de cette ville se trouve le

tombeau de Daniel qui y avait été emmené en captivité par Na-
buchodonosor (Bokht - naszar ^»j il*a), et qui y était, dit -on,
resté3). A l'époque où cette ville fut conquise, on y trouva
une bière, que les habitants de Soûs vénérèrent, sous prétexte
que c'était celle de Daniel. En temps de famine et de disette, ils

1) L'ouvrage intitulé -JiJ *£^Às» les Sept climats a été composé en 1010 de

l'hégire (A. D. 1601) par Emin A'hmed èr-Râzy (de Reï); Dorn, Geographica Cau-
easia, p. 470.

2) «A 36 milles à l'ouest de Shuster, on commence à reconnaître les ruines de
l'ancienne Shuz ou Suse. On les trouve entre la ville moderne de Desfid et la
rive occidentale de la rivière Karasou, le long de laquelle elles s'étendent à plus
de douze milles. Elles consistent, comme celles de Babylone, en grands monticu¬
les formés de briques et de tuiles coloriées». Malcolm, Histoire de Perse, T. I. p.
377, 378).

3) «Au pied d'une des collines est le tombeau du prophète Daniel: c'est un
petit bâtiment, mais il suffit pour abriter quelques derviches qui veillent sur les
restes du prophète. Il paraît difficile de douter que ce soient effectivement là les
ruines de Suse: leur étendue, la nature des matériaux dont cotte ville était bâtie,
Iè tombeau de Daniel et les traditions du pays, se réunissent pour confirmer ce

fait». (Ibidem, p. 378).
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la tiraient de la tombe, et imploraient son intercession. Abou-
Mouça-el-achëary ^^sd,^l fit bâtir, au bord de la rivière (l'Ab-
sal) qui passe devant la ville, un caveau souterrain en pierres
et en chaux, où il fit déposer cette bière ; et il fit passer la rivière
de Soûs par dessus ce caveau. Il la fit disparaître de cette ma¬

nière, en alléguant qu'il ne voulait pas que le peuple eût entre
ses mains le corps d'un Prophète.

Djindi-Sabottr jyLujj.^., qui est la forme arabisée de Kènd-
i-Chapoûr (ville cle Sapor), est une vaste et forte ville, qui était
la capitale du Khouzistân, par 85° 30' cle longitude et 31° 30'
de latitude Elle a été fondée par Chapour, fils d'Ardechîr, re¬

staurée et agrandie par (Chapour) Dzoul-cktâf ^jLOil ^S. L'air
y est très-chaud j^^Ji ', et il y a beaucoup de cannes à sucre.

On y trouve aussi quantité de terres ensemencées et de dattes:

elle est à 8 pharasanges de Tostèr et à six de Soûs.

Djoba Ls. est une ville abondante en dattes et en sucre, à huit
pharasanges de 'Askèr-Moukrèm. Elle a sous sa dépendance un
vaste canton, plusieurs rivières et villages. Cette ville a donné son

nom à Abou- Aly Djobâyï, un des plus célèbres Mdtézilé. Ce nom
i ' i " i^' i1*"*s'écrit Djoba L» ou Djèba L», et Djobba L» ou Djëbba La..

Râm-Hormouz j-c/o Jj est une ville fondée par Hormouz,

fils de Chabour, sous le 86e degré cle longitude et le 30e 30' de

latitude. C'est un des cantons du pays d'Ahwâz. L'air y est

chaud, et son terroir est fertile en céréales , en coton et en can¬

nes à sucre. Elle est à environ dix-neuf pharasanges de distance

d'Ahwâz. On y fabrique cle jolies étoffes ^i. Là (uyMauh). 'Azoud-
ou'ddaûlèt (ou dewlôt) y a fait bâtir une belle mosquée cathédrale
sur la place du marché 1). Les dattiers de cette ville sont restés

1) Ce fut probablement vers l'année 369 de l'hégire (A. D. 979), époque où
'Azoud-ou'ddaûlèt s'empara de Hamadân, de Beï, de toutes leurs dépendances, de
tout le pays situé entre ces deux villes, du territoire des 'Hosnéwethides et de la
province habitée par les Kourdes. Vers la fin de la même campagne il inquiéta
beaucoup les Kourdes Haklcâry établis dans la province de Matiszul, força leur
chef à descendre des montagnes qu'il habitait pour venir lui rendre hommage à
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au milieu des fruitiers jjïAU VùJj _/Jds»L , et on ne les voit
pas. EUe a donné le jour au poète (lyrique) persan Selmân et

à une foule de beaux-esprits.

Roustâq-è'z-Zoïdth l}tt ^L^j (le marché des Zoutthes) est un

des cantons d'Ahwâz situé à sept pharasanges de Râm-Hormouz.
L'air y est entièrement chaud, mais c'est un endroit bien peu¬

plé jjoa*.
'Hdizân ùb^a est également un canton florissant du pays

d'Ahwâz. ^
''Haoumèt-oulbatth kJl k*^ et'Hdizân sont l'un et l'autre des

cantons situés sur le bord d'une rivière: l'air y est pur et l'on
y trouve des plateaux ou Yaïla %L servant de pâturages d'été.

'Hawîzé ajif est une ville de moyenne grandeur fondée par
Chabour Dzoù-'Ièktâf, et dont l'air est chaud j*^*/\ mais il est

meilleur que celui des autres villes du Khouzistân, et son terroir
abonde en céréales et en cannes à sucre. Cette ville est citée

dans le Délice des coeurs ou Nozhèt séparément et indépendam¬

ment d'Ahwâz.
Diz-foûl J^s j,a (le château du Pont) a été fondé sur les bords

d'une rivière (l'Absal) à proximité de Djindi-Sabour, par 84° de

longitude et 31° 30' cle latitude. Son fondateur fit bâtir sur la

même rivière un grand pont de quarante deux arches UQ j^ï
jyf, qui avait quinze coudées de largeur, et que l'on appelait

S.mjj.A Jj Poul-i-Abidicek: on donna son nom à la ville. Il fit
construire en-dessous de celle-ci une grande roue hydraulique,
qui a cinquante coudées de hauteur j et à l'aide de laquelle les

eaux sont réparties dans la ville. On trouve dans ses environs
une plantation (un bosquet) (jL^i,a d'arbres nommés C.ija -y_jj
Zerrîn-direkhte (arbre d'or), qui se couvrent de fleurs de couleur
jaune, mais qui ne produisent point de fruits.

Desteguerd *j&L~>, dont le nom est écrit ï^> Dèstéwa dans

Matiszul , et contraignit cette peuplade à lui rendre tous ses forts et ses châteaux
(Hist. univers/Me, T. XVI, p. 269).
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les Tables géographiques d'Abou'lféda, est une ville du pays d'Ah¬

wâz, dont l'air est très-chaud et vicié (corrompu ou méphitique
.iaÂ-o). On prétend qu'elle a été fondée par Hormouz, fils de

Chabour: elle a un château fort construit en terre 0^'b?k.
Soûq-èrbïa LjjI j^~ (le marché du mercredi) est une ville

bâtie sur un bras et sur les deux rives des eaux (du Karoun) qui
se partagent (se séparent) à Ahwâz. Il se trouvait au milieu un
pont en bois très-élevé sous lequel passaient les barques. Le quar¬

tier de l'Iraq' étant plus peuplé que celui du Farse, on a bâti la
mosquée cathédrale dans le premier.

Moucheriqân <j li^i-o est une ville de moyenne grandeur con¬

struite sur le ruisseau (le canal) de Dechte-abâd par 85° de lon¬

gitude et 31° de latitude. Elle a un vaste canton, où l'air est

généralement chaud.

Tliarârek ^JJ^ est également une ville médiocre, qui a beau- cosm.

coup de cannes à sucre : il n'y en a nulle part en aussi grande p'

quantité.
Sènlîl JJL~ est un des cantons du Khouzistân, à quatre pha¬

rasanges cle objl (Erdjân ou plutôt Errédjân).
Rèdjân^) est une ville située dans le voisinage de Soûs. Il

est écrit dans quelques ouvrages, que Q'obâd, fils de Firoûz,
ayant emmené en captivité les habitants cle Hamadân (Eibatane)
fit bâtir, entre le Farse et le pays d'Ahwâz, une ville nommée

tjbj Rèdjân, qu'il leur assigna pour demeure.

' Hiszn-Mehdy ^jy* ^5 (le fort de Mehdy) est une ville
située par 84° 30' cle longitude et 30° 30' de latitude, à l'em¬

bouchure du fleuve de Tostèr (le Karoun) dans la mer du Farse
(le Golfe persique).

Comme c'est une place frontière et un port jj^j _jô situés

près de la mer, Mehdy y a fait bâtir une forteresse, qui devint

1) Il serait très -possible que (jUj) Errédjân fût une forme contractée de

^jLj Bèdjân précédé de l'article arabe J) avec un tèchedîd sur l'initiale j B:

Du mot jjL_j) E'r-Bèdjân s'est formé de la sorte jjLj' Errédjân.
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quantité.
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rasanges cle objl (Erdjân ou plutôt Errédjân).
Rèdjân^) est une ville située dans le voisinage de Soûs. Il

est écrit dans quelques ouvrages, que Q'obâd, fils de Firoûz,
ayant emmené en captivité les habitants cle Hamadân (Eibatane)
fit bâtir, entre le Farse et le pays d'Ahwâz, une ville nommée

tjbj Rèdjân, qu'il leur assigna pour demeure.

' Hiszn-Mehdy ^jy* ^5 (le fort de Mehdy) est une ville
située par 84° 30' cle longitude et 30° 30' de latitude, à l'em¬

bouchure du fleuve de Tostèr (le Karoun) dans la mer du Farse
(le Golfe persique).

Comme c'est une place frontière et un port jj^j _jô situés

près de la mer, Mehdy y a fait bâtir une forteresse, qui devint

1) Il serait très -possible que (jUj) Errédjân fût une forme contractée de

^jLj Bèdjân précédé de l'article arabe J) avec un tèchedîd sur l'initiale j B:

Du mot jjL_j) E'r-Bèdjân s'est formé de la sorte jjLj' Errédjân.
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célèbre sous son nom. Cette ville possède des Khâns (caravan-

séraïs) et une mosquée cathédrale sur le bord de l'eau. Elle a

beaucoup de plantations de palmiers et de terres ensemencées.

Les eaux du Khouzistân qui viennent d'Ahwâz et de Dauraq' se

réunissent à côté de cette ville , et sont sujettes au flux et au

reflux en même temps que la mer. Souq'-erbïa est à seize phara-
ranges de distance de ce fort.

Dauraq Jjjjp, qui s'écrit avec un fat'h sur la lettre Dal, est

une petite ville et un château fort du pays d'Ahwâz, par 85° de

longitude et 30° 30' de latitude. Elle est située sur la rive du

fleuve (de Djérâhy), qui est du côté de l'Iraq'. Elle a un vaste et

spacieux marché. C'est par là que passe la route que suivent les

pèlerins du P'arse et du Kermân. 'Askèr-Mokrèm en est éloigné

d'à-peu-près quatre journées dL,*.
Le port de Madjoûr J3A* jj-*> est une ville située sur la côte

de la mer du Farse (Golfe persique), à deux journées de Dauraq',
par 85° 30' de longitude et 30° 30' cle latitude.

Baciân jjL-L; est une ville cle moyenne grandeur sur le

fleuve de Tostèr: on l'appelle encore <j[Aj Baçân. Hiszn-Mehdy
en est éloigné de deux journées. On y va par terre, et par eau

sur le fleuve : il en est de même cle Dauraq'.
Mattoutz CjjU estime ville située entre Q'arq'oûb et Ahwâz1).

Baszanny 0J^j est une ville située au bord du Doudjëil (Petit
Tigre). Elle a deux forts bien fortifiés, au milieu desquels se

trouve le Namâzgâh 0lajL'2). On y fabrique de jolis voiles (ou

rideaux) o-^j et des camelots Jk^*,.

1) D'après le Q'amoûs, Mattoutz, OjÂ.* se trouve entre Wâcith et Ahwâz.

L'article J*o.» est ainsi conçu clans le même Dictionnaire:

iji, .«* dXJ*oj «Baszanny, qui s'écrit avec deuxfat' has et un signe de redouble¬

ment sur la lettre Noun, est le nom d'un village dj__,s, où l'on fabrique des voiles
(des rideaux) et des tapis de prix. Les voiles nommés Sutoûr-i-Baszannyïé (voiles
ou tentures de Baszanny) sont renommés».

2) Le substantif composé persan Oojli Namâzgâh(OraXoire, lieu de la prière)
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Mébârid- Koubra ^_jS ajLo et Mëbârid-Szoug'ra sont deux

cantons populeux, qui abondent en dattes.
Aïdedj pjjl est une petite ville du canton de Eâm-hormouz,

où il y a de la neige que l'on mène à Ahwâz. On y boit de l'eau
de la rivière nommée ^LJL ^ai- Chi'b-Souleïmân. Elle a beau¬

coup de marécages; et comme elle est à l'abri du vent du nord
dlilj,) a^jo^-o oUiJLi, l'air y est malsain ').

Louristân (i-<3).

Lour ou Lor J?\ est cité clans les Tables géographiques comme

faisant partie du Roustâq (territoire)2} du Khouzistân. Mais on

nomme ainsi une contrée et une chaîne cle montagnes , qui occu¬

pent six journées cle chemin, et qui se trouvent entre Tostèr et

Iszphahân. Ce pays est habité par des Kourdes et gouverné par
des Princes indépendants. Il faisait anciennement partie du Khou¬

zistân; mais il en a été séparé de nos jours.
Le pays nommé Loristân ou Louristân ^jL-jy se divise en

deux parties, dont l'une se nomme j^ S.^f Petits Lors, et
l'autre j^J Èyj Grands Lors. La première est une province con¬

sidérable, où le Fisc, du temps des Atabegs, percevait à-peu-près

cent Toumâns (un million) d'impôts (144): la seconde est voisine

de la première.
Lourékân {J6j^ est une petite ville cle ce pays: l'air y est

doit répondre au nom cle lieu arabe l«a«. MouszaUa. C'est un vaste emplacement
situé ordinairement dans la campagne à proximité d'une ville, où le peuple s'as¬

semble pour faire la prière clans certaines occasions, et principalement aux deux
Baïrams (M*** d'Ohsson, Tabl. gêner, de Vemp. Othoman, T. IL p. 193; de Sacy
Chrestomathic arabe, I. 192; Defrémer'y, Voyages d'Ibn Batoutah dans l'Asie Mi¬
neure, Paris 1851, p. 29 et Traduction du Gutistan, p. 201.

1) L'article r>Av Aïdzedj du Dictionnaire arabe précité est ainsi conçu:

jaojL^j 0j.'*ïS&j j'» oJ-'^Oj -)**' pJï' " -Aïdzedj, qui s'écrit avec les

mêmes voyelles qu'A'hmed est une ville du pays d'Ahwâz».

2) On donne le nom de ^L-^ Boustâq à une contrée où se trouve plusieurs
bourgs qui ont des marchés et des foires.
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malsain, et l'eau, indigeste (je lis oJtJjfty: elle produit beau¬

coup de raisins.
Soûq Ecel J~J ^~ est un des cantons du territoire d'Ahwâz

(145). H y a dans son voisinage une montagne d'où il sort con¬

tinuellement du feu, qui éclaire les environs pendant la nuit; et

Ton en voit sortir de la fumée pendant le jour: elle s'élève jus
qu'aux nues.

Outre ces villes, il est fait mention cle plusieurs autres dé¬

pendances du pays d'Ahwâz, savoir: {jlylf Kolhvân onGidiwân,
Erèm *J , Soulévmanân -bazar j\jIj ,jL;LJL, 'Hdisân ^j\jA=- et

'' Haûmèt-oid-bénân, sur lesquelles nous n'avons aucun détail.

Fleuves et rivières.

La plupart des rivières du Khouzistân sont navigables. La

plus considérable de cette contrée est celle de Tostèr JLJî _,^
(le Karoun, ancien Eullus ou Ohoaspes)*), qui prend sa source

au Mont jaune ijj 0^ et clans les montagnes du Louristân (147),

et arrive à Tostèr après avoir parcouru trente pharasanges (150
kilomètres).

Comme son cours n'est pas considérable, elle conserve toute

j)f»w. sa fraîcheur, et l'eau en est agréable et digestive (i4s). Chabour
(Sapor) fit ériger à Tostèr un Chadurivân (j\3jÀL, c'est à-dire
une digue ou un barrage (149) ; et il en partagea les eaux en trois
bras. Il leur fit faire le tour de la ville, de sorte que quatre
embranchements coulent à l'ouest et deux autres à l'est (iso).

Deux d'entre eux se rejoignent aux environs cle 'Askèr-Mokrèm
*JLe _j\uxc; et ce fleuve, après avoir mêlé ses eaux à celles des

rivières de Diz-phoid (l'Absal) et de Kèrkha (loi), et après avoir
passé par Ahwâz, jly»), se jette, comme le dit le Délice des coeurs

(Nozhèt), dans le <--)-/" ^~ Ghatth-oul'arab (le Tigre): son cours
est de quatre-vingts pharasanges. C'est avec raison qu'il est dit

1) Sur VEulgus (l'Oulaï du livre de Daniel), le Karoun de nos jours, voyez la
Géographie anc. et historique, T. I. p. 161, 162.
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aussi dans les Tables géographiques ^fjJLli *;yb °tue *a arivière
de Tostèr se jette dans le Golfe persique ^rjL ^tja près du

Fort de Mehdy ^j** /,«*»; car il est écrit dans un autre ou¬

vrage intitulé ^-.liJj /,"*»l (132) A'hçane-ou't-tèqâcîme (la Meil¬

leure des divisions), que la rivière d'Ahwâz et le Tigre se jettent
dans la mer. L'espace qui les sépare est entièrement désert.

On allait jadis par eau d'Ahwâz jusqu'à la mer; on entrait dans

le Tigre et l'on se dirigeait vers Ebleh dL! (?). Mais cette voie

de communication offrait quelques dangers, et Azoud-e'ddaiilèt

ibJJj juic (153) fit creuser, depuis la rivière d'Ahwâz jusqu'au
Tigre, un grand canal, qui a quatre pharasanges (20 kilomètres)
de longueur, et que l'on remonte aujourd'hui en bateau. Ce fleuve

fut donc partagé en deux bras , dont l'un se jette dans le Tigre,
et l'autre a son embouchure dans la mer.

La rivière de Diz-phoul Jyjp j^ (l'Absal) sort des montagnes

des Grands Lors, passe à j^jLujjJo. Djindiçaboûr, à Diz-phoul et
à Moucheriqân ^L^Lc, et se jette dans le fleuve de Tostèr (le

Karoun). La longueur de son cours est de soixante pharasanges.

La rivière de KèrMa <&_,£ ^ (iu) se nomme encore rivière
de Sons ^y- ^ '). Elle prend sa source au mont Erwènd ou
Oround ji>jj (Orontes), reçoit les eaux de Deïnéwèr, de Gulgou
^Ûf (135), de jf^r SëilakJior et de Khorrèm-abâd: après avoir
traversé la contrée de 'Hawîza oJ^=», elle mêle ses eaux à celles

des rivières de Diz-phoul et de Tostèr , et va se jeter dans le
Ghatth-oul 'Arab. La longueur de son parcours, y compris celui
qu'elle fait en commun avec le Ghatth-oul- Arab, est de 120 pha¬

rasanges (600 kilomètres).
La rivière de Moucheriqân ^jL^i.* est un bras de celle de

Tostèr: elle coule de Tostèr vers 'Askèr-Mokrèm, où on la
passe sur un grand pont. On peut suivre ce fleuve jusqu'à Ahwâz
en faisant d'abord un trajet de six pharasanges par eau. Celle

1) Sir John Malcolm, dans son Histoire de Perse, T. L p. 377, nous apprend
que les ruines de Suse s'étendent à plus le 12 milles le long de la rivière de
Karasoo.
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du fleuve cesse (se perd?) ensuite totalement, mais il reste un

canal (qui y communique) (îse), et l'on fait encore deux phara¬

sanges par terre. A la fin de son cours, cette rivière arrose des

plantations de cannes à sucre, et l'on dit que, dans tout le Khou¬

zistân, il n'y a point cle terrain qui soit mieux cultivé que les

bords du Moucheriqân.

Montagnes.
La montagne nommée Koûh-i-zèrdëh 0*jj o^ (montagne jau¬

nâtre) ou ajj, 0ff Kouh-i-zèrde (mont jaune) est située dans le

Louristân. Elle donne naissance aux eaux du Djouï-Serde ^^
a,~ (Ruisseau froid), qui est la source du ^3J 0jjj Zèndeh-roûd
d'Iszphahân et de la rivière de Tostèr (Karoun) (it>7). Dans le

pays des Petits Lors on trouve le mont 0yf ^f Houbèn - Koûli,
où il y a une mine de Marcassite Lw.ii,*1), comme nous l'apprend
'Hamd-oullah (Q'azwîny).

Distances et chemins du Khouzistân.

Pour se rendre du ^-jL Parse dans l'Iraq' il y a deux "he-
mins différents, dont l'un passe à Baszra 0^^ et l'autre par LA3
Wâcith.

Chemin de Baszra.

D'Errédjân (Arragân) obj à J.A Ecel, 2 journées; d'ici à

un village nommé (jb?j> Wëirân (ruiné), une journée; de là à

Dauraq' jj^a, une journée, et d'ici à Baçân {j\~\j, une journée;
de là k'Hiszn-Mehdy, deux journées, que l'on fait aussi par eau.

Il est facile de faire, par la même voie, le trajet de Dauraq' à

Baçân. De 'Hiszn-Mehdy on va, en deux postes Jj^> (Stations),
à Sâb ou Sâba2). C'est au bord du Tigre que se trouve l'extrême
frontière du Khouzistân; et c'est ici que l'on passe ce fleuve.

1) On appelle Marcassite, et en arabe j-Jl^s* (Pierre lumineuse) une sub¬

stance minérale brillante, d'un jaune d'or, composée de fer, de soufre, d'une terre
non métallique, à laquelle se joint quelquefois accidentellement du cuivre, et
dont on fait quelques bijouteries communes, en la travaillant à facettes.

2) Le nom de Sab ou Sabah sur le Tigre est écrit Sabla sur la carte du Geo-
graphical Memoir de Macd. Kinneir.
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Chemin de Baszra.
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un village nommé (jb?j> Wëirân (ruiné), une journée; de là à
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frontière du Khouzistân; et c'est ici que l'on passe ce fleuve.

1) On appelle Marcassite, et en arabe j-Jl^s* (Pierre lumineuse) une sub¬

stance minérale brillante, d'un jaune d'or, composée de fer, de soufre, d'une terre
non métallique, à laquelle se joint quelquefois accidentellement du cuivre, et
dont on fait quelques bijouteries communes, en la travaillant à facettes.

2) Le nom de Sab ou Sabah sur le Tigre est écrit Sabla sur la carte du Geo-
graphical Memoir de Macd. Kinneir.
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Chemin de Wâcith.

D'Errédjân à Bazâr-i-Sènlîl J.JL- jljL, une journée; de là à

Djindi Saboûr, à Q'arq'oûb et à Thaïb, une journée, pour cha¬

cune de ces localités; on passe de là dans la juridiction fiscale J«c
de Wâcith. De 'Askèr à Ahwâz on compte une journée; de là à

Dauraq' il y en a trois. Il y a encore un chemin qui mène de

'Askèr à Wâcith: on se dirige vers Tostèr j^>j.<f AhjjJ JL»Ï.
De 'Askèr à Aïdedj il y a quatre journées ; d'Ahwâz à Râm-Hor-
mouz, on en compte trois: ces trois forment un triangle (?)

jjdLL> ^j>Jtf. De 'Askèr à Soûq-èrbi'a il y a une journée; de là
à 'Hiszn-Mehdy une autre. De Soûs à Baszanny et à Berdoun
tjji-î/j on compte une journée; de là à Mattoutz, une autre. La
distance de Tostèr à 'Askèr est d'une journée; celle d'Ahwâz à

Dauraq', de quatre; de Hiszn-Mehdy à Ebleh (je lis dJLj au lieu
de dJLl) elle est cle douze pharasanges, et cle Dauraq' à Baszra,

d'une journée.

Souverains lours ou lors.

Le Khouzistân, comme le rapportent les Sept climats Ci»
~JiJ (las) fut conquis sous le règne de Sa Majesté le Khalife

'Omar (que le Très-Haut lui soit propice!); etHormuzân (j\j*j>,
qui, à cette époque, gouvernait ce pays (pour le Roi de Perse),

se rendit, sur la foi d'un traité cle paix, à Médine, où il embrassa com,.

l'Islamisme.
Suivant une autre version, une partie de ces contrées fut

soumise par les soins à'Abou-Mouça el-Achêary ^ai^J ^-y» jA\
et elles furent ensuite administrées par des fonctionnaires Jà\A&
de la dynastie des Omaïades et de celle des 'Abbâcides. Elles
furent aussi occupées alternativement par diverses dynasties, qui
se succédèrent dans les provinces dliL" du Farse et du Djébèl
(Iraq' persique).

p. 287.

1) Voyez l'Histoire universelle, T. XV, p. 396, 397.
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Il en parut encore dans le Khouzistân et le Louristân, une

ou deux autres, qui leur furent particulières et qui s'y rendirent
entièrement indépendantes. L'une est celle des Grands Lors J?J

ijjjj, que l'on appelle la dynastie de Fazléwëih <u_A\&, Jj '), que

l'on appelle encore les Grands Atabegs éÙjJj ù^^I; l'autre est

celle de Khourchîd jA^jj> Jb <lue l'on nomme encore les Petits

Atabegs &.*jf jIsLbl : elle a régné dans le Petit Louristân2).

Chapitre XXX du Djéhân-numa, qui est consacré à la Description
du Farse (Perse proprement dite).

Comme la dynastie connue sous le nom cle Clioubân-Kâreh

oj&Li descendait de YEmîr Fazl fils de'Haçane j> J*is _,+A

-.««> (ou Abou'Haçane .-«. ^\ suivant Chèref-ou'ddîn Bicllicy)
surnommé dj^Lii Fazléwëih (ou ^Lài Fazléivy d'après le même

historien); comme ce Prince paraît être la souche de la dynastie

des Grands Lors, je pense qu'il ne sera pas inutile de joindre ici

quelques détails sur cette dynastie du Farse et sur les contrées

jadis soumises à sa domination.
Avant d'entrer en matière je ferai observer que le mot per¬

san 0j£ÂA> CJioubân-Kâreh ne me paraît pas être un nom propre,

mais un adjectif relatif composé , ou suivant les grammairiens
russes, un adjectif possessif commun. Il est formé du substantif
composé persan <jLi Clioubân ou Chubân synonyme de l'adjectif

1) Les Arabes prononcent Faàéweïh, mais la prononciation persane est Faz-
louîéh, de même que l'on prononce dj^^i Ghirouieh dLI L> As avec un Fat' h

sur la seconde lettre Ya. Ce qui vient à l'appui de cette assertion, c'est que le
grand Dictionnaire persan publié en 7 volumes in-fol. par le souverain d'Onde, et
intitulé «jJi «JL-âso Us Sept mers, dit positivement que les Persans donnent à la

dynastie des Bouiveïhides n>*j Jl le nom de dj?j Pouiéh. «Le Bourhân-i-qâthî

(édit. de Constantinople, p. 175) dit également que le nom de djy Bouieh,

qui se prononce comme dj^e Mouiéh, est le titre honorifique fc_>iJ d'une dynastie

«la. de Sulthans connue sous le nom de djy J I Al-i-Bouieh (Famille de Bouieh).

2) Au sujet de ces deux dynasties voyez l'Histoire des Ilhhâns de Mr. de Ham¬
mer, T. I. p. 70, 71, 162, 163 et T. IL p. 37.
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verbal arabe jAj (berger, pasteur), de JéKâr (occupation, mé¬

tier) et de la lettre finale (h), qui sert à former les adjectifs
persans de la classe susmentionnée. Ce mot répond, par consé¬

quent, aux adjectifs français et russe pastoral, nacmymecmû , et
désigne les Lors ou Lours pasteurs ou adonnés à la vie pastorale,
qui ont probablement donné leur nom au petit village fortifié de

Chubân-Kâré situé dans le Dèchetistân, district de la province de

Farse, à quelques milles anglais à'Aboa-chehr (Voyage d'Ouseley,

L p. 275, 472; cf. mes deux notes 17 et 32 ci-après)..

J. J. Reiske a cité la dynastie susmentionnée dans ses Prodi-
dagmata ad Hagjii Ghalifae Tcéulas (p. 220, edit. Koehler), où

elle figure sous le nom de Spankarahidae.

L'élégant et parfois pompeux historien persan Wâszszâf^jloj
(le Panégiristë) nous a fourni quelques notions sur ces princes

Lours ou Lors dans le 13e chapitre de son tome IV, immédiate¬

ment avant la description de la conquête du Kermân, et le même

sujet a été traité par l'écrivain turk Mouneddjime-bâchy et par
l'érudit 'Hâdjy Klialifa dans son Cosmorama, p. 279, 280. C'est
d'après ces divers auteurs que Mr. cle Hammer nous a donné, sur
la même dynastie, quelques détails plus circonstanciés dans sa

Geschichte der Ilchane, T.I. p. 68, 69, 233, 234, 237, et T. II.
p. 136 139, 105, 151: il en est de même de notre savant Aca¬

démicien feu Mr. Etienne Quatremère, dans sa splendide édition
non achevée de l'Histoire des Mongols de la Pet se, d'après Ré-
chîd-ou'ddîn, p. 380 383, 440 450. Nous allons joindre ici
la traduction des divers passages du Djéhân-numa, où il en est com.

fait mention:
La province de Farse (Perse proprement dite) se partageait

anciennement en cinq 0j ^Koureh ou 0j}* Khoreh (cercles) nom¬

més: 1° 0jJ> jA>>j\ Ardechir-Khoreh ou Khoureh (cercle d'Ar-
dechîr) ; 2° Jr»°\ Iszthakhr (Persépolis) ') ; 3° Darâbdjird a/=rf)j I * ;

4° 0jy- j^L, Chabour -Khoureh (cercle de Sapor); 5° ojy> ^M

1) Sur les ruines.de la ville à'Iszthakhr et du palais de Persépolis voyez Sir
John Malcolm, T. I. p. 371-374, 24 et 100.
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Qdbâd- Khoureh (cercle de Q'obâd ou Cabadès des historiens
grecs), dont chacune renfermait plusieurs Vildièt (Préfectures)

et villes.
Il y a dans le Fars un grand nombre de campements ou agglo¬

mérations jJd^a. (Haumeh) Kourdes. On prétend qu'il s'y trouve
plus de 500,000 familles (djL maisons) nomades, qui passent,

chaque année, de leurs quartiers d'hiver à ceux d'été, et qui

changent ainsi de pâturages J[j*y> dll 0» b* dâ^L ^ j^LiS. Il
V en a un grand nombre, dont la suite et les entours se montent

f,26?- jusqu'à deux cents hommes.

Le cercle de Darâbdjird a reçu son nom de Darâb, fils de

Behmèn, fils d'Isfèndiar le Kèyânide '). La plus grande partie du

pays appelé aujourd'hui Choubânltâré') est considérée comme une

dépendance de ce cercle. Celui-ci forme une vaste contrée bornée

par la province de Kermân et par la mer de Farse (le Golfe per¬

sique). Les droits qu'y percevait le Fisc du temps des souve¬

rains Seldjouq'ides se montaient à 200 Toumâns (2 millions), qui

se réduisirent plus tard à 26 Toumâns et 6000 ou 6100 (266000
Cosm.

P.m. ou 266100 Deniers d'or)3).

L'auteur des Sept climats dit au sujet de la province cle Farse:
«Elle se composait jadis de cinq cercles 0J^ (Kourelï), et elle

forme aujourd'hui dix Bulouks il^L ou Districts, dont le plus

considérable est celui de Choubân-Kâreh: il a pour chef-lieu Da¬

râbdjird a/sWjJa, dont le nom est la forme arabisée cle a/Jjla
Darâbguerd. C'est une ville et un château fort situés dans une

plaine entièrement plate, par 91° de longitude et 29° 30' de la¬

titude. Il y a au milieu de la ville un tertre qui ressemble à un

dôme (ou cône) JU* d*i, et sur lequel a été bâti un château

1) La ville de Darâbdjird fut fondée par Darâb Ier (Darius Nothus?), Hist.
de Perse du même auteur, T. I. p. 100, 354358.

2) Mr. de Hammer écrit ce nom Schebankjare (Chébânkiâré).

3) Au lieu de S^ J*j 0^b et 600!000, lui est évidemment une faute d'im¬

pression, je lis jLi (£Lj ^Jl 6,000 deniers d'or ou jLaj*. <!Lj uâJ)
6100 deniers.
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tout-à-fait arrondi. On dirait que la circonférence de cette ville
a été tracée au compas.

La citadelle avait une grande citerne (un grand fossé' jjJLi)
remplie d'eau. Elle fut ensuite détruite, puis rebâtie. Elle a

quatre portes et approximativement une pharasange de tour.

Cette ville a un marché à deux portes: l'air y est très-chaud
j+é»«jC; son terroir produit des céréales, des fruits et des dattes.

Comme elle est entourée, cle toutes parts, d'arbres touffus et de

rivières qui récréent l'âme, elle l'emporte sur toutes les autres

villes. Il y a clans les montagnes voisines une carrière de Sel

(Gemme) cle sept couleurs différentes, cle la Moumie (du Pisas-

phalte ou Pissaphaltë) et des mines de Mercure (vif-argent). Chi-
râz est à cinquante pharasanges cle distance cle Darâbdjird. On

voit dans cette dernière ville le tombeau de Di'Iiièt-oul-Kelby <Lo.a

0JHJ '), dont le zèle et les généreux efforts valurent à l'Isla¬
misme la conquête de la province de Farse.

La Moumie (le Pisasphalte) se forme clans une crevasse de la
montagne susmentionnée, et elle est exclusivement réservée à

l'usage particulier des Souverains. Il est dit clans les Sept climats,

que cette mine fut découverte, sous le règne de Féridoun, de la
manière suivante: Un chasseur de cette contrée poursuivait un
bouquetin ^j>£ ^i.S (ou un chamois), qui était estropié (ùuXi
(mutilé), et qui se réfugia et se cacha dans une crevasse de la
montagne. Il tombait par hasard, goutte à goutte, de l'eau de la
montagne dans cette crevasse. Le bouquetin (chamois) en but et

fut guéri. Le lendemain le chasseur le prit, et l'amena à Féri¬
doun, à qui il donna des renseignements sur cette eau. Féridoun
cassa une patte à une poule 6,*, et lui fit boire de cette eau,

qui la guérit. Le monarque la recueillit dans une conque (un

bassin), où elle est encore renfermée de nos jours. Ce sont. des

gouttes extrêmement chères et précieuses: comme elles servent

1) C'est sous les traits de ce célèbre personnage que l'Archange Gabriel ap¬

paraissait à Mahomet suivant la croyance superstitieuse des Musulmans.
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de remède, les rois de Perse se font gloire de posséder cette

Moumie (ce Pissaphalte), de même que les Empereurs Romains

étaient fiers de leur Terre Sigillée de Lemnos 1). On n'en recueille
que Vfngt Mitzq'als par an.

NB. L'auteur consacre ensuite à la description de l'un des

effets les plus merveilleux de cette Moumie trois lignes entières,
dont la reproduction nous a paru oiseuse et même entièrement

inutile.
L'ouvrage intitulé ^.-lidj -.^A (la Meilleure des divisions)

rapporte qu'il y a, au milieu de cette ville, un édifice voûté <ui,

dans lequel se trouve la Moumie (le Pisasphalte) , et une colline
où sont situées la mosquée cathédrale et quelques places (mar¬

chés). La porte de la voûte (du caveau) où est la moumie est en

fer et gardée par des sentinelles. Au mois de Mihrimâh2), l'agent
fiscal de la ville (l'Intendant) et le Q'âzy, accompagnés de No¬

taires ou Tabellions J^j-c, se transportent sur les lieux, ouvrent
le puits, y font entrer un homme nu, qui en extrait la Moumie,
dont la quantité ne se monte pas en tout à un Rithl Jij 3) : ils la
mettent dans un vase, auquel ils apposent le scellé, et ils l'expé¬

dient au Gouverneur de la province. Ce produit est préférable
à un minéral j jiÇ ùj.Ja'.

Djëhrèm»jy*est une ville située par 89° de longitude et 28°

de latitude. Elle a eu pour fondateur Behmèn, fils d'Isfèndiâr 4).

L'eau courante y est recueillie dans des canaux souterrains, son

terroir est fertile en céréales, en fruits et en coton: l'air y est

chaud. On trouve dans son voisinage, à cinq pharasanges de di¬

stance, un château très -bien fortifié connu sous le nom de di^i
Khercheh ou Khorchah. Il est situé sur une haute montagne: l'air

1) Géogr. ancienne et historique, T. I. p. 262, 263.
2) C'est le septième mois de l'année solaire des anciens Parsis.
3) Le Bithl J.bj équivaut à notre ancienne petite livre de douze onces.

4) Behmèn, fils d'Isfèndiâr et petit-fils de Guehetasp, est plus connu dans

l'histoire par son titre A'ArdecMr-i-Dirâz-deste «Jl«,ajj^a j*LsJ> (l'Artaxerxès-
Longue-main des Grecs). Malcolm, Histoire de Perse, T. I. p". 9699, 348353,
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y est tempéré et même tiède JjL a*/. B a été fondé par oi^i
Khèrcheh, Intendant Job (agent fiscal) de Djehrèm nommé par
le frère de 'Hadjâdj, qui se révolta plus tard, parce qu'il se fiait
à la solidité de cette forteresse.

Le château fort de Sémirân OL**- <*«** est situé dans la
plaine de Djérîm-Aby-A'hmed j*J ^J *tj*, qui fait partie du

pays «1*>X? d'Abrdhistân <jL«ij»bjJ (?). Ses habitants, qui sont
armuriers, se livrent au brigandage et arrêtent,- à pied, les voya¬

geurs sur les grands chemins. L'air y est chaud, et l'on y boit
de l'eau de citernes é^o. C'est un pays qui produit des céréales

et des dattes ; mais on le compte au nombre des dépendances

à'Ardechîr-Khoreh.
Djérîm (je lis *>j> au lieu de ^_y») Aby-A'hmed est une vaste

plaine de dix pharasanges, qui est entièrement complantée de ocm,.

palmiers et entourée de montagnes de tous côtés, n passe près
de là une petite rivière, et il s'y trouve une mosquée cathédrale.

Phèça L*i, que l'on nomme encore Lu Bèça, s'écrit avec un

fafh sur les lettres Pha, Ba et Sine. C'est la plus grande ville
du district (canton d?=.b) de Darâbdjird, sous le 89e degré de

longitude et le 2 9e degré de latitude. C'est une ville aussi grande
que Chirâz. La plupart des arbres qui ont été employés à sa

construction étaient des cyprès. L'air y est chaud, mais tempéré.
On y trouve réunies de la neige, des noix et des oranges. Elle
est située à vingt-sept pharasanges de Chirâz. Elle a eu pour fon¬

dateur primitif le roi Thehmouratz, et l'on attribue sa recon¬

struction (restauration) à Guehetasp (Hystaspes) le Kèyanide et
à Behmèn. Elle avait d'abord la forme d'un triangle: AzâdMer-

dâny (Mardonius?) ,jJa_^> aljl lui donna une autre forme par
ordre de 'Hadjâdj. Elle était encore postérieurement tombée en

ruines, et elle fut restaurée par l'Atabeg Djâwly ^L *). Elle a

1) Il s'agit ici du quatrième Atabeg du Fars qui descendait de Salg'ar on

Selg'our: il se nommait .l^L ï}jj}\ ji3 Fàklir-ou ddaûlèt Djâwly, et il est cité
à la page 274 du Djéhân-numa, comme le restaurateur de la grande digne nommée
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de nombreux cantons et dépendances, mais elle manque d'eau de

rivières1), car elle coule dans des canaux. L'adjectif relatif <JL*«J

dérivé de L*à Phèça est ij^ Phècéwy. Les habitants du Farse
emploient l'adjectif^^.A^j Bècacîry: c'est l'antique Pasa-gardes.

Idj (je lis «t\ au lieu de ^J Itche), forme arabisée de uXl

Ig, était, comme nous l'apprend le Délice des coeurs (Nozhèt), la
capitale du Choubân-Kâreh. Cette ville est située à trois journées
Est de Chirâz, par 91° 30' de longitude et 29° 30' de latitude.
Elle a des arcs^LL sans pareil. C'était anciennement un village

Y i Y
que la dynastie 'Hosnéweïhide dj^.^. Jl (probablement d^Lii Jl
la dynastie Fazléivëihide ou Fazlouïeh) transféra, sous le règne

des Seldjouq'ides, sur la cime d'une montagne et couvertit en

une espèce de château fort. Le savant Q'âzy 'Azoud-ou'ddîn j.«àc

.jjJT était originaire de cette ville.
Zergân (Jéjj ou Zèrkân situé au bas (au pied) de ce château

est une q'aszaba (bourgade) qui jouit d'un climat tempéré, mais

dont l'eau est mauvaise. Les céréales , le coton et les dattes y
sont de bonne qualité et en abondance.

Iszthahbanân jjLLykJ est une ville pleine d'arbres, dont
l'air est tempéré. Les Seldjouq'ides l'avaient réduite en ruines,
(et elle resta dans le même état) jusqu'à l'atabeg Djâioly ,J_?b,

un des Oioubânkarides (?)2): elle redevint ensuite florissante et
bien peuplée.

Pérek Éjj est une ville située par 90° 50' de longitude et

Fakhristân. Sir John Malcolm, qui, dans son Hist. de Perse, T. II. p. 106, fait men¬

tion de sept gouverneurs ou Atabegs du Fars , le cite comme le 4° sous le nom
d'Attabeg-Jéttal-u-deen JawaUee; le second fut Fazelan-Shuban-Karrah.

1) Le texte porte jSa^i ,,Jyo.
2) Nous avons vu précédemment que Fakhr-ou'ddaûUt Djâwly était le qua¬

trième des atabegs du Fars, descendants de Salg'ar, général turk au service des

souverains Seldjouq'ides: il n'appartenait donc pas à cette dynastie, ni à celle des
Choubânkârides, quoique le second de ces Atabegs se nommât Fazlân le Choxibân-
Kâreh, attendu que celui-ci, qui avait reçu le gouvernement du Farse du rebelle
Alp-Arslân, en fut dépossédé par Nizâm-oul-moulk (Malcolm, Hist. de Perse, T. II.
p. 106, Djéhân-numa, p. 279, 280).
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29° 30' de latitude. Elle est située entre Niris jt^ù et Darâb¬

djird, dont elle n'est éloignée que de trois pharasanges. Elle a un
château bien fortifié: son terroir est fertile en céréales et en

dattes; c'est la frontière du Kermân.
Nirîz y_,^> , qui s'écrit avec un Kesr sous la lettre Noune,

est une ville aussi grande que 'Haleb , et un château fort situés
par 90° de longitude et 29° 30' de latitude. Elle se trouve à

cinq journées de distance Est de Chirâz et à cinq journées Nord
de la ville d'Iezd. On y confectionne de fort belles marchandises

en acier, ainsi que toutes sortes d'armes et d'ustensiles enfer.
L'air y est tiède, et l'on y fait beaucoup de raisins secs JuJiS
(Kichemiche).

'Hamd-oullah (Q'azwîny) a considéré et décrit sommairement

le territoire de Lâr ^a&ljji comme faisant une partie intégrante

du Choubân-Kâreh. Comme nous l'avons déjà décrit plus haut
(p. 258, 259) d'une manière plus circonstanciée, nous ne ju¬

geons pas nécessaire d'en répéter ici la description.

Fleuves, rivières et montagues.

La rivière de Tliâb <-Xb prend sa source dans les montagnes c°j
du Loristân, non loin de Merdj (clans les montagnes d'Iszphahâu):
elle reçoit le Mos ^^ (Mossaeus) 1) , passe dans le voisinage

d'Errédjân obJ (Arragân) et arrose les terres des tribus qui

se trouvent entre le Cliîrîn (je lis qwt' au heu de if. S) et *e

Khouzistân. Le Thâb forme la frontière de deux provinces (le

Farse et le Khouzistân), et se jette dans la mer près d'un village
nommé J^L Cliutur (probablement j~-A* Chinîz)2). C'est une

grande rivière qui n'est pas guéable. Il est dit dans l'ouvrage inti-

1) Ce nom est écrit .^u.* Mosn ou Mesn dans l'exemplaire des Tables géo¬

graphiques d'Abou'lféda, qui appartient au Musée asiatique de l'Acad. Impér. des
Sciences de Russie, n° 595 du Catalogue.

2) D'après l'ouvrage publié par le savant Uylenbroek sous le titre de Iracae

persicae Descriptio, p. 60, le nom de ce village serait _/*i~i. Chinîz, qui aurait été

changé en^**** (sic) dans le msc. précité du musée asiatique.
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tulé (jJjlJ' jLl Atzâr-oul bouldân (Monuments ou curiosités des

divers pays), que l'on voit à Errédjân un pont admirable con¬

struit sur ce fleuve: il est d'une seule arche, qui a 80 pas d'ou¬

verture; et si l'on faisait passer sous ce pont un chameau por¬

tant une lance #*j (dressée) sur son dos, elle n'en toucherait pas

la voûte (i89) 1).

Le fleuve de Cliirîne ji^l^ sort du mont Dinar jLa 0^,
et se jette dans la mer aux environs de Djènâbeh d^L,2). C'est
un grand fleuve que l'on passe avec peine. Outre les rivières
précitées le Farse en possède encore un grand nombre d'autres
moins considérables.

La montagne de Darâbdjird est celle où se trouvent les mines

de sel gemme coloré.
Le lac de Bakhtégân tj&à? %^^, qu'on appelle encore %^>.

jj.*c le lac de 'Amr, se trouve dans le cercle d'Iszthakhr (Persé¬

polis). C'est un lac salé, qui a environ vingt pharasanges de lon¬

gueur jusqu'à la rive de NirizjjjA. La rivière nommée ^rjli^f
Kour-i Farse (le Kour ou Cyrus du Farse) 3) se jette dans ce lac,

qui est à deux pharasanges de Chirâz. Un de ses côtés s'étend

jusqu'aux limites du Kermân. Le sel se congèle dans ses eaux.

Dynastie Cuoubân-Kârch 0jl&Li.
f0^ Le père et les aïeux de YEmîr Fazl fils de 'Haçane J«is^.J

' qui* qj connu sous le nom de Fazléwëih ou Fazlouïeh dj^-às,

1) Il est dit dans le Djéhân-numa, p. 271, à l'article (j Lj I ou (j Lcj) Errég'an
ou Errédjân ou Erdjân: « Le pont jeté sur le Thâb a une arche (une voûte) de cent
soixante coudées d'ouverture et de cinquante coudées de hauteur.

2) Les ruines de Djènâbé dj L& se trouvent sur la côte du Golfe persique à

l'ouest de la ville nommée OLjj j J.àj Bèrdèr-i-Bîk (le Port du Eik) dans le cercle
de Chabour (Hassel, Description de VÏrân, loc. cit. p. 656).

3) Cette rivière nommée ^.j L_y Koûr-i-Farse (Kour ou Cyrus de la pro¬
vince de Farse) dans le Djéhân-numa, p. 274, est probablement la même qui est
appelée dija^r^j Nehr-i-Kourdâneh dans l'Oriental geography publiée en 1800
par Sir William Ouseley. Voyez encore, au sujet de cette rivière, la Géogr. an¬

cienne et historique, T. I. p. 167, à l'article Araxe et Médus.
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étaient généraux en chef JÎL*^ (Sipehsalârs) des troupes du

Farse. En 448 de l'hégire (A. D. 1056, 57), l'Emir Fazléweïh
ou Fazlouïeh profita des dissensions qui s'étaient élevées entre
le Prince Bouweïhide el -Mâik- oui -Azîz- Abou-Manszoûr SJll
j^oieyljjjJl surnommé Cjy.JJ3> Phoula-çutoun (Pilier d'acier)1)

et son frère el-MMik-ou'r-Rdhîm Abou-Aly KëirKhosraû ou Khos-
rew jjuxs^f ^jc j*] ^_J\ vSillJ , pour se révolter contre lui.
Il s'empara, en conséquence, de la personne de Mélik'Azîz, et
l'enferma dans une forteresse. C'est à cette époque que finit la
dynastie des Bouweïhîdes et que débuta celle des princes Chour-

bân-Kârëh2). Après avoir incarcéré Abou-Manszoûr, l'Emîr sus¬

mentionné s'empara du royaume de Farse.

Il fut détrôné en 464 (A. D. 1071, 72) par Nizâm-oul Moulk
i£lli) ^ li«, Vézîr d'Alp-Arslân, qui marcha contre lui.

Ce fut Nizâm-ou'ddîn Mahmoud, fils dTdliia «.j a^s? sjjjM -U»J

^j^i, connu sous le nom de dj^^S Qohnéivèih ou Q'ohnouïeh3), qui
devint alors prince Choubân-Kâreh. Il construisit une résidence

princière 0jL^I Ji Dâr-oul-imâreh dans la ville d'Idj oJ^J, e*

eut pour successeur son fils l'Emîr Moubâriz-ou'ddîn ,-tfjJJ jjb*
qui gouverna pendant un an. Le gouvernement échut ensuite

en partage à son fils Nizâm-ou'ddîn et à un autre nommé 3L>

1 et 2) Le mot Q JL» >s Phoula Sutoun est une forme arabe contractée du

persan // JL. s* 5* Poulâd Sutoun (Pilier d'acier). Sur les deux princes Bou-
weïhides dont il est 'ici question, voyez YHist. univers. T. XVI. p. 376: le second
se nommait encore Khosraû ou Khosrew Firoûz. Il est fait mention de leurs dis¬

sensions, ibidem, p. 377, 380, 381 ; elles se prolongèrent depuis l'année 440 (A. D.
1048) jusqu'en 447 (A. D. 1055). L'année suivante 448 de l'hégire (A. D. 1056
1057) Abou-Manszoûr vainquit, en bataille rangée, et tua son 3e frère Abou-Sacïd,
et prit possession du trône du Farse. Il fit ensuite mourir, sur de simples soupçons,
son Vézîr, qui avait occupé le même poste sous son père, et éleva à cette dignité
Fazel, fils d'Al-Hasan, que Mirkhond appelle aussi Huya (?). Celui-ci ne fut pas
plus tôt en possession de ce poste, qu'il emprisonna son maître dans un château,
et prit le titre de Roi» (loc. laud. T. XVI. p. 381).

3) Mr. de Hammer, Gesch. der Ilchww (T. I. p. 69) le nomme Nisam-eddin
Mahmud ben Iahja ben Hasuje (sic), peut-être 'Haçanouïeh.
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j*£ J&* Mélik Mouèaffèr Mouhammed en 624 (A. D. 1227).

C'était un prince rempli de talent, qui protégeait le mérite. En
658 (A. D. 1260) il fut assiégé et mis à mort par Holagou; et

les Mongols détruisirent son palais. Après lui, son fils ^jjJl c--l»»

Q'outhb-ou'ddîn régna pendant un an ; son neveu ^jjJ) a& Nizâm-

ou'ddîn II, pendant trois années, et ^jJ) ôj*à Nouszrèt-ou'ddîn
Ibrahim '), frère du précédent, pendant deux autres années. Mé-

likDjélâl-ou'ddîn jijW J%S1*2) devint ensuite Prince du Chou-

bân-Kâreh pendant dix-sept ans, et Bèha-ou'ddîn Isma'îl ^jJl eb^

J^*»J, durant sept autres années. Après eux j>J^\ <^p G"iâtz

ovLGfaïâtz-ou'ddîn,-jjj}\ *lLi Nizâm- oii'ddînïïl et jAiSjl Ardéchîr

se disputèrent l'autorité souveraine; mais les Mouzaffèrides J)

jAk* les ayant mis de côté , se rendirent maîtres de tout le roy¬

aume3).

Cosm.
p. 445.

Description du Kourdistân Othoman.

Le Kourdistân Othoman se compose, comme nous l'avons

déjà dit précédemment, des Iïâlèts (ou Gouvernements) de Cheh-

rézoûl, de Dïâr-békir, de Vân, d'Ârzeroûm et de la partie sep¬

tentrionale de ITïâlèt de Bag'dâd. Nous allons en joindre ici la
description géographique et topographique.

lïâlèt de Chchrézoûl Jjj^4).
Appendice de l'imprimeur du Djéhân-numa.

Nous ferons observer au lecteur que la contrée qui forme

1) Le même auteur (loc. cit. T. IL p. 139) le nomme Nassir-eddin Ibrahim.
2) Le même historien (Ibidem) lui donne le titre de Taibschah.
3) L'illustre Etienne Quatremère nous a fourni, dans sa superbe édition de

l'Histoire des Mongols de la Perse in-fol. p. 444450, d'intéressants détails sur la
dynastie Choubânkâreh.

4) La finale jjj Zour ou J jj Zoul de Chehr-i-zoûr j.joi ou J_jjjiÀ>
Chehrézoul, qui signifie force , violence, a beaucoup d'analogie avec le substantif
russe 3A0 (zlo) mal, méchanceté, ou avec l'adjectif apocope soxb (zol), méchant.

126

j*£ J&* Mélik Mouèaffèr Mouhammed en 624 (A. D. 1227).

C'était un prince rempli de talent, qui protégeait le mérite. En
658 (A. D. 1260) il fut assiégé et mis à mort par Holagou; et

les Mongols détruisirent son palais. Après lui, son fils ^jjJl c--l»»

Q'outhb-ou'ddîn régna pendant un an ; son neveu ^jjJ) a& Nizâm-

ou'ddîn II, pendant trois années, et ^jJ) ôj*à Nouszrèt-ou'ddîn
Ibrahim '), frère du précédent, pendant deux autres années. Mé-

likDjélâl-ou'ddîn jijW J%S1*2) devint ensuite Prince du Chou-

bân-Kâreh pendant dix-sept ans, et Bèha-ou'ddîn Isma'îl ^jJl eb^

J^*»J, durant sept autres années. Après eux j>J^\ <^p G"iâtz

ovLGfaïâtz-ou'ddîn,-jjj}\ *lLi Nizâm- oii'ddînïïl et jAiSjl Ardéchîr

se disputèrent l'autorité souveraine; mais les Mouzaffèrides J)

jAk* les ayant mis de côté , se rendirent maîtres de tout le roy¬

aume3).

Cosm.
p. 445.

Description du Kourdistân Othoman.

Le Kourdistân Othoman se compose, comme nous l'avons

déjà dit précédemment, des Iïâlèts (ou Gouvernements) de Cheh-

rézoûl, de Dïâr-békir, de Vân, d'Ârzeroûm et de la partie sep¬

tentrionale de ITïâlèt de Bag'dâd. Nous allons en joindre ici la
description géographique et topographique.

lïâlèt de Chchrézoûl Jjj^4).
Appendice de l'imprimeur du Djéhân-numa.

Nous ferons observer au lecteur que la contrée qui forme

1) Le même auteur (loc. cit. T. IL p. 139) le nomme Nassir-eddin Ibrahim.
2) Le même historien (Ibidem) lui donne le titre de Taibschah.
3) L'illustre Etienne Quatremère nous a fourni, dans sa superbe édition de

l'Histoire des Mongols de la Perse in-fol. p. 444450, d'intéressants détails sur la
dynastie Choubânkâreh.

4) La finale jjj Zour ou J jj Zoul de Chehr-i-zoûr j.joi ou J_jjjiÀ>
Chehrézoul, qui signifie force , violence, a beaucoup d'analogie avec le substantif
russe 3A0 (zlo) mal, méchanceté, ou avec l'adjectif apocope soxb (zol), méchant.



127

Ylîâlèt de Chehrézoûl a déjà été mentionnée et décrite, en quel¬

que sorte, dans notre chapitre qui traite de la province du Dje¬

bel J*» ou 'Iraq persique; mais, comme elle se rattache au Djé-
zîreh ojiJ* (à la Mésopotamie) et à l'Iraq' arabe, nous avons jugé
à propos de traiter ici (ois? ^) le même sujet d'une manière

spéciale, puisque cette région est également comptée au nombre

des dépendances du Kourdistân, dont nous donnerons ci-après la
description, et que, d'après le Q'anoûn et la Coutume WcL de

l'empire Othoman, elle est regardée comme une liâlèt (un gou¬

vernement) à part. Nous avons de même inséré ici (je lis V&£ .j
au lieu de CAs?^j) dans le corps cle cet ouvrage le texte de la géo¬

graphie d'Abou-bekr bèn-Behrâm el-Dimicheq'y (de Damas)

jiuLcjll pb« J>.J^?) (160)-

lïâlèt de Chehrézoûl.

Cette contrée forme une lïâlèt limitrophe de la Perse, qui
est considérée comme faisant une partie intégrante du Kourdistân.
La peuplade nommée Gourân (îei) ,jlj £ compose la majorité de

sa population, et les environs de'Harîr sont le pays de la grande

tribu de Sohrân ùbv*~ ^^l (162)- Elle était soumise au pouvoir
des Princes Gourâns et des Émîrs d'Ardélân ; mais, comme ils se

déclaraient tantôt pour les Othomans, tantôt en faveur des Per¬

sans, on leur a enlevé la plus grande partie de leurs domaines,

qui ont été réunis à ITïâlèt susdite 1). Us ont donc aujourd'hui
fixé leur résidence dans une bourgade ou q'aszaba <l~os nommée

aLÎ .*"» 'Haçane-dbâcl ou Résidence de'Haçane2), qui se trouve

1) Sur la soumission des Princes d'Àrdèlân à la Porte Othomane en 1039 de
l'hégire (A. D. 1630) sous le règne du Sulthan Mourâd IV, voyez l'historien Na'ïma,
T. I. p. 475 et Hammer Gesch. des Osman. Beiches, T. V. p. 108.

2) Voyez la description de 'Haçane-abâd détruit par les armées Othomanes,
ainsi que la ville de Hamadân, dans le Tome Ier du même historiographe turk, p.
479, 484; cf. Hammer, loc. cit. T. V. p. 111, 112115.
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dans le voisinage de Hamadân et sur la route qui mène de Cheh¬

rézoûl à cette ville.

Limites.

Cette lïâlèt ou Préfecture confine à celles de Bag'dâd et de

Mauszul J-y», aux principautés de'Amâdïa djaLc et de'Hakkâry

^JaL, à l'Adzer-beîdjân et à l'Iraq' persique.

Division politique.

Cette lïâlèt se compose de trente-deux Sandjaq's ou Livâs

(Bannières), savoir: 1° J^J Erbîl ou Irbîl (ancienne Arbèles);

2° JCcLi Chémâmëk; 3° ^j^'Harvr; 4° ^£ Kieui ou Koï; 5°

CjI-ojjjI Abroumân; 6° ^J^J Ouchety; 7° ^jL Bâf; 8° jjji Bé-

rènd ou Birind; 9° ^joiii Bilqâsz; 10° jjij J-^ Bîl Authâry (?)

(163); 11° Qis*- J*» Djebel'Hamrîn (le mont'Hamrîn); 12° d^LL

Djèngouleh; 13° «jUl^a Dévramân, autrement dit ùhJ^ D®~

vérân; 14° ùb?4.P Douldjourân; 15° JL^- Suroudjïk; 16°

^sb^> j*- $s«2 Bourunedjîn; 17° jb^*~ Chehroubazâr; 18°

j.*!/*" Chehrizoûr; 19° <Ui j yf 'Adjoûr qal'a; 20° (jUif^lc
G'âsy-Kuchân; 21° 0jîIs^c Mergâivé; 22° a^yjjs» Hézârmerd; 23°

,^P.jj (i6*) Roudîn; 24° ùb-** Mihréwânx); 25° 0U*~ C/ïéjWî-

ro^; 26° citons Q'aradâg' (la montagne noire); 27° û^b 2Wi«-

#ân; 28° di>5 Q'izildjê; 29° le liwâ de JM&eft ou 5*6* d.>d> J^
30° celui de Zèngueh <&,j jj^i; 31° celui de Kerkouk É/J" j);
32° ob^F*' Indjirân.

1) Ce nom est écrit (ju^^o Mihrêbân par le même historiographe turk, T.
I. p. 478, où il raconte la conquête de cette ville; cf. Hammer, ibidem p. 111, 112.

Le nom de 0b**i Chêmirah est écrit ,jb*«i. Chémirân par Na'ïma, p. 478,

479; Hammer, T. V. p. 110.
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^sb^> j*- $s«2 Bourunedjîn; 17° jb^*~ Chehroubazâr; 18°

j.*!/*" Chehrizoûr; 19° <Ui j yf 'Adjoûr qal'a; 20° (jUif^lc
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I. p. 478, où il raconte la conquête de cette ville; cf. Hammer, ibidem p. 111, 112.
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Description topographique du pays >% de Chehrizoûr.

On lui donnait anciennement le nom de <,b *? Ntm-râh (Mi-

voie), parce que cette ville se trouvait à moitié chemin de Mé-
dâïn (Ctésiphon) au Pyrée de l'Adzèrbeïdjân1). Elle a été fondée

par Q'obâd fils de Firoûz le Saçanide , et on l'appelait encore

Chëhr-i-Firoûz ou la ville de Firoûz (je lis ^ Ghehr au lieu de

j*L Ghîr) 2). Comme la souveraineté y devenait le partage du
plus fort, on nomma cette ville Cliehr-i-zoûr jjj^^ (la ville de

la Force) ou Jj>j_/*~ Chehrézoûl. Elle fait partie du Djebel J*»
dans l'Iraq' persique. C'est une petite ville dont le pays est

limitrophe de dcb* Mérâga, et l'espace qui les sépare est cle

six journées de marche dL,*; on en compte huit jusqu'à Bag'dâd.

Les habitants cle Chehrizoûr sont grossiers Lie. On voit encore

dans son voisinage un Goumbed (dôme) en ruines j^S <>Aji>j> que

l'on prétend être le tombeau d'Alexandre (le Macédonien): il est

très-probable qu'il doit être vide ^jy*, car sa mère le fit trans¬

porter, dans une bière, en Macédoine. (Je lis jj^tj^-f au lieu
de jj^b^f). La distance de cette ville h'Holvân est de douze

pharasanges, et l'on compte cinq journées de marche jusqu'à
Mauszul. Le château de Gul'ambèr _^xAf3) ou Ambre à la rose,

qui est la résidence tlA? (le trône) des Princes de Chehrizoûr,
est situé dans la plaine de cette ville. Cette plaine \j*° est vaste

et bornée à l'Est par des montagnes qui s'étendent du Sud au

Nord, et au pied desquelles il y a une haute colline do, d'où jail¬
lissent plusieurs sources (j^ puits). Une grande rivière prove¬

nant d'une vallée sise au pied de la montagne traverse la cam-

1) Sur ce célèbre Pyrée, que les Persans regardaient comme le plus grand de
leur empire, voy. St. Martin, Mém. sur l'Arménie, T. I. p. 128, 129.

2) Il s'agit probablement ici des deux rois de Perse que les Grecs nommaient
Pérosis et Cabades, Hist. de Perse, T. I. p. 184191, 192198.

3) Sur le château de Gul-'ambèr voyez Nàïma, T. I. p. 476, 478, où le nom
est écrit _/ïilf; cf. Hammer, loe. sub.laud. T. V. p. 108, 109, 664, 665. heFèdzli-
keh de 'Hâdjy Khalfa, fol. 292, nous fait connaître les noms des châteaux Kourdes
et turks dont les Begs vinrent rendre hommage à Khosrew-pacha. Les noms ont
été en partie transfigurés par Mr. de Hammer.
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CoJ^g pagne voisine de ce coteau. Le défunt Sulthan Souleïmân Khân
avait fait bâtir un château fort, qui s'étendait depuis le sommet

de cette colline jusqu'au bord de cette rivière. Le château inté¬

rieur <utlâ fil susmentionné se trouve sur le coteau précité et le

fort extérieur ^L*» 0^1.L a pour enceinte le bord de cette rivière
jXjf> (jjjjkf jw (?): c'est là que résidaient jadis les Pachas

de Chehrizoûr. Le Chah 'Abbâs se rendit ensuite maître de ce

château, et le fit raser. Le travail ayant été réparti entre les

troupes, corps par corps Jy Jyi, on commença à le reconstruire
dans les premiers jours de Cha'bân de l'année 1039 (Février
1630) ').

Il y avait dans les montagnes, au fond de cette vallée, un

antre connu sous le nom de uj&j** _,jL jjjl Azraq djazou mès-

kény Demeure du Sorcier bleu de ciel (je pense qu'il faut lire
0^.* j,iL jjjl Azraq djâdzou mèskény) et sous celui de LU

{_r. o/à* *§£ Khalthi-Kélâm mèy'ârécy ou Grotte de l'Echo, ou

des paroles confuses2).

A l'entrée de cette caverne (mot-a-mot devant la porte) on

avait bâti une muraille et un fort nommé ^ dais le Jii Zâlim
''Aly qal'acy (château du tyrannique 'Aly). Entre ce château et
celui de Gul'-ambèr (je lis ^-UjdYau lieu de _^«ir) est situé celui du

Tyran Jli=, que l'on nomme encore Jlk r>^=. aA» Q'al'aï-tcherkh-

i-Zâlime (château de la Roue ou de l'orbe céleste du Tyran 3).

Sur la pente ÇM_j.vf d'une haute montagne ^iL (?) (îes) rocheuse

^jSx^ 0^ se trouve une grotte naturelle 0!iJ ji, où l'on a taillé
et sculpté, du bas en haut, un escalier dans le roc, et où l'on a

pratiqué des jours pour y faire pénétrer la lumière d'espace en

espace. Le roc susmentionné forme un pic dont la cime se perd

1) Voyez Nâïma,.T. I. 476; cf. Hammer, T. V. 108, 109.

2) Je rends les mots arabes « >i iJL par Echo ou Discours confus, ou Ga-
Umatias. '

3) Tout le théâtre de cette guerre a été décrit de visu par 'Hadjy Khalfa ou
Eiâtib-tchéléby, qui prit part à cette campagne de Khosrew-pacha à Hamadân et
à Chehrizoûr.
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dans les cieux (îoe). En face de cette grotte il y a une autre

montagne, où est un fort en ruines connu sous le nom de dais

sj*zj> (Q'al'aï Iezdédjird, château d'Iezdédjird). La cime de ces

deux montagnes donne naissance à une rivière qui fait le tour de

Chehrizoûr, et qui continue ensuite son cours : elle porte le nom

de la ville, et se trouve à l'entrée de cette vallée.

Erbîl ou Irbîl J-^jl (ancienne Arbela) située dans le Djebel

J.**, est la métropole CAcL du pays de Chehrizoûr et une ville
construite à neuf entre le Grand et le Petit Zâb (le Lycus et le
Caprus) , à deux journées cle chemin de Mauszul. Erbîl a une

citadelle bâtie sur une haute colline d'un côté de la ville et dans

l'enceinte des murailles 1). Cette ville située clans un pays plat
a une multitude de canaux et deux aqueducs souterrains, qui se

prolongent jusque dans l'intérieur de la ville, à l'usage de la

mosquée cathédrale et de l'hôtel du gouvernement ÂxLLAl Ja.
Le pays de Djebel J/* est généralement connu sous le nom de

v=E jjl_yc 'Irâqi ' adjèm (Iraq' persique).

1) Sur la ville à'ErbU (Arbèles), voyez Mr. Rousseau, Pachalik de Bagdad,
p. 85, 86.

Le Musée asiatique de l'Académie Impériale des Sciences de Russie possède
deux monnaies du Prince d'Erbîl (Ch. M. Fraehnii Becen-sio numor. Muhammed,
p. 167, 168, 619); entre autres un Dinar très-remarquable frappé à Erbîl en 610
de l'hégire (A. D. 1213, 14). La monnaie eu cuivre n° 9 porte la légende suivante :

\£s^£iji^* b'J*" Jkk* b-o^l t^LL /^**^' _^-°J <!)' l^?JLb/«WJ
. . . le -.j «Le protecteur de la religion divine, l'Emîr des vrais croyants, le Roi

des Emirs, qui fait triompher le pouvoir temporel et spirituel, Koukbury (ou Kouk-

buzy ou Kevkébuzy), fils de Aly». L'avers de la monnaie d'or, qui porte le nom de

.ç/A S au lieu de .cjiyy <$, a en outre la légende suivante des Unitaires:

dJ t^L jâ. d OU». <i|) Xi dJI 4 «Il n'y a point de Dieu si ce n'est Dieu Seul:

il n'a point d'associé» et les mots ,_^aj y*3 J^i yo _ja> i\ eJH «c'est à Dieu

qu'appartient l'Empire avant et après». Le Revers porte les mots J»j J^S

«^MitT j lyA^jf i^JlàJI jjLLLJl dJc t^ljl \o <^l» Mo'hammed est

l'Apôtre de Dieu; qu'il lui soit propice! le victorieux Sulthan Keïkaôûs, fils de

Keïkhosrew».
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Cette ville était jadis soumise au prince Turkoman Abou

Sdïd Gueukbotizy (peut-être Kewkébuzy), fils oVAbou'lhaçane'Aly
Le -.uJ.1 J> ry. (sic ^s'jj^^ 0**~f) , dont le titre honorifique

ou c>J (laqab) était ^jJb b"^' j^° f^' ^' el-Mélik-oul-
Mo'azzèm Mouzaffir-ou'ddounïa wè'd-dîn (Roi vénéré qui fait tri¬
ompher le pouvoir temporel et spirituel (167). Ce Mouzaffir-
ou'ddîn est renommé pour sa bienfaisance. On n'a jamais entendu

dire qu'il ait existé dans le monde entier un mortel qui l'ait égalé

sous le rapport de ses bienfaits. On raconte qu'il se rassemblait
chaque jour (qu'il affluait chaque jour) à Erbîl une multitude de

pauvres, auxquels il faisait du bien suivant leur position. Il sub¬

venait non seulement à leurs dépenses, mais il leur distribuait
encore, en hiver et en été, des vêtements appropriés à chacune

de ces saisons. Il fonda un hospice particulier pour les aveugles,

et leur assigna des frais d'entretien. Il institua en outre un LLj
Ribâth (un couvent ou une hôtellerie) pour les veuves, et affecta

des sommes à leur entretien. Il fit aussi construire un hôpital
pour les malades, et leur alloua tout ce qui leur était nécessaire.

Il fonda de plus une maison d'enfants trouvés ^L^J, à laquelle
il attacha des nourrices chargées d'allaiter ceux qui étaient en¬

core à la mamelle (168). Pour les voyageurs il fit bâtir une hôtel¬

lerie djL^iLi*, où logeaient ceux qui venaient de l'extérieur, et
il leur faisait distribuer des vivres, soir et matin. H faisait même

à chacun des voyageurs, au moment de leur départ, un cadeau

proportionné à leur condition (sociale). Ce Prince avait de plus
créé un superbe Collège ou Mèdrècè a.~jJ.*, où il avait placé des

Mouderris ou Lecteurs 'Hanéfites et Châfi'ites. Il visitait cette

école de temps à autre, et y donnait un brillant et somptueux

banquet aux étudiants JUIX (candidats) '). Pour les Szoufis il

1) C'est à la Mèdrècèh d'Erbîl que naquit, le jeudi 11 du Dernier mois de
Rèbî' de l'année 608 (le 22 septembre 1211) le Plutarque des Arabes Chèms-ou'ddîn
A hmed bèn Mo'hammed bèn Aby Bekr le Barmécide, vulgairement connu sous le

nom A'Ibn KhoMékân (j\£L -jI, mort, suivant Abou'lféda, en 681 (A. D. 1282
83) Annal. Moslem. T. V. p. 64, 65 et 398.
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avait fait construire un magnifique couvent 0UiL> ,Jle_/j, et il en¬

voyait, deux fois par an, dans les diverses Echelles (ou ports)
des sommes considérables destinées au rachat des prisonniers
(captifs) d'entre les mains des Infidèles. Chaque année, il dési¬

gnait un personnage de marque pour faire, en son nom, le pèleri¬

nage (de la Mekke) , et lui recommandait de distribuer en route
de l'eau et des aliments aux pauvres (pèlerins): il envoyait aussi

annuellement une somme de cinq mille sequins ^j}"A) (pièces

d'or) aux deux temples sacrés (j^j~ ^-v^ \ et Ton voit en¬

core à la Mekke plusieurs monuments de sa bienfaisance. Ce

fut lui qui, le premier, fit couler les eaux du mont 'Arafat, et
qui y fit construire quelques bassins destinés à la recevoir. Il s'ap- /^T.
pliquait tellement à célébrer dignement l'anniversaire de la nais¬

sance de notre généreux Prophète (que Dieu le comble de ses

grâces et lui accorde le salut!) que nous ne saurions le décrire.
On rapporte, entre autres, qu'à cette occasion, on voyait arri¬
ver, chaque année, à Erbîl des habitants, des 'Ouléma, des Szou-

fis, des prédicateurs, des Lecteurs du Q'oran et des poètes etc.

de Bag'dâd, du Djézîré (de la Mésopotamie), de Mauszul, de

Sindjâr, de Niszîbîn, de la Perse et des contrées environnantes.

Près d'un mois avant cette fête, le Prince faisait dresser une

vingtaine de pavillons en planches, dont chacun avait plusieurs
étages. Ils étaient richement ornés, et les divers étages en

étaient occupés par des Lecteurs (ou Chanteurs Jl CCJl^i) et des

hommes doués de diverses connaissances «jjL* >*-jIjjI , qui tous,
à l'envi l'un de l'autre, y déployaient leurs talents. Quant aux

habitants de la ville, ils s'y livraient alors au commerce. Ces

pavillons s'étendaient depuis la porte de la citadelle jusqu'à celle

du couvent. Chaque jour, Mouzaffir-ou'ddîn venait les parcourir
après la prière du soir, et prenait plaisir à entendrexces lecteurs
ou chanteurs, et à regarder les ombres chinoises z).

1) Sur le pèlerinage au temple de la Mekke et à Médine voyez l'Histoire uni¬
verselle, T. XV. p. 161166; 208211.

2) Tabl. génér. de l'emp. Othoman, par M. de M*** d'Ohsson, édit. in-8. T.
IV, 2e partie, p. 401 et sqq.
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Il passait ensuite la nuit au couvent, et y assistait à un con¬

cert spirituel cL- que donnaient les Szoufis sur sa demande. Le

lendemain, après avoir fait sa prière du matin, il se rendait à

la chasse, et il en faisait autant chaque jour. Lorsque l'anniver¬
saire de la naissance du Prophète était venu , on amenait sur la
place, au son d'une musique instrumentale et vocale '), un grand
nombre de chameaux, de boeufs et de moutons, que l'on égor¬

geait, et dont on faisait apprêter toutes sortes de plats. Dans

la nuit de cet anniversaire, il y avait, après la prière du soir,
un concert spirituel au château: Mouzaffir-ou'ddîn se rendait, à

la lueur des bougies et des flambeaux, au couvent, où il s'as¬

seyait, le lendemain matin, sur un trône élevé.

Tous les Notables, les Chérifs, les Grands et les autres habi¬

tants se rassemblaient, et l'on faisait servir deux grands banquets,

dont l'un était pour le peuple, et l'autre était servi au couvent.

Celui-ci était suivi d'un concert cL~ et d'un prêche Le,, pro¬

noncé par les Prédicateurs, après les quels le Prince distribuait
aux 'Ouléma (Docteurs de la Loi), aux Szoufis et aux autres assi¬

stants des robes d'honneur (habits de gala^A*) et des présents
proportionnés au rang de chacun d'eux. Cette fête se célébrait,
chaque année, de la même manière.

On rapporte que Mouzaffir-ou'ddîn n'essuya jamais d'échec

dans aucun combat, et que Dieu, par un effet de sa bonté, lui ac¬

cordait, chaque fois, la victoire. Il mourut le dix-huit du mois

de Ramazân de l'année 630 (28 juin 1233), et recommanda,

avant son décès, que l'on transportât son corps à la Mekke pour
qu'il y fût inhumé 2). Il survint un obstacle, au moment (de cette

1) Les mots dL) j»~5JjL. me paraissent plutôt signifier solennellement, pom¬
peusement, en grande pompe.

NB. Mr. de Hammer a inséré dans sa Geschichte der Bchane, T. I. p. 158 160
un long article sur la prise à'Irbîl par les troupes de Houlagou Khân, en 656 de
l'hégire ou 1258 de J. C, c'est-à-dire 28 ans après la mort du Prince Abou-Sdïd,
que Mr. de Hammer nomme Kewkébouzy Bèn Èbou'l-Haçane 'Aly, C. d'Ohsson,
Hist. des Mongols, T. III, p. 256, 257.

2) Il est dit dans l'Hist. univers. T. XVI. p. 649: « Modhajfero'ddin Cucbari
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translation), et il fut enterré à Koufa, aux environs dû tombeau

(Martyrium) de 'Aly (Mèchëhed jyi*) (169). Son épouse RèU'a
Khatoune ,j9"Ai. da/jj mourut en 643 (A. D. 1245 46), et fut
inhumée à Damas dans l'intérieur du collège ou Mèdrècè fondé,

par ses ordres, au pied du mont Q'acioun ùxr^* /**" ^e collège

avec sa cour dJLL> (ou avec ses jardins <d»L») était un legs pieux
fait à cette condition.

Kochâb s-Ai/ est un château qui fait partie des cantons de

la province de Djebel. C'est un petit fort situé entre le Zâb _j£
wlj et le Chatth, non loin de leur confluent, à 2 journées de

marche, ouest d'Erbîl.
Kerkouk ^J%), à deux journées E. de Mauszul, est un fort

bâti en terre sur un plateau (je lis 0ajb^>) au milieu de plusieurs
collines. Toute la ville est entourée de murailles; et il passe une

rivière au pied du château. Celui-ci sert aujourd'hui de résidence

aux Pachas de Chehrézoûl, et a été regardé comme le chef-lieu

de cette province.

Le château de Mihréban ijb/fr* d*^ est une forteresse située
à l'extrémité des hauteurs (je lis _^ au lieu de jL), près d'une
gorge, sur la route de Hamadân2). Derrière le fort, en se diri¬
geant vers le défilé, se trouvent, à l'Est, des montagnes; et il y
a, au Nord, du côté du lac, une vaste plaine, d'où part une vallée

qui s'étend vers la gorge (je lis jj.S 0jL^> au lieu de jA' o jLyj):
il sort de cette vallée une rivière qui se jette dans le lac. On y
trouve aussi des marécages pleins de joncs et bourbeux, qui sont
guéables.

Douldjourân ob?^ (170) es^ un désert J^», qui s'étend, à

(sic), fils de Zino'ddin Ali Ciikhok (?), Prince d'Arbel, mourut au mois de Bama-
dan (630) et fut transporté et enterré à la Mecque (sic). Un seigneur, nommé AVoul
Macdi Mohammed, fils de Nasr, fils de Salaya, lui succéda dans le gouvernement
d'Arbel, dont il prit possession au nom du Calife Mostanser bûTah. Cette année
fut aussi celle de la mort du célèbre historien Ibn-ul-Etzîr Djézéry, auteur du KâmU
et de deux autres ouvrages historiques.

1) Sur la ville de Kerkouk voyez la Description du pachalik de Bagdad, p. 82.
2) Sur le château de Mihréban voyez Narïma, T. 1. p. 478 et Hammer, T. V.

p. 111, 112.
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partir de Kerkouk, dans la direction de Bag'dâd et de Chehri¬

zoûr. Si Ton se rend de Kerkouk à Chelirizoûr, on arrive, à son

extrémité (je lis Wi«bJ au lieu de O-J^b^' au Pas nomm& A^j^
oUjL-I Derbènd-i-Imân chah ou Défilé d'Imânchâh, par où l'on

pCo448. arrive ensuite aux montagnes (171). Ce Douldjourân est un San¬

djâq' situé dans un pays plat au-delà du détroit précité; et la
montagne située à sa droite forme encore un Liva nommé ^J»
éli Q' aradjah-dâg (montagne Noirâtre) 1).

Hézârmerd Sj«Jy»2) est également un Sandjâq' situé sur une

montagne à l'extrémité de la plaine du Liva de Douldjourân.
Chehroubazâr JjLjjçl,3) est un Liva situé sur une montagne

(172) qui domine la plaine, à proximité et dans les montagnes de

Chehrizoûr.
Grâzy-qirân jjbs ^jL*) (173) est aussi un Sandjâq' et un

château fort situés dans les montagnes.

Q'izildjeh qaXa dais nAjà (174) (château rougeâtre) est un châ¬

teau considérable et renommé au - delà du défilé de Tchag'ân

jjL», en allant de Chehri-zoûr dans l'Iraq' persique.

Pëlènkân (j&L (et non ù^AS) est un château et une bour¬

gade (q'aszaba) situés du côté de Q'izildjeh. Ce fort, qui se

trouve sur une haute montagne, est la résidence primitive des

Princes Gourâns /;b^- Ce château est tellement élevé qu'iï est

impossible de s'en emparer cle vive force (175).

Chehmérân jjb*di est une haute bourgade bâtie sur un pla¬

teau sur la pente d'une montagne, au Sud de la plaine de Cheh-_

rizoûr. On voit couler au-dessous la rivière de Diala. On y monte,

et Ton en descend par un escalier taillé dans le roc.

Suroudjik ^A^JJM est un château fort situé dans les mon-

1) Cette montagne, qui sera décrite plus loin d'après le Djéhân-numa, p. 441,
répond à celles qui étaient connues des anciens sous les noms de Mazius ou A'Izala
(St. Martin, T. I. p. 49, 53).

2) Ce nom est écrit Dïhjarmerd par Mr. de Hammer, T. V. p. 665.

3) On lit Schehrbasar dans le même volume et à la même page.
4) Ce nom est tronqué dans le même Tome, où il est écrit Kalaa Ghasi au lieu

de Kalà -i- Ghasi-Kirân.
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tagnes de Chehrizoûr, et un liva qui renferme un grand nombre
de cantons.

Mergâwa1) ojÇj* est un Liva qui se trouve dans une espèce

de gorge à gauche de celle d'Imân-châh, au bout du désert de

Kerkouk.
Le château de Belbân ou Bilbân ^LL (peut-être Bdban

<jLL) est un grand fort bâti sur le bord d'un lac aux environs
de 'Harîr jij=.. La décharge de ce lac se réunit, dans le voisi¬

nage, à la rivière d'Altoun Koeupry ^jt^ Cjj+N (du Pont d'or).
Ouchety ^JAj est un Sandjâq' situé dans les montagnes, au-

delà de la province de 'Harîr (ou du territoire de 'Harîr).
Sumâqlou ^LL~ est un liva sur la montagne du même nom,

aux environs de 'Harîr. Plus bas et dans la plaine se trouve le
Liva A'Orgâny J<6jJ ou Orkâny habité par une peuplade à

part (i76).

Gueldîme ^jlf est un château du même genre que celui de

Zâlime Jlk. Il en est de même de celui de Cj^vJ Ourmân ou

Avramân (mi), mais la q'aszaba ou bourgade qui en dépend est

située sur un autre tertre au-dessous de ce château. On trouve
encore dans ces contrées (parages) les châteaux nommés ^^
Nouï ou Nèwy, -jjy Nouine ou Nèvîne, <d*Ai>* Michigla, 0y^> j~»»
' Hacîd - mîweh ou Mëiiveli (i7s), oj^" Koureh ou Goureh, SLj
Wëilik ou Wëilek, et _^L Mabekr ou Mâbker.

Description de Harîr ^^.

'Harîr est une q'aszaba ou bourgade sans château située dans

une plaine près des montagnes (179). On y trouve des mosquées

cathédrales, des bains et des marchés, tant anciens que moder¬

nes. Le chemin par lequel on pénètre sur le territoire de 'Harîr
est escarpé (rapide) et fatigant, car il est coupé par les gorges

de trois montagnes rocheuses nommées jl^a jL Tchâr-divâr (les

quatre murailles), qui s'y rejoignent, et Ton a pratique un chemin

1) Le nom de Mergâwa ou Mèrgâuié oJÇj* >' est changé en Merkade.
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' Hacîd - mîweh ou Mëiiveli (i7s), oj^" Koureh ou Goureh, SLj
Wëilik ou Wëilek, et _^L Mabekr ou Mâbker.

Description de Harîr ^^.

'Harîr est une q'aszaba ou bourgade sans château située dans

une plaine près des montagnes (179). On y trouve des mosquées

cathédrales, des bains et des marchés, tant anciens que moder¬

nes. Le chemin par lequel on pénètre sur le territoire de 'Harîr
est escarpé (rapide) et fatigant, car il est coupé par les gorges

de trois montagnes rocheuses nommées jl^a jL Tchâr-divâr (les

quatre murailles), qui s'y rejoignent, et Ton a pratique un chemin

1) Le nom de Mergâwa ou Mèrgâuié oJÇj* >' est changé en Merkade.
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dans les interstices, en y construisant une large muraille. Tout
ce pays, en général, est situé entre deux montagnes, et il y en a

une troisième nommée Sumâqlou ^LL*. (du Sumac) à l'entrée et
en travers de ces deux gorges. Cette contrée renferme plusieurs
cantons et châteaux forts: le pays de /^a Dovîne en dépend

également. Au-delà (Au versant) de l'une de ces montagnes (je
lis CU-.ljj) au lieu de cu~bb) il y a une plaine entièrement unie,

qui aboutit de nouveau à une montagne; et Ton donne à cet

espace de terre le nom de Dowîn -.^a : on y trouve des villages

et divers cantons. Ces contrées forment la frontière de l'em¬

pire Othoman du côté de FAdzêrbeïdjân,

Roubîn ^jj (peut-être qAjj Rouyîne, d'Airain) est un châ¬

teau renommé, situé dans les montagnes entre 'Harîr et la fron¬

tière. Les cantons du pays de'Harîr sont (jlj Aivân, lalégân
jjldL, Bdiân ^LL, Sumâqlou ^LL- et Cheqqabâd a Liai.

Le canton à'Awân (iso) a un château environné de pierres
rouges.

Le premier des princes obf Sohrân ayant résolu, dès son

début, de se rendre maître du château d'Awân, les assiégeants

combattirent au milieu de ces rocs de couleur rouge, et les ha¬

bitants, leur attribuant cette couleur, les désignèrent sous le

nom de Sohrân obf"' expression kourde synonyme de diL,,*
SourkMnëh (Rougeâtre) (isi).

Les châteaux de S-tu* Herbîl et de û^ Bdiân sont des

places bien fortifiées du Kourdistân. Chèref-Og'lou Souleïmân-

bîg, qui était un des plus illustres Emirs (généraux) de'Haçan-
big (Uzune'Haçane) de la dynastie du Mouton Blanc (des Aspro-
batadae des Grecs) (182), ayant assiégé le château de 'Amâdia,
et s'étant vu forcé d'en lever le siège à l'approche de l'hiver,
alla prendre ses cantonnements, durant cette saison, sur le ter¬

ritoire de i£Sj<?~ Sirêwy (probablement ^j_jA Ghiréwy) (i83).

'Izz-ou'ddîn Chîr-big, qui, à cette époque, était prince des

'Hakkâry, et qui s'était réfugié dans le château de Baïân, at-
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tendu que la plupart des forteresses étaient tombées entre les

mains de 'Haçane-big, manda, dans cette circonstance, au susdit /"$.
Souleïmân - big : «Tant que les châteaux de d^aLc 'Amâdïa, de

J^fjjf Gourguil, de 0bj^ \£y~ Souibazouky et de y^i <j^w
Baïân-i-chèmbo (îs*) seront entre nos mains, nous n'aurons rien
à craindre de votre part». Les Princes 'Hakkâry sont désignés

sous le nom de ^.*~ Chèmbo. Revenous à notre sujet. Le château

de Baïân est situé dans le voisinage de 'Harîr; et un peu au Sud-

Est cle ce château, se trouve le défilé ou Pas nommé d-<ij J^a
Dèrbènd-i-pouchte (iss), à l'entrée duquel il y a un château fort
sur la rive orientale d'un petit lac. La décharge du lac situé
devant ce défilé se jette cle nouveau, à proximité de la ville, dans

la rivière qui vient du côté du Sud, cle Belbân ijUL ou Bilbân
et du Sandjâq' de Kèstâneh jjL^f1). Celle-ci arrose ensuite, vers
l'ouest, les plaines des Sandjâq' s de Dourgâny ^J^jj^2) et de

Sémâvgou ^L~-, passe à l'ouest d'Erbîl, se réunit, à peu de

distance du Chatth, à une rivière qu'elle rejoint en deçà du can¬

ton de Zibâr jLjj, et se jette dans le Cliatth (le Tigre) au nord
cle Samerra. Au-dessus d'Erbîl, cette rivière se partage en deux

bras séparés par une île, au-dessous de laquelle ils se séparent

cle nouveau. Il y a clans cette île un village nommé Q'arïê-ï-Al-
toun-Keuprycy 0^j^f -.yJl L^â (village du Pont de PAltoun).

Il y a encore dans ces parages plusieurs châteaux, tels que

Tchinâr jL>, Khochîr ou Khoche-ièr ^L^.'6) (ise), Zindjîré o^f^j,
Charqobou ou Chèr-qapou js_J*L1'), Bâcéky 01~L>, Wérân <jbj
(187), Pâreh 0jL, Perted jjjî, Ldal-âb ^_J J»J et Baril JjjL (iss).

1) Le nom de ai LujJ Kèstâneh est écrit Kesane dJ Lui dans le T. V. de Mr.
de Hammer, p. 665.

2) Il faut peut-être lire ^joj ,1 Ourgâny ou Orkâny au lieu de .jobs*
Dourgâny.

S) Khochîr _^~i»i est changé en Husper jj~~**, loc. cit. p. 665.

4) Zindjirè o^-^j , Oherqapou *AjL , Werân {j \jj , 0 jL Para, Jj^j

Perted, t^J JjtJ Ldal-âb et Jj jL Barû sont écrits dans le même volume, p. 665 :

139

tendu que la plupart des forteresses étaient tombées entre les

mains de 'Haçane-big, manda, dans cette circonstance, au susdit /"$.
Souleïmân - big : «Tant que les châteaux de d^aLc 'Amâdïa, de

J^fjjf Gourguil, de 0bj^ \£y~ Souibazouky et de y^i <j^w
Baïân-i-chèmbo (îs*) seront entre nos mains, nous n'aurons rien
à craindre de votre part». Les Princes 'Hakkâry sont désignés

sous le nom de ^.*~ Chèmbo. Revenous à notre sujet. Le château

de Baïân est situé dans le voisinage de 'Harîr; et un peu au Sud-

Est cle ce château, se trouve le défilé ou Pas nommé d-<ij J^a
Dèrbènd-i-pouchte (iss), à l'entrée duquel il y a un château fort
sur la rive orientale d'un petit lac. La décharge du lac situé
devant ce défilé se jette cle nouveau, à proximité de la ville, dans

la rivière qui vient du côté du Sud, cle Belbân ijUL ou Bilbân
et du Sandjâq' de Kèstâneh jjL^f1). Celle-ci arrose ensuite, vers
l'ouest, les plaines des Sandjâq' s de Dourgâny ^J^jj^2) et de

Sémâvgou ^L~-, passe à l'ouest d'Erbîl, se réunit, à peu de

distance du Chatth, à une rivière qu'elle rejoint en deçà du can¬

ton de Zibâr jLjj, et se jette dans le Cliatth (le Tigre) au nord
cle Samerra. Au-dessus d'Erbîl, cette rivière se partage en deux

bras séparés par une île, au-dessous de laquelle ils se séparent

cle nouveau. Il y a clans cette île un village nommé Q'arïê-ï-Al-
toun-Keuprycy 0^j^f -.yJl L^â (village du Pont de PAltoun).

Il y a encore dans ces parages plusieurs châteaux, tels que

Tchinâr jL>, Khochîr ou Khoche-ièr ^L^.'6) (ise), Zindjîré o^f^j,
Charqobou ou Chèr-qapou js_J*L1'), Bâcéky 01~L>, Wérân <jbj
(187), Pâreh 0jL, Perted jjjî, Ldal-âb ^_J J»J et Baril JjjL (iss).

1) Le nom de ai LujJ Kèstâneh est écrit Kesane dJ Lui dans le T. V. de Mr.
de Hammer, p. 665.

2) Il faut peut-être lire ^joj ,1 Ourgâny ou Orkâny au lieu de .jobs*
Dourgâny.

S) Khochîr _^~i»i est changé en Husper jj~~**, loc. cit. p. 665.

4) Zindjirè o^-^j , Oherqapou *AjL , Werân {j \jj , 0 jL Para, Jj^j

Perted, t^J JjtJ Ldal-âb et Jj jL Barû sont écrits dans le même volume, p. 665 :



140

On trouvera de plus amples détails sur le Kourdistân à la

suite de la Description topographique (de l'Iîâlèt) de Vân.

Cosm.
p. 436.

lïâlèt de Diâr-Békir (Regio Pacori) (iro) ').

Cette liâlèt est située sur les deux rives du Tigre. Bekr jÇ,
p' ' fils de Vâïl JjI_,, fils cle Q'âcith L~L(i9o), descendant de l'une des

JSLs (Q'abîles ou tribus arabes), ayant occupé cette contrée au

nom des Persans, lui donna son nom. (Cf. Histoire universelle, T.
XV, p. 394).

Limites.

Cette lïâlèt est bornée à l'Est par celle de Vân, au Nord,
par celle d'Arzeroûm, à l'Ouest, par le Pachaliq' de Siwâs (Sé-

baste) et au Sud, par ceux de Raq'q'a et de Mauszul.

Division politique.

Cette lïâlèt se divise en dix-neuf (191) Sandjâq's et cinq Prin¬

cipautés «JLo^.XL (indépendantes). Huit de ses Sandjâq's sont pos¬

sédés, à titre de domaines patrimoniaux ou d'apanages ^IsL^J,

par des Bigs kourdes inamovibles (mot à mot J^i ^-aJ _, Jjc
jAA non susceptibles de destitution ni d'installation). Les Sand¬

jâq's Othomans sont: 1° 0-êjl Arg'ny; 2° d«L &**] Agtchè-qal'a;

3° j-ol Amid; 4° Éj£à.*. Tchimicheguézek; 5° <Ju.f ,**= 'Hiszn-

këif; 6° jyj\j> Khabour ; 7° <A}.>^Kherpoute (192); 8° Cjjt^Siirte;

Sindschneger Kapu (?), Weddan ^la_j; Pawaberend jj^j0,L ; Nulabparil

J-jL v^Li (?!).
1) En 314 de J. C. la mort de Dértad ou Tiridate II surnommé Medz (le

Grand), qui avait été rétabli par les Romains sur le trône de son père Khosrov I
ou Chosroès le Grand, fut suivie d'un interrègne. Sanadroug, Prince Arsacide,
usurpa la couronne dans le nord de l'Arménie, etPagour, de la race des Ardzrou-
niens, en fit autant dans le midi (St. Martin, Mém. sur l'Arménie, T. I. p. 412, 413.
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%aj\jA^Smdjâr; 10° ÉJOy^ Siwérek; 11° Mafârêqwi j*i,\**(i9z)\
12° a>5jL Mâzguerde; 13° sj?^ Niszibîne.

Les Sandjâq's qui sont des apanages ou domaines héréditaires

sont: 1° jLl Atâq (i94); 2° Jj,j Portdk ou Perôefc; 3° Terdjîl

A^J>\ 4° Tchabaqtchour jfJL*; 5° Tchermik Jl»/? (i93); 6°

Q'ouléb «_Jy; 7° Szag'mân jjLèU; 8° Mihrâny jjby*.
Les principautés apanagées sont: 1° J^TI Eguîl; 2° ^JL Pa-

Zom; 3° Djézîréh o_^j» (et non oj_>); 4° Khazou ou Khzou ^ji
(lisez jja. ' Hazzou) et 5° <£ Gundj (ou <if Kikh?).

Les troupes de cette lïâlèt se montent à 7030 cuirassiers

(<L sabres) (îae): il s'y trouve quarante-deux ^l.*lcj Zi'âmèts

(grands fiefs) et 688 Timârs jl»J (fiefs moins considérables) avec

ou sans oyO-» Tezkiréh ou certificat du Pacha (197) ; ce qui, outre

les Bigs kourdes, forme, avec les _yld*=. Djébélu (cuirassiers four¬

nis par les Sipâhis), un contingent de 1800 hommes.

Liva u'Amid (îos).

Amid j.A est le Liva du Pacha et la résidence d'un Maulla
de 500aspres. Les finages qui en dépendent sont: ^^y» Djoun- p°Si.
kuche, jaL, Szâdir (ou jjl-o Szâour?) (199), Thaleb ^J^, Mârdîn
jOjL, Meg'âzguirde a_^JjL« (autrement dit .^SjU Mazguîr et
^fL Maguîr\ Meïdân ,j\ j.~«, Mm/ u^», qui se nomme encore

Zfôw2/ jjL.
.4wii est entourée d'une grande muraille en pierre noire

(lave?), dans l'enceinte de laquelle se trouvent toutes les maisons

et les quartiers de la ville. Elle a quatre portes, qui sont: 1°

celle de Mârdîn; 2° celle de la montagne 0~^s s=U>; 3° celle du

Chatth (Tigre); 4° celle &'Arzeroûm. On y trouve en outre un
château dans l'intérieur des murs (Intrà-muros) , qui renferme
plusieurs mosquées cathédrales, des bains, une 'Imârèt (hôtellerie
pour les écoliers et les étudiants) (200) et des Khâns. Cette forte
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citadelle bâtie sur une colline de la ville contient le palais ^b»
(Séraïl) du Sulthan, quelques maisons et rues Cl/31**. La ville

même est située sur un terrain plat (plateau), et se termine à la

citadelle (intrà muros) qui domine les plaines sises au-delà du

Chatth. Les bords de ce fleuve situés au-dessous du château for¬

ment des melonnières, où chaque habitant a un emplacement (je

lis ,j^be au ïïeu de c5_/b')> Ç^* hû est assigné, lorsque le Chatth
s'est retiré, et où ils vont tous semer des melons couche par
couche jLjl jLjJ (201), dans un terrain sablonneux et pierreux
(graveleux). Ils enlèvent un peu les pierres, mêlent cinq à dix
pépins de melon à une poignée de colombine, et les enfouissent

dans le sable au milieu du gravier. Ces fruits sont d'une dou¬

ceur étonnante. Dans la saison des melons les habitants se ren¬

dent dans leurs jardins, où ils se construisent des gloriettes a*Jyi
en cannes ,ji.*L (en russe KaMuum), dont ils ornent le dessus

de riants berceaux de verdure composés de lierre et de saturée à

feuilles de thym (202). Ils construisent des terrasses ou estrades

(lisez _J di« des Sofas au lieu de _J dà«) au milieu des eaux, et

s'y livrent, pendant quelques jours, au plaisir et à la joie. Cette

ville peut servir de quartiers d'hiver à une armée entière. Plu¬

sieurs souverains et généraux y ont hiverné à différentes époques.

Au sud d'Amid, il y a, du côté de Mauszul, un pont en pierre sur
le Chatth.

Mârdîn ou Mâridîn ^jlo (203) est située au SO d'Amid, et

fait partie du &**jj jba Dïâr-i-Rèbî'a. Son château est bâti sur
une éminence, qui est, à peu près, à moitié chemin d'une mon¬

tagne, dont la cime s'élève de deux pharasanges au-dessus du

niveau du sol environnant. Il est impossible de s'en emparer de vive

force. Il y a à Mârdîn des serpents dont la morsure est mortelle.
On trouve dans la montagne susdite une mine de verre (fossile,

mica?). Le rempart le plus avancé J^j ÉJ (peut-être le fau¬

bourg) de la citadelle est très-vaste et renferme, dans son enceinte,

des marchés jb-J (des places) et des collèges. Les maisons de

Mârdîn ou Mâridîn sont bâties en amphithéâtre J L* ->j> l'une
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au-dessus de l'autre, et chaque porte yjj (ou rue?) domine sur
celle qui est en dessous (204). Les sources d'eau vive y sont rares,

et l'on y boit presque généralement de l'eau de citerne. Les pru¬

nes JÇjl de cette ville sont renommées1).

Szâdir jaU (20b) est le nom d'une q'aszaba (bourgade) et
d'un château situés dans le voisinage de Mârdîn, à deux jour¬
nées d'Amid et à peu de distance du Tigre. Elle a une mosquée

cathédrale, des bains et quelques boutiques. La plupart des ar¬

bres de ses jardins sont des pruniers u-U- Cette q'aszaba est

située sur le versant oriental des montagnes nommées Soulthân

Idilâgy (Alpes du Sulthan), d'où sort une petite rivière qui coupe

la q'aszaba (en deux parties), et qui va mêler ses eaux à celles du

Tigre. Szâdir a un château tombé en ruines. NB. Je pense qu'il
faut lire j^Lo Szâvour.

Hîzân Cj^Af- (206) abonde en arbres, surtout en coudriers, et
a un château fort bâti sur une hauteur au milieu des montagnes.

Mafârèqîn (jAjik* (%ma), que l'on nomme encore Mèïafârê-
qîn -j^LLe, est la métropole du Dïârbekr, et a beaucoup d'ana¬

logie avec q^^ Niszibîn, sous le rapport de ses fruitiers et de

ses jardins. On y voit le tombeau de Seïf-ou'cldaulèt, fils de

'Hamdân. La distance de Mauszul à Mèïafâréqîn, pa,r 'Hiszn-
Këifa, est de six journées de chemin. Outre cette route, il y en

a une autre qui passe par Mârdîn , et qui est de huit journées.
Au nord de Mèïafâréqîn il y a une montagne au pied de laquelle
se trouve la ville. A la distance d'un Stade (littéralement d'un

hippodrome jjlju* vl>l) passe une petite rivière provenant d'une

source nommée ^jo^ Qt&'Ain-ï-haûz'2) (source du bassin) (207):

la partie septentrionale de Méïafâréq'în se trouve entre (cette

1) Sur la ville d'Amid voyez Mr. de Hammer, Geschichte der Ilchane, T. I. p.
170, 174, 187, 193, 394.

Sur celle de Mârdîn voyez ibidem, T.. I. p. 186, 190193.
2) La source nommée 'Aïn-i-Haows est celle du fleuve ,F^J»jpWw*des>aneiens.

St. Martin, Mém. sur l'Arménie, T. I. p. 97, Hammer, p. 187.
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source et la rivière) qui arrose les jardins de cette ville iiLijLL.
jjj| i^m* ^.mAuu.) jaCA^lo ^"^ L-i ).

'Hiszn-Keïfa*) LS j*>» (208) est une grande ville située sur

la rive orientale du Chatth. Sa citadelle est bâtie sur une haute

montagne rocheuse sise également sur la rive du fleuve, au nord

de la ville, avec laquelle la montagne où se trouve la citadelle

communique par un pont. Le terroir de cette ville est fertile en

cosm. beaux raisins nommés ^jjl 0"« (probablement 0*)j>l 0«i
P'4 ' Khaszy ou Khousza uzumy) (209). Elle a été fondée par a,*

0^L Merdi mâhméreh (? !) (210), qui fut le premier Prince (Einîr)

de 'Hiszn-Keïf, et qui appartenait à la lignée dJUL des Kourdes

Àïoubides (?!). Cette ville se nommait J^JJ ^b râs-oid-g'oûls)

(tête de l'ogre ou de Méduse) (211); et comme le fondateur du

susdit château se nommait ikS Keïfa (212) , on l'appela IkS j**
'Hiszn de Këifa ou Fort de Këifa. Suivant une autre version, il

avait fait prisonnier un arabe de marque nommé j^=. 'Haçane,

et l'avait incarcéré. Celui-ci manda un jour à l'Emîr susmen¬

tionné, qu'il le priait de vouloir bien lui rendre la jument qui lui

avait appartenu. Le Prince accéda à sa prière, et Haçane étant

parvenu à s'évader de sa prison, trouva le moyen de monter sur

sa jument, qu'il fit galopper pendant quelque temps sur la place

(l'Hippodrome) du château: il la lança ensuite jusqu'au bout de

la lice, où il se précipita du haut des murs de la citadelle vers

le Tigre, dans les flots duquel il se jeta et se sauva à la nage, ce

qui fit dire 'Haçane Këifa (comment donc Haçane! ou Bravo!
Haçane).

Les cantons dépendants de cette ville sont: 1° ^^LiBéchiry;
2° iSlW Béherdy; 3° JjJii Khandaqy; 4° j^L Thoûr; 5° 0JL*
Mdhlèby; 6° GLj£-u Pècèndîdeh (?).

1) Sur la ville de Meiafâréq'în, que Mr. de Hammer nomme Miafarakaïn, voyez

Gesch. der Bchane, T. I. p. 112,186, 187.

2) Sur la forteresse de Hiszn-Keïfa \juf ***>, que Mr. de Hammer nomme
Hossnkeif, voyez le même ouvrage, T. I. p. 186, 190.

3). La constellation de Persée mepoeùç se nomme en Arabe JJ^\{jA)jJ-c\^>
Porteur de la tête de G' oui ou de la Gorgone Méduse, Dr. Bern. Dorn, loc. cit. p. 14.
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Les grandes tribus _^Lie qui habitent le territoire de'Hiszn

Keïfa se nomment: 1° JA.] Achety; 2° 0XL Tchiïky: celle-ci oc¬

cupe une contrée boisée; 3° ÈjJj «Ja^'Kourdly-buzurk (grands

Kourdly); 4° Jl^f >J,>j^ Kourdly-kutchuk (petits Kourdly): leur
pays est également boisé et produit de la noix de galle (213) ; 5°

Mihrâny ^ji^-o, dont le terroir produit du riz; 6° Djânéguy ou

Djâmky 0&b; 7° la grande tribu ^jfj* Djezboûny, que l'on
nomme encore 0j=> Djézeh ou Bokhty ^a (lisez u^j Boukhty);
8° yJjy-A Ustoûrguy; 9° JjLi, Cheqq'âqy; 10° ,jîij Richâny.

Il y a aussi des tribus lêzîdy ^JjJj appelées KjjSi Khandaqy
et j~r«v. Bahmirer (214), dont le pays est montueux, et dont les

montagnes abondent en chamois (213), en bouquetins, en chats

sauvages et en fouines. Outre ces tribus, l'on trouve encore (dans

ces parages) celles que l'on nomme Nedjbéwy ^^ (et non^^x'
Nedjboûmy (216) ou ^jCAéjfL Thoûrkâcheky , ^jL,- Sourhâny ou

jjljfl- Sohrâny(%n) et ^_^^j Béchîry, qui ont de beaux champs

le long de la rivière de Bathmân.

Il y a aussi des lions dans ce pays, qui est habité par la

tribu arabe nommée 0Js? Moùhdllimy ), dont le territoire con¬

siste en chênaies , où tombe de la manne : il produit en outre de

beaux raisins.

Liva de Niszîbln2) j^^ C218)-

Cette ville est la capitale du Dïâr-Rèbî'a &*?> j jLa. Elle a,

au nord, une grande montagne, d'où vient la rivière de ^^j*
Hermâs'A), qui passe près de Niszîbîn. Le nombre des jardins
fruitiers y est infini, car on prétend qu'il y en a environ quatre

1) Le nom de cette tribu arabe (.Js? Mo'hallimy se rapproche singulière¬

ment de celui de la tribu kourde ,-a!^ MaWéby (ou Mo'lialléby) citée plus haut.

2) Sur la ville de Xisibe ou Niszibîn et sur sa prise par les troupes musul¬
manes sous le règne du Khalife Omar, vers la 21e année de l'hégire, voyez VHist.
universelle, T. XV. p. 394.

3) Hermâs est le nom arabe de l'ancien Mygdonius (Géogr. anc. et historique,
T. I. p. 24). Ce nom se rapprocherait davantage de celui de Hermès.
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mille sur la rivière susdite. Cette ville a une espèce de roses

blanches qui lui est particulière, et l'on n'en voit point de rou¬

ges. La montagne de Niszîbîn est connue sous le nom de ^a^»
Djoûdy (le Masius des anciens) (219), et l'on prétend que l'arche
de Noé s'y arrêta au bout de six mois et huit jours. Cette ville
a des scorpions, dont la piqûre est mortelle. Niszîbîn est une

ville extrêmement insalubre, et les habitants en sont moroses (220).

Le village de Dara a reçu ce nom parce qu'Alexandre y
livra bataille à Dara (Darius): c'est aujourd'hui un village (221)').

Le Liva de Sindjâr, jLi* J^l fait partie du Diâr-Rèbta, et
se trouve au sud de Niszîbîn. Les montagnes de ce Sandjâq' sont

très-fertiles (je lis j^-od). Sindjâr est la seule ville du Djézîré
(de la Mésopotamie), où il y ait des dattiers. Elle est à trois
journées de chemin de Mauszul, et ses murs ont été bâtis au

pied de la montagne, au nord de celle de Sindjâr. Ses jardins, ses

nombreux aqueducs et ses bains se distinguent par leur beauté.

Les édifices dont se composent ces derniers sont vastes et
pavés en mosaïque (222). Il se trouve sous chaque tuyau un bassin

de forme octogone, et le plafond en est éclairé par des vitraux
de crystal rouge, jaune, vert et blanc. Cette ville, qui abonde

en eaux vives (rivières) et en arbres, produit une grande quan¬

tité d'oranges et de bigarades.

On raconte que la jeune esclave du Sulthan Mélikchâh se

trouvant à Sindjâr au moment où elle devait faire ses couches;

les astrologues prédirent que, si elle n'était pas délivrée ce jour-
là, son fils deviendrait un grand monarque. Le Sulthan ordonna

qu'on différât les couches de son esclave (_jbjh dik* qu'on la
suspendît?) et le Sulthan Sandjar (Sindjâr) nacquit plus tard. On

donna son nom à la ville *), et il devint un très-grand potentat.

1) La ville de Dara est nommée Duras dans la même Histoire p. 393; cf.
Hammer, Gesch. der Hchane, T. I. p. 193; T. II. p. 86.

2) D'après YHist. universelle, T. XVII. p. 99, ce fils du Sulthan Mélik-Châh
serait né en 479 de l'hégire (A. D. 1086), dans une petite vMe du Khoraçân nom¬
mée Sanjar, d'où le nom de Sanjar lui serait demeuré.
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Le palais de 'Abbâs, fils de 'Amr-oul-G'anéwy jj«c -jt ^Lc
ijyàM, gouverneur du Diâr-Modar ^-i*jLa1), se trouve près de

Sindjâr. C'est un édifice admirable qui avait des jardins en ter¬

rasse et des "cascades (223). Après Abbâs, il servit de résidence

aux rois. Près de Sindjâr se trouve une montagne nommée J^»
BjjS' Tchatal Kédoulc (Défilé fourchu), au versant de laquelle il
y a un lac connu sous le nom de d*.y L Khatounïé. Au milieu de

ce dernier (je lis OUk-^ au lieu de CCL-yL) on voit un grand
village bâti dans une île, et à l'ouest de celle-ci, il y a une colline
appelée dJly8 Hawâtïé, sur laquelle on a érigé une grande pyra- ^fj
mide a^t (colonne). Un peu plus au nord se trouve le village du

Cheikh Kèndy, où est son tombeau.

Le Liva de Si'ird a^ (224), fait partie du Dïâr-Rèbî'a. Il
est situé sur une montagne entourée d'un pays plat, dans le voi¬

sinage du Chatth-i-Didjleh (Bras du Tigre dLa Li), et au NE du

Tigre. Il y a entre Mëiafâréqîn et Si'ird une journée et demie

cle chemin. La première est située au nord de Si'ird, qni est à

quatre journées Sud d'Amid. Les habitants de Si'ird boivent de

l'eau de source: cette ville est entourée de montagnes, et son ter¬
roir abonde en figues, en grenades et en vignes. Celles-ci pro¬

duisent un raisin délicieux et très-renommé, que Ton appelle

u*ùj o"^ Cliâfîy Vzumy (Raisin de Châfi'ïte). Si'ird se trouve
à cinq journées NE de Mauszul, sur un terrein plat situé au sud

de la rivière de Bidlîs : cette ville a une autre rivière, qui se jette
dans celle dont nous venons de parler.

Le château de Zerraq y Jjjj d«L est également situe dans une

plaine au-dessus de laquelle passe la rivière de Bidlîs (22s).

1) Le texte turk du Djéhân-numa présente ici plusieurs fautes d'impression,

car on y lit les mots .C/*»» OLJuJjJ) _/»Çj /jf (-rbc-/*a* e«_?b? au lieu de

ij^as JlLyàJl 3J<£. -j> ^jXp _j^x* o,Jb-»> correction dont je suis rede¬
vable à l'obligeante érudition de feu Mr. de Fraehn. Cet Abbâs perdit, en 287 de
l'hégire, une bataille contre les Qfarmathes (Elmak.). Il devint ensuite gouver-

nenr du Dïâr-Modhar (_j&*> et non _j*>A) et mourut en 305 (Freytag, Seleeta,

p. 127; cf. Hist. universelle, T. XVI, p. 148).

147

Le palais de 'Abbâs, fils de 'Amr-oul-G'anéwy jj«c -jt ^Lc
ijyàM, gouverneur du Diâr-Modar ^-i*jLa1), se trouve près de

Sindjâr. C'est un édifice admirable qui avait des jardins en ter¬

rasse et des "cascades (223). Après Abbâs, il servit de résidence

aux rois. Près de Sindjâr se trouve une montagne nommée J^»
BjjS' Tchatal Kédoulc (Défilé fourchu), au versant de laquelle il
y a un lac connu sous le nom de d*.y L Khatounïé. Au milieu de

ce dernier (je lis OUk-^ au lieu de CCL-yL) on voit un grand
village bâti dans une île, et à l'ouest de celle-ci, il y a une colline
appelée dJly8 Hawâtïé, sur laquelle on a érigé une grande pyra- ^fj
mide a^t (colonne). Un peu plus au nord se trouve le village du

Cheikh Kèndy, où est son tombeau.

Le Liva de Si'ird a^ (224), fait partie du Dïâr-Rèbî'a. Il
est situé sur une montagne entourée d'un pays plat, dans le voi¬

sinage du Chatth-i-Didjleh (Bras du Tigre dLa Li), et au NE du

Tigre. Il y a entre Mëiafâréqîn et Si'ird une journée et demie

cle chemin. La première est située au nord de Si'ird, qni est à

quatre journées Sud d'Amid. Les habitants de Si'ird boivent de

l'eau de source: cette ville est entourée de montagnes, et son ter¬
roir abonde en figues, en grenades et en vignes. Celles-ci pro¬

duisent un raisin délicieux et très-renommé, que Ton appelle

u*ùj o"^ Cliâfîy Vzumy (Raisin de Châfi'ïte). Si'ird se trouve
à cinq journées NE de Mauszul, sur un terrein plat situé au sud

de la rivière de Bidlîs : cette ville a une autre rivière, qui se jette
dans celle dont nous venons de parler.

Le château de Zerraq y Jjjj d«L est également situe dans une

plaine au-dessus de laquelle passe la rivière de Bidlîs (22s).

1) Le texte turk du Djéhân-numa présente ici plusieurs fautes d'impression,

car on y lit les mots .C/*»» OLJuJjJ) _/»Çj /jf (-rbc-/*a* e«_?b? au lieu de

ij^as JlLyàJl 3J<£. -j> ^jXp _j^x* o,Jb-»> correction dont je suis rede¬
vable à l'obligeante érudition de feu Mr. de Fraehn. Cet Abbâs perdit, en 287 de
l'hégire, une bataille contre les Qfarmathes (Elmak.). Il devint ensuite gouver-

nenr du Dïâr-Modhar (_j&*> et non _j*>A) et mourut en 305 (Freytag, Seleeta,

p. 127; cf. Hist. universelle, T. XVI, p. 148).



148

Kéfèndèr ou Kifèndur jj-lif (dont le nom s'écrit encore Ki-
fèndour j3J^) se trouve dans les montagnes un peu plus haut

que Zerraq'y.
Le Liva de Kharpoute «JLy^i J^J (226) se compose d'un châ¬

teau fort et d'une q'aszaba (bourgade) situés sur une montagne

qui domine un petit lac (227). C'est une justice municipale Là» et

une principauté (je substitue le mot *Jj,L>J à CjjLc). On l'appelle
encore aLj -,«»' Hiszn-zyïâd (Fort de Zy'ïad). Ce château est à deux

journées de Malathia, et le canton d'Ulubâd aL>^bl en dépend.

Chèmiçâth LL^i, qui se trouve près de là, fait partie du

Dïâr-Modar ^*jLa. Cette ville est située entre Amid et Khar¬

poute Cjtfjï*.

Le Liva d'Argny ^J-tj) (22s) est une justice municipale Lia et

une principauté qui se trouvent entre Amid et Kharpoute, à peu de

distance de l'une et de l'autre. Elle se compose d'un château bâti
sur une montagne et d'une ville dont dépendent plusieurs cantons.

Au pied de la montagne il y a un lac nommé <^br y' Gueuktchek

(joli) et dépendant cle Kharpoute.

Le Sandjâq de Siivérek Éj^ eLj (229) est une justice muni¬

cipale et une principauté situées au-delà du mont AL d?o,â Q'a-

radja-dâg (ancien Masius ou Izala), en venant d'Amid, dans une

plaine située entre l'Euphrate et le Chatth.

Le Liva de Tchimiche guèzek .êhLL^ forme une principauté

et une justice municipale de laquelle ressortissent plusieurs can¬

tons. Elle est située au bord CA^Li de l'Euphrate et du même

côté qu'Amid. Tchimiche - guèzek ou Tchémèche-guèzek (230) même

a un château fort. Son territoire forme une plaine ouverte sur
le devant et située sur le bord de l'Euphrate à l'angle d'une

montagne. (Jetait, dans le principe , une grande province désignée

sous le nom de Kourdistân, et dont le prince avait sous sa domi¬

nation trente-deux châteaux et quinze cantons. Ce pays fut in¬

scrit au cadastre ^>js> sous le règne du Sulthan Souleïmân:

après que la q'aszaba de Tchémiche-guèzek, ainsi que le canton
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de CjLiuo Szag'mân, la capitation des Infidèles (je lis 0_jk> *jj*)
(231) et l'impôt sur les troupeaux enrent été annexés aux domai¬

nes privés du Sulthan ù^L» (^b^ province avait été divisée
en deux principautés (Imârèt), quatorze grands et petits fiefs
(Zi'âmèts et Timârs). Le même Sulthan en fit ensuite distraire
de nouveau le canton (ou district) de Szag'mân, et en gratifia
quelques fils des princes «IsL de Tchimicheguézek. Ces trois
principautés sont donc celles de Médjènguerde sjfoç, de Portok
S-tï et de Szag'mân.

Portok Jjvj est un apanage héréditaire, qui est ouvert et
très-étendu du côté de la plaine (232).

Djermîk &.**j* (233) est également un domaine patrimonial
héréditaire situé près cle Siwérek Éj9~~, entre deux montagnes

et en face du passage de l'Euphrate appelé Nouchâr JA3> (peut-
être aUy Nouchâd).

Djabâqtchoûr jj*:3L*. est un apanage héréditaire situé sur le

bord de la rivière de Motirâd 0i/« al^*1) du côté d'Àrzeroûm.
Il en est de même de J-»>i Terdjîl (234) situé sur une montagne
à peu de distance du Mourâd, sur le chemin qui mène de ,jL
'Hâny à Amid.

Le Pambouqlou-tchaï ^L yh^kt (la rivière au coton) prend sa

source à la montagne de Terdjîl, et se jette dans le Chatth un
peu plus haut que celle cle Seïd-Haçane (-r*« j.*~ (233).

Atâq jbl (23«) est pareillement un domaine héréditaire situé
dans une plaine peu éloignée de Terdjîl, entre cet apanage et les

châteaux forts cle Mouche ^^ et de Félek S.ii.
Le Szalât-tchâyï ^L <»L/}b (la rivière de la prière?) prend sa

source à l'angle que forme la montagne de 	 (237), et son

embouchure se trouve un peu plus haut que celle au Pambouqlou-
tchaï (^L LàyUj.

1) La rivière connue actuellement par les Turks sous le nom de Mourâd-
tchâï i<L Aj* est considérée par les Arméniens comme le Véritable Euphrate,
et paraît être l'Arsanias de Pline? (St. Martin, Mém. sur l'Arménie, T. I. p. 50).
Plutarque donne le même nom au Second- Euphrate, qui est improprement appelé
Morad Siaï (au lieu de tschai) dans la Géogr. anc. et historique, T. I. p. 12, 13.
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Méfâréqîn ^AjL*, qui est une contraction du mot Méïafâ-
réqîn .^LL*, est le nom d'une q'aszaba (bourgade) en ruines
située au-dessus de la rivière qui passe sous le pont de YAltoun-
Szouyï ^jjo (jyÀÏ (238), entre deux montagnes qui se trouvent en

face d'Amid.
Le château fort de Djézîré-ï- ibn -Omar j*& -.A o_s>j* a été

fondé sur le fleuve du Chatth JLi par Omar, fils de'Abd-oul- Azîz

>aJÎ j*c ^^c, 8e khalife Omaïade, qui, sous le rapport de la

/3Sï. justice , était l'égal de 'Omar surnommé Ibn-ul-Khatthâb -A

k^lLi). Lorsque le Chatth déborde, il se partage en deux bras,
qui entourent la ville et son château. C'est pourquoi l'on a con¬

struit des digues en pierre destinées à préserver le château des

dégâts que l'eau du fleuve pourrait y occasionner; et comme les

habitants ne peuvent communiquer entre eux qu'au moyen du

pont qui s'y trouve, cette ville a reçu le nom de Djézîreh o^J»

(Ile ou Presqu'île) , et elle a été surnommée 'Omèryïé àj^s
(d'Omar) parce qu'elle a été fondée par ce Khalife (239).

Les cantons et les châteaux dépendants de cette ville sont les

suivants: Le plus célèbre est celui de Gourguil J.AjyS situé vis-
à-vis du vieux Mauszul J»j* 00 (Esky Mauszul). C'est dans

ce canton que se trouve le mont Djoûdy ^a^, où s'arrêta l'arche
de Noé.

Les grandes tribus _/j lie kourdes qui habitent ce canton se

nomment: 1° ^j^ _^L Ghéhr-loury; 2° ,J^fri Ghëhrlu (citadins);
3° ^jSjjf Gourguillû (de Gourguil); 4° <jjy~<l Ustoury ou Isti-
vry. Ces quatre grandes tribus se composent de musulmans or¬

thodoxes; 5° u^J-i y-J Bénou Yedkaoun; 6° J~jyi Pouriche; 7°

JjyfHeiouml: ces trois dernières professent le culte Yézîdy (iw).
Le canton de dS^ Bourkeh ou Bcrkeh appartient à la grande

tribu du même nom, et a un château fort: cette tribu se nomme

encore u*~>s Bèresby ou Berséby (241).

Celui d'Aroukh r.3j\ , dont le château est une forteresse im¬

portante, est habité par la grande tribu de ce nom (242);

Cosm,

150

Méfâréqîn ^AjL*, qui est une contraction du mot Méïafâ-
réqîn .^LL*, est le nom d'une q'aszaba (bourgade) en ruines
située au-dessus de la rivière qui passe sous le pont de YAltoun-
Szouyï ^jjo (jyÀÏ (238), entre deux montagnes qui se trouvent en

face d'Amid.
Le château fort de Djézîré-ï- ibn -Omar j*& -.A o_s>j* a été

fondé sur le fleuve du Chatth JLi par Omar, fils de'Abd-oul- Azîz

>aJÎ j*c ^^c, 8e khalife Omaïade, qui, sous le rapport de la

/3Sï. justice , était l'égal de 'Omar surnommé Ibn-ul-Khatthâb -A

k^lLi). Lorsque le Chatth déborde, il se partage en deux bras,
qui entourent la ville et son château. C'est pourquoi l'on a con¬

struit des digues en pierre destinées à préserver le château des

dégâts que l'eau du fleuve pourrait y occasionner; et comme les

habitants ne peuvent communiquer entre eux qu'au moyen du

pont qui s'y trouve, cette ville a reçu le nom de Djézîreh o^J»

(Ile ou Presqu'île) , et elle a été surnommée 'Omèryïé àj^s
(d'Omar) parce qu'elle a été fondée par ce Khalife (239).

Les cantons et les châteaux dépendants de cette ville sont les

suivants: Le plus célèbre est celui de Gourguil J.AjyS situé vis-
à-vis du vieux Mauszul J»j* 00 (Esky Mauszul). C'est dans

ce canton que se trouve le mont Djoûdy ^a^, où s'arrêta l'arche
de Noé.

Les grandes tribus _/j lie kourdes qui habitent ce canton se

nomment: 1° ^j^ _^L Ghéhr-loury; 2° ,J^fri Ghëhrlu (citadins);
3° ^jSjjf Gourguillû (de Gourguil); 4° <jjy~<l Ustoury ou Isti-
vry. Ces quatre grandes tribus se composent de musulmans or¬

thodoxes; 5° u^J-i y-J Bénou Yedkaoun; 6° J~jyi Pouriche; 7°

JjyfHeiouml: ces trois dernières professent le culte Yézîdy (iw).
Le canton de dS^ Bourkeh ou Bcrkeh appartient à la grande

tribu du même nom, et a un château fort: cette tribu se nomme

encore u*~>s Bèresby ou Berséby (241).

Celui d'Aroukh r.3j\ , dont le château est une forteresse im¬

portante, est habité par la grande tribu de ce nom (242);



151

Le canton de j^_,j Piroûz a également un château, qui est

un domaine de la grande tribu de ce nom. Celle-ci se partage
en trois branches appelées: 1° ^j^L-L Djastoulâny; 2° Bèzème

ou Bizume *jf, 3° ^j\Aj> Kérafân ou Guérafân (243).

Le canton de Badân ^j\^ est habité par la grande tribu
Kâricy t_r,Jls/'(244): on l'appelle encore i)\^jj> Dourbadân.

Celui de ^J^L Thanezy a une citadelle nommée É^f Guel-

houk: il sert pareillement de demeure à la grande tribu Kâricy.
Celui de jÇi Fik (probablement cle J-Us Finek ou Finik) (243)

renferme quatre petites tribus (q'abiles).

Le canton de Thour J?L et celui de A*» Hëitèm sont habités,

en grande partie, par des raïas arméniens. C'est dans ce dernier,
qui est extrêmement productif, que demeure la petite tribu de

Tekilky ou Tchilguy 0iL ou Tchéléky (246).

Le canton de »U Châkh est occupé par des Arméniens, et a

un château fort. Il produit d'excellentes grenades, et sert de ré¬

sidence à la petite tribu Chilouyï ou Cliïléwy ts^r (247)-

Le canton dépendant de Tiche Etel ou Itil Jjl ,JA et celui
du château d'Erèmchâth i.Li*jl sont habités par la petite tribu
^jA_fi Bérâcy (probablement ^-be Bèrasby), qui est la branche
la plus considérable de la grande tribu Bokhty ^jxt (248).

Dans le canton de Dirân obe-5 (24y) se trouve le château de

Lâr ji, qui est un des cantons de Tlianezy jjjjj jkL ^j>\y. Il est,

en partie, peuplé par des Arabes nomades <*_jbc' des tribus ou

peuplades ^b^ nommées ^5^> Thohry (probablement V5_^J>

Zohëiry), Szagâny ^jl**, et Bénou- Ibâdé 0aLc &
La plupart des Arméniens de ces contrées parlent aussi

l'arabe. Leurs grandes tribus et leurs Ulous (Kourdes) (je lis
ijjl-yll au lieu de ^L^Jl, qui est une faute d'impression) (230),

s'appellent: i-ya Doumbély, ^Jy Nouky ou Nouguy (probable¬

ment ^/yîL) Panouky), ^y>£ Mdhmoûdy, -jjJ^ z& Cheikh Teî-

zîne ou Tizîne ou ^Jj Bézény(ïo\), JCL Mâcik ou Mâcek,

^jAj Richeky ou ^.j Richy ou Mercy Alouiéchy 0*ï*JyH ^j~j+
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en partie, peuplé par des Arabes nomades <*_jbc' des tribus ou

peuplades ^b^ nommées ^5^> Thohry (probablement V5_^J>

Zohëiry), Szagâny ^jl**, et Bénou- Ibâdé 0aLc &
La plupart des Arméniens de ces contrées parlent aussi

l'arabe. Leurs grandes tribus et leurs Ulous (Kourdes) (je lis
ijjl-yll au lieu de ^L^Jl, qui est une faute d'impression) (230),

s'appellent: i-ya Doumbély, ^Jy Nouky ou Nouguy (probable¬

ment ^/yîL) Panouky), ^y>£ Mdhmoûdy, -jjJ^ z& Cheikh Teî-

zîne ou Tizîne ou ^Jj Bézény(ïo\), JCL Mâcik ou Mâcek,

^jAj Richeky ou ^.j Richy ou Mercy Alouiéchy 0*ï*JyH ^j~j+
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(252); Mokh-Nehrâny ,jbeJ >* (2S3)) Yigâny jJ^aj (probablement

,jlÇj Bigâny) (234), ^/^.j Bélâny (235), Sutoury ^jj*- (2S6), C/«i-

rétrôân ù^ij^Ai Doutourâny ^jy>p ou Erdinâny ,jLaj) (237):

cette dernière est Yézîdy.

Le canton de jS Kîr on Guîr ou Guèïur (2»s) autrement dit
j^»s Q'amîz ou Qoumîz, est occupé par les tribus ^Jé Kâricy
ou 0-i*j _/> Q'oreïchy ou Q'arîchy qui dépendent de la grande tribu
^j^iL Thanezy.

Le canton de FinëkA-'^ ou Fiwi/c est une q'aszaba florissante
et un château fort qui se trouvent en face de Djézîreh, dont les

Bigs y ont un palais. Ce château est quelquefois (je lis 0^ au

lieu de k) donné (en apanage) aux Bigs ou Princes de 'Amâdïa.

Les tribus de Finek ou Finik se nomment L£?*?J Nedjbéwy

(probablement ^^- Bèdjenéwy), JjUi Gheqqâqy, jjb*-. Sirâ-
ny et *.**£ Koumïé (239).

itf Kikh (peut-être <à Koundj) se trouve sur la route de

Tchapaqtchoûr j^ssL? à Bidlîs. C'est une principauté située sur
une montagne au milieu d'autres. La plaine qui en dépend est
arrosée par le Mourâd-szouyï.

Aguïl J.S\ (260) se trouve sur le chemin qui mène de Kikh
(probablement <f Koundj) à Amid: c'est le nom d'une q'aszaba,

d'une justice municipale et d'une principauté sises entre les

montagnes, dans une vallée formée par deux d'entre elles; c'est à

l'angle de cette montagne que le Chatth prend sa source (les mots
CAs^rjjl sont superflus).

Le liva de Khzou jji. (suivant le Chéref-nâmeh 3y> 'Hazsou
(26t) est un château fort et une ville bien peuplée qui se trouvent
dans une grande vallée ouverte et bordée de montagnes des deux

côtés. Il sort de ces deux montagnes deux rivières qui font,
pour ainsi dire, le tour de la ville. Quoique celle-ci en soit éloi¬

gnée, elle est cependant bâtie sur un plateau situé entre les deux

rivières, qui se réunissent plus bas, et qui, après avoir passé

sous un pont de pierre, vont mêler leurs eaux à celles du Chatth
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au-dessous de li*f ^j** 'Hiszn-Këifâ: on les nomme {jjj <-->)

M i-Erzèn (Eau d'Erzèn) 1). Cette ville est entourée des châ¬

teaux de Félek, de Szaszoun jj^J.*,2) et de Kéfèndur jjJif.
Szaszoun (jyoLo est un château fort bâti sur une montagne

entre jj» 'Hazzou et la Pierre-pertuis Li^JUa Déliklu qdia, en '

venant de Méfârèq'în (262).

Montagnes de l'Hâlèt de Diâr-békh* (aes).

Le mont 0J£ Kârëh3) est la plus grande de toutes les mon¬

tagnes du Kourdistân: il est situé en face de la ville de Djézîreh.

Le mont Djoûdy en est une ramification, mais elle le domine, et
sa cime est toujours couverte de brumes et de brouillards (264):

il y tombe continuellement de la neige ou de la pluie. Cette mon¬

tagne paraît toujours enveloppée de ténèbres, et son extrême
hauteur a même fait présumer que l'arche de Noé (que Dieu lui
accorde le salut!) s'y arrêta. On y trouve, dans plusieurs en¬

droits, une espèce d'abeilles, qui, semblables à la fourmi, con¬

struisent leurs rayons et déposent leur miel dans des trous sou¬

terrains (je lis_,Lb^~). Ce miel est extrêmement agréable, et
l'on en fait ordinairement des cadeaux. La cire en est aussi par¬

fumée que l'ambre (gris), et l'on peut même l'employer, jusqu'à
un certain point, en guise de pastilles (d.«>Li) ambrées. On la
trouve, la plupart du temps, clans les monts Djoudy (265). Cette
montagne est située à une ou deux lieues, Est de Djézîré-ï ' Omè-

ryïé. On n'y voit absolument aucun vestige d'arbres, mais il y
croît quelques simples, telles que le pouliot SSS et la violette

Cosm.
t>. 441.

1) Les Arabes donnent à une petite ville du Dïâr-bekr le nom d'Erzèn (jjj) \
les Arméniens, de leur côté, appellent Arzèn un petit canton de la province
à'Aghdsnik'h, qui est nommé en syriaque Arzoun ou Arzèn. St. Martin (foc. cit.
T. I. p. 157).

2) Sur le petit canton de Szaszoun ^jyoLo,dans la même province, voyez le
même auteur (Mém. sur l'Arménie, T. T. p. 163, 164.)

3) Sur le mont 0J£ Kâreh voyez le même ouvrage, T. I. p. 53.
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des bois u*ly>. Le sol en est un peu pierreux et salsugineux.

On y trouve de la neige, été et hiver, dans quelques vallons et

bas fonds (je lis^_^ ^jjs au lieu de <J-tf>J^_Ji) du côté du nord
(266). On montre encore de nos jours, au sommet de la mon¬

tagne, le lieu où s'arrêta l'arche: c'est aujourd'hui un lieu cle

pèlerinage, et l'on y a construit une mosquée cathédrale , où les

pèlerins et les marchands se rendent, chaque année, à une époque

fixe. On trouve, au pied de cette montagne, le village de ,-^U
Tzèmânîn (des Quatre-vingts), qui est comme une q'aszaba (bour¬

gade), et où l'on a bâti une mosquée cathédrale , un collège

(Mèdrècè) et divers établissements de bienfaisance. Ce village
est à deux lieues (ou heures), Est de Djézîré-i- Omèryïé: c'est là
que se fixèrent d'abord les habitants de l'arche.

On aperçoit cette montagne depuis Mauszul. Il tombe en

été, dans la saison des moissons, de la manne sur les yeuses des

montagnes du Kourdistân ; et les habitants de ces contrées en ti¬

rent un grand profit. Celle qui tombe en été est sèche et s'attache
au feuillage. On la recueille en étendant des tapis sous les arbres
et en les secouant. Les Kourdes lui donnent le nom de ^y^jf
Guézèngouï (en persan }£j}$ ou q^'-ï^ Guézèngou ou Guézengu-

bîn). Celle qui tombe pendant la moisson s'attache à la galle
(_»J,L Mazou) même. On la recueille toute fraîche, et on la mêle

avec de l'eau, que Ton fait bouillir dans des chaudières jusqu'à
ce qu'elle se condense. Les Kourdes l'appellent alors Éj* Djézek

ou Djizk.

Rivières.

Rivière du Q aradjah-dag êlb **<>_£. Cette montagne située

derrière Amid, un peu vers le sud, se trouve entre cette ville et
le Liva de Sivérek. Il en sort une rivière qui se jette dans le
Chatth au-dessous du pont de Dïâr-békir. Une autre montagne

sise à l'extrémité du Q'aratchah-dâg fiL &*o_jâ donne encore

naissance à une rivière appelée ya <^4yS Gueuktcheh-szou (Eau
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bleuâtre) '), dont le haut se partage en deux bras, qui se réunis¬

sent tous les deux (je lis «iL^XI), à peu de distance de là, et
forment une grande rivière. Celle-ci passe sous un pont de pierre
et se jette dans le Chatth un peu plus bas que celle du Q'aradja-
dâg'. On trouve en deçà, et à l'ouest d'Amid, des campagnes ou¬

vertes (nues?) de tous côtés.

Langues du pays.

On parle dans cette lïâlèt l'arabe, le turk et le persan, le
kourde et l'arménien. Ceux d'entre les habitants qui sont mu¬

sulmans professent les rites 'Hanéfite et Châfi'ite. Les Kourdes,

de leur côté, se partagent en deux classes, dont l'une est musul¬

mane du rite Châfi'ite, et l'autre, qui est infidèle, professe le culte
Yézîdy.

Routes de Dïârbékir à 'Haleb (267).

Djân-féza-tchaïry ^_^L l_>iL (la prairie qui récrée l'âme) 2

lieues (ou heures); Q'izil dépé dja Jjâ (le coteau rouge) 4 lieues;
Qodjahdâg AL d»^s (la Vieille montagne, peut-être AL <k>j» Q'a-

radja-dâg, la montagne Noirâtre) 3 lieues; ^JUl Almalu (la Pom¬

meraie) 3 lieues; J^0»l Adjy guz (la noix amère) 3 lieues; 'Aa-
bidoûn ^j»>lc, 6 lieues: le chemin est pierreux, et l'eau, froide;
la rivière de Djoullab ^A%, 4 lieues; L, Roha (ancienne Edesse

ou Calli-rhoé), cinq; Jé^> ,>_,) Vtche binar (les trois sources),

sept lieues; ,jL ^si, Cliâq af-khâny (le Khân ou Caravanséraï du

Pot de terre) autrement dit d^a ^/L. Bèche-dèpeh (les cinq colli¬

nes), vis à-vis de ^j^b j^* Mèchehed-binary (la source du

Martyrium), 3 lieues : on trouve sur cette route de belles sources

d'eau vive; les chemins sont beaux, et les eaux, fraîches; JL o^j
Bîrëh-djïk (ancienne Birtha) près de l'Euphrate, cinq lieues; c^-

1) Sur les deux rivières dont il est ici question et sur les divers affluents de
gauche du Tigre consultez St. Martin, Mém. sur l'Arménie, T. I. p. 53.
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t^J? Tizîb, deux; jlj* Mèzâr (le Tombeau), deux; jLio Jj Tell-
bichâr (la colline à plâtre), quatre lieues: ^L^c 'Aintâb (ancienne

Syria Comagena) est à peu de distance de cette station; ^1 _,Z

Tîr-chikèn (Brise-flèche), sept lieues: les chemins sont beaux, et
il s'y trouve deux ponts, dont l'un, sur lequel on passe, est connu

sous le nom de jL Jj Tell-q'âr (colline de la poix); ^la p^«

Merdj-Dâbiq la Prairie de Dâbiq'), 3 lieues: le chemin y est uni,
et l'on y traverse la rivière de'Aïntâb: c'est dans cette plaine
que le Sulthan Sélîm livra bataille au Sulthan G'aiiry ^j^ (268).

La maison de poste (station Jj'**) y est située en face de la

chapelle (Mèqâm .L») du Prophète David (que Dieu lui accorde

le salut éternel!). ^Af Kilîs (ancienne Ciliza etj\jc'Azâz sont

bâties vis-à-vis du même relais sur la montagne qui se trouve
entre deux (?); j^-^o. Djisr-Sèmouq (le Pont du Sumac), 3

lieues; c'est à cette poste que l'on traverse, sur un pont, la rivière
profonde qui vient de'Aïntâb; les chemins y sont pierreux: ù'ib»
'Haïlân (269) est à 2 lieues; 'Haleb, trois.

Itinéraire de Dïâr-békir à Maiiszul (270)

Hammer, T. V. p. 762, 763.

Q'ara Keupry ^j>^ o_y> (le Pont noir), trois lieues (ou heu¬

res de chemin); ^ B^ Gueidt-szou (Eau azurée) (271) 	 On

trouve, au milieu de cette route, un Khân, dans le voisinage du¬

quel on voit jaillir en bouillonnant quatre à cinq sources d'eau

froide: les chemins sont beaux; Chuhoûd bïnâry ^joLj ^^i (le

Puits ou la source des témoins), 4 lieues; on traverse une assez

large vallée, jusqu'à ce que l'on arrive à la station JjLy»; Cheikh-

zoly ^bj iti, 3 lieues: ce n'est que montagnes et vallée; *j^=>

'Horzoum (ou'Harzèm), 5 lieues; 0j* 0J3 Q'arah-dèrè (leYAnoir),
5 lieues; /.*<~<«J Niszîbîn (ancienne Nisibë), 5 lieues: le chemin
est uni et dégagé de pierres; il en est de même (je lis S.IJÏ au

lieu de S.\j.f Kedlik) du Djerrdh-szouyï O.yo »b» (la rivière du
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profonde qui vient de'Aïntâb; les chemins y sont pierreux: ù'ib»
'Haïlân (269) est à 2 lieues; 'Haleb, trois.
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Hammer, T. V. p. 762, 763.
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res de chemin); ^ B^ Gueidt-szou (Eau azurée) (271) 	 On

trouve, au milieu de cette route, un Khân, dans le voisinage du¬

quel on voit jaillir en bouillonnant quatre à cinq sources d'eau
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Chirurgien?)1), qui est à 4 lieues plus loin; ^Li ChèmâMy, 4
lieues: on y trouve de l'eau sur trois ou quatre points différents;
jOa Dellykiâr, 6 lieues; u5y*> ob^" Szafvân-szouyï (la rivière
aux eaux limpides et pures) (272) 	 : les chemins y sont

pierreux, et Ton rencontre de l'eau dans les vallées; le Khabour

j»jL, 4 lieues: les chemins y sont unis; jLj jA Kèfèr-Zèmmâr
(273), 6 lieues; on y passe le Chatth en face de Kèfèr-Zèmmâr; y\
j.,.a~ Abou-Sdïd, que l'on nomme encore a^d^l Abou Chdabah,

3 lieues; d»^iJa Dilfesmeh (lisez d^àJa Dïlqasmah), 5 lieues:
les chemins sont beaux, et l'on y rencontre des eaux courantes,

mais aussi des marécages; J^-c fjL.\ Esky- Mauszul (le vieux

Mauszul), 5 lieues; ^j;- o_/â Q'ara-Sëidy, 4 lieues; ^'A JL>
'Hammâl-Kèndy , à trois lieues en face de Mauszul: la route y
est beUe.

Itinéraire de Dïâr-békir à Vân.

L'Arpa-tchâyï ^..L djj) (la rivière de l'orge)2), 2 lieues;
dja0_,s Qaradépé (la colline noire), 6 lieues; le ^/y* ùbb> Balh-
mân-Szouyï (la rivière de Bathmân), 5 lieues ; ^ki Khathv (le Pas),

8 lieues; ^J^dl ^J Aûs-elqarny (le Loup aux sourcils réunis),
6 lieues; ^j-y> JG-I Echek-meïdâny (la Place ou l'Hippodrome
de l'âne), 5 lieues; jj-*A Kifèndur, 4 lieues: c'est à cette poste

que l'on passe la Pierre-pertuis ,jiL» ^JXL (Déliklu t'hache), où

l'on trouve une vaste plaine. Ce roc avait, dans le principe, 30
coudées de long sur dix de largeur; et l'on y pratiqua, à la
hauteur de trois hommes, une estrade dà« ou terrasse (274), où

Ton fit un chemin d'un côté à l'autre; Bidlîs ^Jjj, 5 lieues;

jjbiU Taiwan, 5 lieues; f. j*J6 Kârmoukli, cinq; j~o Szavour, 4

lieues; 'Aad-èl-djuwâz j\^\ aL, 6 lieues; ÈJ^f Kétrek, 9 lieues;

1) Peut-être faut-il lire Djorokh (St. Martin, Mém. sur VArménie, T. I. p. 37. 38.
2) Cette rivière ne doit pas être la même que l'affluent de l'Araxes dont

parle le même auteur, T. I. p. 39.
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Ardjiche ^i^j' (ancienne Arsissa), 3 lieues; ^£ 0J> Q'ara-Knm
(le village noir), 4 lieues; le Bènd-i-mâhy 0s>Lj.ij (la Digue au

poisson, ou Pêcherie) 4 lieues; jCib Djânygul, 5 lieues; ~L
^jb ^jl Qâàme oglou djây'i (la rivière de Q'âcime Oq'lou), 5

lieues; Vân ^b, 2 lieues.

Itinérair de Dïâr-békir à Malâtbia
(ancienne Mélitène).

Chelbëh Keuyï ^fdJLi, 2 lieues; Ç'ara Keupry ^^.^ oj*
(le Pont noir) autrement dit Malân ^JH* 	 Arrivé à cette
station, l'on gravit un lieu nommé 0^y o,a Dévé-beuiuny (le cou

du chameau); ^êjl Arg'ny, 6 lieues; le campement ou pâturage
d'été (Alpe) nommé 3?^«= Szooutchaq Idilâgy (Frais), 5 lieues:
on trouve à cette poste de hautes montagnes que l'on franchit,
ou bien l'on va à jL> 0j^ Behreh-mâr, qui est à six lieues; J^f
0îL Gueul-bâchy, où l'on passe encore de hautes montagnes, 5

lieues; le village de ^j-^J py^lo Malqodj-éfcndy, autrement dit

«JLèL »jj Q'ara-bâg'tèk, six lieues: le chemin y est plat; de là au

bord de l'Euphrate on compte six lieues ; Malathia, sept.

Autre chemin de Dïâr-békir à ialâthia.

Aq déguirmèn q*J^^ jl (le Moulin blanc); la plaine à'Arg'ny
^icj), 12 lieues: on y franchit de hautes montagnes; O~oja jA
Q'îz dérécy (la Vallée de la Vierge): on y passe encore de hautes

montagnes; «y» hj> le village de Khaukh (de la Pèche, ou des

Pèches); le Khân de Sinân (Pacha); Malathia.

Notice historique sur les Rois et les Princes du Dïâr-békir.

PC445. Postérieurement à la propagation de l'Islamisme ce pays fut con¬

quis, sous le règne de Sa Hautesse le Khalife 'Omar (que Dieu lui
soit propice!)1), et gouverné ensuite par les Khalifes 'Abbâcides.

1) Ce fut vers l'année 20 on 21 de l'hégire (A. D. 641, 642), Histoire univer¬
selle T. XV. p. 392-394.

158

Ardjiche ^i^j' (ancienne Arsissa), 3 lieues; ^£ 0J> Q'ara-Knm
(le village noir), 4 lieues; le Bènd-i-mâhy 0s>Lj.ij (la Digue au

poisson, ou Pêcherie) 4 lieues; jCib Djânygul, 5 lieues; ~L
^jb ^jl Qâàme oglou djây'i (la rivière de Q'âcime Oq'lou), 5

lieues; Vân ^b, 2 lieues.

Itinérair de Dïâr-békir à Malâtbia
(ancienne Mélitène).

Chelbëh Keuyï ^fdJLi, 2 lieues; Ç'ara Keupry ^^.^ oj*
(le Pont noir) autrement dit Malân ^JH* 	 Arrivé à cette
station, l'on gravit un lieu nommé 0^y o,a Dévé-beuiuny (le cou

du chameau); ^êjl Arg'ny, 6 lieues; le campement ou pâturage
d'été (Alpe) nommé 3?^«= Szooutchaq Idilâgy (Frais), 5 lieues:
on trouve à cette poste de hautes montagnes que l'on franchit,
ou bien l'on va à jL> 0j^ Behreh-mâr, qui est à six lieues; J^f
0îL Gueul-bâchy, où l'on passe encore de hautes montagnes, 5

lieues; le village de ^j-^J py^lo Malqodj-éfcndy, autrement dit

«JLèL »jj Q'ara-bâg'tèk, six lieues: le chemin y est plat; de là au

bord de l'Euphrate on compte six lieues ; Malathia, sept.

Autre chemin de Dïâr-békir à ialâthia.

Aq déguirmèn q*J^^ jl (le Moulin blanc); la plaine à'Arg'ny
^icj), 12 lieues: on y franchit de hautes montagnes; O~oja jA
Q'îz dérécy (la Vallée de la Vierge): on y passe encore de hautes

montagnes; «y» hj> le village de Khaukh (de la Pèche, ou des

Pèches); le Khân de Sinân (Pacha); Malathia.

Notice historique sur les Rois et les Princes du Dïâr-békir.

PC445. Postérieurement à la propagation de l'Islamisme ce pays fut con¬

quis, sous le règne de Sa Hautesse le Khalife 'Omar (que Dieu lui
soit propice!)1), et gouverné ensuite par les Khalifes 'Abbâcides.

1) Ce fut vers l'année 20 on 21 de l'hégire (A. D. 641, 642), Histoire univer¬
selle T. XV. p. 392-394.



159

La dynastie des Merwânides dJb^r* *L.J,a commença à s'il¬

lustrer après la précédente, dans le Dïâr békir. Le premier
prince de cette maison fut ^J\c ^\ Abou-'Aly, fils de Merwân le

Kourde, qui régna en 392 de l'hégire (A. D. 1002) (278); et le
dernier fut j**« ^ JyoU Manszoûr, fils de Sdïd (276), en 478
(A. D. 1085).

Après lui débutèrent les descendants de £j Ortoq, fils dei^luXI
Ekcek, qui formèrent une des branches Seldjouqides. Cet Ortoq'

était un des Emirs (généraux) de Mélik-châh, fils d'Alp -,j oLiXL.

,_JI, qui le fit marcher, à la tête d'une nombreuse armée, avec

laquelle il prit possession du Dïâr-bekr. Timoûr étant venu, plus
tard, assiéger Mârdîn (ou Mâridîn) ,' dont il fit la conquête, se

rendit maître de toute la contrée. Elle fut occupée après lui par
Chèhâb - ou'ddîn, fils d'Ahmed, prince Ortoq'ide. C'est à cette
époque que ce pays passa entre les mains des princes turkomans
du Mouton Blanc nommés Baïèndouriens djjjJuL. Le premier
d'entre eux qui s'illustra fut je J?L ^jJl a^c'Ala- ou'ddîn

Thoûr 'Aly (et non Jèj?i>), à qui succéda Fakhr-ou'ddîn Q'othlou-

big, après lequel vint son frère ^Lic ^Ll <>J> Q'ara-Ilouk'Otz-
mân, qui gagna les bonnes grâces de Timoûr, et fut investi par
ce monarque du gouvernement d'Amid, de Mârdîn et de ces pa¬

rages. Le Chah Ismaïl s'en rendit maître en 908 (A. D. 1502
1503), et ce pays fut enfin conquis, au nom du Sulthan Othoman

Sélîm.

Chapitre XLIe du Djéhân-numa, qui traite de l'Arménie.

La 41e section est consacrée à la description du pays appelé

d^UjJ Irményïé (Arménie) considéré sous le point de vue politico-
géographique aAjc (277). On n'est pas d'accord sur la ligne de

démarcation de ce pays. Dans le Taqmm-oul-bouldân (les Tables Cosm.
- a p- 410.

géographiques) (278), son nom est écrit a*uj Irménïëh. Après

avoir dit, en se fondant sur l'autorité du Loubâb wU (la Moelle)

(279), que ce nom s'écrit d^J ArményUh, l'auteur renvoie la dé-
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termination des limites de ce pays au chapitre de TAdzerbèïdjân,
où l'on voit que l'Adzèrbaïgân, TArrân et l'Arménie sont trois
grandes régions ^Si) (zones) enclavées l'une dans l'autre; et

comme il est difficile d'en tracer isolément les frontières et le

plan, les géographes les ont décrites toutes les trois simultané¬

ment. Chérîchy ^yi^-, commentateur des Méqâmât (Séances ou

Nouvelles de'Harîry) (280), dit à ce sujet: «L'Arménie se divise

en trois parties, dont la première renferme J.*^ Débit, °)LJL

Q'âliqala, L%. Khélâtli et ILw-. Soumeïçâth (ou iL~*j. Chou-

meïçâth), Samosate; la 2e comprend dca^ Bèrdda et ô^ Bel-

léq'ân; la 3e contient ùb^ Nakhidjévân (Naxuana),
Au dire de 'Hamd-oullàh Q'azwîny, la province d'Arménie se

divise en deux parties, qui sont la Petite ,j_>o et la Grande

j5_^^ Arménie. La première n'est pas enclavée dans l'Iran: elle

est bornée, à Test, par la Grande Arménie, au nord, par l'an¬

cien empire Romain d'Orient (Roûm, l'Asie mineure), au sud,

par la Syrie, et à l'ouest, par la mer de Grèce pjj^ (la Médi¬

terranée). Ses provinces principales sont: Sîs ^^^ (la Cilicie),

^yj* Tarsoûs (lisez ^^J* Tarse) et u-^i Q'oabrous (Chypre).

La grande Arménie, qui rentre clans les frontières de la

Perse, est connue sous le nom de Toumân «jLy (Myriade on

Province) de L^l Akhlâth.

Limites.
Les pays limitrophes sont la Petite Arménie, le pays de

Roûm (l'Asie Mineure), le Dïârbékir, le Kourdistân, TAdzêrbaï-

djân (antique Atropatène) et l'Arrân. Elle s'étend, en longitude,

depuis fijJ\ ûjj Erzèn-è'r-Roûm (Erzeroûm) jusqu'à ^UL
Selmâs, et en latitude, depuis TArrân jusqu'aux confins de la

province de Khèlath. (Je lis 0iL jhj> 0^*). Elle avait pour

capitale L% Khélâth et rapportait jadis au Fisc (Divan) à peu

près 200 Toumâns (281); mais plus tard, ces droits se réduisirent

à 39 Toumâns.

L'humble auteur du présent ouvrage ('Hâdjy-Khalfa) ajoute,

que d'après ce qui précède, la Grande Arménie correspond au-
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jourd'hui aux Iïâlèts de Vân, de Q'arsz et d'Erzeroûm; et laPe-

tite, à celles d'Adana do) et de Marache {J^J*.
Il est dit dans quelques histoires, que la capitale de l'Armé¬

nie était anciennement Akhlâth; mais que, après la dissolution
de ce royaume, ses habitants devinrent sujets (de la Porte), et
se dispersèrent dans les parages de Tharsoûs (Tarse) et de <x**~a*

Maszisza (ancienne Mopsuestid) (je lis djd*w».<>). C'est aujourd'hui
la ville de Sîs u^:r qui est la capitale de ce pays. (Je Us t^jf
^JlAklf avec le Hamza d'annexion).

La souche cle cette nation descendait d'Ermèn, fils de Lîthy,

fils d'Iounân {j^ji (j? ^4 ji ù-v^ ' eue se composait des tribus
(JjLs qabilés) cle ji.fl Andjâr (probablement <jlàtl Abkhân), de

Gourdj pjï (Géorgiens) cle dl^L- Sébastah, de dj^aL Sâdiria, et

de jb Szibar (peut-être j Le Szanâr) (282), qui plus tard embras¬

sèrent toutes le Christianisme. Tout ce qui reste. encore de ce

peuple clans les provinces susmentionnées, est Chrétien et Tribu¬
taire *JU«a Js»l. Le Taqwhn-oid-bouldân compte <jLuJL>l Ablestân

(ou ^jL^Jl Albestân) (283), Adana, ArdjicJie, VAdzèrbëïdjân, Bidlîs,
Bèrdda, Beïléqân, Tiflîs, Khélâth (ou Akhlâth), Débîl, J~^>, Do- cosm.

p. 411.
vîn /Hj,a (Tovîn) (2S4), Soulthânyïé (?), Sis, Tharsoûs (Tarse), Ma¬

lathia, Vân, Vousthân O^-jj Mouche «^ry», Erzèn-èr-Roûm (Er-
zeroûm) et Mélâdzguerde Zj.'f'A^* au nombre des dépendances de

l'Arménie; mais, comme elles sont disséminées ou dispersées dans

l'intérieur de ce pays, nous n'avons pas suivi la même marche

(le même système) que Mélik-oul Moudied (Abou'lféda), et nous

nous sommes borné à faire mention de ITïâlèt de Vân, qui, d'après

le texte du Nozhèt ou Délice des céurs (cle Q azwîny) répond à la
Grande Arménie. L'Iîâlèt de Marache, qu'il a nommée Petite Ar¬

ménie, ainsi qu'Erzcroûm et Q'arsz, qui font partie de la Grande

Arménie, étant décrites chacune dans une section J*»s à part,
n'ont pas été placées immédiatement après les autres (285), car
la définition technique adoptée de nos jours nous fait un devoir

de les disposer et de les classer de cette manière.
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lïâlèt de Vân
(antique Artemita).

Cette lïâlèt est une province frontière de l'empire Othoman

du côté de l'orient. Elle est bornée à l'Est par la province de

Tèbrîz nommée Adzèrbeïdjân (286), au sud, par le Kourdistân et

les cantons dépendants de Soulthânyïé, au nord par les Iïâlèts de

Tchildir et de Q'arsz, à l'ouest par celle de Dïârbékir.

Sandjâq's.

Cette lïâlèt ou Préfecture renferme treize Sandjâq's et une

principauté apanagée «JL-e^L, que son possesseur gouverne en

qualité de souverain. Nous en allons faire rénumération ci-après:

1° Vân, Sandjâq' du Pacha; 2° 'Aad-ildjuvâz j\yi\ aL; 3°

Ardjiche J^.*>J\ (Arsissa); 4° Mouche ^-y', 5° Bârguiry ^^AjL;
6° Gargâr J6J&; 7° Kiçâny ou Kéçâny Lj\*Af; 8° Ispâberd a^LJ
(ou ajjLJ Aciaberd, peut-être a^bJ Isbaïerd ou Asbdird); 9°

Ag'akîs ^^f le) ; 10° les Kourdes nommés j^Lâ ^Jj Bény-Q'othoûr
(et non ^L» ^j^) (287); 11° le château de Bdiézîd J-jJjIj a»L; 12°

Bèrdd ca^j; 13° Ovadjik dLoj) ').

L'original de cette liste ou nomenclature est de'Aly-Efèndy;
mais (28s) le vieux (Q'odja) Nichândjy (Pacha), clans ses olsJ»
Thabaq'ât (Classes ou Catégories) (289) nous a transmis l'énunié-
ration suivante.

1° Vousthân; 2° Khizân; 3°'Hakkâry; 4° Mékès ^JL; 5° Si-

réwy (Jj.jî- (probablement ^j^-i Chîréwy)(z<,m); 6° jLJI Alqâq
(vraisemblablement jlJI Albâq); 7° Selmâs; 8° Doumbély 1-ya;

9e Ustoury. Il s'est opéré, par le laps du temps, des changements

et des mutations à cet égard, de sorte que l'on remarque quel¬

que différence, sous ce rapport. C'est un fait digne d'être pris
en considération; et comme la division géographique des pays

1) Saint-Martin (loc. cit. T. I. p. 140) a écrit ces noms comme il suit: Wan,
Aad-aldjewaz, Ardjysch, Mousch, Barkiry, Karkar, Kesany, Asiaberd, Aghàkis,
Kothour, Bayazid, Berdaa et Awehdjek.
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n'est pas fixée chaque siècle, il est certain qu'il en résulte quel¬

que dérangement dans la division existante '). Il en est de même

des différentes parties et des Sandjâq's des autres Iïâlèts, et des

limites des divers apanages jJdXJy) ou domaines: on ne peut donc

exiger, à cet égard, une précision scrupuleuse. Nous allons, par
conséquent, citer ici les villes décrites dans les ouvrapes géogra¬

phiques -jh ^A$ (les livres de la science), et nous donnerons

autant de détails qu'il nous sera possible sur les Sandjâq's de

l'Iîâlèt ou Préfecture susmentionnée.

Vân (j\j (29i), par 83° 30' de longitude et 37° de latitude,
est une ville célèbre et une place très-forte située dans une

plaine entièrement unie, sur la rive orientale du lac d'Ardjiche
(Arsissa)2). A l'époque où le Sulthan Souleïmân Khân partit en

940 (A. D. 1533 34) pour la campagne des deux'lrâq's, le

Grand-Vézîr Ibrahîm-pacha prit les devants pendant le séjour
de ce monarque à 'Haleb ; et les habitants (cle Vân) firent leur
soumission et livrèrent la place, qui était alors occupée au nom

du Chah de Perse. L'époque de la conquête de cette ville est

indiquée par un chronogramme ainsi conçu: «Notre Monarque
Souleïmân s'est emparé cle la forteresse de Vân» (292). La cita¬

delle en fut restaurée, et l'on fit de cette ville une lïâlèt distincte.
Elle a donc une citadelle intérieure et un fort extérieur. La pre¬

mière est située à l'ouest de la ville sur un roc élevé et taillé (à

pic); d'un côté se trouvent la ville même et le faubourg, tandis

que de l'autre on voit le fort extérieur, qui est bien fortifié. Sa

partie orientale, qui donne sur la ville, est un rocher taillé (à

pic) semblable à un château fort, et comme sa partie extérieure
consiste en une colline qui s'abaisse vers la plaine, on y a con¬

struit, de distance en distance, une ou deux fortes tours et des

1) C'est ainsi que la Principauté de Bidlîs, de laquelle dépendait jadis le
Sandjâq' de Mouche, fait aujourd'hui partie de ce dernier Liva et dépend de

l'Iîâlèt A'Arzeroûm (voyez la Préface de Mr. de Véliaminof, T. I. p. 3, note).
2) Sur le lac Salé de Vân ou d'Ardjiche, que l'on appelle encore Mer de Vân

ou A'Akhtamâr, consultez St. Martin, Mémoires sur l'Arménie, T. I. p. 5456.
*
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murailles. Le fort extérieur situé dans une plaine est une forte¬

resse bâtie en pierre, suivant l'usage, et ceinte (de murailles).
On y a pratiqué trois portes, dont Tune située à l'est est celle

de Tèbrîz, et une autre, au midi, est celle du port. Il y a, du
côté de l'orient et du midi, des jardins et des fruitiers; et la
ville ainsi que le fort se trouvent au nord et à quelque distance

du lac; mais il y a un chemin de communication entre ce dernier
et la forteresse. En temps de guerre, on fait usage de barques.

Toutes les maisons (particulières), les divers quartiers, l'hôtel
du Béglerbéguy, la place, le bazar et la mosquée cathédrale se

trouvent dans l'enceinte des murailles (intrà muros). Khosrew-
pacha y a fondé une belle mosquée cathédrale /««L, un collège

(mèdrècè) et une chapelle sépulcrale auxquels il a affecté des

legs pieux. Cet édifice fut terminé au mois de Récljeb de l'an-
osm. née 975 (Février 1568 de J. C), et l'on v fit la prière le même

p-413. , " .

jour. En 958 (A. D. 1551) Roustèm -pacha y avait aussi fait
bâtir des bains. Le commandant du fort, la garnison sédentaire
et les jannissaires chargés de veiller à la garde de la place

Jl^sS^ ije^f occupent la citadelle intérieure, tandis qu'un corps

d'environ 1500 hommes d'infanterie, avec leur Ag'a et la suite
du Béglerbéguy, habitent la forteresse extérieure. Il y a une

navigation régulière entre le port de Vân et les villes d'Ardjiche,
à'Akhlâthe et de 'Aad-ildjuvâz : les environs de la ville sont mon-

tueux à une demi-pharasange cle distance.
Lors de la prise de la forteresse de Vân par Timoûr Gou-

rékân (293), dont l'époque est déterminée par la valeur numéri¬

que des lettres dont se compose le chronogramme *1Aj& {Jyf
(Saturne s'en est emparé ou II s'est emparé de la planète de Sa¬

turne (?) (294), ce Prince avait chargé un de ses Emirs (Géné¬

raux) les plus distingués de la démolir. Comme il fut absolument

impossible de la détruire, malgré les vifs efforts que Ton fit pour
y parvenir, et comme on ne put déplacer les blocs de pierre qui
avaient été employés à sa construction et qui étaient aussi iné¬

branlables que des montagnes, on se borna à en raser quelques
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créneaux et tours modernes, sans que cette démolition nuisît, en

aucune manière, à la solidité de la place: on peut donc se faire,
par là même, une juste idée de l'inébranlable fermeté de la for¬

teresse de Vân.
Bârguiry ^^Sj^ (29s) est le nom d'une petite ville et d'un

Sandjâq' situés au nord de Vân et à Test d'Ardjiche, à 8 pha¬

rasanges de distance. Le château fort en avait été détruit, mais
le Sulthan Souleïmân l'a fait restaurer.

Entre cette ville et Ardjiche il y a un village nomme 'Haïdèr-
bâgy (Villa ou jardin de 'Haïdèr), qui a donné naissance au pro¬

verbe turk d;éL jj.^ jj\j oJj! 0*J). Il va, en six mois, à'Haï-
dèr-bâg'y» (Alty aida ivârar 'Haïdèr bâg'ina).

Ardjiche (ancienne Arsène ou Arzes, YArsissa de Ptolémée)

est une q'aszaba ou bourgade et un Sandjâq' avec un château

fort situés dans un pays plat à deux journées de chemin djv*)
NO de Vân et au nord du lac. Cette place est entourée de jar¬

dins et de noyers (,j^Llc) j^ et non ^_Julc) j.^»). 'Hamd-oullah
('Qazwîny) nous apprend que la forteresse a été construite par

ordre du Vézîr Khaudja Tâdj- ou'ddîn 'Aly -chah ^jj-ll Aî dj^i
oLLic. Son terroir produit des grains 4= et du coton: les impôts
qu'elle payait au fisc se montaient à 74000 Dinars (deniers d'or).
Elle avait une forte citadelle et une garnison sédentaire.

Le lac d'Ardjiche ^^J coj^i s'étend, en longueur, de l'ouest
à l'est, en inclinant un peu vers le sud. On y voit presque par¬

tout la rive opposée (296). Il a 60 pharasanges de tour, et ses

eaux ont un goût un peu amer et saumâtre. On y pêche une fois
par an une espèce cle poissons délicieux et confortatifs que Ton
nomme i^L Thirrikh (et non gJL), et que l'on exporte de tous

côtés (297). Vân est situé sur la rive orientale de ce lac. En en

longeant la rive septentrionale, et en traversant le Bèndimâhy
(la Digue aux poissons ut>L,j."*> ou la Pêcherie) on arrive à Ar¬
djiche, puis à' Aad-ildjuvâz et à Akhlâth.

Akhtamâr jblil (298) est un château situé dans une petite île
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près de la rive méridionale du lac susmentionné, qui portait jadis
son nom. Il est à une portée de flèche de Vousthân, et à trois
ou quatre lieues (CcL heures) de Vân.

Eaux thermales *X*fi. Il y a dans un lieu nommé ^aLa
Dïadîne situé près d'Ardjiche, une source thermale qui fait tour¬
ner un moulin, et où l'eau jaillit de tous les côtés de la fontaine
comme des jets d'eau (299). On y voit aussi une source chaude,

qui coule en bouillonnant comme Teau d'une chaudière; et non

loin de là, on en voit sourdre une autre, qui est aussi délectable

que celle de la Fontaine de vie.

'Aad-ïldjuwâz j\jl\ aL, sur le bord du lac susdit, à deux

journées ouest d'Ardjiche, au sommet d'une colline. L'eau en

ayant submergé quelques sommités , elle est restée au milieu du

lac. La q'aszaba a été bâtie sur une éminence qui le domine, et
elle est entourée de murailles de tous côtés. Le lac se trouve au

sud de la citadelle. Nous avons lu dans quelques recueils, que le

nom précité est une corruption des mots (arabes) j^ll *1<L Hâ-
ti-'ldjoûz (voici les noix).

Akhlâth i'iLI est écrit AkMlâth avec un Kesra sous la lettre
Kha dans le Taqwîm-oul-bouldân (les Tables géographiques

d'Abou'lféda), et l'auteur nous apprend que l'initiale de ce mot
était un Hamza (Elif). C'est sous cette dernière forme qu'il
s'emploie de nos jours. C'est une bourgade (q'aszaba) située dans

un pays plat à une journée de 'Aad-ildjuvâz. Elle a des fruitiers
et des jardins; l'air y est tempéré, et les fruits en abondance.

cosm. Akhlâth (300) a une citadelle bâtie sur une colline1). Il passe
p. 413. v ' J L

dans son voisinage des eaux courantes qui vont se jeter dans le
lac situé à quelque distance de la q aszaba. Cette ville a été le

berceau de plusieurs littérateurs, entre autres, du jurisconsulte

Mouhammed, fils de Mélikdâd al j.iL -.j j.»s?, auteur d'un ouvrage

1) Je ne donnerai pas ici la traduction de tous les passages du Djéhân-numa
puisés dans le Chèref-nâmeh, qui ont trait aux villes d'Akhlâth, de Bidlîs, de

Mouche et de toutes ses antres dépendances , attendu qu'elle se trouvera dans la
version française des Fastes de la nation kourde.
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intitulé ^L ,_/»*s>L Telkhîsz-i-Djâmi' (Précis des Pandeotes),
dont le texte est plein de force et de solidité -^Le «JU (301).

Le mont Sëibân (j L«. a£ est une grande montagne située

au sud de Khèlâth. Elle est très -peuplée, et la cime n'en est

jamais entièrement dégagée de neige, de sorte qu'on la voit à 50

pharasanges (250 kilomètres) de distance. Elle en a autant de

tour, et Ton y trouve de vastes pâturages. Telles sont les don¬

nées que nous fournit le Délice des ccurs (Nouzhèt) (302); mais,

si l'auteur comprend par là le mont Ag'ry (je lis ^5^! au lieu
de 0cj) Arg'y), celui-ci se trouve du côté opposé, c'est-à-dire
(303) clans le voisinage d'Eiïvân.

Tativân ob/'-' '304) est un &rand village situé à une journée
ouest d'Akhlâth, à l'endroit où finit le lac.

Bidlîs 4^-Jj.j (.303) est une place très-forte et une q'aszaba

situées dans une vallée à une journée, ouest de Tatwân. (Long.

81° 30'; Lat. 37° 30'). Il sort cle ce vallon une rivière, sur les

bords cle laquelle sont bâties les maisons et les rues de Bidlîs;
et on la passe sur un pont , qui se trouve au milieu de la ville.
C'est un lieu dont l'entrée et la sortie sont également étroites et
d'un accès difficile. Les maisons en sont fortifiées.

L'eau et le climat de Bidlîs sont, par eux-mêmes, extrême- <?<«»,.
p. 414.

ment agréables. Quoique la plupart des hivers y soient rigou¬
reux, les habitants n'en paraissent pas incommodés. En fait de

fruits des pays tempérés (plateaux ^ J oy^S^j) , on y récolte
des pommes et des poires délicieuses, et l'on y amène, de tous
côtés, des raisins et des pastèques (30e). Les habitants vont pas¬

ser chaque été dans leurs jardins : après avoir séjourné, pendant
six mois consécutifs, à la campagne, et dans les prairies environ¬

nantes, ils reviennent en ville au retour de l'automne.
Au nombre des Q'aszabas et cantons situés aux environs de Co?m-

p. 415.
Bidlîs on compte lyb Rahwa (307), entre le village de Tatwân
et Bidlîs, à une demi-journée, Est de cette ville.

Mouche tj^yo (3os), suivant le Taqwîm-oulbouklân (les Tables cmm.

géographiques d'Abou'1-fèda), est une petite ville située à l'entrée
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d'une vallée, dans une plaine qui se trouve au pied d'une mon¬

tagne. Les vastes campagnes qui l'environnent s'étendent à deux

journées de distance, et sont connues sous le nom de u~b' uV*
Mouche Owâcy (Plaine de Mouche).

Il y a encore un autre canton nommé Khonous ou Klmous ou

Khonos jj-y^ (309), qui, d'après Mîr-Chèref, dépend de Bidlîs,
tandis que d'autres indigènes de ce pays jJ^b» (ou de la localité)
le rangent au nombre des cantons du Liva d'Erzeroûm. On y
trouve des Alpes ^^LL fort étendues; entre autres celle de S.^
Jff Bîn-gueuV) (mille lacs ou rivières), qui est renommée, une

autre connue sous le nom de Szou-Chehry ^j^ ?<> (ville de l'eau),
et une troisième appelée -^j\) oL^i J~>» Djêbèl-i- Chèref-ou'ddîn

(montagne de Chèref-ou'ddîn), parce que les aïeux et les ancêtres
de Mir-Chèref, ainsi que les tribus kourdes, venaient s'y livrer
au repos- (310). Les revenus et les produits en sont considérables ;

et il s'y trouve deux courants d'eau, dont l'un produit ciu sel

blanc, et l'autre, du sel rouge: ils rapportent, chaque année,

jusqu'à quatre mille sequins (jy-v (pièces d'or) (je lis {jy-il au

lieu de j^ill). On tire de ce canton des chevaux renommés pour
leur agilité, qui égale la rapidité du zéphir; mais il ne produit
que des grains die.

On compte au nombre des curiosités de ce pays le lac nommé

J^r^i^j Boulâniq-gueul (Lac trouble), qui peut avoir près d'une

pharasange de tour, et dont l'eau reste toujours trouble et rou-
geâtre.

p.4n. La décharge de ce lac forme une petite rivière également
rougeâtre et trouble, qui ne peut jamais se clarifier.

Une autre de ses curiosités naturelles consiste dans le iijL
jy" Nâzuk-gueul (Joli lac) situé entre Akhlâth et le Boulâniq-
gueul. L'eau en est extrêmement douce et limpide ; et il gèle en

hiver à un tel point que les caravanes peuvent passer, pendant

1) La montagne de Jy oLj Bîh-gueul se trouve au sud-est à'Àrzeroûm.
St. Martin, loc. Ht. T. I. p. 3R
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quatre mois, sur la glace. A l'approche de la débâcle t^^ï dL
eAsjJj,), elle se fend avec un tel fracas, qu'on l'entend à trois pha¬

rasanges (15 kilomètres) de distance. On y voit paraître, immé¬

diatement après, une multitude innombrable de poissons, qui pas¬

sent dans les rivières environnantes , et les habitants de Khonos
et d'Akhlâth y accourent pour les pêcher.

Le mont Nemrod ou Nembrot ajvr J*=. Djébél -i- Nimroûd ')
est une grande montagne au nord de Bidlîs. On prétend que

Nemrod ou Nembrot y avait son campement d'été, et qu'il y bâtit
plusieurs châteaux et édifices somptueux. Lorsqu'il fut en butte
au courroux divin, ses constructions furent englouties, et l'em¬

placement fut couvert par les eaux qui jaillirent .de terre. Sur
la cime cle la montagne susdite, qui s'élève de 2000 coudées au-

dessus du niveau du sol environnant, il y a un petit lac, dont le

périmètre est d'environ trois pharasanges, et dont les bords sont
couverts de roches escarpées. On ne peut y parvenir que par
deux ou trois chemins, dont l'un est destiné aux piétons, et les

deux autres, aux cavaliers (je lis _JA.'A au lieu de^J^LI). Sur les

rives de ce lac, on trouve ça et là des sources thermales, et Ton

dirait que les pierres environnantes ont été exposées à l'action
du feu. Lorsqu'on creuse à une certaine profondeur au bas de

la montagne, vers le nord, il sort de terre une matière (liquide),
qui ressemble à de la gueuse ou lave (j;jj*3 à du mâchefer?),
et qui coule jusqu'en bas (3ii): elle augmente progressivement,
car il s'en est déjà formé un grand tertre, qui a environ 600
coudées de longueur sur 50 de hauteur.

L'humble auteur du présent ouvrage (Djéhân-numa) fera ob¬

server à ce sujet, que tous les livres qui traitent d'histoire natu¬

relle 0«~-b J-c démontrent et prouvent clairement que, comme il
se trouve une mine de soufre et de naphte ou de pétrole (je lis Lia

1) Sur les montagnes nommées ,jLw, 0S Koûhi-Seïbàn et z.jc J*»
Djébcl-Nimroûd (Mont Nemrod ou Nembrot) voyez le même auteur, T. I. p. 52
La première s'étend du côté de la ville de Khèlâth et du lac de Vân. Sur Nemrod
ou Nembrot, voy. J. Picot, Tablettes chronologiques, T. I. p. 283.
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au lieu de LsJ) dans l'endroit susmentionné, son existence produit
de pareils effets. Il y a sur la surface de la terre quantité de

terrains semblables (je lis _J^j au lieu de^j); e* comme ce fait
paraît extraordinaire à ceux qui en ignorent la raison, il a donné

lieu à toutes sortes de conjectures.
Qothoûr jyL's est un canton et un Liva (district) situés à

deux journées Est de Vân, qui a un château fort dans une vallée.

A son retour d'Erivân, le Sulthan Mourâd-Khân se présenta

devant cette place, où se trouvaient quelques Têtes rouges ou

Q'izilbâches (312), qui refusèrent cle se rendre. On ne songea pas

alors à s'en emparer; mais, après la conclusion de la paix, on

prit plus tard la résolution de raser le susdit château et d'évacuer
entièrement cette place située sur l'extrême frontière. Elle dé¬

pend aujourd'hui de Ylïâlèt de Tëbrîz, et Ton dit que le château

en a été restauré à neuf (313).

Le château cle Bdièzîd j-jJjIj est un fort et un Sandjâq' situés

au nord de Q'othour. Comme il se trouve sur l'extrême fron¬

tière, il est exposé à des agressions continuelles (314).

La plaine de Tchaldirân jjljjJL est une plaine fort étendue

en longueur, située à peu de distance cle Baïèzîd (sis): c'est là
que deux puissants monarques, dont l'un était le Sulthan otho¬

man Sélîm, et l'autre le Chah Isma'ïl de la dynastie des Szèfy,

prétendant l'un et l'autre au titre de (jbâ <^=»Lo Szâ'hib qirân
(Héros né au moment cle la conjonction des deux planètes de Ju¬

piter et de Vénus), se livrèrent bataille: le Sulthan Sélîm rem¬

porta la victoire, et fut qualifié cle ce titre glorieux. Le Chah

Isma'ïl ayant, au contraire, été battu et mis en fuite, son étoile
commença dès lors à décliner, et s'éclipsa. Cette grande bataille
est très-célèbre.

VoustMn jjlL-y, suivant les Tables géographiques, est une

ville située dans un pays plat au bord du lac , à une journée SE

de Vân. C'est là que finit la plaine et que commencent les mon¬

tagnes du Kourdistân, au dire du même géographe. La ville sus¬

dite n'est pas plus grande qu'un village (310).
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tagnes du Kourdistân, au dire du même géographe. La ville sus¬

dite n'est pas plus grande qu'un village (310).



171

Kardjikân ou Kârdjigân \j£**Jé est un canton (je lis d*»L)

dépendant de Bidlîs, qui, parfois, a formé une principauté (OjLl)
indépendante.

Darmouk È7«Js (m) est un château de difficile accès situé
sur le bord du lac d'Akhlâth. Il est dit dans le Nozhèt (Délice
des c'urs) que les impôts que cette localité payait au Divan se

montaient â 13000 Dinars.
Terkèry ^cJ'S* (sic.) (318) est une petite ville jadis considé- ew

^"^ p. 4i8.
rable bâtie sur une colline: une grande rivière venant des monts

ucli^l Aladâgy*) passe à côté de cette ville, qui a beaucoup

de jardins et de vergers, et où l'on récolte beaucoup de fruits.
Il y a, d'un côté de la ville, un château fort intrà muros: elle

paye au Fisc vingt-cinq ^juj 0-t>b (probablement vingt-cinq mille

? d"J- u*u^?) Dinars cle contributions.

Meïmân ob** est une q'aszaba, qui abonde en vergers et
en fruits, et dont les impôts se montent à 12000 Dinars.

Kharadîn -,^1^ est une petite ville qui, dans le principe,
était considérable et florissante, et sur laquelle le Divan perçoit
5300 Dinars.

Soulm JL est une bourgade, qui paie au Fisc 7000 Deniers
d'or. '

'Ain -pc est une ville de moyenne grandeur, dont les impôts
sont de 4300 Dinars.

Ai-'hakân <jK> ,j) est un canton dépendant de Mouche, qui
est quelquefois annexé à Khnous: on l'a aussi regardé comme une

principauté indépendante (319).

Dëbîl J*ja, suivant les Tables géographiques, est une ville fîo-

1) Sur le mont Ala-dâg' ou Ala-dâg'y islbaj (montagne de la Lèpre?),

voyez les Mémoires sur l'Arménie, T. I. p. 48.

Il serait très-possible que ^jîjj Terkèry fût une faute de copiste et qu'il
fallût lire tcJ** Pergry ou ^AKjJ Berkèry, que Constantin Porpliyrogénète

nomme itepapî (?) et que Mr. St. Martin (Joe. cit. T. I. p. 137) a confondu avec

^£_}Ajli Barguiry, ville citée plus haut à la page 412 du Djéhân-numa,
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rissante et célébré de l'Arménie, dont elle était l'ancienne capi¬

tale (320). Elle l'emportait sur J^a^l Ardêbîl, et avait une vaste

enceinte de murailles; mais elle éprouva, plus tard, quelque

changement. Elle est habitée par un grand nombre de Chrétiens,
et l'on y a bâti une église et une mosquée dans le voisinage Tune

de l'autre. Les habitants y fabriquent des tapis sans pareils, et

le kermès que l'on y trouve est d'une très-belle nuance.

Sokmân-abâd aU ^LX~ est un canton voisin de Khoï ^y,
où est fixée la grande tribu AjjALc Doumbély i*Ja. Chéref-Khân
nous apprend que la généalogie de cette tribu remonte à un

Emîr syrien nommé u^/.c'Jç« (Jésus). Celui-ci, ayant quitté son

pays, entra au service des rois de Perse, qui lui donnèrent, à

titre d'apanage héréditaire (Audjaqliq) (jiâL^I , le canton de

Sokmân-abâd dépendant de Khoï. De grandes et de petites tribus,
(jjLic et JjLs q'abiles) s'y étant agglomérées de jour en jour,
se rendirent célèbres sous le nom de Peuplade ou Horde Doum¬

bély LJa \JL>jJlc Elle professait, dans le principe, le culte
Yézîdy; mais, plus tard, quelques chefs (Emîrs) et notables cle ces

tribus, étant devenus Sunnites, abjurèrent l'infidélité et l'hérésie,
et le peuple susmentionné embrassa, en grande partie, la foi or¬

thodoxe, tandis que d'autres persévérèrent dans Terreur. Suivant
une autre version, la grande tribu Doumbély est une peuplade

qui fait partie de la grande tribu Bokhty J*& (321) , et qui vint
s'établir à Sokmân-abâd: c'est ce qui valut à cette peuplade le

nom de DoumbélA-Bokhty ^sJ. J*Ja(322), que lui donnent les grandes

et les petites tribus ou q'abiles du Kourdistân, tandis que ses

princes sont appelés L£ Kj^*p'Iça biglu. Quelques-uns d'entre
eux ont gouverné à Khoï même, et ont eu sous leur domination
la vallée de Q'othoûr (^o^j^ Qothoûr-dêreli-cy), Abaqa LjI
et le canton à'Ovatchiq ^oj , qui est une des dépendances de

Nakhidjévân O^ff^'
D'autres ont également possédé la moitié du canton d'Abaq'a,

celui de Soulëimân-Serai ^b- ùbrL., la vallée d'Alakîs ^Sil
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(sic) (323) dépendante de Nakhidjévân, ainsi que la Principauté de

Charoûr ^Jj^jj^, et ont occupé ces parages au nom des Chahs

de Perse, attendu qu'ils étaient fréquemment ruinés par les pas¬

sages des armées Othomanes. Quelquefois aussi le territoire
djj,l d'Abaqdi ^Lj, de Tchaldirân, de Souleïmân -Sérâï et de

Sokmân-abâd leur a été concédé, au même titre qu'auparavant,
par les Othomans, qui, clans les derniers temps, ont assigné à

plusieurs d'entre eux le canton de Tchaldirân, à titre de San¬

djâq. L'histoire de Chèref-Khân nous apprend en outre que cette

tribu Doumbély est nomade.

Après la prise d'Erivân sjljj par le Sulthan Mourâd-Khân
IV, le 10 du Premier mois cle Rèbf de l'année 1045 (le 24 Août
1635), lors de la marche de ce monarque sur Tèbrîz, la grande

tribu Doumbély '), au nombre d'environ 500 familles, ainsi que

les habitants du canton de Charoûr se montant à 300 feux, et

plusieurs maisons de la peuplade Piciân ^cL. ob"^ saisirent
le moment où il était campé au bord cle l'Araxes pour lui de¬

mander des campements (yourtes Cjjyj) , et il leur fit quitter leur
séjour habituel en transférant la tribu Doumbély dans le finage

d'Erzèndjân O^jj' *)i les rdïas de Charoûr, dans celui de (j^J>
Terdjân et les Péciân ou Piciân (ou Bécïân ob"^) à Pâcîn /,^-u

1) Erivân (j\jj capitula le 23 du mois de Szafèr 1045 (8 août 1635): Ham¬
mer, Gesch. des Osm^n. lieichcs., T. V, p. 204.

Il est dit dans l'Histoire de Na'ïma (édit. de Constantinople, T. I. p. 602):

«On s'arrêta un jour de l'autre côté de l'Araxes, d'où l'on fit émigrer la
grande tribu IL-» j ZcïneUu (lisez LJa Doumbély) et d'autres avec à-peu-près

mille maisons nomades dj,l : on leur signifia l'ordre de s'établir dans les parages
dévastés et déserts qui se trouvaient dans les Sandjâq's d'Erzèngân, de Terdjân
et de Pâcîn, et l'on accorda à leurs Bigs des Sandjâq's et des Zi'âmets (grands
fiefs) cf. Hammer, loc. cit. p. 207, 208.

2) Le finage d'Erzèndjân est situé sur l'Euphrate dans l'Iîâlèt A'Erzeroûm,
Pachaliq' dans lequel se trouvent également Terdjân et Pâcîn. C'est donc par er¬

reur que Mr. de Hammer (Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 26), dit à ce sujet:
«Quand le Sulthan Mourâd IV vint dans l'Iîâlèt de Vân (sic), il transféra la

tribu Pèciân ,j Lauj (ou Piciân) de cette province dans le Sandjâq de Pâcîn dé¬

pendant du Diâr-bekm. Cette tribu a été transférée du territoire A'Erivân j| ,

dans le Sandjâq' de Pâcîn dépendant de l'Iîâlèt d'Arzeroûm et non du D'iâr-bekr.

173

(sic) (323) dépendante de Nakhidjévân, ainsi que la Principauté de

Charoûr ^Jj^jj^, et ont occupé ces parages au nom des Chahs

de Perse, attendu qu'ils étaient fréquemment ruinés par les pas¬

sages des armées Othomanes. Quelquefois aussi le territoire
djj,l d'Abaqdi ^Lj, de Tchaldirân, de Souleïmân -Sérâï et de

Sokmân-abâd leur a été concédé, au même titre qu'auparavant,
par les Othomans, qui, clans les derniers temps, ont assigné à

plusieurs d'entre eux le canton de Tchaldirân, à titre de San¬

djâq. L'histoire de Chèref-Khân nous apprend en outre que cette

tribu Doumbély est nomade.

Après la prise d'Erivân sjljj par le Sulthan Mourâd-Khân
IV, le 10 du Premier mois cle Rèbf de l'année 1045 (le 24 Août
1635), lors de la marche de ce monarque sur Tèbrîz, la grande

tribu Doumbély '), au nombre d'environ 500 familles, ainsi que

les habitants du canton de Charoûr se montant à 300 feux, et

plusieurs maisons de la peuplade Piciân ^cL. ob"^ saisirent
le moment où il était campé au bord cle l'Araxes pour lui de¬

mander des campements (yourtes Cjjyj) , et il leur fit quitter leur
séjour habituel en transférant la tribu Doumbély dans le finage

d'Erzèndjân O^jj' *)i les rdïas de Charoûr, dans celui de (j^J>
Terdjân et les Péciân ou Piciân (ou Bécïân ob"^) à Pâcîn /,^-u

1) Erivân (j\jj capitula le 23 du mois de Szafèr 1045 (8 août 1635): Ham¬
mer, Gesch. des Osm^n. lieichcs., T. V, p. 204.

Il est dit dans l'Histoire de Na'ïma (édit. de Constantinople, T. I. p. 602):

«On s'arrêta un jour de l'autre côté de l'Araxes, d'où l'on fit émigrer la
grande tribu IL-» j ZcïneUu (lisez LJa Doumbély) et d'autres avec à-peu-près

mille maisons nomades dj,l : on leur signifia l'ordre de s'établir dans les parages
dévastés et déserts qui se trouvaient dans les Sandjâq's d'Erzèngân, de Terdjân
et de Pâcîn, et l'on accorda à leurs Bigs des Sandjâq's et des Zi'âmets (grands
fiefs) cf. Hammer, loc. cit. p. 207, 208.

2) Le finage d'Erzèndjân est situé sur l'Euphrate dans l'Iîâlèt A'Erzeroûm,
Pachaliq' dans lequel se trouvent également Terdjân et Pâcîn. C'est donc par er¬

reur que Mr. de Hammer (Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 26), dit à ce sujet:
«Quand le Sulthan Mourâd IV vint dans l'Iîâlèt de Vân (sic), il transféra la

tribu Pèciân ,j Lauj (ou Piciân) de cette province dans le Sandjâq de Pâcîn dé¬

pendant du Diâr-bekm. Cette tribu a été transférée du territoire A'Erivân j| ,

dans le Sandjâq' de Pâcîn dépendant de l'Iîâlèt d'Arzeroûm et non du D'iâr-bekr.



174

Tl leur fut expédié des ordres qui leur enjoignaient de se fixer
et de s'établir dans les lieux déserts (je lis ,JL au lieu cle ,JL)

c<>- et inhabités, ainsi que dans les villages évacués, et l'on se con¬

cilia leurs princes (Si* Mélik) en leur accordant des Sandjâq's

et des principautés apanagées (C>jLI). Quant aux notables des

diverses tribus, on les gagna en leur conférant à chacun indivi¬
duellement des Timârs et des Zi'âmèts.

Khochâb «_jliy. (323") est le Domaine patrimonial jLb_,l et

la résidence des princes (Bigs) du Kourdistân nommés Mdhmoû-
dy _jL^^£. Suivant le Délice des cDurs ou Nozhèt, Khochâb est

une q'aszaba sur laquelle le Divan perçoit des droits qui se mon¬

tent à 1000 Dinars. D'après ce que nous avons vu sur plusieurs

cartes (dL^ Charta), Khochâb est le nom d'un château, d'une
bourgade et d'un liva situés au pied d'une montagne, entre Vân,
Vousthân et Selmâs, et dans une espèce cle Delta jb^ formé
par la réunion des angles cle deux montagnes sises au sud. Du
côté de l'ouest, il y a une plaine vaste et spacieuse, tandis que les

deux chaînes de montagnes s'étendent jusque vis-à-vis de Vous¬

thân et jusqu'aux frontières du pays des {jJ^-=- 'Hakkâry (324).

Il sort de ces deux montagnes deux courants d'eau, qui se réunis¬

sent plus bas, c'est-à-dire à l'ouest cle Khochâb; ils coulent en¬

semble vers le nord-ouest, puis vers le nord, et après avoir passé

sous un pont du pierre , ils se jettent clans le lac de Vân, au sud

de ce lac, et un peu à l'est d'Akhtamâr.

Chéref-Khân cite cette rivière en ces termes: «Le bord de

la rivière de Khochâb, qui est connue sous le nom de j.>b** **

Djemm-i-Mîr Ahmed (large rivière de Mîr A'hmecl) (325). Le

même auteur fait mention du château d'Achoute ou Achote «JLyLj,

qui était (326) le domaine patrimonial héréditaire des princes
Mdhmoûdy, et ajoute que les Bigs (ou Begs) de cette peuplade

se rendirent également maîtres d'Albâq jUl (327), un des can¬

tons de'Hakkâr Je.*. Ils soumirent ensuite celui de Kartchikân
ou Gardjigân (J&+&J6 (32s), duquel dépend la place frontière de
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<6Ïy Tuwâna (329), ainsi que »J-A*- Siroûm (330) dépendant de

Mérâg'a et le château de Magou 0^L (331), qui faisait partie
du territoire cle Nakhidjévân. Le même auteur rapporte, que

l'on avait aussi institué des princes Ma'hmoûdy sur le territoire
el£ll d'Ordoubâd Mèkâhy(?) ^y^-o aL,aJ. Aqtchè qal'a d»L d^J,

Sokmân-abâd aU jjLXL et Barguîry ^^fj^ étaient pareillement
des principautés soumises à ces Bigs au-dire de l'historien pré¬

cité.
Il y a à Khochâb , un collège (ou Mèdrècè) fondé par le

prince Ma'hmoûdy Sj -.^.AHaçane Big ou Beg (332), qui y est lui-
même inhumé. Ouz-démoûr ' Otzmân Pacha Li L^ljLj ^«aj^l périt
cle la mort des martyrs clans une bataille qu'il livra aux Persans à

Sdd-abâd (je lis 0aaU jstA) en 993 (A. D. 1585), à l'époque où

il était Serdâr, et fut transféré, au bout d'une année, dans sa

chapelle sépulcrale ^J> (333) faisant partie du collège, dont on

était redevable à sa libéralité (0SlLc ?), et où il fut inhumé. Le
même 'Haçane big a encore fondé plusieurs petites mosquées

(js^-o Mèsdjid) et Mèdrècès. C'est lui qui fut le premier Ma'h¬

moûdy qui abjura le culte Yézîdy, et qui se fit Sunnite. Que

Dieu lui fasse miséricorde!

Principauté 'Hakkâry (334).

Cette principauté est située à l'est de celle de 'Amâdïa et à

l'ouest des cantons dépendants de Vousthân dans ITïâlèt de Vân.
Elle est bornée au nord par celle cle Bidlîs et quelques Sandjâq's

du Kourdistân faisant partie de l'Iîâlèt de Diârbékir; enfin, au

sud, par la province de Chehr-zoûr et la principauté de Souhrân

ou Sohrân. On compte clans cette principauté plusieurs châteaux

forts et cantons. Comme ses limites orientales forment la fron¬

tière de la Perse, elles sont la plupart désertes. Cette princi¬
pauté, qui est une des dépendances de ITïâlèt de Vân, est le pays

qu'occupe la principauté 'Hakkâry ^J^-, qui fait partie de la
nation kourde. Les Emirs et Princes de ce pays, ainsi que la
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peuplade 'Hakkâry, ayant d'abord possédé Vân et Vousthân, les

avaient plus tard soumis à leur domination. Les Souverains de

la dynastie de Szèfy et les Monarques Othomans convertirent
postérieurement le territoire de Vân en lïâlèt (ou gouvernement

provincial) et accordèrent à ces Princes une partie de leur pays.

La résidence actuelle des princes 'Hakkâry est un château avec

une q'aszaba nommée Djoulamerg Bj^j> (335)5 qui est située au

sud-ouest de Vousthân.
Le canton de Kouz jj (ou Gtuz?) se trouve clans une plaine

au milieu des montagnes, à l'est du château (de Djoulamerg).
Il en sort une rivière qui se réunit à une autre venant de Djou¬

lamerg, au SO de cette dernière q'aszaba. Elles coulent ensuite

réunies au milieu des montagnes, passent à côté du Sandjâq' de

cosm. Tchïl J? dépendant des 'Hakkâry ainsi que des châteaux de By-
Sutoun (jy-~ ^j> (sans pilier) et d'Ustoûn (jjL~\ (Pilier), coulent

plus loin sous un pont cle pierre clans le canton de Zibâry (je lis
CU~ d*=.L), faisant partie (de la principauté) de 'Amâdia, se joi¬
gnent, au sud-quart-est cle ce pont à la rivière qui vient du châ¬

teau de Kouz ou G�uz (j^et non^f) (336); et elles font, plus
bas, leur jonction, dans le voisinage de 'Harîr j^=>, avec une

autre qui vient du Liva de Bdiân <jIjL; enfin, près de leur em¬

bouchure dans le Tigre, du côté de sa rive j.^ méridionale, elles

se réunissent à une autre grande rivière venant des Sandjâq's de

ùbb>" Tiriliân et de &Alu£Kèstanah, et se jettent dans le Tigre
au nord et à proximité de 0-^L, Samerrah.

Djoulamerg 3^1^. est une q'aszaba adossée à un monticule
au milieu des montagnes. Elle se trouve elle-même sur un terrain
plat, mais elle a, sur une montagne, du côté de l'ouest, un châ¬

teau qui en dépend. On y trouve plusieurs établissements de

bienfaisance, une mosquée cathédrale et des collèges fondés par
les princes de 'Hakkâr.

Près de Djoulamerg se trouvent les châteaux de YEmîr-Da-
voud aja^**) d«L, Béradoste C^jA^j. Au nord de celui-ci sont
situés le château et la principauté de Mèkès IJS* C^ L) ; à l'ou-

176

peuplade 'Hakkâry, ayant d'abord possédé Vân et Vousthân, les

avaient plus tard soumis à leur domination. Les Souverains de

la dynastie de Szèfy et les Monarques Othomans convertirent
postérieurement le territoire de Vân en lïâlèt (ou gouvernement

provincial) et accordèrent à ces Princes une partie de leur pays.

La résidence actuelle des princes 'Hakkâry est un château avec

une q'aszaba nommée Djoulamerg Bj^j> (335)5 qui est située au

sud-ouest de Vousthân.
Le canton de Kouz jj (ou Gtuz?) se trouve clans une plaine

au milieu des montagnes, à l'est du château (de Djoulamerg).
Il en sort une rivière qui se réunit à une autre venant de Djou¬

lamerg, au SO de cette dernière q'aszaba. Elles coulent ensuite

réunies au milieu des montagnes, passent à côté du Sandjâq' de

cosm. Tchïl J? dépendant des 'Hakkâry ainsi que des châteaux de By-
Sutoun (jy-~ ^j> (sans pilier) et d'Ustoûn (jjL~\ (Pilier), coulent

plus loin sous un pont cle pierre clans le canton de Zibâry (je lis
CU~ d*=.L), faisant partie (de la principauté) de 'Amâdia, se joi¬
gnent, au sud-quart-est cle ce pont à la rivière qui vient du châ¬

teau de Kouz ou G�uz (j^et non^f) (336); et elles font, plus
bas, leur jonction, dans le voisinage de 'Harîr j^=>, avec une

autre qui vient du Liva de Bdiân <jIjL; enfin, près de leur em¬

bouchure dans le Tigre, du côté de sa rive j.^ méridionale, elles

se réunissent à une autre grande rivière venant des Sandjâq's de

ùbb>" Tiriliân et de &Alu£Kèstanah, et se jettent dans le Tigre
au nord et à proximité de 0-^L, Samerrah.

Djoulamerg 3^1^. est une q'aszaba adossée à un monticule
au milieu des montagnes. Elle se trouve elle-même sur un terrain
plat, mais elle a, sur une montagne, du côté de l'ouest, un châ¬

teau qui en dépend. On y trouve plusieurs établissements de

bienfaisance, une mosquée cathédrale et des collèges fondés par
les princes de 'Hakkâr.

Près de Djoulamerg se trouvent les châteaux de YEmîr-Da-
voud aja^**) d«L, Béradoste C^jA^j. Au nord de celui-ci sont
situés le château et la principauté de Mèkès IJS* C^ L) ; à l'ou-



177

est, plusieurs autres places fortes dépendantes de la principauté
'Hakkâry, jusqu'à la ville de'Amâdïa, et à Test, le canton de

Kouz, à l'Orient duquel est situé KhocMb.

Albâq jUl est un Sandjâq' situé au milieu des montagnes à

proximité de Selmâs ^IJL, q'aszaba qui se trouve en face et

au nord d'Albâq' (337). Elle a été habituellement soumise à la
domination de la plupart des Emîrs et des princes 'Hakkâry, et

se trouve directement à l'est de Djoulamerg.
Cheqqâq jLi (33s) est un canton et un domaine el\J situés

sur une montagne au nord du château de Djoulamerg. Cette

montagne donne naissance à un courant d'eau, qui se jette dans

le lac cle Vân. Cheqqâq se trouve entre Mèkès et Djoulamerg,
mais plus près cle ce dernier château que du précédent.

Zérïl Sij'j est un château situé à l'angle d'une montagne,

droit à l'ouest cle Djoulamerg. C'est au nord cle ce château que

se trouvent celui cle Chiréwy ^j^,A (339) et son territoire.
By- Sutoun (jy~~ UA) est également un grand château bâti

sur la cime d'une montagne entre 'Amâclïa et Zéril. La rivière
qui vient cle Djoulamerg passe au sud et près cle By-Sutoûn.

Le château cle Tclvil J? est une principauté (OjL) Emirat)
particulière , mais il a été regardé , pendant quelque temps,

comme une dépendance des 'Hakkâry. Le susdit château est

une forteresse considérable située au sud et en face de celle de

By-Sutoûn. Il se trouve cle même au coin d'une grande mon¬

tagne, et la rivière précitée passe entre les angles formés par

ces deux montagnes.

Le château de Dîzy ^J^a est pareillement une place forte
soumise aux 'Hakkâry. Il est situé sur une montagne qui se

trouve derrière d'autres, au sud du château de Tchil. Dîzy est

précisément dans le voisinage du château de l'Emîr Davoud (je
lis a^la^* au lieu de a^Ja^-c) et à l'est de celui d'Ustoûn ùy^K

1) Il ne faut pas confondre ce grand château de (jy*~ 0j By-Sutoun avec
la célèbre montagne du même nom située dans le Djebel ou Iraq' persique, dont
la description se trouve à la page 303 ci-dessus du Djéhân-numa.
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dont il n'est pas éloigné. Il sort de terre , au pied de la mon¬

tagne sur laquelle est bâti ce château, une masse d'eau semblable

à un lac, dont la décharge forme une grande rivière, qui passe

sous un pont de pierre devant le château de l'Emîr Davoud (je
lis a^la^-o) et à l'ouest de ce fort: elle rencontre encore un autre
pont de pierre au nord et à peu de distance des châteaux de

Mîr-Nâszir _,oL^* et de Béradoste *JU~,abj (340), passe à l'est

du premier de ces forts et se jette clans le lac de ***, j Roumïah
(lisez a**,j J Ourmïch '), du côté cle l'ouest.

Le château d'Ustoûn (jy.A est également situé sur une mon¬

tagne à proximité et à l'ouest cle celui de Roûmy (lisez Ourmïch

d?.ej_,l); son territoire est limitrophe du canton cle Zibâry (lisez

^jLjJ au lieu de ^aLjj,).
La citadelle de JJ?L> Hélour ou Holoûr est un château fort

(en allemand Bergschloss) situé au nord-est de'Amâdïa et au sud-

ouest de By-Sutoûn, à peu de distance de l'un et de l'autre. Il
a une q'aszaba construite sur un plateau, entre trois montagnes,

et un château bâti du côté du nord, sur la cime d'une autre qui
est très-élevée. Il y a une rivière qui prend sa source au pied

de la montagne située au SO cle ce château, du côté cle 'Amâd'ïa,

et qui dirige son cours vers la plaine de cette ville. Après l'avoir
traversée et après avoir mêlé ses eaux à celles du Khaboûr, elle

se jette clans le Chatth (le Tigre).
Le château (d«L et non «di la tour) de Bdiân O^ esf im cles

plus forts (lisez ai*;*) du Kourdistân: Pijèn-og'lou Souleïmân big

ou beg Si jjLJL itj (jj^, qui était un cles principaux Emîrs
(je lis tb-el au lieu cle û^b*') ae la cour de 'Haçane beg .**.=.

p.Tsi. S? de la dynastie du Mouton Blanc, ayant assiégé 'Amâdïa, se

vit forcé, par l'arrivée de l'hiver, de lever le siège cle cette place

sans avoir pu s'en rendre maître, et alla prendre ses quartiers
d'hiver dans le canton cle Serdy ^Sj* (peut-être Chîréwy ^^_jA)

1) Sur le Lac A'Ourmiah nommé encore Lac de Tébrîz ou de Téla, voyez St.

Martin, Mém. sur l'Arménie, T. I. p. 5661. Ourmiah répond à l'ancienne The-
barmai (Géogr. anc. et historique, T. I. p. 133).
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(34i). 'Isz-oiïddîn Chîr-big ou beg Sj _^i yj.lijc était, dans ce

temps-là, prince de la peuplade 'Hakkâry, dont les châteaux forts
étaient, à cette époque, tombés, en grande partie, au pouvoir de

'Haçane-bîg; et il s'était retranché lui-même clans celui de Baïân.

Dans cet état des choses, il manda au susdit Souleïmân -beg:
«Tant que les châteaux de 'Amâdïa, de Gourguil J.Sj S, de Sirry
lâzloulu (jbJjL; (jj- (342) et de Bdiân-i-Chèmbo ^Ui ^LL seront
entre nos mains (lisez Èjjj au lieu cle SJ>J>), nous n'avons ab¬

solument rien à craindre, et vos tentes dressées dans la cam¬

pagne feront, aux yeux cles Kourdes, l'effet de la bouse de vache».

Les princes 'Hakkâry sont cités sous le nom cle Chèmbo, qui est

une forme altérée du mot c^A Chèmbeh (samedi: je lis tu^l au

lieu de di*i). L'origine cle ce nom a été expliquée en détail dans

l'Histoire de Chèref Khân.

Le château de Baïân tjLL est situé dans le voisinage et un

peu au sud-est cle 'Harîr. C'est un château bien fortifié, bâti à

l'entrée d'un défilé , que Ton dit être celui qui est appelé

C^A> j.*;jï Derbènd-i-pouchte (Défilé du Dos, ou servant de point
d'appui) et sur la rive occidentale d'un petit lac, du côté diamé¬

tralement opposé à celui où se trouve Djoulamerg. La décharge

de ce petit lac situé sous les murs du château se réunit, dans le

voisinage de la ville, à la rivière qui vient cle oM^ Belbân et du

Sandjâq' cle <ù\lAZ Kestânah situés plus au sud.

Cette rivière arrose ensuite les plaines cles Livas de ^jJ6j3>
Dourkâmy ou Dourgâmy et cle Sémaicgou y^L- sises à l'occident
(343), passe à l'ouest d'Erbîl ou Irbîl (Arbèles), se réunit, à peu

de distance du Chatth, à une rivière qui coule en deçà (344) du

canton de Zibâry ^b-O) et se Jette dans le Chatth près de Sa-
merra o^-cL. Cette rivière se partage, au-dessus d'Erbîl, en deux
bras, entre lesquels il y, a une île, au-dessous de laquelle ils se

réunissent de nouveau. Il y a dans cette île une petite ville nom¬

mée 0~J>j->.5" ùy^' ^Ai Qa^a^ Altoûn-Keuprucy (château d'Al-
toûn-Keuprucy) ., que l'on appelle encore a_^ LJ Adaberde (je lis
a^LJ au lieu de^L-l) (343). Le château et le canton connus
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sous le nom de jjJ'lc) Ag'akîs en dépendaient pendant quelque

temps; mais ils en ont été détachés, et Ton en a fait une princi¬
pauté indépendante (je lis OjU au lieu de tlybc).

Aciaberde a^LJ (et non ^jL-J) est situé un peu au nord
de Vousthân. Les Livâs et les châteaux sis à l'ouest (346) sont le

Sandjâq' de Gargârjéjé, celui d'Aciaguerde a,fLJ et une q'aszaba,

qui sont situés, tous les trois, du sud-est au nord-ouest1).

Batliour J}LL se trouve sur la pente d'une montagne. Ces

Livas et q'aszabas, rangés dans Tordre où nous venons de les

nommer, donnent sur une plaine qui aboutit à la montagne voi¬

sine de Vousthân.
Le Liva (ou Sandjâq') de Kiçân ^L^f est un château et une

bourgade situés à l'angle et sur la pente d'une montagne, à Test

des q'aszabas et châteaux susmentionnés. La dernière cle ces bour¬

gades est bâtie au coin de la montagne, en face du château de

Kîcân, dont elle est peu éloignée.

Mèkès ^Ju est le nom d'une grande ville et d'un château

fort, qui se trouvent dans une plaine, à l'ouest de la montagne

susdite 2).

Khizân ùb-^- est situé à l'ouest et un peu au nord de cette
ville, devant laquelle passe une rivière, qui, après avoir traversé
le territoire de Khizân , se réunit à celle de Bidlîs un peu au-
dessous de la Pierre -pertuis ou L» ^llla (Déliklu qdia). Cette

rivière prend sa source dans la montagne citée plus haut, et
passe, à peu de distance de là, sous les murs cle la ville de Mèkès

(je lis (j-Xo au lieu de ^jAC) , dont dépendaient jadis le canton

et le château de Jéjé Gargâr, qui en ont été détachés pour en

former une principauté séparée.

Khizân àbiï (M7) est "ne forteresse bien peuplée et une

q'aszaba construites sur une montagne. Il sort également de

celle-ci,' en deux endroits différents, des courants d'eau, qui se

1) Le nom de 3/ L»l est écrit Assialcourd sur la carte du général -major
Kh&toî.joj^, à l'ouest du lac de Vân, y est écrit Kiarkiar.

2) Sur la ville de Mèkès, voyez St. Martin, T. I. p. 175.
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réunissent et reçoivent ensuite la rivière de Mèkès, avec laquelle

ils vont se jeter dans celle cle Bidlîs. Chèref-Khân rapporte que

le mot Kliîzân ùb^ est une abréviation de (jly^/s^ Sehèr-Khîzân
(matineux), car ses habitants le sont effectivement, et sont très-
adonnés à la prière et à la dévotion. Le château de Khîzân a été

fondé par des Musulmans, et l'opinion généralement répandue

parmi les habitants est, qu'il a été bâti par le Seigneur (Maître)

de Mérâg'a-lez-Tébrîz y_j^> aAS^. Malgré toutes les recherches

qu'a faites l'auteur de cet ouvrage dans les chroniques, il n'a pu

y découvrir le nom du fondateur de Mèrâg'a. Mais elles rappor¬

tent que cette ville a été reconstruite à neuf, dans les temps mo¬

dernes, par Houlagon-Khân (348), qui y transféra sa résidence ').

Appendice de l'Imprimeur (liaszinadjy) Ibrahim. Cosm.
p. 422.

Nous rappellerons aux lecteurs que feu Kiâtib-Tchélëby , au¬

teur cle cet intéressant ouvrage (Djéhân - numa), n'a, comme il a

été dit au commencement cle ce livre, rempli que jusqu'au présent
chapitre, l'engagement qu'il avait contracté de raconter et de

retracer clans ce précieux manuscrit l'histoire cle tous les Etats
et Potentats du inonde, en les parcourant tous de l'orient à

l'occident, et que cependant il ne s'est pas étendu au-delà de" la
démarcation des limites cle ITïâlèt cle Vân, non seulement clans

sa minute authographe, mais encore clans les manuscrits qui cir¬

culent entre les mains du public. Comme, cependant, le fil du

discours (je lis jL- au Ueu cle ,pb~) et l°s antécédents jl~~ peu¬

vent servir de présomption ^A* assez vraisemblable, on peut
conclure, d'une manière péremptoire, d'une foule d'expressions

très-claires parsemées dans le corps de l'ouvrage, depuis le com¬

mencement jusqu'au présent passage , que l'auteur en avait éga-

1) Sur la fondation de l'observatoire de Mèrâg'a en 657 (A. D. 1259) voyez
Mr. de Hammer, Geschichte Wassaf's, T. I. p. 09 101 du texte persan et 9597
de la version allemande; Gcsch. der Ilchâne., T. 1. p. 161, 228, 250, 275, 388, 391,
404; T. II. p. 38, 98, 184; C. d'Ohsson, Histoire des Mongols, T. III. p. 262- 267-

Hist. de Perse de Malcolm, T. II. p. 159161.
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lement terminé la suite, comme il s'y était engagé. On est sur¬

tout à même d'en juger ainsi d'après le 41" chapitre consacré à

la description de l'Arménie , que nous venons de copier et de

livrer à la presse.

En indiquant les différentes versions qui existent relativement
à la division géographique et à la démarcation des frontières de

ce pays, il dit: «Nous décrirons dans autant de chapitres parti¬
culiers chacune cles Iïâlèts cT Arzeroûm et de Q'arsz, qui font
partie de la grande Arménie»; ce qui donne lieu de supposer

qu'il a grossi le volume de son ouvrage en y insérant un grand
nombre de sections et de chapitres consacrés à la description des

autres pays indiqués et désignés par la phrase précitée.
Il est probable que la suite du livre susmentionné s'est per¬

due, ou que la vie de l'auteur n'a pas été d'assez longue durée
pour lui permettre de réaliser son projet et de remplir sa pro¬

messe.

Nous, faîble serviteur de Dieu, nous sommes en conséquence

appliqué à imiter le défunt et à marcher sur ses traces en dé¬

crivant et énumérant les divers États et leurs souverains, autant
qu'il a été en notre pouvoir de nous rapprocher, à l'aide des con¬

jectures que nous avons été à même de faire d'après le fil du

discours et les antécédents, du but que cet auteur s'était proposé

et de l'objet qu'il avait en vue. Nous avons donc consacré nos

faibles efforts à terminer son travail; et, après avoir exposé som¬

mairement, comme nous l'avons jusqu'ici jugé convenable, et con¬

signé dans des Appendices la Description cles Iïâlèts cle Q'arsz,

de Tchildir jjL et de la Géorgie (je lis ^L^^Q, de même que

celle à'Akhisqa aï^il (Akhaltsikhe) , nous allons commencer à

décrire TDâlèt, d'Erzeroûm; et nous nous conformerons, en quel¬

que sorte, à la manière de voir cle ceux qui comptent les villes
de ITïâlèt susmentionnée au nombre cle celles de la Grande Ar¬

ménie. Nous nous occuperons ensuite à retracer et à présenter
en ordre les autres pays de l'Asie; et comme nous avons pour
but de compléter cet ouvrage avec le secours du Dieu de vérité,

182

lement terminé la suite, comme il s'y était engagé. On est sur¬

tout à même d'en juger ainsi d'après le 41" chapitre consacré à

la description de l'Arménie , que nous venons de copier et de

livrer à la presse.

En indiquant les différentes versions qui existent relativement
à la division géographique et à la démarcation des frontières de

ce pays, il dit: «Nous décrirons dans autant de chapitres parti¬
culiers chacune cles Iïâlèts cT Arzeroûm et de Q'arsz, qui font
partie de la grande Arménie»; ce qui donne lieu de supposer

qu'il a grossi le volume de son ouvrage en y insérant un grand
nombre de sections et de chapitres consacrés à la description des

autres pays indiqués et désignés par la phrase précitée.
Il est probable que la suite du livre susmentionné s'est per¬

due, ou que la vie de l'auteur n'a pas été d'assez longue durée
pour lui permettre de réaliser son projet et de remplir sa pro¬

messe.

Nous, faîble serviteur de Dieu, nous sommes en conséquence

appliqué à imiter le défunt et à marcher sur ses traces en dé¬

crivant et énumérant les divers États et leurs souverains, autant
qu'il a été en notre pouvoir de nous rapprocher, à l'aide des con¬

jectures que nous avons été à même de faire d'après le fil du

discours et les antécédents, du but que cet auteur s'était proposé

et de l'objet qu'il avait en vue. Nous avons donc consacré nos

faibles efforts à terminer son travail; et, après avoir exposé som¬

mairement, comme nous l'avons jusqu'ici jugé convenable, et con¬

signé dans des Appendices la Description cles Iïâlèts cle Q'arsz,

de Tchildir jjL et de la Géorgie (je lis ^L^^Q, de même que

celle à'Akhisqa aï^il (Akhaltsikhe) , nous allons commencer à

décrire TDâlèt, d'Erzeroûm; et nous nous conformerons, en quel¬

que sorte, à la manière de voir cle ceux qui comptent les villes
de ITïâlèt susmentionnée au nombre cle celles de la Grande Ar¬

ménie. Nous nous occuperons ensuite à retracer et à présenter
en ordre les autres pays de l'Asie; et comme nous avons pour
but de compléter cet ouvrage avec le secours du Dieu de vérité,



183

nous avons-jugé à propos, dans la description de ces divers Etats
et dans Ténumération ou la Nomenclature de leurs souverains,

de soumettre çà et là à nos lecteurs des extraits et des passages

abrégés du texte CjjLc d'Abou-bekr, fils de Behrâm Dimécheqy

(de Damas), traducteur de la Grande Géographie (349) ^L^b*?
_jj(, et même de le copier, la plupart du temps, textuellement.

lïâlèt d'Erzcroîim (Arx Romanorum).

Il a été démontré que cette Tiâlèt (Province) située à l'extré¬
mité orientale du pays de Roûm (cle l'Asie mineure) faisait partie
de l'Arménie.

Limites.

Elle est bornée à l'est par les provinces d'Erivân et de

Q'arsz ,joj», au nord, par l'Iîâlèt de Trébizonde (j3y>.J^ et la-

Géorgie, à l'ouest, par la province cle Sivâs (Sébaste) ^1^-*, et

au sud par le Dïâr-békir et l'Iîâlèt cle Vân.
Elle renferme quatorze Sandjâq's (330), savoir: 1° Àrze-roûm

fjj u°J (-Ar% Romanorum), qui est le Sandjâq' du Pacha; 2°

^J Ispèr ou Ispir; 3° Pâcîn j*~L; ; 4° Tortoûm^j^; 5°^-^.')
Khnoûs ou Khonos; 6° <jji jL» 0jâ Q'ara-'hiszâr-i Gharqy

(l'oriental); 7° jjL_,l jA Qîz-evdjân (3.11); 8° obr0'-0 Mâmré-
vân; 9° J^S Këify; 10° a_,£.s? Médjèn-guerdc; 11° *J h% Mé-
lâdz-guerde; 12° jIXj Tekmân; 13° a_,£lJl Alache-guerde; 14°

jjJjL Baïézîd (332). On y trouve quinze châteaux forts et 5157
fiefs (ou Timârs) avec ou sans certificat (ojfjï Tedzkiréh) (333).

D'après le Règlement général (Q'anoun OyL), cette lïâlèt fournit
un contingent de 7800 hommes, y compris les cuirassiers (^d^
Djébélulèr), même abstraction faite cle Mèdjénguerde (je lis a^&rf

au lieu de a;£ls?), d'Ispir, d'Alacheguerde, de Baïézîd (je lis Cj*j±}i\j
au lieu de o*Ji^) et de Qîz-evdjân.

1) Au lieu de U^J^- Khnous on lit Haness (?); et ^Juf Keîfy est changé
en Keighri dans le Tabl. génér. de l'emp. Othoman, T. VII, p 304.
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Il y a dans cette lïâlèt une espèce de Timârs, que l'on appelle

,t,Lj JL.J Neubètlu-timâry (Timârs alternatifs). Ils consistent

en fiefs possédés en commun, par trois ou quatre sociétaires, qui
entrent alternativement en campagne. Il ne s'en trouve point
dans les autres Iïâlèts.

liva (Bannière) d'Àrzerouni.

La ville de ce nom est le chef- lieu du gouvernement, et la

résidence d'un Maulla (Meivlévïèt C-^b*) de 500 aspres (354).

Les images qui en dépendent sont: 1° Erzèndjân; 2° Cjj^L
Baïbourte; 3° 1«~ jl»jj ') Terdjân le bas; 4° Lie ob^j Terdjân
'Oulia (Terdjân le Haut); 5° pyjy Tortoum; 6°_/by>a Dehwer-
ler (?) (lisez AJ3\ Vourlah), que l'on appelle encore diL iJlS Gu-
miche-Khânëh (maison ou mine d'argent) (333); 7° JjjyL Tliou-
roul; 8° ^L <SJ}* Q'oury-tchâï (rivière à sec); 9°tjbjl jAQ'îz-
evdjân ou obs' Ewtchân; 10o.^)jy Q'ozaï; 11° ^jL^f Guer-

djânis; \2° C^Slf Guèlguite (Vas -et -viens); 13° rXJ Gamâkh;

1 4° ^jl jS Kovânis; 15° (j La^» Merdidjân et 1 6° O~oja j^îu ^jAj
Yâche yag'moûr dérehcy (la vallée humide cle pluie).

cosm. Description d'Àrze-Roûm fiJJ joJ\.

Cette ville a un mur d'enceinte , qui renferme la vieille cité
et la ville neuve. Elle a une mosquée cathédrale ^«L, cles bains,

des marchés jb~l et un Bézestân ou Bazar. On y trouve une

multitude de terres ensemencées, mais elle est entièrement dé¬

pourvue de fruits et d'arbres. On y cherche le bois (à brûler)
à deux journées de distance , et l'on y brûle généralement cle la
bouse de vache. Dans le nombre de ses sources d'eau vive, il y

1) La province de Derxene, qui séparait l'Arménie de la Cappadoce, et à la¬
quelle Strabon a donné le nom de Xerxène, a reçu des Arméniens celui de Ter-
dchan: elle faisait partie de la Haute Arménie, et se trouvait à l'occident de Gâ-

rîn. Les Arméniens l'appellent encore aujourd'hui Terdjân, et les Turks, /i L J
Terdjân. St. Martin, Mém. sur l'Arménie, T. I, p. 44, 45.
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en a une qui est connue sous le nom de ^j^-y cL« Djennèt-bi-
Mry (Puits ou Source du Paradis). L'église jadis célèbre qui se

trouve à l'intérieur de la porte de Tébrîz, est surmontée d'un
dôme n-A, dont chaque côté a cinquante coudées de dimension.

Quelques-unes des voûtes de cette coupole s'écroulèrent lors de la
naissance du Prophète qui fait la gloire du monde (que Dieu lui
soit propice et lui accorde le salut!), et il fut impossible de les

restaurer. Les Musulmans ont bâti, en face de cette église, une

mosquée ordinaire (j-s'M> Mèsdjid) sur le plan de la Ka'ba, tant
en longueur qu'en largeur, et lui ont donné le nom deNumouné-
ï-Ka'ba (Copie ou Montre cle la Ka'ba).

Cette ville a trois portes, dont l'une appelée Porte de Tébrîz

est située au nord. Il y a extra muros et à peu de distance de

la porte, une eau vive que l'on nomme dA» diL «Li Châm-Khané-

ï-tchiné (?) (peut-être <u=. diL d^=. Tchèchemeh-Khâné-i-Djinnèt,
Regard de la Source du Paradis) (337), qui coule dans des bas¬

sins en pierre. Une autre porte se nomme 0~^jL ^j^ Gour-

djy-qapoucy (la Porte cles Géorgiens), et la troisième Erzèndjân

qapoucy (la porte d'Erzèndjân). Cette ville a une promenade, où

l'on se rend par la porte de Tébrîz, et où il y a des eaux vives

sans pareilles, ainsi que le Pèlerinage du Cheikh'Abd-è'r-Rdhmân
ij-^jÏÏ j.*c <i.i. Il y a en outre, près d'Erzèn '), une figure (sta¬

tue) qui a la forme d'un dragon: il se trouve sur cette montagne

des débris de rochers, qui, vus dans le lointain, ressemblent par¬

faitement à un dragon bien conformé.

NB. La ville que l'on nommait °)LJL Q'aliqala est la même

qu'Arze-roûm. Quelques généraux grecs fiJj, s'étant dispersés,

eurent les mêmes destinées que les Rois de petites peuplades,

Muloûk - i - Thawaïf <Jl;1 jL él^L (ou les Arsacides) (33s). L'un

1) Sur l'ancienne ville nommée en Arménien Ardzen, en grec AprÇe et par

les Orientaux (jjj\ Arzèn, voyez l'ouvrage précité, T. I, p. 68. Elle fut appelée

f>jjil {jjji Arzèn- e'r-Boûm (Arzèn des Romains, Arx Bomanorum) pour la dis¬

tinguer d'un pays et d'une autre ville d'Arzèn.
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d'entre eux devint maître de l'Arménie et mourut peu de temps

après. Il eut pour successeur sa femme nommée Qâly ,JL, qui
devint souveraine de l'Arménie: elle fit bâtir la ville de Qâly et

fit peindre son portrait (ou représenter son image) sur une porte
de cette cité l).

Elle est fréquentée par un grand nombre de marchands per¬

sans, sur lesquels on perçoit des droits de douane, qui rapportent
au Fisc des sommes considérables. On trouve dans cette ville le

tombeau d'Abou-Is'hâq', qui sert de pèlerinage. Les cantons qui
en dépendent sont: Khnoûs ^ry^ ou Khonos, Q'ouly ^s, Isper-
mers ^jaj^A , Bog'âzjlc3?, Szou Chehry ^j^Lyo (339) et Terdjân.

Guelguid j.Slf est le nom d'une petite bourgade et d'une

justice municipale Loi renfermant près de (je lis jjj au lieu de

jaj.1) cent villages, qui sont situés à trois journées cle Sivâs, du

côté de Constantinople. Elle a une mosquée cathédrale, des bains

et de vastes plaines. La plupart de ses maisons sont construites
en planches, et il y a, près de la q'aszaba, une montagne qui sert
de campement d'été (Iaïlâq): elle est appelée ^jAL -j^Tclièmèn-
dâg'y (montagne de la pelouse). Un Uloûs (300) turkoman (0-?JI
et non ^r^b) vient y camper pendant la belle saison. Plusieurs
rivières qui y prennent leur source descendent dans les plaines

susdites, et y continuent leur cours. On y trouve encore d'autres
montagnes habitées.

Gamâkh A.A (3<si) est une bourgade florissante sur l'Euphrate.

Elle a un château fort, et elle est à une journée cle distance d'Er-
zèncljân (et non ùbbj')- En 798 (A. D. 1396) Timourtâche-
pacha, un des généraux d'Ildérime Baïézîd -Khân (Bajazet la
Foudre) fit la conquête cle ce château (j'ajoute fd«L). Ce que

cette ville a de particulier, c'est qu'il y passe, au printemps, cle

1) Le mot Alii Q'âJy pourrait être le féminin de l'adjectif grec xnXèç et si¬

gnifier Bonne, belle: il serait possible aussi qu'il s'agît de la reine arsacide Erato,
veuve de Tigrane III, qui monta sur le trône d'Arménie dans l'année 2 avant J. C,
mais qui fut forcée d'abdiquer. Elle remonta sur le trône dans l'année 5 de l'ère
chrétienne, et sa mort fut suivie d'un interrègne. St. Martin, Mém. sur l'Arménie,
T. I, p. 410. Sur l'ancienne ville A'Arze, voy. la Géogr. anc. et historique, T. I, p. 4.
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petits oiseaux de la grosseur d'un passereau, qui, dans cette

saison, s'abattent par nuées aux environs de la ville, de même

que les cailles des Enfants d'Israël, et les habitants en font une

ample provision. Ces oiseaux ont un goût de confitures; et si on

les laissait en place, sans avoir soin de prendre leurs petits avant

qu'il se fût écoulé quelque temps, les ailes leur pousseraient (362),

et ils s'envoleraient. La toile de cette ville (363) est très estimée.

Les cantons qui en dépendent sont Q'oury - tchâï (Rivière à sec)

(364) et Wâdy Rânik Sj\j ^Ij.
VourlaAjjï estime justice municipale considérable(368). Comme

il se trouve une mine d'argent clans son voisinage, on lui donne

encore le nom de djL ^^f Guemniche-Khâneh (maison de l'ar¬
gent). Cette mine étant à deux lieues de distance de la ville, on

a bâti cle nos jours, à proximité cle la mine, une grande bour¬

gade bien peuplée. Ladite mine a cles chefs J^A (Emîrs) pré¬

posés à son exploitation, ainsi que des surveillants ou Inspecteurs
jlLi et un Intendant -,/.*) Emîn. Les habitants de cette q'aszaba

parlent grec. On tire de cette mine, qui est affermée d*lL*, de

l'argent, du cuivre et même cle l'or. Vourla est baignée par une

petite rivière qui vient de u^>\^' Kovâms, et administrée par
un Szou-bâchy ou chef de district au nom du Pacha d'Ârzeroûm.

Terdjân {ji*J> (366), autrement dit Derdjân ok^, est une cosm.

ville de moyenne grandeur.

Erzèndjân oMjj' (3(i7^ est line viUe ricne en pâturages, à

40 pharasanges d'Àrze-roûm. On y voit, dans une montagne,

une grotte remarquable par ses stalactites (308): il tombe du pla¬

fond de cette grotte de l'eau qui se pétrifie. Cette ville a.essuyé

plusieurs tremblements de terre, qui ont détruit la plupart de

ses édifices, et le Sulthan Seldjouq'ide 'Ala-ou'ddîn Këiqobâd (369)

en rebâtit les murailles. L'air y est doux, et l'Euphrate y passe

extra muros. Son terroir produit des grains, du coton, des rai¬

sins et des fruits en abondance.

Q'ouloûrj^js est un grand village situé à une journée sud
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de Baïbourde a^L, près de la plaine nommée ^-ojjl jy~ Sinôr-
ovacy (Plaine frontière).

Minârélu Kieuï ^^bjL* (le village au Minaret), où Fer-
roukhchâd beg S> ald ~_^j, un des anciens généraux (Emîrs) du

Sulthan Sélîm, fit bâtir une mosquée cathédrale, un Khân et des

bains, après avoir obtenu en apanage tw^Jj) SAï quatorze vil¬

lages qu'il avait conquis dans ces parages, à l'époque où il fit
cette campagne (370). Minârélu -Kieuï est à deux journées d'Ar¬

zeroûm.

Sur la route qui mène à cette ville on rencontre Bdïbourte
«Jjj^jL (371), au NO d'Arzeroûm et au SE de Trébizonde, à deux

journées de distance de la première de ces villes et à trois autres

de la plaine de Trébizonde ^-ojjl ùj^b^ Tharabézoun Ovacy.

On y voit une mosquée cathédrale, où se fait la prière du Ven¬

dredi, et trois ou quatre bains. D'un côté de la ville il y a un

château fort construit sur une colline.
L'air y est froid, mais son terroir abonde en terres ense¬

mencées et en grains. La rivière dite Djouyï- Rou'h ~jj ^=.
(Rivière de l'Esprit) ou ^j^Tcliorâq passe au centre de la ville:
cette rivière, qui coule à l'est et au pied du château, est très-
considérable1). On trouve, à deux journées de distance, une mon¬

tagne boisée (372), dont on coupe les arbres, qu'on lance dans

cette rivière; et lorsqu'ils arrivent à la ville (en suivant le cou¬

rant), chacun reconnaît ses arbres à la marque dont ils sont

munis, et les retire. Le Tchorâq' dirige son cours vers Trébi¬

zonde (ancienne Trapezus), et ce canton, sis au sud de cette cler-

uière ville, est le domaine particulier ^oL du Pacha d'Arzeroûm.

Tekmân ij\.S~i, à très peu de distance NE d'Arzeroûm, a un

1) Les montagnes de Garin situées à l'est et à proximité d'Arzeroûm, entre
cette ville et Trébizonde, donnent naissance au fleuve nommé Djorokh, vulgaire¬
ment Horokh, en géorgien Tchorolchi et en turk Aj»> Tchouraq . Ce fleuve, dit
St. Martin, loe. cit. p. 37, 38, parait être le même que l'Acampsis des Grecs. Il a

sa source à l'ouest de Bdibowrte, prend son cours vers le nord-est dans les cantons
septentrionaux de la Haute Arménie.
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château et une q'aszaba entre deux montagnes, ainsi que plu¬

sieurs lacs. On y perçoit un droit de passage sur la grande tribu.
(Ouloûs) qui occupe les alpes (Iaïla) de Bîn-gueul (mille lacs)1).

L'hiver y est de si longue durée que la neige y tombe encore à

l'époque où les semailles y sont déjà parvenues à maturité: on

fait alors la moisson, et Ton bat les blés le printemps suivant.

Kovanîs cr»yl/' est *e domaine patrimonial héréditaire (Au-
djâq) de Mourâd-Khân et la résidence d'un Szou-bâchy (chef de

district), qui commande ce château au nom du Pacha d'Arzeroûm.
Il passe une petite rivière à côté de ce fort, dont le canton est

montueux et boisé.

Yagmoûr dérehcy ^^oj^j^kj (la vallée cle la pluie) est égale¬

ment un canton montagneux et couvert cle forêts.

Le Liva de Q'ara-'hiszâr-i-Charq'y (du Fort noir Oriental,

JjjijL»» o^â)(373) renferme les finages suivants :_jM^\ Abou-'l-

Khëir, ^^j I : Az-Kieui;J>j3\ Euz-qar; jSA Eskifèr; u-e>j,l j lïi)
, Aqchâr-ovahcy; ^£ \j] Aqkiciïi; Sj }\J Oidou-beg; ^jj-a^l Ip-

szady; u-^<o JjL Bazâr-szouyï;_^L yo Szou Chehr; 0LL*bw Bëh-

râmchâh; Ob?^ Boulumân ; ylA^ Peïrâmlou , autrement dit
jj-U-aJ Erdtchémâs; ajLu**» 'Hdicémâneh; &AAj Zugâbëh; iJ~*r*.

AjJ Sîs-atirtah; diL ^i. Gheb-Khâneh; ^^9 ùbr~ Chirân qiriq;
jLas ,&yA Q'oïounlu-hiszâr; J»*j-**> Milâche; ^J^?j> Sj w-jyaj

Ydqoub-beg dèrbèndy, le Pas d'Ya'q'oub-beg), que Ton appelle en¬

core d*^isL Pèndj-chèmbeh (Jeudi).

Description de Q'arali-hiszâr-i Charq'y.

Il y a, entre Arzeroûm et Toqât «JjLy , une q'aszaba et un

château cle ce nom, que l'on appelle encore ^L-jL» 0yaQ'arah-

'hiszâr-i-châbrn (de l'Alun).

1) Au sud-est de la ville à'Arzeroûm se trouvent, 1 es montagnes de J«S\JL?
BîH-gueul (mille lacs). Elles sont ainsi nommées à cause de la multitude de sour¬
ces et de petits lacs qui s'y trouvent. C'est de ces amas d'eau que se forme une
partie de l'Euphrate (Mém. sur V Arménie, T. I, p. 36, 42).
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Ydqoub-beg dèrbèndy, le Pas d'Ya'q'oub-beg), que Ton appelle en¬

core d*^isL Pèndj-chèmbeh (Jeudi).
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1) Au sud-est de la ville à'Arzeroûm se trouvent, 1 es montagnes de J«S\JL?
BîH-gueul (mille lacs). Elles sont ainsi nommées à cause de la multitude de sour¬
ces et de petits lacs qui s'y trouvent. C'est de ces amas d'eau que se forme une
partie de l'Euphrate (Mém. sur V Arménie, T. I, p. 36, 42).
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Qoîounlou 'hiszâr jU» ^>y* (le Fort du Mouton) est situé à

l'est de Toq'âte sur la route de Siwâs (Sebaste) à Arzeroûm. La
distance qui les sépare est de deux étapes (jby> Q'onâq) d'après

les feuilles de route militaires 0cljy^JL*c. Il y a des plaines

riantes entre ce château et Sivâs (374).

Nîguiçâr jl»S+i , situé à l'est de ce château, en inclinant un

peu vers le nord, a un petit château fort bâti sur un tertre, où

l'on n'arrive que par uiï chemin étroit. Il y a aussi, au pied du

coteau susmentionné, un sentier escarpé pour les piétons.

Cheb-Khânëh djL ^A (mine d'Alun), où Ton en exploite une

qui est affermée et dont le fermage est affecté à la solde cle la

garnison de Q'ara-hiszar-i-Charqy.
cosm. Le Liva de Pâcîn -r~L forme une vaste plaine, où il y a un

fort (littéralement Jy^ un rempart, un mur d'enceinte) peu con¬

sidérable, auquel on donne le nom cle dais ^^=. 'Haçane qal'a
(château de 'Haçane) (373): il est situé à près d'une demi-journée

E d'Arzeroûm. Ce château fort est bâti clans une plaine: on y

voit une mosquée cathédrale, et il s'y tient des marchés floris¬

sants d«.jL jb-J.
Il a plusieurs cantons qui en dépendent, savoir: ^^'iQ'aszny,

j^Lo) Inek, ^j£ Gouny et iJ/br? Tchitchékrek.

Pâcîn /.a~Ij, dont nous venons de parler, est le nom cle deux

forts, dont l'un nommé ' Oulia (supérieur) est celui de 'Haçane

Qal'a (376), dont le rayon (a_,,j.=> les limites) s'étend jusqu'au Pont

du Berger ^jjt^ ùb?* (Tchobân Keuprucy), au-delà duquel se

trouve le château cle Mèdjènguerde a^Ls?, que l'on appelle L~
Soufla (inférieur). C'est de ce côté qu'est située la montagne
nommée Koûs-dâgy (377) entre Pâcîn et Q'âg'ezmân jjl^cU, qui

s'étend de l'est vers l'ouest, et au sud-est cle laquelle se trouve
le mont Qizildjé (rougeâtre) 0cll> diji séparé de la précédente

par une vaste plaine1). Près de là s'élève le mont Blanc élL jl
1) Les Turks donnent à la chaîne de montagnes qui s'étend à proximité de

l'Araxes et du pays de Pasen (Pâcîn), en se dirigeant vers Àrzroûm, les noms de

,jcU> iyS Koûs-dâg'y ou de A.L divi Q' izUdjéh-dâg' (Mont rougeâtre). En
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Aqdâg), à côté duquel passe l'Araxes. Dans la plaine de Pâcîn
il y a un grand lac ; et il sort de ses alpes un courant d'eau qui
se joint à l'Araxes. Au sud de 'Haçane q'afacy est situé le mont
AL ^1 Ala-dâg (Diapré), où leMourâd^jyc, A_j* prend sa source.

Le Liva cle Médjèn-guerde a^Xls? J^J, que Ton appelle /*~L
0ii~ Pâcîn -i Soufla (Pâcîn le Bas), a un château fort et trois
cantons qui en dépendent. L'un nommé jl~b=« Khoraçân est

celui où réside le Beg; le second s'appelle jj^j Zèvîn, et le troi¬
sième, Szog'ân <j\-k*=. Ce château est situé sur l'Araxes (378).

Liva d' Ispèr ou Ispir. Cette ville se trouve à deux journées
d'Arzeroûm. Elle est située sur une espèce cle plateau, dans un

vallon, au nord-est de cette dernière ville, et entourée de hautes

montagnes. Ispèr, qui se compose d'un château et d'une ville, a

des jardins et des vergers sur les deux bords de la rivière qui
sort cle cette vallée, et qui, après y être venue de Baïbourde,
va se jeter clans la Mer Noire _>fa 0jâ. Ispèr (379) abonde en fruits
(littéralement: est une mine de fruits). Les villages situés du

côté de la Mer Noire sont habités par cles Infidèles grecs, tri¬

butaires de la Porte (38o), qui fournissent chaque année 600
quintaux de cire au Trésor. Le pays qu'ils habitent étant boisé

et abondant en haies vives (jL&l) et en fleurs, ils recueillent
beaucoup de miel sauvage (ssi), qu'ils tirent cles arbres des mon¬

tagnes. On a, aux environs d'Ispèr, la coutume de presser le

miel (382) avec de la crème jL*s, et d'en remplir ensuite des

tonnelets, en y rangeant la crème et le miel par couches. Elle
se conserve ainsi, depuis l'été jusqu'en hiver (3ss), sans rien per¬

dre de sa douceur; et le miel, en le conservant également, ne se

gâte pas non plus. Cela forme une crème sèche mêlée à un miel
délicieux. On chasse dans ce canton des faucons sans pareils,
auxquels on donne, pour cette raison, le nom de jjLl ,j_,~J
Ispéry-Thoug' an (Faucons d'Ispèr) 1).

montant vers l'ouest el en allant vers l'Euphrate, on trouve les monts éxL al
Ala dâg' (Diaprés); (Ibidem, p. 48j. *-

1) La province de Sber dans la Haute Arménie, vers les sources de l'Euphrate
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Le Liva de Khnous ou Khonoûs u~y± J^ (384) situé à trois
journées SE d'Arzeroûm se compose de plusieurs cantons nom¬

més Batchân obb Boulânén /»j^> et Khèndéris ^j-jj^, au pied

du Bîfl-gueul.

Description de Hbnofis ou Khonoûs.

Son château est bâti sur de grandes masses de roc vif, au

milieu desquelles il y a un bas-fond ou entonnoir (jyA) entouré,
de tous côtés, de grands rochers qui s'élèvent au-dessus du niveau

du sol, et qui ont dix coudées cle hauteur. Le terrain qui couvre
cette paroi est uni de tous côtés; et il y a, clans l'enceinte des

murs de Khnous, au milieu même de cet entonnoir, une haute

colline, sur laquelle est bâti le château fort de cette ville défendu

par une garnison. Il coule, à Test de ce château et au pied de

ïa colline, une petite rivière, qui, clans l'enceinte cles murailles,
passe, vers le sud, par une issue d^s (ouverture) garnie d'une

grille en fer du côté du nord-ouest; c'est par là que sort la rivière.
La plupart de ses habitants sont des Kourdes de la peuplade des

Bécïâny ou Biëiâny ^LjL^j (38s). Cette ville a une mosquée

cathédrale et des marchés: elle produit cle beaux chevaux. Ce

canton sert de campement d'été à une peuplade nomade (386)

composée de plus de 100,000 âmes («al).

Liva de IMâmrévân ùb-^L.» autrement dit ob->*^ Mmrévân.

Ce fort (387) est situé au nord cle Khnous, et le Liva de ce

p°426. n°m est montagneux et boisé. Plus loin, l'on arrive à Aulty ^\J .

Liva de Këify 0i/.f d^l (et non Këigry). C'est une petite
ville située à l'extrémité méridionale (de ITïâlèt) d'Arzeroûm 1)

et du Djorokh, formait déjà, dès le 1er siècle, et sans doute longtemps avant, le
domaine de la famille Pagratide (Mém. sur l'Arménie, T. I, p. 418, 69, 70).

1) Sur la ville de Këify .àS voyez Mr. de Hammer, Geschichte des Osman.

Beiches, T. II, p. 421, 644.
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une partie de la ville est bâtie dans la plaine , et l'autre , à peu

de distance des montagnes. Ce canton forme à lui seul un San¬

djâq' spécial (3ss). Il s'y trouve une carrière de boules (de

pierre?), c'est-à-dire de boulets de canon (en pierre) que Ton ne

rencontre pas ailleurs. Les habitants de ce Sandjâq' sont des

Kourdes de la grande tribu Béciân ou Biciân ûb"^-
Sandjâq de Q'îz-Autchân ou Evtchân ûbj>'_}^ «b^ ^389)- ^e

Liva est extrêmement inégal v-/-0- On Y trouve des endroits
montueux et boisés. La population se compose également de

Kourdes de la grande tribu Béciân ou Biciân. Il y croît beau-1

coup de groseillers.

liva de lélâdzgiierde */'*%> J^ (390).

Cette petite ville est bâtie en pierres noires (en grec jtsXcç,

noir), et abonde en sources; mais elle est dépourvue d'arbres.
Le Mourâd-szouyï, qui se rapproche d'Akhlâth passe à l'exté¬

rieur de Mélâdz guerd; et il y a près de là un pont admirable jeté
sur ce fleuve. Cette ville est située à l'ouest de la même rivière,
à deux journées sud - est d'Arzeroûm. Son canton le plus re¬

nommé est ^aLi Q'atâdy.

Szâry-Szou ^« ^L, (Eau jaune) est un antique château, qui
était la capitale de l'Arménie, et à l'ouest duquel est située une

grande montagne nommée 0éli» ^Uu- Sihân-dâg'y. La popula¬

tion se compose de Kourdes noirs Aj?\ oL-j que Ton appelle

Grande tribu Bâtrik ^ï^e ÉjjL.
Alache guerde *JaJi (391) est un ancien Liva situé entre la

plaine de Tchaldirân et Erivân: il est aujourd'hui déchu de sa

réputation.
Le château de Baïézîd JjJjL (392) est un château et un Liva

au nord de Q'othoûr jAA, sur les frontières de la Perse. Il y a

deux châteaux qui en dépendent, savoir: celui de Diadîn jjaLa
et celui de Khamr _j*». Ce Sandjâq' est aujourd'hui possédé, à

titre d'apanage héréditaire, par Bahloûl-beg S* JyL^. La popu-
13
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lation s'y compose également de peuplades (di>U») Kourdes très-
nombreuses, qui appartiennent à la grande tribu Béciân ou Bi¬
ciân, et qui sont extrêmement redoutées des Persans. La rivière
de Mourâd traverse la plaine de Baïézîd, se perd sous terre, et
reparaît, quatre lieues plus loin, pour continuer son cours. Ce

Liva est en face àel'Ag'ry-dâg'y ^IL ,j_^cl (mont Ararat) 1); c'est
là que commence la plaine de Tchaldirân.

Tortoum *yjy est situé à deux journées nord d'Arzeroûm.
C'est une petite ville bâtie clans une vallée, près de laquelle il y
a une mine de nitre dL^f (393). Les rivières (je lis jl&>\ au lieu
de l^îJ) de. la vallée où est situé Tortoum descendent dans le

canton d'Aqtché qaïa d«L as3! , d'où elles se dirigent vers la
Géorgie, et vont se jeter dans la Mer Noire.

Le canton d'Aqtché qal'a (394) est situé au nord de Tortoum.
C'est un château peu considérable situé sur une colline, où

il y a garnison. Les poires et les pommes de ce canton, ainsi

que les autres fruits (que Ton y récolte), l'air (qu'on y respire)
et les rivières (qui l'arrosent) sont extrêmement agréables.

Montagnes.
li'Ala-dâg AL jI (la montagne diaprée ou jolie montagne)

se compose de hautes alpes et de pâturages. On y trouve du

gibier. La rivière cle Mourâd (393) y est formée par la réunion
de quatre sources différentes, et le Khân Mong'ol Arg'oûn y a

fait construire un palais 2).

Le mont AL <^j^ Bozdjeh-dâg (le Petit Glacier) s'étend de

l'orient vers l'occident (396).

La montagne nommée Kous {_r^f J.**. (397) est voisine du

Qizildjeh-dâg AL aÀjs (Mont rougeâtre): elle est couverte de

forêts de pins et très-boisée.

1) Les monts AL _jb) Agir dâg , que l'on nomme encore Agry-dâgy

CJ^ kS-P' sont s*tués sur les rives méridionales de l'Araxes, du côté de Na-
khidjévân. St. Martin, loc. passim. laud. T. I, p. 48, 207, 266; T. II, p. 182.

2) Hammer, Gesch. der Ilchane, T. I, p. 375, 389, 390.
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Le mont Âïèrlu AL J^fl (Montagne sellée) se voit depuis

Àrze-roûm: il est élevé, et s'étend, en droite ligne, du côté de

'Haçane Q'al'acy.

Fleuves et rivières.

La rivière de Mourâd A_j* ^ prend sa source en deux en¬

droits différents, dont l'un est le mont Ala-dâg, d'où on la voit
sourdre en bouillonnant sur plusieurs points. Elle forme ensuite

une grande rivière, que Ton traverse au gué nommé j^eJ^Tchâr-
moûr (les quatre fourmis), où elle se partage en quatre bras.

Elle passe plus bas sous un grand pont de pierre nommé q*Ij*
0li Djudâmine-Châh, au-dessus duquel elle se joint à la rivière
de Mélâdzguerde. L'autre bras du Mourâd, que Ton appelle

*b* {js&l Ikindjy Mourâd (second Mourâd) (398) prend sa

source dans les alpes de BîM-gueul, coule vers le sud, et mêle
ses eaux à celles de l'autre bras. Cette rivière se réunit ensuite

au yt> qj9 (Q'arah-szou)'1) dans la plaine de Mouche (Moûche-

Ovahcy, pays de Daron), passe de là à Gundje <S (?), à Tcha-

baqtchour (lisez j^L?) et à Palou^lL, d'où elle va se jeter à

RicheVân (399), dans l'Euphrate.
Celui-ci prend sa source dans la vallée de ,J&y~ Chougny, £%$.

qui fait partie des montagnes de *}LJL Q'âlyqala2) près (j'ajoute
t*f*j>) d'Arzeroûm, traverse les diverses contrées de Terdjân,
d'Ârzèndjân, de Gumakh, de Q'oury-tchdi (Rivière sèche), d'Âguîn
jS\ et de Richevân, où il se réunit à la rivière de Mourâd. Il
passe alors dans le voisinage du Khân (ou Caravansérâï) du Mé¬

decin jjL .JL''Hakîm-Khâny , et y reçoit la rivière de Q'irq-

1) St. Martin (Mém. p. 51, 52) émet l'opinion que le Q'ara-szou des modernes
est peut-être la même rivière que les Arméniens nomment Aradzani et dont il
est souvent question dans leur histoire. Elle paraît répondre au fleuve Arsanias
de Pline.

2) Le nom de ^SJ L Q'aly qala a beaucoup d'affinité avec celui de l'em¬
pereur romain Caligida assassiné, après un règne de 3 ans 10 mois et 8 jours, le
24 janvier de l'année 41 de J. C.

*
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guétchid jsf j_/s (quarante gués), qui vient du côté de Malathia

dJ>*)L, et qui se joint à l'Euphrate, au passage de j Li^j Nouchâr

(peut-être aUy Nouchâd?). Plus loin ce fleuve se réunit, au-

dessous de LLu.*<r~ Soumeïçâth (Samosate), de dais PJJ Roûm-qaXa

(Zeugma, en arménien Hrhomgla) (400), de Birehdjik S» 0_j^ (an¬

cienne Birtha) et de Raq'qa (ancien Nicephorium), à la rivière de

\t>jj (Edesse, ancienne Calli-rhoé) (401), et plus bas, au Khabour

(Chaboras): à l'ouest de ce confluent sont situées les bourgades

de Deïr^j> et de Ra'hba d*=,j (402). L'Euphrate passe ensuite à

le .Le Maqâm- Aly (la station ou la chapelle de 'Aly) et à d~Ly

Djémâça (et non d-,U- 'Hamâça), où il coupe la chaîne des monts

c5_y^. Hamra (Rouges): il arrose plus loin 'Aanah dJlc, Hîte iL.**

et dLj.» 'Hadîtza, arrive à l'embouchure du canal j_/i que le

Sulthan Souleïmân a fait creuser à Kerbéla, et plus bas, à celle du

canal (je lis Jj^i au lieu de LL/*) de ' Aqarqouf ^jjîjic (403), qui

forme un bras oriental de l'Euphrate. Ce fleuve passe ensuite

à l'est de dL 'Hilla, et rencontre plus loin les embouchures des

rivières de Cliàhy 0s>Li (Royale), de a^A*jj RoumdMa et de

«JjJ_jL~ Sémawâte (ancienne Orchoé): il se réunit au Chatth sur le

territoire du Liva de jj\3> Djéwâzîr, et ces deux fleuves n'en for¬

ment dès lors plus qu'un seul aussi vaste qu'une mer; il se trouve
entre eux quantité d'îles; et tous ces différents bras et embran¬

chements s'étant rejoints près du château de Aj^ï Q'ornah (Apamée

de Ptolémée, Digba cle Pline ou Didigua îles anciens), passent

ensuite à Test de Baszrah aj^ et se jettent ensemble dans la mer
de Hormuz (ancienne Mer-Erythrée ou Golfe-Persiquë) à côté du
château de O-jJ-» Djédîda (Château neuf).

La source de l'Euphrate <JLj)_,A] -.^c se trouve dans le voisi¬

nage d'Arzeroûm. Celui qui se lave (se baigne) dans ses eaux au

commencement du printemps est à l'abri de toute maladie pen¬

dant toute l'année.

Le lac (je lis oj^ au lieu de o^;*') du Decht-i-Erzèn «ULa
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ûjJ (^e la stépe ou plaine à'Àrzèn) est un petit lac, qui a trois
pharasanges de tour, et dont l'eau est douce et poissonneuse ').

Productions du règne végétal.

Les terres de cette lïâlèt sont fertiles , et leurs productions
sont nombreuses: elles suffiraient même à la consommation de

toute l'année Othomane, si elle y prenait ses quartiers d'hiver.
Il arrive quelquefois que Ton ne peut, à cause de la rigueur de

l'hiver, laisser sur pied les moissons ni les récoltes; car elles

poussent et viennent à maturité clans l'espace de trois mois. Les
semailles se font au commencement de l'été, et il faut que Ton

rentre les moissons dans les derniers jours de la même saison.

Routes et stations d'Arzeroûm à O'arsz.

D'Ilidjeh2) dsL) (Eaux minérales) dans le voisinage d'Arze¬

roûm, à la maison de poste hjIÀjx^, on compte trois heures (ou

lieues); de là à !Haçane qal'acy 0-dais ^«»», que l'on nomme en¬

core Déveh beuïuny 0^ ojp, trois heures; d'ici à Qara-qova-
djahlar (les Petits joncs noirs) il y a cinq heures ; de là à Tchobân

Keuprucy Zïâmîr j**l~ô u-~j_/?yf ub??' ^ heures; d'ici à U^L
UAL Thoma-dâmy, que l'on nomme encore ^%i (jic^a Szog' ân-

Ydilâcy (Alpe aux oignons), on compte 31/2 heures; enfin, delà à

Q'arsz, deux heures (404).

De Q'arsz à Erivân.

De Q'arsz à la station JjU du Zdïm Isma'ïl J*«.»J .*e) (Feu-

dataire Isma'ïl) on compte 7 heures de chemin: on trouve, à

1) Ce lac situé dans le pays d'Arsen (VArzanène des Grecsl, dit Mr. St. Martin,
me paraît être le lac de Thospitis de Ptolémée, dont le nom répond à l'arménien
Dosb. Il me semble être distinct de celui A'Arsissa, dont les eaux étaient salées,

au lieu que celles du Thospitis sont douces (Mém. sur l'Arménie, I, 55, 56, 65).

2} Ilidja répond à l'ancienne Elegia, à 3 lieues NO de l'ancienne Arze (Géogr.
anc. et historique, T. I, p. 4).
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cette poste, au-delà de la rivière de Q'arsz, un gué dangereux,

car le courant y est rapide , et il y a de grosses pierres au fond
de Teau. De là à la station du gué du gouverneur civil (<Us^ Ghïh-
neh) il j a, cinq heures. C'est un gué de la rivière de Q'arsz.

D'ici à la station de Chourdh guily ^L/ ojyi on compte 4 heures
de chemin: la rivière d'Arpah-szouyï Jïya djjl y passe. De là on

compte 3 heures jusqu'au relais de By-gueul, où passe une rivière
formée par la fonte des neiges uJy« jU et provenant des monta¬

gnes susmentionnées (40o), où Ton pêche des truites incomparables ;

de là à Churb-Khâneh djL s^JL (la Taverne) il y a 4 heures.

C'est une campagne entièrement unie, qui abonde en pâturages.

On compte d'ici à ôbbc 'Aïârân (les Voleurs), où il y a beau¬

coup d'herbes, 4 heures de chemin, et d'ici à jUJjJ Abdâllar
(les Santons), que l'on nomme encore J-^AL TJiâïylar (les descen¬

dants de la tribu de Thaï), 4 heures. C'est jusqu'ici que s'éten¬

dent les terres labourables d'Erîvân, dont le relais de Kéduk
Kouïneh ah^f Éjf (?) est peu éloigné w^S ja dÀ^f Sjf Jj.U

D'Arzeroûm à Dïârbékir.

Les relais sont dJLi) Acheqâlah, Terdjân ob^, Gmelguite

£*£m, Chîr-Owdh-cy 0». 0J jA- (la Plaine du lion), Q'arah'hiszâr

jla* qjs (le Fort noir) et «j-b*» Skvâs (Sébaste).

Itinéraire dlrzeroûm à Dïârbékir.

Sur la route d'Arzeroûm à DiârbéMr (Amid) on trouve^k"
^^ 'Kiâfir-Kieuï, qui est un relais éloigné ; dJU ds*l Aqtchè-qal'a,
où l'on passe une grande rivière, ù^-if ù^ Khân-i Guëilân ou

Guilân (le Khân de Gueïlân ou Guilân), qui est à une grande

distance, et dont le passage est difficile, car on y traverse de

hautes montagnes, et Ton est obligé d'y passer de grandes

rivières. Palm qourby ^tjs ^JL (le voisinage de Palou) est éga-
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lement un long relais jjbyi. De là au Gué des filles ^J** ^J*
(qizlar-guétchîdy) sur le bord de l'Euphrate, on compte 4 heures

de chemin; d'ici à 0i.L>Li Chdâbâchy, 3' heures; de là à d^â^a
Dëir-qïèmèh 5 heures; d'ici à la station de ^jL jLc' Aûâr-tchâyî
(Rivière du voleur), 3 heures; de là à <_,.- dja ^~-=. j^. Pîr-'Hou-
cëin dépeh-cy (la colline de Pîr-'Houceïn), cinq heures; d'ici Ton

vient à ^-dja jjLLL Soulthân dépehcy (au coteau du Sulthan, que

l'on nomme encore vulgairement 0~d,a ^b*- Seïrân-dépehcy (la Cotm

Colline de la Promenade), et cle là à Diâr békir. p 428.

Autre itinéraire d'Arzeroûm à Dïâr békir.

On trouve sur cette route ^JLLa^j Nèrdubânlar (les Degrés),
jj^L LLo Marna Khatoune, qui a reçu son nom de la fille de

'Izz-ou'ddîn, prince de la dynastie du Mouton (Blanc): cette prin¬
cesse y a fait bâtir deux écuries J}A, une petite mosquée (j^s"**
Mèsdjid) au milieu (de l'endroit) et des bains à l'extérieur, qui,
plus tard, on été restaurés d'après les ordres de Mou'hammed-
Pacha. (On trouve plus loin) Terdjân, ,jL ^AS Kéchiche Khâ-
ny (le Khân du Cénobite), le village de > Tchémèn (la Pelouse),

le chemin d'Ârzèndjân, J^- Sohëil (canope), et la montagne de

Gamakh. Arrivé à cette station l'on côtoie l'Euphrate, sur le
bord duquel il y a des précipices Ji^_ pj_j*J Le chemin de

^£ CjjjCjj (Lac de lait caillé), que Ton nomme encore ^r-^i
KJiougîs offre des aspérités ; il en est de même du Khân de Khostou

^L^i. On passe les montagnes connues sous le nom de ëlL aAjî
Qarâdja-dâg (Montagne noirâtre) et les gorges de Khostou **-**
^jlêyj (Kliostou-bog âzy). On vient ensuite à ÊjfcL* Tchimiche-

guèzëk, à S'J_j> Portok, à la rivière de Mourâd ^y3-° ab-c, que

Ton passe à <A^^ Khèrpourte (4oe) et au village de d^jL Kha-
bouça: une moitié du chemin est escarpée, et l'autre, unie. On

arrive plus loin à <jli J^L Bâche-Khân (principal Khân), à AjJ
,jL Aurtah-Khân (Khân mitoyen), à J»j~ Sêrbitèn, à dLJL, Chè-

ou CholëUé (407) et à Dïârbékir.
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Autre itinéraire d'Arzeroûm à Dïârbékir.

^^L $J iJ>^jJf 'Haïdèr-gueuly-lérvhe-tchaïry (le Pré des

étangs de 'Haïdèr, ,J}f Ici Ag'a gueuly (l'Etang de TAg'a), a,y>

tS^Jîi Q'ourd-yourdy (le Repaire du loup), ^Ajb ^J* Qârga-
bazâry (le Marché de la corneille), ^s^t£ Kimpru (le Pont), jjL
(J%SKhân-i-Guéilân ou Guilân (le Khân de Gueïlân ou. Guilân),

dj_jl«~ Sèmâma, >b*^f îa rivière de Mourâd; jSsLj Jjâ Q'izil
bounâr (la Source ou le puits rouge) LL S)^f Gumluk Baba,

^yb <4^ Tèkïé-tchâyï (la Rivière du couvent), dstL) Hidjé (les

eaux thermales), ^L jLc 'Aiâr-bâchy (la Tête du voleur), ^
^do /£.*«> Hr 'Houceïn dépehcy (le coteau de Pîr 'Houceïn),
J*j jLi Q'ather-bU ou Q'outhour-bïl et Dïâr-békir.

Route d'Arzeroûm à Àrzèndjân.

dxtU Bidjé féaux thermales), une des dépendances de Ter¬

djân, à trois lieues d'Arzeroûm; le Khân du Louche ^ <jL JOaw-

i-loûdj, qui se trouve à Bâdïklou ^JilaL, Arzèndjân.

Route d'Arzèndjân à Sivâs (Sébaste).

j,*.} a.A}> Khaudja Ahmed; S*s?jj\, Âzrèndjïk (peut-être
S^x'jJ Ârzèndjik) à 3 heures de chemin; o*ljjy Soûr-Zâdeh,
jj»\ <tJ jà. LLj Rïbath-i Khaudja Ahmed (le Ribâth ou Hospice de

Khaudja A'hmed), Sivâs.

Route dirzeroûm à Tébrîz (4os).

Mêlâdzguerde a/'S'^L, 6 lieues); ^«^l Ardjiche (Arsissa),

8 lieues ; 0s=L jm Bènd-i-mdhy (la Pêcherie) 8 lieues; ^y New-

Chehr (Ville neuve), 3 lieues; aLJ ^IX» Sokmân-abâd, 5 lieues;
Sk~A> (la Pharasange) Fersènk, 6 lieues; ^y. .KM, 12; ji,*
Mèrènd, ^U_y« Szoufiân, Tébrîz.
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Rois et Princes d'Arménie.

Ce fut 'Aïâz, fils de G'anèm At j> ^oLc (409), qui, sous le

règne des Khalifes '), soumit, dans le principe, ce pays par com¬

position, lorsque les Musulmans commencèrent à s'illustrer après

la domination des Perses, des Arméniens (Arsacides) et des Ro¬

mains (ou Grecs fiyJ).

Plus tard il fut occupé par des rois usurpateurs djil*, qui
profitèrent de l'affaiblissement de la dynastie 'Abbâeide. L'une
de ces dynasties, qui s'illustra à Arzeroûm sous le titre de Sul-
thans, est celle dite d*«JL d-ba (Dynastie de Sèlîq), qui com¬

mença à jouer un rôle en 556 de l'hégire (A. D. 1160 1161).
Il fit en 559 (A. D. 1164) une grande guerre aux Géorgiens, et
fut fait prisonnier avec ses principaux officiers 2). Sa soeur Châh-

i-banouân Khatoune Q^lk (j\ 3"\i 0L, qui était l'épouse du Prince
d'Akhlâth Souleïmân qLJA (probablement ,jiJA Sokmân), fils
d'Ibrahim, fils de Souleïmân ùLi- (lisez encore {Jl£~ Sokmân)z)

connu sous le nom de q*J 0li Ghâh-i-Àrmen (Roi des Armé¬
niens) envoya de riches présents aux Géorgiens, et obtint la li¬

berté de l'Emîr Sélîq. Son fils Mouhammed devint ensuite ,Jb
Wâly (Prince souverain) d'Ârze-roûm. Après lui, le Seldjouq'ide

Rokn-ou'ddîn Souleïmân Sandjar (?) _/su. sjbJL /^jJ' rfj prit
possession de la province d'Arzeroûm. En 598 (A. D. 1201 2)

1) 'Aïâz, fils de G'anèm, soumit la Mésopotamie dans la 20e ou 21e année de
l'hégire (A. D. 641), vers la fin du règne du Khalife 'Omar (Hist. univers. T. XV,
p. 392895). Le premier gouverneur musulman cle l'Arménie fut'Abd-allah envoyé
en 698 par le Sulthan 'Abd-oul-melik (Mém. sur l'Arménie, T. I, p. 416).

Il est dit dans VHist. universelle, T. XVI, p. 542: «Après la victoire qu'il
avait, remportée sur les Grecs en 692 de J. C, Moii hammed, fis de Merwân, alors
gouverneur del'Arménie, de la Mésopotamie et de l'Aderbi.jrui, reçut un grand échec
par la défaite et la perte entière d'une année de 100,000 hommes, qu'il avait fait
marcher contre les Khazares. Il pénétra ensuite, à la tête d'une autre armée de
40,000 hommes, dans le cur de l'Arménie, battit et dissipa un corps considérable
de Khazares, et les força à se réfugier, dans leurs églises, où il les brûla».

2) Voyez l'Histoire des Orpélians, Mémoires sur VArménie, II, p. 85, 241,242.
3) Sur les rois musulmans de Khélâth, voyez les mêmes Mémoires, T. I, p.

431433.
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le susdit Mélikchâh (?) Souleïmân (410) commença la guerre: les

Géorgiens furent mis en déroute, et il vint jusque dans le Kâkhèt

d-ik', où il fut fait prisonnier. Après Mélik Mouhammed un per¬

sonnage connu sous le nom de (jïjiL Tchâqdoche (?) devint
Prince d'Arzeroûm, et plus tard, la dynastie de Mènkoudje cAj>
.A^jLb, qui était une des branches de celle des Seldjouq'ides, com¬

mença à figurer à Ârzèndjân et à Gamâkh en 598 (A. D. 1201

11202) (?). Le Sulthan Alp-Arslân {J%~j\ ±JA (4ii), qui appar¬

tenait à la même maison, octroya ce pays à ^jlc j?^~° Mèn-

koudj-gâsy, qui eut pour successeur Fakhr-ou'ddîn Behrâmchâh,

fils de Davoud, fils de Mènkoûdj (je lis e>^£L> au lieu de d^ku),
et auquel succéda son fils Mélik Davoud. Bref, la dynastie des

.Djoubânides (j^y> ^ CJjA) parut ensuite sur la scène politique

en 728 (A. D. 1328); et l'un de ces princes nommé Timoûr-
thâche jAL jy»A se rendit célèbre. Ce fut lui qui administra (je
lis ^>jjA L-i au lieu cle ^jjJ-'J b-« fit administrer) cette pro¬

vince au nom d'Abou-Sa'ïd, de la dynastie des Tchingumdes (de

Perse). A la mort cle celui-ci, Cheikh - Haçane , fils de Timoûr-
Thâche, gouverna à Ar?eroûm en 738 (A. D. 1337 1338). Le

p.429. (jernjer <je ces princes nommé ^jA Si* Mélik Acheref) était

un tyran et un despote. Un homme pieux connu sous le nom de

^jca^j ^jjJ) u«? ^«L Q'âzy Moùhy-on'ddîn Bèrddy ayant voulu,
sous son règne, se soustraire à sa tyrannie, se réfugia à la cour
de Djâny-big-Khân <jL S* ^jL (412), qui le prit sous sa protec¬

tion. Acheref marcha contre lui à la tête d'une nombreuse armée,

et Ton rapporte que, quand il fut arrivé à Tébrîz, il s'éleva, par
la volonté de Dieu, de si épaisses ténèbres et un vent tellement
impétueux qu'ils firent heurter Tun contre l'autre tous ses sol¬

dats et ses chevaux, de sorte que Mélik Acheref fut mis en dé¬

route, et (Djâny-big) s'étant jeté sur lui, mit fin à ses jours.

Cosm.

1) Sur la dynastie des Tchobanides et sur la mort du tyran Acheref voyez le
Baron C. d'Ohsson, Hist des Mongols, T. IV, 726730, 740742; et Mr. le Ba¬

ron de Hammer, Gesch. der Ilchane, T. II, p. 322, 334336, 338340, 342.
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En 809 (A. D. 1406 et 7) la dynastie du Mouton Blanc
nommée djjjJoL Baïèndourienne se rendit célèbre et s'empara de

ce pays. Un de ces princes nommé ' Otzmân ùbic, étant parvenu

jusqu'à Timoûr, fut nommé par ce conquérant Wâly ,Jb (Prince)
d'Arzeroûm (413). Il fut ensuite tué par Iskèndèr, fils de Ojara-

Youçouf, et son fils ^^Idqoûb resta Prince d'Arzeroûm. Plus
tard le Sulthan Othoman Sélîm étant sorti victorieux de la guerre
qu'il faisait au Chah Isma'ïl, se rendit maître de ces contrées.

Cosm.

lïâlèt de Bag'dâd.

Les villes et les principautés kourdes qui sont considérées

comme cles dépendances cle ITïâlèt de Bag'dâd, par'HadJ3r-Khalfa,
ou plutôt par son continuateur Baszmadjy Ibrahim (Ibrahim l'Im¬
primeur), qui a pris pour guide l'ouvrage d'Abou-bekr bèn Bëh-
râm Dimècheqy, sont les suivantes:

Ivosm.

w j^L Q11! doit son nom à la rivière qui se par- p.4es.

tage en deux bras au milieu de cette ville. Elle est à quatre pha¬

rasanges de Bag'dâd, et a plusieurs cantons qui en dépendent;

mais la plupart sont aujourd'hui tombés en ruines. Cette ville
était comptée au nombre cles sept cités de l'Iraq': ce canton dé¬

pend aujourd'hui de Djéloula. La q'aszaba de jly^ Guelwâs est

située dans son voisinage ').

Djéloula 2jL est un des cantons du territoire de Bag'dâd,

situé dans la contrée nommée <jLbà je_^ Tharîqi- Khoraçân
(chemin du canton de Khoraçân) 3), à sept pharasanges de Khâni-
qîn .-ijL.

1) Nehrévan est cité comme un simple village dans la Description du Pachalik
de Bagdad, p. 81 : il en est de même de Kanéki, qui me paraît être une forme al¬

térée du nom de Khâniqin .awL.
I

2) Cette contrée située sur le chemin y^b qui mène dans le canton de Kho¬

raçân jjL,bi <L»L, a pour chef-lieu Baq ouba (loc. cit. p. 81), dont le nom a

été erronément changé en djyùu la q ouba par Mr. de Hammer dans sa belle

édition du Tarich-i-Wassaf. Il a également écrit Jakuba dans sa Gesch. der H-
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I
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Khâniqîn /^U est une bourgade comptée au nombre des

cantons du territoire de Bag'dâd et située sur la route de Hama¬

dân entre /ji^/A _r°* Q'aszr -i- Chirîne et Holwân (ancienne Al-
bana).

'Holwân (j'j^* est à cinq journées <Jv° de Bag'dâd; c'est la
dernière ville de l'Iraq'. Il faut franchir des montagnes pour y
parvenir, et Ton y trouve des arbres fruitiers, tels que des figuiers
et des dattiers qui sont renommés (je lis,jyoy<> au lieu det^o^o).
La montagne de 'Hohvân est toujours couverte de neige. Holvân
est l'ancienne Albana (Géogr. anc. et historique, T. I. p. 41).

Zawân (jbb es^ Ie nom d'une contrée située entre les deux
rivières (le Grand et le Petit Zâb) (tu), au-dessus de Nehréwân.

Ses productions n'ont pas leurs pareilles.
Q'aszr-4- Chirîne ji^A ^'s est un grand château que Kbos-

revv-Pervîz a fait bâtir pour sa bien aimée Chirîne '). Il a mille
pas >al de tour; et à l'ouest de ce palais on en a construit un

autre pour Khosrew ou Khosraii, à qui il servait de résidence

royale. Il a en outre fait bâtir un haut et vaste hôtel (Ll>j)?, par
où passe la rivière cle 'Holwân (bras oriental de la Diala). L'air
y est très-malsain, et le Samoum s'y fait sentir. Ce que l'on a

regardé comme la rivière de lait _,A ^y> cle Chirîne, n'est autre
chose que l'aqueduc ^^ yo de la résidence royale.

cosm. Chehrébân(u$) o'-O»^2) est une bourgade florissante et con¬

sidérable située sur la rive orientale de la Diala dJLa, à trois
journées ou étapes jLy> NE de Bag'dâd. On y trouve une mos¬

quée cathédrale, des bains et un petit marché. L'intérieur des

p.46S.

chane, T. I, p. 36 et 48. Le Baron C. d'Ohssou, dans son Hist. des Mongols. T. III,
p. 230, a pareillement écrit Yacouba. Sur Bakouba, gros bourg à une dislance
d'environ 10 lieues E de Bagdad voyez la Description de ce Paclialik, p. 80, 81:
il est situé sur la rivière de Diala. Il est fait mention du canton de Khorâçan

(4jLv'_^> a*»L dans le Djéhân-numa, p. 458. Djéloula répond à l'ancienne Halus
(Géogr. anc. et historique, T. I, p. 41.

1) Voyez Sir John Malcolm, Histoire de Perse, T. I, p. 231233, 378, 379.
2) Chehréban, ancienne ApoUonie est à 12 lieus NE de l'ancienne Artemita

ou Dastagerda (la Dascara des Byzantins) (Géogr. anc. et historique, T. I, p. 41);
ce n'est plus aujourd'hui qu'un simple village (Desc. du Pochai, de Bagdad, p. 81.
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divers jardins (je lis SsAyi au lieu de Si^yl) de cette q'aszaba

est rempli de palmiers, de limoniers, d'orangers, de grenadiers et
de figuiers. Quant à ses grenades, elles n'ont pas leurs pareilles
et sont très-grosses. Les fruitiers y produisent toutes sortes de

raisins. Cette bourgade est divisée en deux parties par un canal

qui se détache de la Diala.
Déri-tèng (Porte étroite Su ja ') est un château fort con¬

struit sur de hautes montagnes, qui domine un étroit défilé situé

sur la grande route cle la Perse et sur la frontière de ce royaume.

Il a été bâti pour défendre et fermer ce passage. On admire à

Déri-tèng cle jeunes beautés douées cle charmes extraordinaires,
qui égarent les esprits et qui font l'admiration des hommes de

toutes les classes de la société: elles sont connues sous le nom

de ^jf SAjï Dèr-i-tèng-gueuzlu (aux beaux yeux de Dér-i tèng).

La rivière de Diala traverse une vallée située à côté de Dér-i-
tèng. Le Liva de Guilân ou Gueilân <J^A' et celui de Ajf Ker-
tèn (peut-être jJ^f Kérind) sont à très-peu de distance de ce

château.

Q'aszr-i-CJiirîne se trouve également de ce côté.

Zèng-abâd aLI S'y, (4ir>) est u\> canton indépendant situé à

l'ouest de Khâniq'în.

Derneh ou Dorneh d^a ~) a un château situé derrière (je lis
CUiL) Déri - tèng sur la grande route de Hamadân et de la pro¬

vince de Djebel (Iraq' persique). C'est un Liva situé dans la
plaine (J}* le désert) au-delà cles monts 0^*-'Hamrah (ou" Ham-

1) Sur le château frontière de Déritèng, voyez Hammer, Gesch. der Ilchane,
p. 145, 159, 188, 203; cf. C. d'Ohsson, Hist. des Mongols, T. III, p. 222: ce dernier
historien donne à ce défilé le nom de Dcrtcnk. C'est le passage par où l'on pénè¬
tre dans les plaines de la Perse, après avoir franchi le mont Zagros (Géogr. anc.
et histor. T. I. p. 42). Mr. de Hammer fait aussi mention de Derteng, dans sa Gesch.

des Osman. Seiches, T. V, p. 117, où il parle également de la plaine de Jli*?
Tchèmkhâl, et dit que Q'aszr-i- Chirîn est VArtemita ou Dastagerda des anciens.

2) Le nom de dj^a Derneh ou Dorneh est peut-être le même qu'Oâorneh qui
est celui de la rivière appelée jadis Tornadotus ou Physcus, un des affluents du
Tigre (Géogr. anc. et historique, T. I, p. 41).
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rîn 1). On a creusé dans ces parages de grands canaux qui tirent
leurs eaux de la Diala2) et qui arrosent les alentours des villages.
C'est un pays florissant, dont LLj Jjs Q' izil ribâth3) (leCaravan-
séraï rouge) est depuis longtemps un Liva.

cosm. Bédraï ^jIjJj, Kochâb ^Li.f et plusieurs autres bourgades

*' en dépendent. On y trouve des eaux minérales contenant du sel

neutre; mais à une pharasange de là, il y a un aqueduc, dont
l'eau a un goût très-agréable. Bédraï produit d'excellentes cannes

(à sucre?) »_^«, et ses dattes sont aujourd'hui renommées.

db&u. Djèngouleh (ou Djèngivèlch) est situé du côté du château

nommé jsc d«li Q'al'aï-'Adjèm (château de Perse) sur une émi-
nence au milieu des montagnes : elle donne naissance à une rivière.

Le Sandjâq' ou Liva de Bëiât «JjLj J^l est un château )âti
en rase campagne dans le voisinage du canton de Djèngouleh ou

Djèngwèlè, et sur le bord d'une rivière qui sort d'une vallée, à

l'extrémité de laquelle s'élèvent la montagne de Djèngouleh ou

Djèngwèleh et une autre.

Dilii-Bala iL 0* est un Liva frontière, situé sur la montagne

de ùb-' À^wàn, d'où sort une rivière, qui prolonge son cours
jusqu'au Khân de ,J,j-** Mèndély '). Cette montagne est séparée

par une vaste plaine de celle de Guilân oy (J^(Guilân-Koûli) (417).

Guilân ij%£(ou Gueïlân) est un château situé sur une montagne

entre Dér-i-tèng et la Perse. Kérind j\J ou Kérènd est un autre
ehâteau situé au pied d'une montagne près de Dér-i-tèng. Il y a

entre celle-ci et Guilân une plaine traversée par une rivière (418).

L^iji^i Thouz-Khourma (Sel-datte) (419) est à une journée de

1) Sur la chaîne des monts o^f>- ' Hamrah (Rouges), qui s'étend de l'ouest
vers l'est entre l'Euphrate et le Tigre en se dirigeant vers Tékrît, voyez Hammer,
Gesch. der Hchâne, T. I, p. 110, 149, 150; T. II, p. 122.

2) Le même auteur fait mention de la Diala, T. I, p. 145, 148; cf. Mr. Eous-
seau loc. cit. 81.

3) Q'izU-ribath est probablement nommé Kézelabâd dans la Description du
Pachalik de Bagdad, p. 81.

4) Sur Mèndëy, au nord de Bàqouba voyez la même Monographie, p. 81.
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Daq'ouq', du côté de Bag'dâd. Entre ces deux villes se trouve
Kerkouk 1).

Daqouq j^sla (aujourd'hui Tavouq) est une ville de moyenne

grandeur, dont le climat est agréable, et où il y a des sources

de naphte. Sur cette ville, cf. Hammer, Gesch. der Ilchane, T. I,
p. 137 et 146.

Je joindrai encore ici la traduction cle l'article suivant éga¬

lement extrait du Djéhân-numa, p. 462:

aLlj^â Q'oubdbâd (pour al_>| Ly Q'ouba-abâd, aujourd'hui
dj?iaj Bdqoubah) a été fondé par une princesse de la famille des

Chosroès 0_jA6\ nommée Q'ouba Ly>. C'est un pays C^\ considé¬

rable situé sur le Chemin de Khoraçân ^jlAji- frjL*, que l'on ap¬

pelle actuellement ^jlaLyj Yaqoubadân (probablement jjlaL^Sj
Baqoubadân). Il y vient un bras J_,j» cle la rivière de Nehrévân,

dont on 'emploie les eaux pour arroser les villages de ce canton.

Il y a beaucoup cle plantations de palmiers et de jardins fruitiers
,jLLj*cL, qui produisent une infinité d'oranges avec ou sans pé¬

pins fjjjj jj^. Ce canton renferme quatre-vingts vidages.

Principauté de 'Aluâdïa.

Cette principauté s'étend en face du Djezîreh oyA* (de la
Mésopotamie) jusque vis-à-vis de Mauszul. Elle est située au

milieu de montagnes, qui en dépendent en grande partie. Elle se

trouve derrière Bag'dâd et Chehrizoûr, et la plupart des châteaux

forts qui lui sont soumis sont situés du côté de cette dernière
ville. La capitale de cette principauté est 'Amâdïa d^aLc ou

'Emâdïa, au milieu des montagnes; elle dépend de Bag'dâd2).

1) Sur la ville de Kerkouk, ancienne Demctrias de Strabon ou Corcura de
Ptolémée, voyez ibidem p. 82, 83 et la Géogr. anc. et historique, T. I, p. 39.

Aux environs de Demetrias, et sur un tertre dont le nom de Korkour conserve
bien celui de Corcura, il y a des feux qui s'exhalent de la terre et des sources de
naphte. Daqouq est nommé aujourd'hui Tavouk, Rousseau, loc. cit. p. 83.

2) Sur Amodia voyez la Description du pachalik de Bagdad, p. 100, 198, 204
et 206.
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Description de 'Amâdïa (en syriaque Imâdïa).

cosm. C'est un château fort, bien peuplé et construit en pierres sur
p. 46 1.

un plateau au sommet d'une montagne, à trois journées NE de

Mauszul. Il y a audessous des eaux courantes et des jardins bien
cultivés. 'Emâd- ou 'Imâd-ou'ddîn Zènguy, fils d'Aq'sonqor(42o),
ayant rasé le fort de v*-l Acib (sic)1), qui était le plus considé¬

rable du pays des 'Hakkâris (421), le remplaça par la forteresse
de 'Emâdïa ou 'Imâdïa, qu'il fonda clans le voisinage. Chèref-
Khân (422) raconte que 'Emâdïa eut pour fondateur 'Emâd-ou'd-
dîn Zènguy. Le fort et la ville qui en dépend sont bâtis en rond

sur un grand rocher. On évalue, par approximation (je lis ^j***'
au lieu de q^), la hauteur de plusieurs de ses quartiers et de

ses diverses parties à cent Guez (97 mètres) (423), celle de quel¬

ques autres à 50 ou à 60 guez; et d'autres enfin n'en ont que

vingt d'élévation. Il y a dans l'intérieur du château deux puits
taillés dans le roc, où l'on a amené de l'eau destinée à la con¬

sommation des bains, du collège ou Mèdrèceh et aux autres besoins

de la ville. On y fait venir d'autres eaux de l'extérieur par di¬

vers moyens (hydrauliques).

La langue que parlent les habitants est un mélange de kourde
et d'arabe. Ils sont, en grande partie, pieux et voués aux oeuvres

de charité. Les princes cle 'Àmâdïa y ont fondé plusieurs collè¬

ges et mosquées cathédrales *Af>. On trouve dans cette ville

un grand nombre de savants ('Ouléma) et d'hommes lettrés.

Les principales tribus de 'Amâdïa sont connues sous les noms

de yjjjj* Muzoûry et de ^j^j Zibâry (424). Zibâr est le nom

d'une rivière qui traverse le pays de 'Amâdïa; et comme la peu¬

plade Zibâry en habite les bords, elle en a pris le nom. Cette

1) Je pense qu'au lieu de ^^A Acib il faut lire CA-\ Achote, et que cet
ancien fort devait son nom à Aschod Ier surnommé Medz ou le Grand, qualifié
du titre de Prince des princes (Emîr-otd-ouméra) par le Khalife Moutévekkil et
couronné roi Pagratide en 335 par ordre du Khalife Mo'témid (St. Martin, Mé¬
moires etc., T. I, p. 420).
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rivière s'appelle encore <jy» Djunoûn (Rivière de la démence) à

cause de son extrême rapidité. Une autre de ces grandes tribus
est celle qui est nommée ^JéAjRadikâny, dont le vulgaire a fait
û&j Rilcân (425) en altérant ce nom. Le reste des tribus du

pays de 'Amâdïa se nomment ^Jjjt Perwâry , ^^o Mèmy,
^_,_^jL«, Sébàbréwy ou Sébàberivy, LJ Tëily ou Tîlly, Lj Bohly
(426). Le mot _J.sl (sic) Bo'hlar (?) désigne une vallée dans le

dialecte cles habitants cle 'Amâdïa. Les châteaux forts de cette
principauté sont celui cle 'Aqâr^ic (i2~) avec une bourgade flo¬

rissante du même nom, où il y a 1200 maisons habitées par des

Musulmans et des Juifs.
Les châteaux de Ûf^ (?) Wéhouk (42s) et cle <->J+* -tf° Deïr-

i-maqloub ont pour gouverneurs cles princes du sang (des Mir-
zâdés (JéAjj** et des cousins des princes cle 'Amâdïa).

Le château de^ij 0j By-béchèr est possédé par la grande

tribu Rikâny ^j&j (et non ^J^-jJ) Irikâny).
Ceux de aJ^L Q'alâtah, de ^^ Choûchc, d'Âhmérâny ^jb^J

et cle ,jL ^jlj Bâzy-râny (429), dont le dernier est entre les

mains cles Zibâry.
^AcJÏ Gucrmclîs est une bourgade située sur une montagne

entre le Chatth-oul- Arab, o/ii-L Bâcheq arali et (j\jjj Berzân.

Description du canton (Nâ'hïèli) de Zakhou («o)1).

C'est un des plus considérables cle la Principauté de 'Amâ¬

dïa: il est habité par les grandes tribus nommées ^j^- Sindy et

jjLJL Soulëimâny. On donne vulgairement à Zakhou yAj le nom

cle tjl>js~. A-i^j Vilâïet-i-Sindïân (Pays des Sindy) (43i). Il a été

le berceau de la plupart cles savants kourdes, et avait déjà, dans

les anciens temps, des princes indépendants, qui possédaient cette

contrée à titre d'apanage ou domaine patrimonial héréditaire
(Audjâqliq). Elle est aujourd'hui tombée au pouvoir de ceux de

'Amâdïa.

1) Sur le canton de Zakhou ou Zéhaw, voyez la Description du pachalik de
Bagdad, p. 82 et 100.

14

209

rivière s'appelle encore <jy» Djunoûn (Rivière de la démence) à

cause de son extrême rapidité. Une autre de ces grandes tribus
est celle qui est nommée ^JéAjRadikâny, dont le vulgaire a fait
û&j Rilcân (425) en altérant ce nom. Le reste des tribus du

pays de 'Amâdïa se nomment ^Jjjt Perwâry , ^^o Mèmy,
^_,_^jL«, Sébàbréwy ou Sébàberivy, LJ Tëily ou Tîlly, Lj Bohly
(426). Le mot _J.sl (sic) Bo'hlar (?) désigne une vallée dans le

dialecte cles habitants cle 'Amâdïa. Les châteaux forts de cette
principauté sont celui cle 'Aqâr^ic (i2~) avec une bourgade flo¬

rissante du même nom, où il y a 1200 maisons habitées par des

Musulmans et des Juifs.
Les châteaux de Ûf^ (?) Wéhouk (42s) et cle <->J+* -tf° Deïr-

i-maqloub ont pour gouverneurs cles princes du sang (des Mir-
zâdés (JéAjj** et des cousins des princes cle 'Amâdïa).

Le château de^ij 0j By-béchèr est possédé par la grande

tribu Rikâny ^j&j (et non ^J^-jJ) Irikâny).
Ceux de aJ^L Q'alâtah, de ^^ Choûchc, d'Âhmérâny ^jb^J

et cle ,jL ^jlj Bâzy-râny (429), dont le dernier est entre les

mains cles Zibâry.
^AcJÏ Gucrmclîs est une bourgade située sur une montagne

entre le Chatth-oul- Arab, o/ii-L Bâcheq arali et (j\jjj Berzân.

Description du canton (Nâ'hïèli) de Zakhou («o)1).

C'est un des plus considérables cle la Principauté de 'Amâ¬

dïa: il est habité par les grandes tribus nommées ^j^- Sindy et

jjLJL Soulëimâny. On donne vulgairement à Zakhou yAj le nom

cle tjl>js~. A-i^j Vilâïet-i-Sindïân (Pays des Sindy) (43i). Il a été

le berceau de la plupart cles savants kourdes, et avait déjà, dans

les anciens temps, des princes indépendants, qui possédaient cette

contrée à titre d'apanage ou domaine patrimonial héréditaire
(Audjâqliq). Elle est aujourd'hui tombée au pouvoir de ceux de

'Amâdïa.

1) Sur le canton de Zakhou ou Zéhaw, voyez la Description du pachalik de
Bagdad, p. 82 et 100.

14



210

ib», Wéhouk (lisez ilya Déhouk) est situé sur une rivière qui
mêle ses eaux à celles diij^L Khabour (Chaboras) devant Zakhou.

Choûche jjiyi et 'Aqara 0J& sont des châteaux forts bâtis
l'un près de l'autre sur la route qui mène de Déhouk (je lis
jjjJ^ao au lieu de ùA^y^j) à Chehrézoûl.

Le château de DëirA-maqloûb ^ko_^a est situé du côté du

Chatth LA en venant de Guilân (JjS'.
Le canton de Zibâry ,jjb;j se trouve sur le chemin qui con¬

duit de Guilân à 'Hakkâry ^J^=. Ces châteaux forts et ces can¬

tons formant une courbe y^^-yi. devant le Djézîré, entou¬

rent la ville de 'Amâdïa du côté cle Chehrizoûr; mais le fort de

Dëir-i-maqloûb se trouve de côté et en dehors du cercle que for¬

ment les autres. Zakhou est situé entre les rivières de Khabour
et de Jj^> Hizil.

Fleuves et rivières.

Le Tigre dLa ^ (Didjleh) est un fleuve semblable à l'Eu¬
phrate clibs (Férât). Il sort d'une grotte située près d'un châ¬

teau en ruines (432), au nord de Dïârbékir. Après s'être préci¬

pité, avec un fracas extraordinaire et épouvantable, hors de cette

caverne qui se trouve au pied du château susmentionné, il se di¬

rige vers Amid, et se joint à plusieurs rivières. Il passe ensuite

sous un pont à l'est cle cette ville, et reçoit, du côté de l'orient,
les rivières de Hîny 0^D, de -^j^*, Seïd' Haçane (433), de S^J*
Terdjîl, à'Atâq jLI de ^Aj Bêchera, que Ton nomme encore

Altoun Keupry ^j^f (j^il (Pont d'or); il se joint encore plus

bas à celle d'Erzèn ùjj> vb ^ vicnt ^e Khazou (Khzou) et à

celle de Bidlîs. Il devient alors un fleuve considérable, passe

P.4sê. sous un pont, à Djézîré, et reçoit, à l'orient, les eaux du Jj*»
Hizil et du Khabour j^jL (434). Toutes ces rivières réunies pas¬

sent à Mauszul sous un pont: elles reçoivent, au-dessous de le
^jAt-'Aly'Hamâmy (des bains de 'Aly), la -rivière de Zâb, qui
vient des montagnes cle 'Amâdïa: devant Thoprâq-qaTa jb^h
a*L, elles se joignent à YAltoun Keupry ^^S O^ > Qui vien*
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du Q'ara-dâg' et d'Erbil, tandis qu'un autre bras vient du

territoire de Zibâry et de 'Hakkâry du côté de Vân. Après
avoir passé devant Tékrît A*>jA et le vieux Bag'dâd AjJu ^JL\
tontes ces eaux arrivent à Bag'dâd même, et se réunissent, au-

dessous de cette ville, à la rivière de Diala. Elles passent en¬

suite devant Tliâqi-Kèsra (la Voûte deCosroès), et se confondent

avec l'Euphrate à Djévâzir. Entre cette dernière ville et d-L».

Djemmâça, le Tigre se partage, près de Vâcitli LAj, en plusieurs
bras, qui se rejoignent tous cle nouveau. On donne à l'espace de

terre qui sépare ces différents bras le nom de i_,_^»JI Li^lj».
Djézair -Oxatth-il- Arab (Iles du Chatth-ei'Arab). La rivière de

aLI pj> Klwrrèm-abâd , qui vient du mont Elvènd jJ^JJ (Oronte)
et celle de _j~~ Sîr, qui arrive de Djemmâça et du Khouzistân,
se jettent dans ce fleuve vis-à-vis d'Ahwâz. Après s'être réunis
près de ajJ}a Q'oumah, tous ces courants d'eau se jettent dans

le Golfe Persique aux environs de Baszra (Bassora). Le Tigre,
depuis sa source jusqu'à son embouchure, parcourt un trajet de

400 pharasanges (2000 kilomètres).
La rivière de Zâb ^_Jj ') descend cles montagnes de 'Amâdïa

à l'est de Mauszul, et se jette dans le Tigre à deux journées au-
dessous de cette dernière ville. On lui donne encore le nom de

Djunoûn (Furieuse) à cause de son extrême rapidité.
Le Petit Zâb JtA\ ^Jj2) se nomme encore 0-yo (jyi\ Altoun

Szouyï (Rivière d'or). On le passe sur un pont au-dessous d'Erbîl

ou Irbîl sur la route de Bag'dâd. Ces deux Zâbs /^Jj sont re¬

devables de leur nom à Zaû ou Zav _,j (et non bj) fils (435) de

Thahmasp de la dynastie des rois Pichedâdiens (ou Justiciers).
L'un sort des montagnes d'Arménie; l'autre vient du Dïârbekr,

1) Le Zâb ou Zarb <.	 ,^ est l'ancien Zabus, ou Zabatus autrement Zerbis,
que les Grecs appelaient Lycus (le Loup) : il se jette dans le Tigre un peu au des¬

sus A'Aloni (Guilân jj>5j.
Le Petit Zâb ou Zabus minor était nommé par les Grecs Caprus (le Sanglier).

Il s'appelle aujourd'hui Altoun-szou (Rivière d'or), et se jette dans le Tigre près
de {jr~ (Cnas), Géogr. anc. et histor. T I, p. 43.
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et se jette dans le Tigre sur les confins du territoire de aLj*
'Haditza. Ce fleuve se partage ensuite, au-dessous de Vâcith k~b,
en cinq bras considérables connus sous les noms de "^L Q'ala,

Ârâf ^jljcl, Djdfèr _>«», o'-*";- Siçûn et ^yLi Châliy (Royal),
de sorte qu'il ne conserve alors plus assez d'eau clans son lit
pour être navigable.

Le surplus de ces eaux, cle même que celles de l'Euphrate,
se réunissent au-dessous de.^jlLc Mathâry, en sortant des ma¬

rais nommés «flk» Bathâï'h (43<>), à celles qui viennent du Khou¬

zistân, et y prennent le nom cle Chatth- el-' arab: celui-ci se jette
dans le Golfe Persique au-dessous de Bassora. Cette rivière a

reçu le nom d'Ertcènd on Oroûnd-roûd >jj J-JjJ (Orontès): elle

est plus considérable que le Zâb, qui se jette dans le Tigre.
Quant au (Petit) Zâb, il se réunit au même fleuve au-dessous de

Kerkouk, en passant par une gorge nommée ^jic^ asu Tèndjeh-

Bogâzy (Gorge de Tèndjeh). qui est environnée cle vastes plaines,
de forêts, de jonchères, cle marécages abondants en roseaux et
de repaires de lions.

La rivière cle Bidlîs ^Jjj >~J se joint, devant le château

de qIj Rèchèn (probablement (jllj Bichân) à celle dite a^J
Aswad (la Noire), et provient cle deux sources différentes. Celle

qui donne naissance au plus grand bras de cette rivière se trouve
aux environs du château de ^-^ (Mèkès), où elle sort d'une
grande caverne située dans les montagnes. Le bras qui jaillit du

fond de cette grotte s'est creusé un lit dans le roc depuis l'extré¬
mité (le fond) de cet antre jusqu'à son issue, et Ton voit sur ses

bords des bancs et des sièges en pierre semblables à des sofas

Ai«. Ce lieu sert cle promenade (437). L'eau sort tout d'un coup

en masse, et se réunit, au-dessous de Mèkès et dans le voisinage

du château de Moukhlith Lie (ou Makhlath), à la rivière qui lui
a donné son nom, et dont l'autre bras est celui qui passe au pied

de la montagne, et se réunit à l'autre branche. Au-delà de ce

château de ^^Xe Mèkès, elle passe au-dessous des îles d'Youçouf
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Aswad (la Noire), et provient cle deux sources différentes. Celle
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aux environs du château de ^-^ (Mèkès), où elle sort d'une
grande caverne située dans les montagnes. Le bras qui jaillit du
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mité (le fond) de cet antre jusqu'à son issue, et Ton voit sur ses
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ci-j^Ij» Djézâïr-Youçouf, et se réunit, au-dessous du château

de (jsjt Bèrdèn, à une autre rivière. Plus loin elle passe devant

a^ Si'ird, sous le pont de l'Emîr Souleïmân, et se joint, sous

les murs du château de ^j~jj Zèrès, à la rivière de Bidlîs. Non
loin de -jLj Richèn on voit surgir du milieu de l'eau un rocher
nommé ^,-Li a^Aji Q'arindjah-qaïacy (la Roche aux fourmis), à

cause du grand nombre cle fourmis qui s'y trouvent.

Détails sur le fleuve du Tigre ').

Il y a sur le Tigre une espèce cle barques qui lui sont par¬

ticulières et auxquelles on a donné le nom de <->)^c G'orâb ou

Corvettes (littéralement Corbeau, en Russe Kopaé.m). Elles vien¬

nent, en grande partie, du côté de Bassora, tandis que la plupart
Cosm.

des bâtiments que l'on emploie pour se rendre de Mauszul à p 4S9-

Bag'dâd s'appellent Sït Kèleks. On va cle même, en Kèlek, sur

l'Euphrate , cle Birehdjik S* o/-o à A* 'Hilla. On donne le nom

de Kèlek à des radeaux composés cle grosses pièces de bois

clouées l'une à l'autre en forme d'échiquier (438). Le plus petit
nombre n'a que quatre cases, tandis que la plupart en ont dix et
même quatorze, à chacune desquelles on attache cles outres gon¬

flées; et par dessus ces dernières on construit un tillac en bois

et en planches, d'environ une coudée de hauteur, qui a la forme
d'une estrade ou d'un sofa. On se charge d'un grand nombre de

ballots, et l'on parcourt continuellement ces deux Kèleks (439) au-

dessous du pont, en faisant la revue cles outres. C'est ainsi que

l'on fait usage cle ces radeaux sur le Tigre et sur l'Euphrate.

On trouve çà et là des sources de pétrole sur les rives du

Chatth-el- Arab ; comme, par exemple, devant Mauszul et au-des¬

sous de cette ville. Elle surnage en sortant de la source, et Ton

recueille celle qui n'est pas entraînée par le courant, en en rem-

1) Sur la navigation du Tigre, à l'aide de Kèleks, voyez la Description dupacha-
lik de Bag'dâd, p. 50 et 51.
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plissant dès urnes. On s'amuse quelquefois à y mettre le feu, et
elle s'enflamme alors en s'élevant à une certaine hauteur au-des¬

sus de la surface de l'eau, et finit par retomber.
La rivière de ALsDïâla (ancien Délas) se jette dans le Tigre

à trois lieues au-dessous de Bag'dâd. Ses eaux se réunissent aux

environs de Chehrizoûr, et reçoivent, près de Q'izïl-rïbâth Jjï
IL^, les rivières de Dorneh (Odorneh), de Déri-tèng et celle de

^^^jilL (du Pont de pierre), qui vient de Tlious-Khourma.
Après avoir passé près de Chehrébâu et de Q'azân <j\}s (?), elle

se jette dans le Tigre entre Thâq'i-Kèsra \^uS jlL et Bag'dâd

(440). Il se détache du Tigre, comme de l'Euphrate, plusieurs
bras et rivières (canaux) qui s'en séparent, et qui arrosent le

territoire de l'Iraq'.

Montagnes.

1° Le mont oj** Hamrah (Rouge). Ces montagnes, qui sont

contiguës sont basses et entièrement nues: leur couleur tire
sur celle de l'ocre (la terre rouge). Elles viennent de la pres¬

qu'île d'Arabie, traversent l'Euphrate aux environs de Djemmâça,
se prolongent jusqu'au désert Jy=> de Djêzîré-i- Omèryïè, où elles

passent: elles traversent (coupent) ensuite le Tigre en face de

'Aachiq ou Mdckouq £fu*a*j ji-L (l'Amant et sa bien aimée) ')

et du Vieux~Bag'dâd AjJu ^Cl (Karkh) (au), et s'étendent

jusqu'au désert de Bag'dâd. Elles traversent (coupent) plus loin
la rivière de Dïâla aux environs de Q'izil-ribâth; et après avoir
atteint le désert de Vâcith, elles coupent également la rivière cle

J.+~.ï Dispul (probablement J-> j> Diz-poid) entre Zêkïé nAj et

J^a^uu» Djisr-i-dispoul (le pont cle Dispoul): elles passent enfin

d'un désert à l'autre, et se terminent au Golfe Persique.
On trouve dans quelques parties de ces montagnes, du côté

de Chehrè-zoûr et de Mauszul, un minéral qui brûle comme de

1) Sur les deux vieux édifices nommés Aschek Maschoiik (les deux amants),
voyez la Descript'. du Fâchai, de Bagdad, p. 83 et 84.
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la cire. Les habitants de ces parages lui donnent le nom de

ijA** L$b*-** Moumiâ-ï-mddény (Momie minérale). Il y a en

core un minéral du même genre, qui est semblable à du verre
noir: on le dissout au feu, et on le fond comme de la cire. On

trouve également de la Momie minérale à Mauszul. On voit aux
environs de Bag'dâd des terres qui n'exercent aucune pression
sur l'eau (442), et qui sont stériles (désertes) et salsugineuses.

On en extrait une poudre blanche nommée A=j<f"nitre ou salpêtre.

Après avoir fait bouillir une certaine quantité de cette terre
avec de l'eau, on en sépare le nitre, qui est tout pur.

Productions des deux règnes animal et végétal.

Du côté des montagnes du Kourdistân ou trouve une grande
quantité de loups, de tigres, d'ours, d'hiènes, de léopards, de

chacals, de renards et de gazelles: en fait d'oiseaux, il y a beau¬

coup d'oies, de grues, de perdrix, de francolins et de cailles.
On pèche dans les rivières de cette contrée plusieurs espèces de

poissons; il y en a une entre autres nommée L^A Chébboûth ou

Turbot (443), qui est très-estimée à Bag'dâd. Les Ra'ïas de

l'Iraq' -Arabe se partagent, de nos jours, en deux classes, savoir:
ceux des villages, qui sont Arabes et qui s'adonnent à l'agricul¬
ture. Ils ont des chameaux, des vaches (des boeufs), des moutons

et des buffles. L'autre classe est celle des nomades appelés

CjLLïJ Àhchâmât: ils ont cles maisons ou L,J Auba mobiles en

crin de cheval. Les Arabes de ce pays se divisent en une multi¬
tude de tribus, qui possèdent des chameaux, des chevaux, des

moutons, des buffles et des vaches (des boeufs).

Différentes espèces d'habitants.

Le gouvernement général (ou l'Iîâlèt) de Bag'dâd est habité c«^
par des Musulmans orthodoxes, des hérétiques aJU j> (444),

des Chrétiens et des Juifs. On y parle l'arabe, le persan, le
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turk, le kourde, l'hébreu, le syriaque et l'arménien. Les trois
rites orthodoxes que Ton y trouve sont ceux des 'Hanéfites, des

Châfi'ites et des 'Hanbalites, qui possèdent tous les trois un

grand nombre d'Ouléma (Docteurs de la Loi) et de Cheikhs.

Routes et stations de Bag'dâd à Bassora.

Méddin sjJj* (Séleucie), 6 pharasanges; Jylc^a Dcïr-i-
'Aqoûl, huit; J** Djebel (la montagne), sept; *Lo J Fèm-Szoïd' h,

dix: L»b Wâcith, dix; ûb^-i Chchrébân, dix; viyyU Q'aroidz
(peut-être ùjjj Q'aroûn), huit; jLc^a Dëir-Ammâl, cinq;
CA\ f> 'Hawatzite (?), sept. On traverse ensuite le terroir grave¬

leux et entrecoupé de rivières, nommé <;IL Bathâï'h (les maré¬

cages) en longeant le Chatth La. On passe la rivière d'Açad jul
(peut-être a^J Asivad) (?), et Ton se dirige vers celle qui est

connue sous le nom de \j^\ dLa Didjlèt-el- Aura (le Tigre man¬

quant d'eau): on arrive enfin à celle dite J.«* _^ Nahr-Mdqil
à dix pharasanges de Baszra (Bassora).

De Bagdad à Iszuiiahân.

Kéloûr ou Kolour jJ\f, sept pharasanges; (jk**jx> Bèndistân,

cinq; la rivière de Nèhawènd j^Li, trois; j^Ajâ dja Dépé-ï Fè-
ramourze (la colline de Féramourze), quatre; la rivière de Rou-
djirde s^j^è, quatre pharasanges; aLL> Djinnabâd, quatre;
Ù^jj ùb° Miân-i-roîtdân (entre les rivières), huit; jL* Miâr,
trois1); la ville de kjf Karkh pjï \j^, six; Q^ <j_,a Doim-

Soun, quatre; (J^.^ Sèngân, six; J.£ <=_,* ^^ Djouï - Mourg i-
Kïhtèr ou Merg-i Kihtèr (le Ruisseau du plus petit oiseau ou de

la plus petite prairie), six pharasanges; d^biJ Isférâneh ou Es-
férânëh, sept; ^b^ Behrân, sept; Sa^ ^^* Mouyï Kouchek,

six; ijbid Iszphahân, quatre.

1) La ville de à._j} Karkh ou al J.iu ,X~I Esky-Bagdâd (vieux Bag'dâd)

répond à l'ancienne Careha ou Beth-Soloce (Géogr. anc. et histor. T. I, p. 41).
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De Bag'dâd à Damas.

Tell- Aqarqoub t-^âc JJ est une haute colline située à trois
pharasanges de Bag'dâd: delà à la ville de jLjJ Anbâr on compte
huit pharasanges, et d'Anbâr on arrive, en dix jours, à Damas

par le désert de Sèmèwât ou Samawât cAy»*. ù^b" (Orchoé).

De Bag'dâd à MâÛSZUl (Hammer, T. V, p. 763).

Yourân ùbtf; quatre pharasanges; 9jSc'Akbèrëh, cinq; La.

'Hamna, trois pharsakhs »; J-oj* a^aL Q'adéëia-ï-Maûszul, sept;

b*L SaménA), trois; f,jf Karkh, deux; IkL'Halfa, sept; :y*
«JUb Soûdqanite (?), trois;" _>«J <*_Jj, ^ ^^ ^N °.ui se jette
dans le Tigre, et sur lequel il y a un pont, cinq pharasanges;

C- et.. Il
J*oy* dLj.». 'Hadîtza-ï Mauszul, douze pharasanges; ^UJ» ^>,
les Benoît Thoumèïân, sept; Mauszul, sept.

De Bagdad à Aecd-abàd sur la route de Hamadân.

La ville de aL) w-^mj Ydqoub-abâd (?)"), huit pharasanges;

Seivîneh dJL>5_^, sept; ob-^ ^l<^ll'ébân à deux pharasanges sur
la droite (je lis dJl ou tA) cL» au lieu de cdJ pba); le Ribâth

LLj ou caravanséraï cle Djéloula X^L fondé par le prince Sel-

djouq'ide Mélikchâh, cinq3); la ville do /h^L Khâniqîn, cinq;
jijA j*a~3 (le château ou le Palais cle Chirîne, ancienne Aiiemitd),
cinq; t%fJ A4 Kîloukila (443), sur l'extrême frontière de l'Iraq'
arabe, cinq pharasanges; 'Holwân (ancienne Albana) ^)_jJL, en

prenant le chemin cle la côte de aL>bf jlL Thâq-i-Kérabûd (la

voûte ou le portique de Kérabâd, peut-être aL) l^aAKèsra-abâd,

résidence de Kèsra ou Chosroès), une pharasange; j^dja Dèpè-

gueuz (446); ,jLy» Tchoucân, huit; QÏjélz* Djiqa Kawân, six;

1) Samera ou Serra mane raa est le nom moderne de l'ancienne Stimere.
2) Sur la véritable orthographe et sur l'origine de ce nom voyez la pag. 462

du Djéhân-numa, traduite ci-dessus avant la Principauté de Amâdïa.
8) Djéloula ou Galoula est l'ancienne Halus (Géogr. anc. et historique).
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1) Samera ou Serra mane raa est le nom moderne de l'ancienne Stimere.
2) Sur la véritable orthographe et sur l'origine de ce nom voyez la pag. 462

du Djéhân-numa, traduite ci-dessus avant la Principauté de Amâdïa.
8) Djéloula ou Galoula est l'ancienne Halus (Géogr. anc. et historique).
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,^-jkLL Bdhkâris (ou peut-être ^j-JèAt Bâdjïkâris), cinq; le

Sofa ou l'estrade d'Espè nèrèk (du jeune étalon) SLj <uA di^, où

l'on voit la statue (en relief) de Khosraii ou Khosrew et de Chi¬

rîne sculptée dans le roc, à une pharasange sur la droite (447);

de dessous cette estrade ou galerie sort une rivière qui fait
tourner deux moulins; jjLli ^le^A (sic) Kirmân - chahân , six

pharasanges; la ville de Djèmdjâl Jb*t,y~ 1), la colline de Szdhna

djjr« dja, quatre pharasanges (448); celle de Kènguèwèr j^S ao,

où commence le Kourdistân (persan): de là on arrive à aU j.A
Àced-abâd après un trajet de six pharasanges. Les gorges du

mont Oround jj3J\ ou Orontès (et non aj^J) se trouvent sur

cette route.

De Bag'dâd à Ramadan (ancienne Ecbataues) 2).

Bâche- doulâb >_jX,a ^L (Principale roue hydraulique), 4

heures de chemin, ^^A Q'amarïé autrement dit Aj^c'Omèryïé,

en passant la Diala, 8 lieues ou heures; 0b' "ï^t Baqouïa-

eufly (449), que Ton appelle encore d^Jl Alvènïa ou Alounïa, 5

lieues; TchotAouq Keupry ^^^ ^y.=., autrement dit d«JL Khâ-

lisza et c^f^'Adjèmiè, trois heures; le village de djCïL 'Hâchi-

kïé ou (jîàb-3 Dirâfichc, deux heures; lu^jln Harounïa, cinq: le

village de LLj Jj'sQ' izil Ribath (du Caravanséraï rouge) . . . (430)

aU Jêo. ' Hafr-abâd , six heures; le village d'Esky-Khaniqy U$.A

1) Ce nom est écrit JL*1? TchèmkliM par l'historien othoman Na'ïma, édit.
de Constantinople, T. I, p. 4SG; cf. Hammer, Gesc!>. des Osman. Beickes, T. V. p.

117. Le voyageur anglais Rich cite cette ville sous le nom de Tchcmtchcmâl-abâd
dans son Voyage intitulé Narrative of a résidence in Koordistan, T. I. p. 53; cf.
Hammer, Gesch. der Bchane, T. II, p. 187.

2) Sur la ville de Hamadân, voyez le même historien othoman, T. I, p. 484
et 485, et Mr. de Hammer, Gesch. des Osman. Beiches, T\ V,' p. 114 et 115. Sur
Bâche-dolâb au bord de l'Euphrate, Tchoubouq Kôpru et sur tout l'itinéraire,
ibidem, p. 118.
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JiAk (du vieux Khâqïq'y), devant lequel passe une grande rivière,

huit pharasanges; -yjA^Aà Q'aszr-i- Chirîne (le palais de Chi¬

rîne, ancienne Artemita), que l'on nomme encore j£ *>** Dépeh-

gueuz, château tombé en ruines, sept; o^~ Sèrîrè, trois; Jfc
^L TeJty-Khâniqy (Khâniq'y le neuf), cinq; vjbbi) J^j-3 Dèr-

bènd-irzèrguérân (le pas des orfèvres (au lieu de <jbO-> Rez-gué-

rân, des Vignerons), au-dessous cle Déri-tèng, deux; ^L> Bé-

chery, connu encore sous le nom cle ^jA? AJ^ Takht-i-Késra (ré¬

sidence de Chosroès) et cle S^ji Dér-i-tèng (Porte étroite), trois;
jA*j~ Ser-mîl (probablement S?j~ Sèr-i-bîl (ancienne Zagripylce

ou Zagropolis), six; le château de ^jL^e j>jf Kêrîn-bog'âzy (de

la gorge du canton de Kèrîn), deux; Pounar -bâchy ^X> jrxu

(margelle du puits ou Source de la fontaine ^^Jl ^jAj), situé

dans le voisinage, deux (4bi); AA Imâm(?) et *A <ujs, le village

du Cheikh, six; aL) {jjJ^ Haroûn-abâd, quatre; jjj a)*» jJoja
Dèr-bènd-i Djéwâd - roûz (le Défilé ou la Place frontière de Djé-

wâd-rouz), six; la rivière de^L Naur, trois; jj^« Mèriq (peut-

être jjJ-o Médîq), dans le voisinage cle jjLy Koudjâny, trois;

_jSyU, Niloufèr, autrement ditjj,jy d^i Q'arïé- i-Naiiroûz (le vil¬

lage du Nauroûz ou Nouvel an), quatre; 0L^b^iSrMta«-c7«îA, c.».

cinq; 0~jjj^oL Chah - Keuprucy (le pont du Chah), deux; jU>

jjL^j TJiâqi bostân, où se trouve la statue de Ghëbdîz (cheval

moreau) cle Khosraii (Perwîz), trois; aU-'b^l-o (?) Szâthirân djad,

trois; A~j d-.iJ Takht-i- Roustèm (le trône de Roustèm, autre¬

ment dit r,y> ^.i Chehr-i-Noiih (la ville de Noé) de la montagne

de {jy~~ u' Dy- Sutoun (sans pilier), qui est un heu aussi élevé

que la montagne de Ferhâd ^11 ilaL^à; le village de Szahna

aJ>**» aj^s, le château fort de Boukhtégân (ou des Béliers) A«Ji

jjl&y autrement dit j^LJ 0^ Koûh-i-Lènqâwèr (la montagne de

47/.
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Lènq'âwèr) et le village de Djemdjâl Jb** a^ï (d'après Nafma,
JU*? Tchèmkhâl) en face de Cliekr-i-Noûh, trois heures; le vil¬

lage de â^~ juj Bîd-i-Sourkh (du Saule rouge), autrement dit

0,1 * Kedj - Owdh (la plaine courbe) , trois ; la ville de jjé qS
Kîn-gâivêr (probablement jjfcf Kènguèwèr) 1), qui est un peu dé¬

labrée A^b», cinq; le village de ùbb* sN f5? Nedjm-i pèntch-

Khaurân, autrement dit abl j.A Âced-abâd (le repaire du lion),

cinq; le village de Jj_j4 Kelirîz (de l'aqueduc souterrain), trois;

celui de d^a J^f Gueid - dépé (peut - être d^a jL,f Gtieuk - dépé),

deux; aLJ jia« Sdd-abâd (Séjour du bonheur), jolie ville, riche

en jardins et en fruitiers, deux; ^j^» j^b« Szolâq bèndy, trois;
leKJiân (ou Caravanséraï) cle Pèry-Khân uAk ^L ^_^, cinq; le

village du Iuz-bâchy uiL j^ (ou Centenier), trois; aU <jLJL

Selmân-abâd, cinq; a^jL/i Q'arharoful (au lieu de jjL>â Q'arha-

rou), quatre; CL^L Sârydih, trois; Derviche Iliâs (j-Ul ^j^jj^,
six; Derguézîn Qijfj>2), trois; L^L Djamoùslu, trois; le vil¬

lage de j^f ^i.*, Szèfy - Kend, cinq; ab) .J Ism-abâd, trois: le

village de j^r -^l Vtche-Koumbed (des trois dômes ou coupoles),

autrement dit Aq-Idilâq (Alpes blanches), à six heures de che¬

min; celui de Aly-beg kïLj^jJ, que l'on appelle encore j;jsS
vb-° Kendy-Mizâb, cinq ; Hamadân, trois heures ou lieues.

Après avoir décrit d'une manière circonstanciée les cinq
Iïâlèts de l'Empire Othoman qui rentrent, en tout ou en partie,
dans le Kourdistân turk proprement dit, je passerai à la De-

1) Sur Kènguèwèr (ancienne Coneobar), voy. la Géogr. anc. et hist. T. I, p. 135.

2) La ville de jj.jja Derguzîn (en arabe ,>j»jA\ sur la route de Ha¬

madân à Qfazwîn a été décrite par Na'ïma, loc. cit. T. I, p. 485; cf. Hammer, toc.

sup. laud. T. V. p. 115.
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scription des provinces ou gouvernements du même empire,
dont la population se compose en partie de Kourdes. Comme la
dynastie des Àioubîdes, qui appartenait également à cette nation,
a régné non seulement en Egypte , mais encore à 'Haleb , à Da¬

mas, à'Hama, à'Himsz (ou Hémesse), à Khélâth, à Mèïafâré-
q'în et dans l'Iémèn, nous parcourrons successivement chacune

de ces principautés à l'exception de l'Egypte, qui a déjà été

l'objet de nombreuses et savantes investigations, de Damas, qui
est décrit en détail dans le T. II clu Recueil de Voyages et de

Mémoires publié par la Société de Géographie (p. 111 121), de

Khélâth et cle Mèïâfâréq'în dont il a été précédemment question,-
enfin de l'Iémèn (ou Arabie Heureuse) . dont l'histoire a été pu¬

bliée à Bonn en 1828 par C. T. Johannsen. Nous sommes en

outre redevables d'une intéressante Description de l'Arabie à l'é¬

rudit Niebuhr. Rommel a publié, à son tour, un ouvrage inti¬
tulé Abulfedea Arabiae Dcscriptio , in 4°. Nous nous bornerons
donc exclusivement aux Iïâlèts ou Gouvernements militaires de

l'Empire Othoman ci -après dénommés, savoir 1° Mauszul, 2°

Raq'q'a ou Roha, ou Orfa, 3° Q'arsz, qui fait partie de la Grande

Arménie, 4° Mèrache, qui appartient à la Petite, 5° enfin

'Haleb.

lïâlèt de Maiiszul.

Cette lïâlèt ou Province est bornée à l'est par celle de Cgm^

Chehri zoûr, qui fait partie du Kourdistân, au sud, par la eon-*"*5*"

trée nommée Sî-wâd-i- Iraq ,jbE A ^, au nord, par le Dïâr-
bekr, et à l'ouest, par ITïâlèt de Raqqa ou Roha.

Division.

Elle se divise en six Sandjâq's (Bannières), savoir: 1° Maê-
szul A^y, qui est le Sandjâq du Pacha; 2° Esky Mauszul UC\
J-oy» (le vieux Matiszul); 3° ^Ll^L Bâdjwânlou; 4° Tèkrite; 5°
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<ûL,j» Harouîanah (sic)1), les ^i-i-^ ojâ Q'aràh-Dâciny (Dâciny
noirs), qui sont des Yézîdis. (432).

Description topographique.

Mauszul J-oy« (483) est la capitale du Djézîreli (Mésopota¬

mie)2). Ses murailles ont mille pas de circonférence. Elle est

bâtie sur la rive occidentale du Tigre. Sur sa rive orientale on

voit, en face de Mauszul , la ville cle Ninive (<jyA Ninéivy), que

le roi d'Assyrie (jA) Atzoûr) Ninus (Ninéwy), fils de Bélus

b^ryJL Balous), fonda en 1073 après le déluge. Elle a 60 milles
de tour 3). Les fossés de la ville de Mauszul sont profonds : elle

est environnée de jardins; l'air y est agréable au printemps;
mais les chaleurs y sont très-fortes en été. Les édifices de cette

ville sont bâtis en pyrite: elle est très-fangeuse en automne, et
les froids y sont intenses en hiver. Les maisons en sont belles,

et Ton y voit même des palais du côté du Tigre. On trouve, au

centre de la ville (ou clans la ville même wi«=?* d^j-« LrA>), le
tombeau de Sa Sainteté le prophète Saint-Georges ^«^ Djcr-
djîs, qui habitait celle de Ramlah. Un tyran infidèle nommé

jj^LJ Afloûn (Phul?), qui régnait à Mâûszul, se vouant au culte
d'une idole, invita les habitants à l'adorer comme lui, et fit mettre
à mort tous ceux qui s'y refusèrent. Georges (Djirdjîs) fut, à

1) Je présume que le mot A b_j_/» est une faute d'impression , et qu'il faut

lire djL L jjj® Haroûr ia Bânah (Haroûr ou Bânah) ou bien ajL b , »s»

Haroûr ba Bânah (Haroûr avec Bânah).
2) Esky Maûszûl ou le Vieux- Mauszul répond probablement à l'ancienne

fjabbana (Géogr. anc. et historique, T. I, p. 23).

3) Sur l'antique Ninive voyez l'ouvrage de Mr. Rich intitulé Narrative of a
Résidence in Koordistân and on the side of ancient Nincvah, c'est-à-dire Belafion
d'une résidence dans le Kourdistân et sur l'emplacement de l'antique Ninive, T. II,
ainsi que le Compte rendu de Mr. le Baron Silvestre de Sacy dans le Journal des

Savants, Cahier du mois d'avril 1837, p. 204207; cf. Mr. Eousseau, Description
du pachalik de Bagdad, p. 87, 88, 91.

Suivant les Tablettes chronologiques de Picot, la ville de Ninive fut fondée
par Assur et non par Ninus, fils de Bélus, en 2640 avant la naissance de Jésus-
Christ, e'est-à-dirë vers l'année 640 après le déluge (T. I, p. 283, 489 et 491).
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cette époque envoyé à sa cour, et opéra, en présence du prince,
un grand nombre de miracles, qui lui attirèrent des châtiments
continuels et des supplices (de toute espèce). On dit qu'il fut
soumis, pendant sept années consécutives, à toutes sortes d'épreu¬

ves. Il fut mis â mort soixante et dix foix, et recouvra, chaque

fois, la vie, au moment même de son supplice. Le courroux di¬

vin suscita enfin un nuage vengeur, qui détruisit et fit périr les In¬

fidèles. Le tombeau de ce saint se trouve aujourd'hui dans le voi¬

sinage cle Ramlah (Arimathie).
On amène, à l'aide d'aqueducs, de l'eau du Tigre à Mauszul ;

ou a construit, à cet effet, des roues hydrauliques sur ce fleuve,

au milieu duquel on a bâti, sur des barques, cles moulins mus

par le Tigre. Au sud de Mauszul se trouve la ville d'Assur
(jy\ Atzoûr), près cle laquelle le Petit Zâb (Caprus des anciens)

se jette dans le Tigre. Elle est aujourd'hui en ruines, et il en

est fait mention clans le Pentateuque. Ce sont les rois d'Assyrie
qui ont dévasté Jérusalem. Mauszul a un château fort et deux

murs d'enceinte, dont une partie est tombée en ruines.
La ville de Ninive (Ninéwy) (434) est celle où Jonas (Iounis),

que Dieu lui accorde le salut Eternel! fut envoyé par le Très-
Haut en 149 après la mort du roi Salomon, et dont il rappela
le souverain et les habitants clans la voie de Dieu; mais ce peuple

égaré persévéra clans son aveuglement, et Jonas lui prédit que

si, dans l'espace cle trois jours, ils n'embrassaient pas la vraie
foi, le châtiment divin ne manquerait pas cle les atteindre. 11

sortit alors sans permission de la ville, et se retira dans la so¬

litude. 11 s'éleva, en effet, par la volonté cle Dieu, de sombres

nuages, qui enveloppèrent la ville: et ses habitants, dans ce mo¬

ment désastreux, cherchèrent le prophète Jonas, mais Us ne le

trouvèrent pas. Ils prirent alors congé l'un de l'autre en se de¬

mandant réciproquement pardon, implorèrent Dieu, en se repen¬

tant de cur et d'âme de leurs péchés, et se convertirent à la
vraie foi. Ce (sombre) présage se dissipa aussitôt, et le jour
de leur délivrance fut un vendredi, dix du mois de Mou'hârrèm
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(455). Lorsque Jonas fut sorti de la ville et s'en fut éloigné avec

courroux, il s'embarqua sur la mer Méditerranée, à bord d'un

vaisseau de transport (jMjî), qui fut battu par les flots au point
cosm. de ne plus pouvoir avancer, et les nautonniers, s'étant dit qu'il

p. 454. ,

y avait un transfuge jj^li parmi eux, tirèrent au sort, et il
tomba trois fois sur le prophète Jonas, qui fut jeté à la mer.

Par la volonté divine un grand poisson l'engloutit, et continua

de nager à côté du navire, jusqu'à ce qu'enfin l'équipage débar¬

qua sur le continent. Le poisson vomit également Jonas sur le

rivage; mais son corps, par un effet cle la chaleur interne du

poisson, était devenu aussi mou et aussi sensible (43r>) que celui

d'un nouveau né. Dieu, par un effet cle sa bonté, fit croître un

calebassier (437) pour le préserver des mouches , car il avait à

peine la force de se mouvoir, et l'ange Gabriel vint lui oindre le

corps: il recouvra alors la vue, et la barbe lui poussa etc.

Jonas revint ensuite à Jérusalem et mourut au village nommé

Golgolia aJsL. (438), en 815 après la mort de Moïse ').

Les habitants de Mauszul sont probes, sociables et enjoués.

Il y a dans le voisinage cle Ninéwy (Ninive) un village où se

trouve un tombeau que les habitants de cette contrée prétendent
être celui de Jonas. On fabrique à Mauszul des Boucassins

^-olc^j d!un grand prix2), et l'on y faisait jadis cles vases d'ai¬

rain. On trouve, en face de cette ville, une source de pétrole
sur le bord du Chatth. Hors des murs, et à une très-petite di¬

stance de la ville, il y a, du côté de Bag'dâd, un emplacement

qui a un stade ,jlj./..o d'étendue, et où l'on voit le bitume (la

poix) jaillir de terre. Cette résine déborde et reste stagnante:

1) D'après les Tables chronologiques précitées. T. I, p. 301 , Moïse mourut en

155G avant J. C. Le prophète Jonas serait, par conséquent, mort en 1550 moins
815, c'est-à-dire en 741 avant l'ère vulgaire : nous voyons effectivement dans les
mêmes Tablettes, T. I, p. 530, sous la rubrique de l'année 309 av. J. C. que les
Petits prophètes Jonas, Osée et Joël prophétisèrent chez les Juifs dans ce siècle,

et une partie du suivant. Ibidem, p. 325.

2) Il serait possible que, sous le nom de Boucassin, l'auteur voulût désigner
la Mousseline qui tire son nom de la ville de Mauszul (Mauszuline).
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on en fait usage pour les navires et les bains. Les étoffes noires
de Mauszul sont de toute beauté. On remarque dans cette ville
une mosquée cathédrale, dont l'autel c-jbs? artistement travaillé
et construit en pierres cle taille est digne de fixer l'attention des

curieux. La plupart des habitants de Mauszul parlent quatre
langues, savoir: l'arabe, le persan, le turk et le kourde. Il y
a des eaux thermales dans le désert qui borde le Tigre, à une

journée sud de cette ville. Elles sont couvertes d'un dôme en

pierre, et l'on n'y trouve qu'un seul bassin, où Ton descend par
un escalier. On y voit sortir cle terre une espèce de mastic
noir comme de la poix, dont le goût et l'odeur sont très-agréa-

blés. A l'est de Mauszul on voit nne source nommée ^jJj

oj^cLJl Bèes-è'n-Ndoura (Tête ou Moteur de la Roue à chape¬

let). On y recueille beaucoup d'indigo J*j (?).

Q' arg a-tchâmy 0*L Akj3 0e Sapin aux corneilles) est une

station située entre Imâm 'Aly ' Hamâmy (les Bains de l'Imâm
'Aly) 0-oU- le fLl et d«L jb/Jj Thoprâqqata (Château de terre).

Tell-ou't-taûbèh dj^JI Jj (la colline de la Pénitence) est un
coteau situé à l'est de Mauszul, où les habitants de cette ville
se rassemblèrent lorsqu'ils se virent infailliblement menacés du

terrible châtiment que Jonas (sur lui soit le salut!) leur avait
annoncé, et où ils firent pénitence en adressant de ferventes
prières au Très-Haut, qui les préserva cle ce fléau. Il y a au sommet

de cette éminence un tombeau j^*Lo (Martyrium), où le peuple

se rend en pèlerinage, tous les vendredis au soir, pour y faire
des voeux jji jjA-> 1).

djj^il _jic' Aqr-oul' Houmëid'ié est une des dépendances de

Mauszul, et a reçu son nom de la tribu kourde 'Houmeïdy (je lis

ajj.;> au lieu de ajjl*.), qui habite cette contrée (459).

Chouche Ji}L dépend également de Mauszul. C'est un cé-

1) Description du pachalik de Bagdad, p. 91, 92.
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lèbre château fort situé dans les montagnes, à l'est du Tigre,
et d'où les grenades appelées Chouchy ont tiré leur nom.

'Hakkâr jlsL fait partie de ITïâlèt de Mauszul : c'est un can¬

ton et une ville situés au-dessus cle Mauszul du côté des mon¬

tagnes.

'Hadîtza aLjc1), dans le Sandjâq' de Mauszul, sur le bord
du Tigre, se trouve sur la rive orientale de ce fleuve, dans le

voisinage du Zâb supérieur ici vJj, à quatorze pharasanges

de Mauszul (459 ").

Le Sandjâq' de Tékrite A*>j£> est la dernière des villes du

Djézîré (de la Mésopotamie)'2). Il est situé sur la rive occiden¬

tale du Tigre, à six journées cle Mauszul. Le canal d'Is'hâq

^jls-beJ est au SE de Tôkrît: il a été creusé, du temps du

Khalife Moutéwekkil Ji^:*, par les ordres d'Is'hâq', fils d'Ibra¬
him, commandant de sa garde di^i^bo. Cette ville a été bâtie
à l'endroit où commence la frontière cle la contrée nommée

jjbc al^ (et non ^c J^) Sèwâd-i-'Irâq3); près de là se trou¬

vent cles montagnes et le bras du fleuve (ou canal) qui arrose
le territoire cle Samerra jusqu'à Bag'dâd (400). Le château fort
de Tékrite a été fondé par Chapour (Sapor Ier), fils d'Ardechîr,
fils de Bâbek vâLL^iaj) (premier monarque de la dynastie Sa-

çanide): il est aujourd'hui tombé en ruines, et l'on trouve, sur

1) 'Hadîtza dLj.» située sur le Tigre est distinguée de ses homonymes par

le nom de J..o«ll ÂZjJa' Hndîtzèt-oul - Maiigznl,'lla.ditzn dépendante de Mauszul.

2) Tékrite cL.j ,iî sur le Tigre répond à l'ancienne Birtha on Virta, à 12

lieues NO d'Apamée de Mésène aujourd'hui Didjel. (Géogr. ancienne et hist., T. T.

p. 21.) Sapor Ier, roi de Perse, vint assiéger Birtha; mais ce fut le terme de ses

conquêtes. Ce n'est plus qu'un village depuis saprisc et sa destruction par Timonrlèng.

3) Mr de Senkowski, dans son Supplément à l'Hist. génér. des Huns, p. 90,
note 21, nous apprend que, dans le Khoraçân, on donne aux villages et aux bourga¬
des le nom d'Ouymaq ou Aymaq , de même qu'on donne le nom de Bèstâq (lisez
Roustâq ) aux bourgs du Mawérannèhèr, et celui de Suouâd (lisez Souwâd) à ceux
deux (sic) de Basra et de Couffa. J'ajouterai que l'on donne également le nom de

jSLIu/j Boustâq aux bourgades du Khouzistân.
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l'emplacement de ce fort, une source de naphte, près du canal pc'Ts.

d'Is'hâq'. C'est à partir de là que commencent les arbres. Ce

lieu est aujourd'hui en ruines (460°) 1).

Cenn ^ 2) est une ville florissante située sur le bord du
Tigre au-dessus de Tékrite ou Tikrite. C'est près de Cenn que

le Petit Zâb (Caprus) se jette dans ce fleuve: elle est à dix
pharasanges de Hadîtza (401).

Béled jl> 3) fait partie cle la contrée nommée &**jj jba Dïâr-
Rèbï'a: elle est située sur la rive orientale du Tigre, à six pha¬

rasanges de Mauszul. On l'appelle encore LLj Ribâih (Caravan¬

séraï) et <^AA\ j.L Béled-oul- Khathîb (la ville du Prédicateur),
parce que c'était la résidence du prophète Jonas, fils de Mat-
tèï JL* yj (462).

Berqdïd j**i,t, à dix- sept pharasanges de Mauszul, a un

mur d'enceinte et des marchés (ou places).

'Hadhr _j^A) est une ville en ruines située à l'entrée du dé¬

sert, vis-à-vis de Tékrite.
Tell dfèr _>d J.J (Colline rougeâtre)5) abonde en arbres, et

se trouve entre Blatiszul et Sindjâr, à six pharasanges de Bé¬

led (463).

Kèfer-toutza tiy j£ fait partie du Dïâr-Rèbî'aG). C'est une

1) Tikrit est un beau bourg, entouré de rochers, sur le rivage duTigre. (Deseript.
du, pachalik de Bagdad, p, 80.)

2) Senn, sur le Tigre, répond à l'ancienne Cacnae, et se trouve à 16 lieues
NO de l'ancienne Hatra aujourd'hui ,,<=».

3) Les deux villages do Didjii (Dégel) et de Bélcd ,jL se trouvent non loin
de la rive occidentale du Tigre, entre Bng'dad et 'Aachiq ou Machoûq: on y
passe pour se rendre à Tikrit. Uoussean, loc. cit. p. Si»

4) 'Hadhr_j.-oa, ancienne Hatra, était à G lieues NO de Birtha ou Tékrite;
elle était située dans le désert, à «ne assez grande distance du Tigre. (Géogr. anc.
et histor. T. I. p. 21 )

5) L'ancien nom de Teïï-a'fèr était Tisalphata, à 12 lieues ouest deLabbana.
Son nom moderne est transformé en Tél-apsar dans la Géogr. anc. et historique,
T. I. p. 23.

6) Kafar Toutza U.J fiS se .nommait anciennement Castra-mororum (le châ¬

teau des mûriers) et se trouvait à 9 lieues SO de l'ancienne Dara ou Anastasio-
polis (Ibidem, p. 23). Je pense que la distance de quinze pharasanges (75 kilo¬
mètres) est exagérée.
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bourgade où il y a beaucoup d'arbres (mûriers) et d'eaux cou¬

rantes; son terroir est uni, et elle est à quinze ^ ,jj (?) phara¬

sanges de Dara.

Q'izildjèh-Khân <jL aljs (le Caravanséraï rougeâtre) est bâti
sur la route de Mauszul et au bord du Tigre: entre cette ville
et la première se trouve le château fort de Thoprâq-qatacy (Châ¬

teau de terre), qui est en ruines.

Bèwazidje *ij^ est une ville renommée entre Tékrite et Irbîl
ou Erbîl ')

Le château de 'Adjoûr j^sc Sais (404), qui est aujourd'hui
tombé en ruines, se trouve sur une petite éminence, qui domine

la rive occidentale du Tigre. C'est vis-à-vis cle ce château que

le Khabour (Chaboras) se jette dans ce fleuve.

Le Sandjâq de Badjwânlou ?Ll^=.b «J^J est dans le voisinage

de Kerkouk. On donne à ses habitants le nom de Grande tribu
de Badjolân JjA^^ O^^? c'cst une peuplade (Dloûs) considé¬

rable de la nation kourde"): elle est nomade, et ensemence

quelques terres labourables, dont elle récolte les produits. Au
moment de la moisson, ils enlèvent les récoltes de ces terres et
les déposent dans cles silos, d'où ils les retirent quand ils en

ont besoin, et les transportent dans leurs maisons nomades ou

Aûbas. Leurs Yotirtes (ou campements) se trouvent entre les

deux Zâbs, et leurs terres occupent le pied du mont Q'aradjah
AL dae^s (ancien Masius).

Bâneh ou Bâna AiL est un Sandjâq' situé à Topposite cle

Mauszul, où il y a plusieurs grandes tribus kourdes.

Haroûr jjj» est une place très-forte et un liva du pays des

1) Sur la ville d'Erbîl ou Arbîl ou Irbîl voyez Eich dans sa Relation d'une
résidence dans le Kourdistân et sur l'emplacement de l'antique Ninive T. II , Jour¬
nal des Savants, Cahier d'avril 1837, p. 204, 205.

2) Pendant que l'armée othomane fut forcée par les pluies de passer 70 jours
à Mauszul, quarante mille hommes de cette tribu mixte, composée de Kourdes et
d'Arabes, vinrent, en 1630, faire leur soumission au Sulthan Mourâd IV., entre
les mains de Khosrew-pacha. (Naïma, loc. cit. T. I. p. 473; Hammer T. V. p. 106.)
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Kourdes 'Hakkâry, à trente pharasanges de Mauszul, et à trois
de 'Amâdia ').

Routes et relais (465): de Mauszul à Touz-Khourma L> jy et non *£«

Kharqil Ait* (probablement Ji> 'Hizqil, Ezéchiel), deux

heures de marche, Kerbil Ayjf, 3 heures; la rivière de

Zâb, du côté de Bagdad, 3 heures; Bèncl-i - Chèmmâmek jSj
k^Lcbi (la Digue du petit melon), 3 heures; Berr Davoud ^
a^la (le Territoire de David, probablement a^la^o. Bîr Davoud
le Puits de David), 2 heures; la rivière d'Indjeh szou [(Me¬

nues eaux) 3o dsûl, 4 heures; le pont cle VAltoun Sz'ouyi

\J"y° ù^'j ^ heures: (on passe encore deux autres rivières sur
cette route); Gueuk dépé ao il?f (la Colline azurée), 2 heures;

Khâsza Szouyl-bâchy jA* 0^«= d^L (la Source de la Khâsza),
2 heures (cette rivière est fort belle): le château fort de

Kerkouk (ancienne Corcura ^£/ dais), deux heures; (on ren¬

contre sur ces chemins beaucoup de canaux _Jbji, de lagunes

J.AL* et d'endroits pierreux); la station de Daqouq (Tavouq')
jyla, trois heures; Touz-Khorma L>_,i jy!, trois heures.

de Maiiszul à Chehrizoûr.

Djcllâd-Khâny ,jL a°^L (le Khân du bourreau), trois heures

de marche; le village de Foche J^^s â^â, quatre heures;

'Hâriz-szouyï^y= ^A* (peut-être </^o_J-A=- 'Hâzir-szouyï ou la
rivière de 'Hâzir, trois heures; le Zâb (ancien Zabatus), deux

heures; Chèmmâmek dCLi (le Petit melon), trois heures; '

ajla ^j Ber- Davoud (probablement a^la^-o Bir Davoud), deux

heures; la rivière de Tchuqoûr-bostân u>}*> ô^-> jf^ dépen¬

dante des domaines dx"blde Khân-zâdeh Khatoune J^L oalj ^jL,

1) Les noms de AJb et do j$js> Haroûr, qui se suivent ici, prouvent qu'il fallait

lire plus haut AJb b jsj* Haroûr avec Bâneh ou Ajb b jjj^.
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5 heures; la vallée de Tchaï-chelfé O~oj:> <t«U ^jb* cinq heures;
0"">y' Koûmicy, quatre heures; le village de Mérih-beg

oL0_/-o dj^i, quatre heures') ; Sipér-i-bârik Sjj L_^~ (le Bouclier
mince), trois heures; la rivière d'Altoun szouyï 0->^o O^'
(Eau d'or ou Caprus), cinq heures; jlc^j Bog'âz (la Gorge ou

le défilé), une heure; le village d'Ag'âtchelar JtAc\ %>J3 (des

Arbres) autrement dit ^bJ) Elqâsz, dépendant de Kerkouk
^!?Cb trois heures ; Qdinârdjeh d=.j Ijus, àproximité cle Ub jlû ja
(Défilé du Pacha) autrement nommé 0L- 0lc> ^jbjb dj^s village
de Baziân et de 'Aly- chah, qui est un lieu marécageux, quatre

heures; Thaçân-adacy ^-oal ^jLU (l'île cle Thaçân) que

Ton appelle encore 0-dja ^jL Khân Dèpehcy (la Colline du

Khân), cinq heures; Sèr-i-Tchénâr jb^- (Tête de platane),

qui est un joli endroit, trois heures; Raziân vjL*<ib> àeux

heures; Hêbân ^L" autrement dit Pèndjîn y^ , quatre
heures; Tchagân jjlcL (les Araignées) autrement dit ùbp^^
Kouper hébân (?), trois heures: Seul Szâdiq jaLo j~.~ (le

Seïd loyal), six heures: Tcliag ân-Szouyï 0->^« ù^b 0;l rivière
de Tchag5 an), quatre heures; Chehrizoûr, dont la distance

n'est pas indiquée).

p°43è. Rois et princes du Djezîrch (Mésopotamie).

Lorsque l'islamisme (je lis AA^ au lieu cle «JlJa) se fut pro¬

pagé, 'Aïâz fils de G'anèm J.t -.j ^Lc conquit la ville de

Mauszul sous le règne du Khalife 'Omar en 18 de l'hégire (A. I).
63 9)2): les 'Abbâcides s'en rendirent ensuite maîtres, et la dy¬

nastie des'Hamdânidcs ,j\j~^Jl y prit naissance en 323 de l'hé¬

gire (A. D. 935)3) (460). Le premier d'entre eux qui s'illustra

1) Sur Mireh-beg, chef de la tribu Souhrân; voyez Naïma et Hammer, ibidem.
2) D'après l'Histoire universelle , T. XV. p. 392, la Mésopotamie n'aurait été

soumise par les Musulmans que dans la vingtième ou vingt - unième année de

l'hégire.
3) Ce fut sous le règne du Khalife Râzy-billah qu'Abou-Mou'hammed Nâszir-

ou'ddaiilët, fils decAbd-alIah et petit-fils dcc Hamdân, remit Mèïafâréq'in et le Dïâr-
bekr à son frère 'Aly-Abou'l-' haçane Séïf-ou'ddaulët. (Hist. univ. T. XVI. p. 193.)
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fut 'Abd-allah, fils de 'Hamdân. A cette famille succéda la race

des Bénou Oqdil J^ic yo ou 'Oq'aïlides (467), qui résidaient à

Bdhrëin /h^1. Les Tag'lébides ou Bénoù-Taglëb ^JLî yj l'ayant
ensuite emporté sur eux, les forcèrent à fuir loin de ces pa¬

rages, et ils vinrent s'établir dans le Djézîreh (la Mésopotamie),
où ils s'emparèrent plus tard de Mauszul, en 380 de l'hégire
(990 91 de J. C). Le premier de ces princes fut Aboùr-Rèwâd

alj^Jj fi) (467a). Après eux, l'on vit paraître à Mauszul la dynastie
cle PAtabeg AqSoncjor (468), qui gouverna au nom cles Seldjouq'ides;

mais les 'Oq'aïlides en reprenaient (parfois) possession en leur
propre nom. En 486 (A. D. 1093) Ibrahim, prince de Mauszul,
fut tué par le prince Seldjouq'ide Tutuche*) ^iU (469), et la dy¬

nastie des'Oq'aïlides fut entièrement éteinte. Après euxMa'hmoûd,
fils cle 'Izz-ouddîn, mourut en 630 (A. D. 12323) (470), et
avec lui finit également la dynastie cles Atabegs. Bedr-oùddîn

s c II
loulou }ly\ (j!>A> jJj2), soutenu par Houlagou, prit possession de

Mauszul à leur place; et en 659 (A. D. 1260) un prince appar¬

tenant à l'une des branches de la famille (kourde) des Âioubides2)

1) D'après la môme Histoire universelle, T. XVI. p. 287. Après la défaite de
Bad, en 380 de l'hégire, le Kourde Abul-Dzoïoad (lisez Abour-Bèwâd) Mouham¬
med, fils d'al Mosayyeb, Emir des Arabes Okaïlites, descendu de Dja'far, premier
prince et fondateur de cette dynastie, marcha avec une armée sur Mauszul, vain¬
quit Abou Thâhcr Ibrahim en bataille rangée, et le fit périr avec toute sa famille
et un grand nombre de ses officiers et de ses soldats. Ce dernier coup ruina en¬

tièrement la domination de la famille des ' Hamdânides à Mauszul, et y établit
celle des Arabes 'Oqailides; cf. St. Martin, Mém. sur l'Arménie, T. I. p. 425, 426.

2) Sur Bédr-oiiddîu Loulou voyez d'Ohsson, Histoire des Mongols, T.III.p.294,
306 et suiv., Hammer, Geschichte der Ilchane, T. I. p. 72, 70, 112, 152, 159161,
170, 173, 193, 199, 213. Sur le Prince ÂïoubideEl-Mélik-ou'n-Nâszir Szala h-ou ddin
Iouçouf, qui gouvernait alors la Syrie, voyez également d'Ohsson, T. III. p. 290
et suiv., Hammer, loc. cit. p. 169, 170, 174. 1S1, 182, 185, 188, 193, 196, 197,
206 210. On trouvera pareillement des détails fort intéressants sur le siège et
la prise de Mauszul par les Mongols, sur le massacre de ses habitants et sur le
supplice affreux que subit, pendant un mois eutier, par ordre de Houlagou, le
Prince Szâlf h Eokn-ou'ddîn Isma'ïl, fils de Bedr-ou'ddîn Loulou, que le même sou¬

verain mongol avait précédemment investi de la principauté de Mauszul, dans
l'IIist. des Mongols de l'auteur précité, T. III. p. 362368, 370 374. Ce

malheureux prince sortit de la ville le 5 du mois de Cha'bân 660(25 Juin 1262
de J. C); cf. Hammer, loc. cit. p. 191195.
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s'empara du Djézîré, qui, plus tard, fut occupé par ceux de la
dynastie du Mouton Blanc. C'est à cette époque que parut Ti¬

moûr, qui cependant les confirma dans leur gouvernement,
attendu qu'ils avaient imploré son appui. Enfin le Sulthan
Sélîm de la dynastie othomane conquit Mauszul, lorsqu'il marcha
contre l'Egypte (en 1516 de J. C).

p.44s. lïâlèt de U;u| <| a. quel'on appelle aujourd'hui Province d'Otfa.

Elle est bornée, à l'est, par celle de Mauszul, au sud, par le

désert de Sindjâr jU*- eaj», à l'ouest, par l'Euphrate, et au nord,
par le Dïâr-bekr.

Division géographique.

Les Bénou Rèbï'a 4*,^ ^jj, Djèmâça 4-1»=., Deïr-Bdhlm
«u^j^a, Raqqa <xâj, Roha \»j autrement dite àsjj) Orfa, Sèroudje,

Khabour ^jL ainsi que 'Harrân jL^^ia, Djulâb >~J%, Nébredj
pjA (?) (471), Ija Derra et les Béuou-qaïs u^A^Jj. Cette lïâlèt

fournit 653 combattants (sabres As) (472), dont 28 forment le

contingent des Ziâmèts «JL*L) (473), et 616, celui des Timârs
avec ou sans certificat (474) oJ'Si; ce qui, joint aux cuirassiers
Ji^ <u>, fait un effectif de quatorze cents hommes.

Roha Ujy (ancienne Calli-Rhoe ou Edcssë) est le Sandjâq' du

Pacha (475). D'après une tradition vulgaire, ce fut dans cette ville
qu'eut lieu l'aventure d'Abraham (que Dieu lui accorde le salut!) et

celle de Nemrod (ou Nembrot) ; mais les ouvrages (historiques) nous

apprennent que ce fait se passa dans le village de a.L^ Koûcheh

dépendant de Babil (Babylone). Le château intérieur <t«L <;l de

la ville d'Orfa est. situé sur une éminence , et l'on a érigé deux

hautes colonnes sur ses murailles. Il jaillit de deux endroits
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différents situés au pied des murs un grand volume d'eau, qui
se répand comme un lac et qui a sept milles de tour. Il en sort
des rivières, dont l'une passant en dehors, au pied cles murs de la
forteresse, coule cle l'ouest à l'est, et s'étend sur une surface d'en¬

viron cent coudées: elle ressemble à un long bassin, dont la rive
septentrionale est couverte de jardins, et le bord méridional est

occupé par une mosquée cathédrale et un couvent. A l'extrémité
cle ce bassin se trouve le château de Cheïkh'Aly, qui est bâti
sur l'eau et qui donne sur ce bassin. Ce site forme une promenade

sans pareille, et les principaux habitants vont y séjourner. La
source de cette eau, qui se trouve dans l'intérieur delà mosquée

cathédrale, est un lieu de pèlerinage: c'est la chapelle (la station
«L*) d'Abraham, l'ami cle Dieu 0*L* JJi o^à» (que Dieu lui
accorde le salut!), et (le temple) a été bâti à l'endroit même où

l'eau sort cle terre: il est fréquenté par les dévots. Les décharges f°4s^
de ces deux lacs font tourner chacune deux ou trois moulins. Elles
passt-nt au milieu cle la ville, et arrosent les jardins situés extra
muros. Personne ne pêche ni ne mange les poissons de ce lieu
vénéré ; et suivant une opinion généralement accréditée, celui qui
en prendrait serait infailliblement atteint de quelque malheur.
Il y a, dans le voisinage cle cette ville, des coteaux, des montagnes

et de grandes grottes. Ce sont cles montagnes dont les pierres
sont poreuses Ajy» Ajy~- Les grenades d'Orfa n'ont pas leurs

pareilles, et les habitants de cette ville sont extrêmement re¬

nommés pour leur bravoure.
Q otche ' Hiszâr jL*» ^s (le Vieux Fort) est une bourgade

et un château fort situés à l'angle d'une montagne entre Roha

etNiszibîn. Il sort de cette montagne un cours d'eau, qui se joint,
à proximité et au-dessous de Q'otche- Hiszâr même, à la rivière
qui vient de Niszibîn. On entre dans les plaines de cette ville
après avoir tourné l'angle de cette montagne (476).

Djèmâça <u»L=. est un château fort bâti sur une colline située

sur la rive occidentale de l'Euphrate (477), à l'endroit où les monts

j*=. 'Hamr (Rouges), qui viennent du désert oj^j de l'Arabie, tra-
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versent l'Euphrate. Un peu plus haut se trouve .^^c -L* Mèqâm-
''Aly (la Station) ou la Chapelle de'Aly (que Dieu lui soit propice!),
et un peu plus haut encore <u»j Rdhba, au-dessus de laquelle
il y a une colline, sur laquelle est bâtira Deïr (478), qui ne forme
qu'un seul et même Liva avec Rdhba. C'est un château fort

situé sur une colline en face de Raq'q'a <ûj. La rivière qui se

réunit à celles qui arrivent cle Q'otche- Hiszâr, du voisinage (je lis
jjjjo^ au lieu de j.â>^>) cle Raq'q'a (479) et de Roha, mêle ses

eaux à celles de l'Euphrate en passant sous cette colline.

Liva ou bannière de Khabour. Il y a deux châteaux situés sur une

montagne entre ^.^Al ^j Bèes-oul- aïn (la tête de la fontaine)1)

et l'Euphrate. Celle-ci se prolonge en ligne directe, depuis Bèes-

oul- am et les environs (4so) cle éj* Kerk ou Kèrek, où le Khabour
prend sa source, jusq'à l'Euphrate. Le Khabour (Chaboras) fait
le tour de cette montagne, et se jette plus bas dans l'Euphrato.
C'est dans ces contrées que les Arabes nommés <ùoj y,j Bénou-

Rîcheh, que l'on appelle encore fj) }-° Mèwâly, ont leur campe¬

ment d'été j^jL (48i): en hiver, ils vont s'établir du côté de

Sèlemmié <wL (ancienne Salaininias).

Mâkicîn -j»Afl* est une ville située sur le Khabour à 7 phara¬

sanges2) de Q'arqiça L*Ajâ.

Sèroudj ou Saroudj r,3_r. (ancienne Batlinae-Sarugï), à 6 lieues

sud d'Edesse, est aujourd'hui (lisez aL pour jL) un canton (dé¬

pendant) de Roha3). Cette ville tombée en ruines est à une jour-

=née de marche de'Harrân (je lis ^1^=. au lieu cle O '_/=) son ter-

1) jAaJI iAj Bèes-oul- din célèbre par son grand nombre de sources répond

à l'ancienne Resaina, à qui Théodose donna le nom de Theodosiopolis. (Géograph.
ancienne et historique, T. I. p. 18.)

2) Makicîn sur le Khabour estl'ancienne.ZlfagMsasurleChaboras(J&icîe»H,p. 18).

3) Sur les villes de Boha, de'Harrân (ancienne Carrée ou Charrce ou Charran
à 10 lieues S. E. d'Edesse) et sur celle de Sèroûdj, voyez l'Hist. universelle, T. XV.
p. 392, 393; 4es Mémoires sur l'Arménie, T. I. p. 158, 159; la Géogr anc. et histo¬
rique, T. I. p. 15, 16; Hammer, Geschichte der Ilchane, T: I. p. 174, et le Bar. C.

d'Ohsson, Histoire des Mongols, T. III. p. 309.
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roir abonde en eaux vives, en jardins et en fruits. Les grenades,

les poires, les coings (482) et les prunes en sont délicieux. Sèroûdj

est à une journée de marche de Bîré 0^~> (Birtha).

'Harrân (j\^ fait partie de la région de ModJiar^fà*jLi. C'est
une antique cité fondée en 3 32 3 (?): elle estextrêmement vaste, mais

tombée en ruines de nos jours ; et elle a été bâtie parles Chananéens.

Il en existe encore actuellement des vestiges considérables et
clignes d'admiration. On y voit une colline, sur laquelle se trou¬

vait le temple (l'oratoire) cles Sabéens: elle porte le nom d'Abra¬
ham, et se trouve à environ deux pharasanges de la ville (483).

Rdhba a^j a une montagne (je lis 0L» _,.>) qui en dépend.

C'est une ville fondée par Mâlik, fils de Thaiiq' le Tza'lébite
^JL-ill j^L -.i i£lJL>, qui est aujourd'hui tombée en ruines. Il
en a été fondé une nouvelle, en 721 de l'hégire (A. D. 1321),

par Chirkoûh, fils de Mouhammed j.»s? -.j o£jA, prince de ^jo**
'Himsz (Hémesse). C'est le lieu où s'arrêtent les caravanes qui
viennent cle l'Iraq' et de la Syrie (484).

Raqqa <^jX), que l'on nomme encore *«ilj Râfiqa (485), fait
partie de la région de Modhar (Dïâr-Modhar): elle est située
au NE cle l'Euphrate, et était l'ancienne métropole de cette
province. Elle est aujourd'hui dévastée, et sou terroir abonde en
jardins et en fruits de toute espèce.

j»p ^jJj Rèes-'aïn, que l'on nomme encore 0aj_, -.*c 'Aïn-werdè
(Source cles roses)2) fait partie delarégiondeRôbî'a(Dïôr-JRè6fa),
et se trouve dans un pays plat, où il y a plus de trois cents sources

limpides, qui donnent naissance à la rivière cle Khabour (Chaboras)

w 	

1) Raqqa dâj est probablement l'ancien Niceyihorium, que l'on croit être
Callinicum ensuite Léontopolis. (Géogr. anc. et historique, T. I. p. 17; Hist. univ.
T. XV. p. 393 394.)

2) Sur' Aïn toerda ou Resaina voyez la même Hist. univers., T. XV. p. 394.
3) Q arq iça est la même que l'ancien Circesium ou Carchcmis de l'Ecriture

Sainte, dans l'angle formé par la jonction du Chaboras et de l'Euphrate, à 10

lieues SO de Magus ou Makicin de nos jours. (Géogr. anc. et historique, T. I. p. 18.)
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Callinicum ensuite Léontopolis. (Géogr. anc. et historique, T. I. p. 17; Hist. univ.
T. XV. p. 393 394.)

2) Sur' Aïn toerda ou Resaina voyez la même Hist. univers., T. XV. p. 394.
3) Q arq iça est la même que l'ancien Circesium ou Carchcmis de l'Ecriture

Sainte, dans l'angle formé par la jonction du Chaboras et de l'Euphrate, à 10

lieues SO de Magus ou Makicin de nos jours. (Géogr. anc. et historique, T. I. p. 18.)
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Q'arqica l»Aja3) est une ville située sur l'Euphrate et le

Khabour, dans le voisinage de Raq'q'a. Elle appartient au Dïâr

Modhar: c'est là que mourut 0WI <JJ) j*c jt_^j* Djérîr, fils de

'Abd-alldh el Bèdjély (487).

Le château fort de Djdbèr _,*«=. <ulâ, que Ton nomme aussi

4j_/-Jla Daûcérîa, a été fondé par Daiicèr, esclave de Nômân,
fils de Moundgèr jjx* ^ jL*i. AKbèr de la tribu de Q'ocheïr
^As j**». s'en empara plus tard ; et, comme il y résida longtemps,

ce château prit son nom1). Il est situé sur la rive orientale de

l'Euphrate, à 25 pharasanges de Bâlis ^JL. A l'opposite se

trouve, sur la rive occidentale cle l'Euphrate, le territoire de Sziffîne

/^i« (peut-être Szaffeïn), où se livra une bataille mémorable (4ss).

Le susdit château est à sept pharasanges de Raq'q'a.

PC47s. Description du Mm'jjJK que l'on nomme encore Houk £# («o).

Ce Zaûr s'étend des deux côtés de l'Euphrate, depuis Bâlis
u»>[> jusqu'à 'AanahaJ L (ancienne Auatho) (490). Il s'y trouve des

mûriers d'espace en espace (4<u), et ils sont touffus comme une

forêt impénétrable. Il y a seulement, du côté cle l'Euphrate et

sur chaque (rive), un étroit sentier par où l'on y entre. A l'in¬

térieur de ces chemins il y a un vaste emplacement, que ces mûriers
embrassent de tous côtés comme une forteresse. Ces lieux sont

habités par toute sorte cle peuplades qui s'y sont fixées avec leurs
maisons mobiles (Aiibas) (492). Elles recueillent la soie des

mûriers, et l'on prétend que le revenu de ces Zaïtrs se monte à

3 ou 400 bourses. Les peuplades qui les occupent payent une

redevance ^^ (un tribut) aux Arabes Meimdy. La principale
d'entre elles est celle des Bénou-Sémek S«~ yj. On trouve dans

1) Le nom de Djdbèr a été erronément changé en Calaat Giabar, château
du Géant, par suite de la confusion du nom propre (La j*m» Djdbèr avec l'ad¬

jectif verbal arabe jL» Djebbâr (tyran , géant.) Dausara, aujourd'hui dj_^,.a
DaûcèrU, était à 15 lieues SO de Nicephorium ou Raqqa. (Géogr. anc. et histo¬
rique, T. I. p. 17.)
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ce Zaûr des onces j2y> 0Jà, des lions de l'espèce nommée en

turk (Jj~~j\ Arslân et de celle que les Arabes appellent _^jJs>

Hizebr (493), avec d'autres sortes d'animaux1).

lïâlèt de Qarsz ^ojL (Charsa de Ptolémée).

Nota benè. On a joint ici, comme Appendice, une partie
du texte d'Abou Bekr, fils de Behrâm el Dimécheq'y (le Damas-

quin), traducteur de la (Grande) Géographie LàJ^àa. (494).

Limites.

L'Iîâlèt de Q'arsz est bornée à l'est et au sud par la pro- r««-

vince d'Erivân -S^j et cle Tchildir. au nord, par celle d'Akhiskha
ai""-) (Akhaltsikhe) et à l'ouest, par celle d'Arzeroûm.

Elle se compose de six Sandjâq's (ou bannières), savoir:
1° t^/ajL Q'arsz, qui est le chef- lieu; 2° Àrdéhân-i-Kutchuk

(le Petit Àrdéhân) S*/ jLaJ ; 3° ù'^ Khodjéwân; 4° Za-
rouchân2) iJ^AjJj : 5° ^L^cL Q'âg'zémân ou Q'âgizmân; 6° ù'>?
Kctchcwân, qui est aussi une annexe ^A-° de Q'âg'izmân3) (495).

Cette province vient des Géorgiens. Après qu'elle eut été sou¬

mise par les Musulmans , elle fut reconquise par les Géorgiens.

Timoûr en détruisit plus tard la plus forte place, qui était Q'arsz.

Après lui, les Sulthans Othomans firent la conquête de cette

contrée (je lis ^+~ ^ au lieu de 0JL,y); et en 988 (A. D. 1579),
leVezîr Q'ara Mouszthafa-pachavint dans ces parages, y restaura
le château fort de Q'arsz, en l'entourant d'un mur et d'un fossé,

et y fit bâtir une mosquée et des bains. Il s'y trouve, depuis long¬

temps, quelques mosquées et divers tombeaux vénérés, entre

1) Voyez la Carte des trois Gouvernements ou Iïâlèts de Diar-bekr, de Raq'q'a
et de Mauszul placée à la fin du Tome II de l'Histoire de l'empire Othoman, par
Mr. de Hammer, et le compte rendu de cette carte p. 677680.

2) Voyez la rectification de ce nom à la note 495 ci-après.
3) Voyez la Carte de la route militaire de Q'onia à Erseroum, de cette dernière

ville à Tiflis et retotir annexée au Tome IV du même ouvrage, et le compte-rendu
de l'auteur, p. 707, 708.
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autres celui du Cheîkh AbouT -'Haçane el Kharq'aty (496). Timoûr-i-
lènk (Timoûr le Boiteux ou Tamerlan) en fit une fois le siège sans

pouvoir s'en rendre maître. Ce château se trouvait, à cette époque,

entre les mains d'un individu nommé iJAn jjjA Firoûz-bakhte,

qui le livra enfin par capitulation, et Timoûr le fit démolir.
Q'arsz a aujourd'hui une garnison spéciale, et se trouve entre
deux montagnes. L'Araxes passe dans son voisinage.

Description d'Ârdéliàn.

Cette ville est à cinq journées NE (je lis j_^i au lieu de

tj_,~) d'Arzeroûm. Elle a une enceinte cle murailles et un châ¬

teau peu considérable. Les environs d'Àrdéhân sont couverts
de chênaies. La plupart des arbres de cette contrée sont des

pruniers sauvages (prunelliers jA^), dont les baies ne sont pas

grosses, mais elles ont un très-bon goût (497).

fiZ Description de Q âg'izmàn.

$ âg'izmàn est situé au pied d'une montagne et en face d'une
autre, entre Q'arsz et racine ^-L. C'est entre ces deux monts

que se trouve le défilé j^a ou la Place frontière cle Q' âg'izmàn.

L'Araxes suit la vallée qui les sépare, et passe clans le voisinage

de cette ville, à l'ouest de laquelle se trouve ^jjjjf ùW»
Tchobân-Keuprucy (le Pont du Berger), sur l'Araxes. Il y a près

de Q'âg'izmàn, dans un lieu nommé L^Af pj Utche Kiliça (Trois
églises) (498), un couvent arménien très-renommé, où il y a beau¬

coup de moines (499). Chaque année, l'on y recueille, au prin¬

temps, toutes sortes cle fleurs, que l'on met dans une grande

chaudière. On la comble ensuite d'eau, et l'on en couvre l'orifice
de plusieurs tapis. Ces moines lisent (récitent) entre eux, pen¬

dant quarante jours, une formule (u~ _# une chose) convenue

(soo) sur ces fleurs; et dans ce laps de temps, la chaleur de l'église
fait bouillir l'eau, qui devient précisément comme du vin clairet
At*>. Lorsqu'elle est clarifiée, on décante le suc de ces fleurs,
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que l'on vend au prix d'une pièce d'or par Mitzqâl (soi). On en

frotte le visage, les yeux, la bouche et le nez des morts. L'opi¬
nion généralement répandue est, que ce sont les anges qui sont

descendus des deux et qui ont fait bouillir cette eau. On en fait
aussi dans l'église d'Akhtamar; et ces deux endroits sont les seuls

où l'on puisse s'en procurer. Ces hommes (moines) se divisent
en deux classes, dont l'une prend le nom d'Akhtamar, et l'autre,
celui d'Utche-Kiliea (et non L~.L" J Etche-Kiliça), trois églises1).

La principale montagne cle ces parages se nomme ^-^L» ^LLyo
Szogânlou Iaïlâcy (Plateau aux oignons). Au sud-est (502) est

situé le mont Ag'ry ^jA (Ararat), dont le pied est couvert de

grandes forêts. Il est impossible à qui que ce soit d'en gravir le
sommet, car il est tellement élevé qu'il se perd dans les nues.

(Voyez la note ci-dessous.)

Gués situés entre Q'arsz et Erhàn oL>j (303)-

1° Le gué du o;^ Clii'hna (Gouverneur civil), sur le chemin

cle ^$£\jL °A* Q'arah-Khân Kieuy (Village du Khân noir); 2°

le gué du château fort dit ^j-^ «-«L (Q'aï a guétchîdy) devant

A? oj_yi Choureh-guil (Fange marécageuse); 3° celui de jLi_,Uy>
Q' ouchâvnik; 4° celui dejAji Guérekmèz; 5° le gué d'Ag zy-atchiq

jJ ^jcl (Bouche béante); 6° celui cles charrettes A\f[ï (q anlu);
7° celui qu'on nomme ,j_y£> Beugurèn ou Mugissant, qui fait par¬

tie du Q'arabâg' . Tous ces gués sont situés sur la rivière de^« 0jL
Q'ara-szou (Eau noire). On trouve encore dans ces parages

^JL Mâlînc, d«la dx3T aq'tcheh qal'a (château Blanchâtre),
a,* j\&*j~ Surmchlu Merde etc.

1) Le savant Schnitzler, dans son Empire des Tsars, p. 259 267, nous four¬
nit d'intéressants détails sur le mont Ararath ou Ag'ry-dâg' , qui, suivant Parrot,
a 16,254 pieds de Paris ou près de 5 verstes au-dessus du niveau de la mer, et
13,530 pieds de Paris, ou un peu plus de 4 verstes, au-dessus de la plaine de
l'Araxe. Le Docteur Frédéric Parrot (mort à Dorpat le 15 janvier 1841) eut la
joie de réussir dans sa 3e tentative et d'arriver, au bout de 2 jours de marche, au
plus haut sommet, où il planta la croix des Chrétiens, le 27 septembre 1829.
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p'sss. Hâlèt de Marache j*j* et d'Adanah «toi.

Marache ^cj* et Adanah Ai A sont deux Iïâlèts, dont une

partie dépend de la Petite Arménie L»« <4**jL et l'autre de la

Syrie Ai..
Comme ces deux gouvernements sont limitrophes de la Syrie,

nous les avons joints à cette province. LTïâlèt de Mar ache était

habitée par la peuplade soumise à la dynastie des Dzou'lqadrcs

djjj.iJIjà (504), tandis que la peuplade soumise à la maison cle

Bamazân (sos) 0^*jJ' occupait ITïâlèt d'Adanah. Lorsque les

'Othomans se furent rendus maîtres cle cette contrée, ils la divi¬

sèrent en deux Iïâlèts ou Gouvernements.

Limites.

Ce gouvernement est borné, au nord, parla province de Q' ara-

manie (je lis ù'-*^ au nou °^c ù '-!/*)) il l'est, par l'Euphrate et

le pays d'Orfa (506), au sud, par ITïâlèt de 'Haleb, à l'ouest, par

celle d'Adanah et la rivière deDjihân ^y*. jl^*. (307). Les Sandjâq's

dont se compose cette lïâlèt sont: 1° Mar ache, qui est le Sandjâq

du Pacha; 2° djjjJl^à ^pjL Q arsz des Dzou'l-qadres (508);
3° Malâthiah aA3'%c; 4° 'Ain-tâb <-A> ^p, et b° LL^^. Soumëiçâth.

Liva (Bannière) de Marache.

Marache (ancienne Gcrmanicia ou Banicia), chef-lieu de

ITïâlèt et siège d'un Maulla de 500 aspres (509), est une ville

considérable, qui a plusieurs mosquées cathédrales et ordinaires
j.A^cj*Aj*, un couvent, des collèges, quelques bains, des

marchés florissants ou populeux o^lc et de magnifiques o>L édi¬

fices. Son château est bâti sur une haute colline, au pied de laquelle

se trouve une place, où est située la ville (bio). Dans le voisinage

de la vieille mosquée nommée ^A? Kèbîry (su), il y a un tri¬

bunal <u& et un palais réservé aux Pachas. Cette ville, qui a de
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l'eau en abondance, des terres ensemencées et des arbres en

grande quantité, est à 12 milles de L^laJl Â«lif Mèkhâzèt-el- alwa

(du gué supérieur) (512) situé sur la rivière de Djihân. Elle a

plusieurs cantons qui en dépendent, savoir: jjUuuJi Aïbestân,

0ju*.^> Bèhesna (anc. Pendenissus), j^jljL Bazârdjiq, dJjjU
Harmimdh, iM.j? Berkân, ^Jq*»» o_/> Q'a-rah 'Haçanëlu, (jjjj-ïl
Endèroûn, ^LL Zamâtény (5t:s), Sl'^J)^ Geuguèrdjinelik (le

Colombier), 0iX^*L Djamoucétlu, uLj Pèchely, ns^i Yénidjeh,

,f ylï Q'illou-Kémer (>14), L^â (farta, yiS^^A Islâmiklu._/*

Harounïah (sis) est un canton par où l'on passe en se rendant Co^
de Constantinople à Mar ache. Il renferme plusieurs villages et

des terres labourables (je lis c,[>* au lieu cle c,t«à*), avec de

grands campements (ou domaines yourtes Ajj^) de rdïas noma¬

des (r>te). C'était une petite ville fondée par Haroun-êr-Rèchîd

(Haroun-al-Rachîd) du côté cle ^cli^ (lisez 0clL>kJ Lukkâm-

dâg'y, du mont Amanus?), à douze milles cle Kénîçah AuiA?

(l'Eglise) (317).

Bazârdjiq (j=.jljL Pazârdjiq) (sis), à peu de distance de

Marache, a beaucoup d'eaux et de promenades J0_^^.*. On y
voit un lac, où il y a un village flottant (319). Des racines de

joncs et cle roseaux entrelacées s'étant couvertes, à la longue,

cle poussière et d'humus, ont formé une île plate comme un radeau

JL. Quelques tisserands (je lis 0>? au lieu de A*y>) arméniens

ont employé ces roseaux et cette paille pour se bâtir des maisons,

où ils se sont établis. Leur nombre se grossit par la suite, et il
se forma un village, dont tous les habitauts, tisserands de pro¬

fession, sont cles Infidèles arméniens. Ce village est poussé par

le vent tantôt d'un côté, tantôt de l'autre, et flotte sans cesse.

Les habitants, lorsqu'ils en sont dehors, y rentrent à Taide de

petites barques ou nacelles _JAj~o (de petites perches J^jm
a>) (S20).
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Albestân <jILj*JI ') est une bourgade bien peuplée sur la route '

de Marache à Q'diszarieh (Césarée, ancienne Mazaca). C'est une

justice municipale indépendante, qui se compose de plusieurs
villages, et qui a des terres ensemencées (syL> et non tyLà*).
La plaine est extrêmement vaste, et les cantons qui en dépendent

se nomment: Szardès ^rajl», Szaderna Ljj.~o, Âhçaneder jji^A
(S2i), Aurtah AjJ , Nébâbèt A-j Lj . . . .

Zibathrah o/LjJ (plutôt que^k>j, Zibatkr) (322), ancienne Za-
petra de la Cotnagène, qui se nomme encore ^j-Aoj Zamâtény (et
non 0ijUj) est une ville ceinte de murailles, qui est une des places

frontières jyù (323) de l'Arménie, et qui est à neuf pharasanges

de Marache ; ses murailles sont bâties en pierres"). L'illustre Abou
'Obeïdah ty**c ^1 y envoya de Mènbidj <A* le célèbre Khâled; et

après en avoir fait la conquête, il la fit raser3). Elle fut ensuite

rebâtie par Mo'awïa et restaurée plus tard par 'Abbâs, fils de

Zobeïd j*jj <Jj ^r^c (32-'»), qui y fonda une petite mosquée et
une cathédrale. Elle fut eucore dévastée par les Grecs et recon¬

struite par . . . . -.j 1U Szâli'h, fils de ... . (?) (323) sous le

khalifat de Manszoûr'').

1) Le Bar. 0. d'Ohsson, dans son Hist. des Mongols, T. III. p. 480, 4SI et
488, donne à cette ville le nom d'Aboidistaïn et Abotdïstîn. Mr. le Baron de

Hammer^ dans sa Gesch. der Ilchane, p. 293295, 297, 311, l'appelle Albestân,
Ablestan, Aïbostan. C'est dans la plaine de cette ville que le Sulthan égyptien
Bëïbars remporta, le vendredi, 16 avril 1277, une grande victoire sur Abaq'a-
Khân, second souverain Honlagouïdc ou Il-Khân de Perse.

2) ijAImj, .JLfaloj, ^ÂïL-ô Zamâtény pourraient être des formes altérées

du nom de Comagène, contrée la plus reculée de la Syrie vers le nord, sxir le pen¬

chant du Taurus et de l'Àmanus (Géogr. anc. et historique, T. I. p. 51, 52.) Sur
Zibathra, voyez l'Histoire universelle, T. XVI. p. 8587, 89.

3) Ce fut dans le courant du mois de Moii*harrèm de la 18e année do l'hégire,
c'est-à-dire au mois de janvier 038 de J. C., peu de temps après la reddition d'An¬
tioche, qu'eut lieu cette expédition de Khâled, fils de Wûlid, qui se rendit alors
maître de Mènbidje, de Bîreh, de Bâlis, de Raqqa, àeBdhba <t«y, àeDâouk ou

Dolouk, de Q'ouris (ancienne Cyrrhus) et de Tézîn (Hist. univ., T. XV. p. 358, 359).

4) Le Khalife Manszoûr, dont les noms étaient 'Abd-aUah bèn Mouhammed
bèn'Aly, régna depuis le 12 ou le 13 du mois de Dzy'l-'hiddjeh de l'année 136 de

l'hégire (A. D. 754) jusqu'à pareil mois de l'année 158 (A. D. 775.) (Hist. univers.,
T. XV. p. 623-656.)

242

Albestân <jILj*JI ') est une bourgade bien peuplée sur la route '

de Marache à Q'diszarieh (Césarée, ancienne Mazaca). C'est une

justice municipale indépendante, qui se compose de plusieurs
villages, et qui a des terres ensemencées (syL> et non tyLà*).
La plaine est extrêmement vaste, et les cantons qui en dépendent

se nomment: Szardès ^rajl», Szaderna Ljj.~o, Âhçaneder jji^A
(S2i), Aurtah AjJ , Nébâbèt A-j Lj . . . .

Zibathrah o/LjJ (plutôt que^k>j, Zibatkr) (322), ancienne Za-
petra de la Cotnagène, qui se nomme encore ^j-Aoj Zamâtény (et
non 0ijUj) est une ville ceinte de murailles, qui est une des places

frontières jyù (323) de l'Arménie, et qui est à neuf pharasanges

de Marache ; ses murailles sont bâties en pierres"). L'illustre Abou
'Obeïdah ty**c ^1 y envoya de Mènbidj <A* le célèbre Khâled; et

après en avoir fait la conquête, il la fit raser3). Elle fut ensuite

rebâtie par Mo'awïa et restaurée plus tard par 'Abbâs, fils de

Zobeïd j*jj <Jj ^r^c (32-'»), qui y fonda une petite mosquée et
une cathédrale. Elle fut eucore dévastée par les Grecs et recon¬

struite par . . . . -.j 1U Szâli'h, fils de ... . (?) (323) sous le

khalifat de Manszoûr'').

1) Le Bar. 0. d'Ohsson, dans son Hist. des Mongols, T. III. p. 480, 4SI et
488, donne à cette ville le nom d'Aboidistaïn et Abotdïstîn. Mr. le Baron de

Hammer^ dans sa Gesch. der Ilchane, p. 293295, 297, 311, l'appelle Albestân,
Ablestan, Aïbostan. C'est dans la plaine de cette ville que le Sulthan égyptien
Bëïbars remporta, le vendredi, 16 avril 1277, une grande victoire sur Abaq'a-
Khân, second souverain Honlagouïdc ou Il-Khân de Perse.

2) ijAImj, .JLfaloj, ^ÂïL-ô Zamâtény pourraient être des formes altérées

du nom de Comagène, contrée la plus reculée de la Syrie vers le nord, sxir le pen¬

chant du Taurus et de l'Àmanus (Géogr. anc. et historique, T. I. p. 51, 52.) Sur
Zibathra, voyez l'Histoire universelle, T. XVI. p. 8587, 89.

3) Ce fut dans le courant du mois de Moii*harrèm de la 18e année do l'hégire,
c'est-à-dire au mois de janvier 038 de J. C., peu de temps après la reddition d'An¬
tioche, qu'eut lieu cette expédition de Khâled, fils de Wûlid, qui se rendit alors
maître de Mènbidje, de Bîreh, de Bâlis, de Raqqa, àeBdhba <t«y, àeDâouk ou

Dolouk, de Q'ouris (ancienne Cyrrhus) et de Tézîn (Hist. univ., T. XV. p. 358, 359).

4) Le Khalife Manszoûr, dont les noms étaient 'Abd-aUah bèn Mouhammed
bèn'Aly, régna depuis le 12 ou le 13 du mois de Dzy'l-'hiddjeh de l'année 136 de

l'hégire (A. D. 754) jusqu'à pareil mois de l'année 158 (A. D. 775.) (Hist. univers.,
T. XV. p. 623-656.)



243

Béhesna ^«y (ancienne Pendenissus, à 8 lieues SO de Sa-

mosate) est une justice municipale et un des cantons du Liva de

Mar ache. Sa bourgade est située sur la route qui mène de cette
ville à Q'aïszarieh (Césarée). Elle est baignée par une petite
rivière, possède des jardins, des marchés jl^J, une mosquée

cathédrale (je lis »*L j.s****), et elle a de nombreux établisse¬

ments de bienfaisance jajl_, ^aj-Af C>L*i. Les cantons qui en

dépendent sont jL^a Doubâz, ^jAj0j^ Kouzehbâchy, et la justice
municipale de jL^*> Szoumâl. Les cantons de Zamâtèny 0ijL«à
sont S~J}* Tchoursek et Binâr-bâchy ^.iLjlaLj (Tête de fontaine).

Liva de Q'arsz -Dzoul-q'adrïeh <ujjA\ ^à ^jL (32e).

Q'arsz (ancien canton cle Characène) est une bourgade et une

justice municipale, à l'orient de laquelle se trouve ^jo*^* Maszîsz

(ancienne Mopsueste ou Mopms sur le Pyramus), qui en est éloignée

cle quatre heures de chemin. C'est un petit château dont les

environs sont très-animés en hiver, parce que plusieurs Oulous

(je lis <j-^A au heu de ^A) turkomans nomades viennent y
passer cette saison; mais, en été, ils se rendent à leurs alpes

(Idilaqs), et cette contrée est entièrement abandonnée. Elle est

située à l'opposite cle (32?) 0c^ï aj^â Q'ourd-qoulâg'y (Oreille de

loup), à l'écart de la grand' route (je lis oadjL, au lieu de 0ijL.).
Les justices municipales de Chourch 0jj~ et cle ^3jjA Endèroûn
en dépendent, et les cantons qui font partie cle ce Liva sont jjli
Q' âny, A*£~Sugidlu, Sinâs ^L*-, Minâreh-lu ,JojL*, Mégârëh
ojL», Gtuksoun /JjAf^', Douchek JL^a et Guk-thâchelou il^f
jJLili (528).

Liva de Aïn-tâb v^
Le chef- lieu de ce Liva (ancienne Deba) est une belle ville,

qui a un château fort taillé dans le roc et des eaux ainsi que des

fruitiers en abondance. C'est aussi le chef-lieu d'un canton du
même nom. Elle a de grands marchés, et se trouve à 3 jour-
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nées nord de 'Haleb (je lis yJLi, au lieu de ,jjJLi). Près
de là se trouve le château ruiné de Délouk ou Dolouk il^Ja (329)').

Son raisiné jX> blanc, que Ton coupe au couteau, jouit d'une

grande réputation, ainsi que les arcs, les selles et les arçons (tS3o)

que l'on y confectionne. Il en est de même de ses abricots et de

ses prunes, qui pèsent une ocque (400 drachmes) la pièce. Bé-
hesny et 'Aïntâb sont à 3 journées SE (de Délouk). Les cantons

qui en dépendent sont jL J.J Tell-béchàr (probablement jA> J.J

Téll-bâcher ou Colline de VAnnonciation'1), ok^c<Arabân, Bourdj
p.__^ et Sèroudj py_/~.

Liva de Soumcïçath LL»** J^J.

Soumëiçath (anc. Samosate) au bord de l'Euphrate, a des terres
labourables fertilisées au moyen cle l'arrosage (331). Cette ville
est située à l'ouest cle .^^Jl i*li Q' al'at-erRoûm (anc. Zeugma)

et au nord cle jyo^.-» /.«a* ' Biszn-manszoftr: la distance qui les

sépare est peu considérable. A partir du Pont de Mènbidjc j«»
<r** on compte vingt milles jusqu'au point où était situé, sur

l'Euphrate, le château de Ncdjm (Europus ^\ i*L (332). Celui-

ci se nommait jadis'ffis*» Mènbidj <~~° -,«a=. (le Fort de Mènbidj3),

et fut connu plus tard sous le nom de ^l iAâ Q'aï ed-e n-Nedjm

(Château de Nedjm ou cle l'Etoile et non ïaL Q'al'at tout court).

1) C'est à tort que Mr. de Hammer (Gesch. der Ilchanc, T. I. p. 294) propose
de lire Goulek ou Doulek ou Doulak au lieu de Délouk ou Dolouk (ancienne
Doliché), que je crois être la véritable leçon, comme l'a pensé le Bar. C. d'Ohsson
dans son Hist. des Mongols, T. III. p. 481. Le premier de ces historiens a con¬

fondu SiS Goulek, dont fait mention 'Hadjy Khalfa à la page COI de son Djéhân-

numa, avec le château fort de Dolouk d*L .êUa, qui est cité à la page 599,

ligne 24, du même ouvrage. (Cf. Géogr. anc. et historique, T. I. p. 52.)

2) St. Martin, Mém. sur V Arménie, T. I. p. 195, 19G.

3) Au sujet de Mènbidj (Menbedsch) voyez la même Géogr. anc. et historique,
T. I. p. 52, 53, Mr. de Hammer, loc. cit. T. I. p. 181, 182, et l'Hist. universelle,
T. XV. p. 353, 354. Ce nom est une forme altérée de Bambyce, nom primordial
de cette ville, qui fut remplacé par Hierapolis. Le Bar. C. d'Ohsson, T. III. p. 316,
l'appelle Mabog, et dit qu'elle fut saccagée par ordre de Houlagou en 1260.
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On traverse le pont susmentionné, qui a été construit par ordre
de Ma'hmoûd, fils de Zènguy, lorsqu'on veut se rendre à 'Harrân
(333). Plus haut et à une journée de distance, se trouve ^-o*
Uj.f» Hiszn-Hèdaïa (le Fort des présents), par où l'on passe pour
se rendre à Sèroudje ou Saroudje (anc. Bathnae-Sarugi).

Les cantons du Liva de Soumeïçâth sont ^-j^ (Qowris)x) et c°-
(j\y<j Richewân (334).

Liva de Malàtliïa aA% (335).

Malathia (ancienne Mélitènë) est une ville antique située dans

une vaste plaine à l'ouest cle l'Euphrate. Elle a un marché, des

bains, plusieurs khans (caravanséraïs) et cles mosquées cathé¬

drales ainsi que cles jardins immenses et des eaux courantes

(problement^slj au lieu de l'arabe _>)_,), au pied des montagnes,

du côté du sud. En été, les habitants quittent, en général, la
ville, et vont habiter les alpes (ou plateaux j^LL), où se trou¬

vent ces fruitiers. Elle a un mur d'enceinte qui menace ruine.
Mouszthafa Pacha, le Szili'hdâr (336) du Sulthan Mourâd IV, re¬

nommé pour ses guerres contre les Infidèles, y a bâti un khân.
C'est un cles lieux par où l'on passe pour se rendre de Constan¬

tinople dans le Levant (je lis É^lAé jjï au lieu de SA* jjf):
c'est une ville très-passante. On se dirige vers l'Euphrate, par
la route qui conduit vers l'orient à une demi -pharasange de la
ville, et Ton y trouve cles barques toujours prêtes, sur lesquelles

on effectue le passage de ce fleuve. La plaine cle Malathia est

entourée de montagnes, qui produisent cles noix et d'autres fruits
sauvages en abondance. La ville est située au nord de ces mon¬

tagnes, derrière lesquelles se trouve la province de Sîs u^*^ (la
Cilicie)2). Elles sont arrosées par une petite rivière qui baigne

1) Sur Q'ouris (anc. Oyrrhus) voyez St. Martin, loc. sup. laud. T. I. p. 194,
et la Géogr. anc. et historique, T. I. p. 54.

2) St. Martin, Mém. sur l'Arménie, T. I. p. 198.
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les murs de Malathia1), dont les jardins se trouvent sur les bords
de ce cours d'eau. Le froid y est très-rigoureux. Sivâs (Sébaste)

en est éloignée de trois journées de marche vers le NO, et l'on
arrive à Marache et à 'Haleb en huit jours, en suivant les étapes

militaires aL}ji*jLuc. Il passe à Malathia une rivière nommée

«r^^a Dëir-mècî'h (Couvent du Messie) (337), dont les bords,

à partir des montagnes où elle prend sa source jusqu'à la ville,
sont couverts de vergers ou fruitiers et de jardins. On trouve
également sur ses bords quinze villages, où l'on va passer la sai¬

son des fruits, qui dure trois ou quatre mois. Après être resté

en ville pendant toute la journée jusqu'au soir, on la quitte au

coucher du soleil, et cinq à dix gardiens veillent à sa sûreté pen¬

dant la nuit.

Ospouzy (jj^J , sur les bords de la même rivière, ressemble

à une bourgade. Outre le cours d'eau susmentionné, Malathia
en possède un autre connu sous le nom de Pouilâr-bâehy jIsLj
(.iL (Tête cle fontaine), qui se réunit, dans l'intérieur de ses

murs, à celui du Dèir-mècî'h, et va se jeter dans l'Euphrate à

cinq milles au-dessous cle cette ville2). On aperçoit son conflu¬

ent, ainsi que l'Euphrate, par-dessus les jardins de Malathia (?).

Celle-ci a encore une troisième rivière appelée Toukhmeh <^,
sur laquelle on a construit un grand pont désigné sous le nom

de j^.^Ji Q'irq Kouz (quarante arches), à peu de distance de

Malâthiah, sur le grand chemin qui y conduit. On prétend qu'il
y a dans cette ville un lieu nommé _^a Deïr (le Couvent), qui

fut le berceau ^jjj Là*** du célèbre héros connu sous le nom

deBatthâl (l'homonyme de Jlk> ju*, Seïd-i-Batthâl, Cid-cl-Gampe-

ador), et qui est encore un lieu de pèlerinage depuis cette

1) Mélitène ou Malathia se trouvait entre le Mêlas (ou Q'ara-szou, rivière
noire de nos jours) et l'Euphrate, à 32 lieues, ouest d'Amida. (Géogr. anc. et

historique, T. I. p. 334, 335, 337.)

2) Le nom d'Ospouzy ou Osbozy est changé en Scbusi par Mr. de Hammer
dans sa Geschichte der Ilchane, T. I. p. 196.
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époque1) (m). En 1056 (A. D. 1646) Mélik A'hmed Pacha a

fait construire dans ce lieu vénéré un édifice en pierre surmonté

d'un beau dôme (ù). Les cantons dépendants de Malathia sont
jyaX* ^ 'Hiszn-Manszoûr (et non <,JyoZ* Manszoûra), ^Jojy^

Divrégui, o^i Choûreh, jL^ i* Mog boudjâq (339), al) jAX
Tchâche-abâd, JU ^L Thîn-ily, <û& Kakhtéh, j(J~ Gargar et
Djouïache ^L^»2).

Malathia produit cles pommes d'un goût exquis, sur lesquelles
on écrit ^LjL, d'après le procédé suivant: On trace sur un pa¬

pier cles lettres et des mots entiers : lorsque la pomme est par¬

venue à une parfaite maturité, on y attache (le papier) du côté

exposé au soleil (340). Au bout de quelques jours, elle a absorbé

toute la couleur, et la place où se trouvaient les lettres a pris

une teinte cramoisie (Jl al en Russe a.ibuî), tandis que la place

où se trouvait le papier reste jaune, cle sorte que l'on dirait qu'on
a écrit, avec de l'encre rouge, sur um feuille jaune. On y trace
le plus souvent des vers et des poésies analogues à la circonstance.

'Haçane Bithrîq jj^Lj //"=> (1« Patrice ou le Patriarche 'Ha¬
çane) est une bourgade florissante (341) située au pied d'une
grande montagne à une journée de chemin, ouest de l'Euphrate,
entre Malathia et 'Hâkime-KJiâny ^jL -fia. (le Khân du Prince
ou du gouverneur), au nord et en face de Malathia. Elle se

trouve sur le chemin cle ce khân ; et après avoir traversé le gué

j*** de Vichâr jlij, on peut, à volonté, se diriger sur 'Haçane

Bithrîq, à l'occident de Malathia. La rivière de Q'irq Kouz (des

1) Le célèbre héros dont fait mention le géographe est le premier Cid qu'ait
produit la nation arabe. 11 vécut trois siècles et demi avant le fameux Cid el
Campeador des Espagnols, et mourut on héros en 121 de l'hégire (A. D 738), comme
nous l'apprennent les Tables chronologiques de '' Hâdjy Khalfa. Ses exploits che¬

valeresques ont été chantés dans un roman qui se trouve aux deux Bibliothèques-
Impériales de Paris et de Vienne. Sa tombe est devenue célèbre sons le nom de
Sîdi-G'âzy. (Hammer, Geschichte des osmanischen Reiches, T. I. p. 44, 45; T. IL
p. 405, et T. III. p. 147.)

2) Sur Hiszn-Manszoûr, Divrèguy, Kakhtè et Gargar voyez St. Martin Mém.
sur l'Arménie, T. I, p. 188, 189, 191, 193.
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quarante arches) y prend sa source, et après avoir passé sous

un pont de pierre, elle se jette dans le lit de l'Euphrate 0aL
o)_> (?), au-dessus du gué (ou passage) de Vichâr. Cette rivière
coule précisément à moitié chemin de Malathia à 'Haçane Bithrîq .

Kakhté alAé (342) se trouve au bord de l'Euphrate, à l'angle
d'une montagne et à deux journées SE cle Malathia. On y re-

fgsg'î\ marque une petite rivière, des jardins et des vergers.
Kerk êj> (probablement^^f Gargar ') est un château fort si¬

tué également à l'angle de cette montagne, à une journée de
marche SO de Kâkhté.

'Hiszn-Manszoûr se trouve dans le voisinage de Soumëiçâth

(Samosate), à l'ouest de l'Euphrate"). Ce château tire son nom

de Manszoâr, fils de Djdouna, fils d'el-'Hâritz (Hâreth) cl-'Amiry
^jAail AjjU-I /.j dj^aa -.j jyo.u, qui a commencé à le construire
sous le règne de Mcrwân bèn Mou'hanimed el Dja'ady ^j> <j\3j-e

0j.»JJ J*£'. il est au nord cle la rivière azurée (Nahr-azraq
jjjl^J) et il y a, entre ce château et Malathia, à l'ouest de

'Hiszn-Manszoûr, une montagne avec une gorge, par où passe le

chemin de Malathia (343).

Arqlaiidïa La^LJ (ancienne Arx- Claudia ou Claudias) (544)

est une place forte voisine cle Malathia.

Kourdes de l'Iîâlèt de Mar'ache (343).

Ces Kourdes se nomment: 1° Richewân (j\^j; 2° Rèchy ou

Richy u~j", ces deux tribus professent le culte Yézîdy. Les

autres s'appellent ^iiuls,) Aufadjiqlou; 3° yLA^âi Baqrâszlou; 4°

Béhesny ^J^j. La population cle Malathia se compose, en grande

1) Je présume qu'au lieu de Èi_p Kerk , il faut lire __p_A &ar9m'i Que les

Arméniens nomment Gargarh, forteresse située sur la rive occidentale de l'Euphrate
(Ibidem, p. 193). Il ne saurait être question de ë)j.)Karak (Gorhigos) en Cilicie
(Ibidem, p. 203).

2) Voyez le même ouvrage, T. I. p. 194. (Géogr. anc. et histor., T. I. p. 51.)
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partie, de Kourdes, dont une peuplade est extrêmement féroce,

toujours disposée à la révolte (O«olc rebelle) et adonnée au bri¬

gandage.

Description de la Syrie rli r-LI . pCo5Z;

Ce pays se nomme Al Châm, parce qu'une peuplade Chana-

néenne \^Aa téchaamoue, c'est-à-dire se dirigea vers la gauche

de la Kdaba pour se rendre de ce côté; c'est de là qu'est venu à ce

pays le nom de Châm (gauche). D'autres prétendent qu'il a pris
le nom de *L Sâm (Sein), fils cle Noé, qui, dans la langue syriaque,

s'écrit pli Châm, avec un Sine surmonté de trois points dia¬

critiques.

Limites.

La Syrie est bornée, à l'ouest, par la mer Méditerranée, de¬

puis la ville de Tarse ^j~j~J= Tharsoûs, qui se trouve en Arménie,

jusqu'à A, Bèfa'h situé au commencement du désert de Djèfâr

(je lis jL» au lieu de jl«=.) (546), entre l'Egypte et la Syrie, où

elle se termine. Au sud, ce pays s'étend depuis Rèfdh (Raphia),

vers les limites du désert dJ des Israélites et vers le territoire
situé entre S^l Chaùbck et Aï/ah dJU (347): il se termine enfin

à Belqa LsL (Histoire universelle, T. XV. p. 232). A Test, la

Syrie se prolonge depuis Belq'a (loco suprà laud., T. XV. p. 232)
vers les contrées orientales jjjjLLo (548) de Szarkhad, embrasse

la contrée nommée Al A^t G' outhah-i-Châm (le Verger de Damas),

s'étend vers les contrées orientales jjjLï* de Sèlèmmïé (Sala-

minias) et de 'Haleb, et se termine à Bâlis (ancienne Barbalissus).

Au nord, elle longe l'Euphrate, s'étend vers le château de Nedjm

^sJ âalâ (ancien Europus), Bîreh 0_sx (ancienne Birtha), tL*^
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Chémiçâih (ancienne Samosatex), jyo^» ^j-*» 'Hiszn-Manszoûr,
Lu^j Béhesna (ancien Pendenissus), ,ji<=j-« Marache (Germanicia),

le pays de Sîs lj~<.~ (la Cilicie) et ^y^L Tharsoûs (Tarse) : elle

aboutit enfin à la Méditerranée.

Division géographique.

La Syrie était anciennement partagée en cinq gouvernements

ou divisions militaires (Thema, en arabe j.~ Djound), dont chacun

a été annexé à une province A£l»«. La première de ces divi¬

sions militaires était celle de la Palestine ^.k^L (Philistine);
la seconde, celle du Jourdain (jij ; la troisième, celle de Damas

j.i»a (Dimichq); la quatrième, celle de 'Hémesse ^o.** (Himsz),
et la cinquième, celle de Q'inèsrîn >|j^. Chaque division mi¬

litaire on Djound (Thema) forme un département ou district 0JJ
(cercle) contenant plusieurs bourgs et villages. Le premier a

pour chef-lieu Jérusalem ^^1 ^-j.3 (le sanctuaire révéré), et ses

autres villes sont Ramlah dLj, Ilébron Oa/^ *~^ AA maison de

Hébron), 0jb G'aza, LL Joppe, ^j^Li^c Asealon, Arsouf «J^-J
(349), Césarée d^L^i, Erî'ha (Jéricho).

Le second de ces cercles avait pour métropole &>^A> Tibé-

riade; mais aujourd'hui c'est jjJLL Nablous (Sichcm.) Les autres

villes qui s'y trouvent sont ^j.3 Q' adès (330), Tyr J?^> (Szoftr),

Ptolémaïde Isx (Akka ou St. Jean d'Acre), Djinin -,.0=. (GinAa)
(351), (jysr1 Lédjoân (Legio Galilep), J.^ Kaboul, Bëiçân {jl^
(552), Szafed j.i«, Szalt *lAa, et O?^ ' Adjéloân.

La troisième division militaire (Thema ou Légion j^), qui

est celle cle Damas j-i^a (lïunichq), a cette ville pour chef-lieu,
et renferme en outre celles cle Baniâs ^LiL (Panas), Szdida

1) Cette ville située sur l'Euphrate, à 34 lieues NE d'Antioche, a donné le
jour à l'écrivain grec Lucien, qui vivait sous Trajau. Il est né à Samosate dans

le commencement du IIe siècle de l'ère chrétienne (Géogr. anc. et historique, T. I.
p. 51; Reinaud, Mémoire sur le commencement et la fin du royaume de laMésènê
et de la Kliaracène, Journ. Asiat. 5e série, T. XVIII. p. 200).
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!j.~o (Sidon), ù,j«j Bëiroute (ancienne Béryte), Tharaboloûs

fjAAjL (Tripoli de Syrie) et Chèq'îf-Arnoûn j^J c**ài.

La quatrième, qui a reçu le nom de son chef-lieu ^o^. 'Himsz

( Hémesse), contient encore les villes de <u*L Sèlèmmîé (Salami-
nias), _,»jJ Tadmor (Palmyre), ^L^'iMds£ir(probablemento^Li
Khounâszéreh (553), ^JAjS Kèfer-Thâb, <^iAi Ladaqïé (Laodicée),
*L» Djébèleh (Gabla) ou Djïblah, ^^k;) Antharthous (probable¬

ment Antaradus ou Tortosë) (ôm). u^^ >*>*' Hiszn-oul-Khéwâby

(le Fort des cruches, et non ^jl^i) el-Khèwâny) (555).

La cinquième division militaire (Djound ou Légion), qui est celle

cle ^j^«*;â Q'inèsrîn (et non .j^u.iî») a pour métropole «^JL 'Haleb
(Ghalybon ou Béroë); ses autres villes sont Anthâkïé d^flLU (An-
tioche), tij.iy~ Souwëidïé (Séleucie-Pieria), tL*,**! Chèmiçâth (Sa-

mosate), <r-° Mènbidje (Hierapolis ou Bambyce, ou Mabog, et
non yr-°), ^-Lj Païâs (Bair) ou Issus, Q'inèsrîn -^^vAi et non

^,j^^*i (Chalcis), ^ic,* Marache (Germanicia ou Banicia),
ij^jA&A Iskèndéroûn (Alexandrette), 0L=> 'Hamah (Epiphania),
jj*l Chcïzèr (et non jj^A Chîrzèr), Mdarrat-oùn-No'mân

jjLaJI âjHA (Marra), -j^^Ail ô^a* Mdarrat-oid-Miszryîn, S_^u>

^j^«.iâ Mdarrat Q'irmesrîn, ^^Szdhioun ou SzîhiowijÊ^j*
Derbéçak (Trapezon), ^j^j ^<» ' lliszn Bourzia (et non ojj_^>

Berzéreh) (856),^ii, Chog'r (Séleuco-Bélus), d^oL Phâmïa(Apamée),

ù'^b Ravcndân, Icljj jyL Bâb-ou-Bèzâ a (Bâb et Bèzda, ou

Ic)j.j Bèzâg'a), wL ^c ' Ain-tâb (Doliche suivant Rousseau et

Dc&ff d'après D'Anville), pj>\ i»L QaTcd-oiir-Boûm (Zeugma),

o^jj Bîreh (Birtha), U*JL Z?«fe (Barbalissus), Rouszâfa asUj
(Resapha), et Jya^ -ya* 'Hiszn-Manszoûr.

Le pays qui environne Damas a été considéré comme formant
quatre régions da««, d'après les quatre points cardinaux, savoir
l'occident, l'orient, le sud (dLi Q'ïblah) et le nord, dont chacune.

se subdivise eu plusieurs agences fiscales j.<>c. La première région,
qui est celle de l'ouest, se compose de deux parties, dont l'une
est celle du littoral 0LL, et l'autre celle des montagnes (Djébély
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^jL»). La première contient les côtes de la mer de Grèce *}J
(la Méditerranée), et se compose des agences de G'aza o>c, de

A*j Ramlah (Arimathie)J, de Loudd jJ (Lydda ou Diospolis) et

de Q'aqoun (Jyâis (557). La partie montueuse renferme les agences

ou intendances J->c de Jérusalem (Q'ouds-chérîf <A->^1 U^J^, de

JJL jJL Béled-Khalil) (la ville d'Abraham, l'ami de Dieu, ou Hé-

bron) et de ^-LL Nabolous (Sichem ou Neapolis).

La seconde région, que l'on appelle Méridionale AAa est for¬

mée des agences ou intendances du pays de ù'j?=* Haûrân (l'Au-
ranitide) (sss), de celui cle^ys G'aiir (du G'our on cle laCelésyrie),
de jj-LjL Baniâs (Panseas ou Césarée de Philippe) (33'.)), de <Jjlc,j)
(lisez Cilcjàl) Adzrdât, a.*A> Bithinie (Adraa ou Edrei) (360), de

(jjLsP'Adjéloûn (Golan ou Gaulon), cle LL Belqa (Hist. univers.,

T. XV. p. 232), de Szarkhad j.i_,« (301), de ^^ Boszra et de

cjj Zèrd (362).

La troisième région, qui est la septentrionale, se partage éga¬

lement en littorale et montagneuse. La littorale se compose, cles

agences fiscales A°c de Jju» Szaïda (Sidon) et de <l>j>j*j Bcï-
roûte (Béryte). La montagneuse renferme l'agence de ciLl«j Bdalbek

ou Héliopolis, que l'on nomme encore oj,jJJ ?L (ou l^jJlcli)
Q'â'oul-bèzwa($63) ou ^jjfjc cL\> Béqa'Azîzy1), la plaine cle 'Azîz,

parce qu'elle a reçu le nom de 'Azîz, fils du Sulthan Szalâh oiiddîn
youcouf (Saladin). On nomme el-Béqd la vallée d'Aulon.

La quatrième région, qui est celle de l'orient, contient les

agences de 'Himsz ^j*»* (Hémesse), de CjLo-o Masziât (364), de

ojL Q'are (Carre), de_,*j.j' Tadmor (Palmyre), de tu=.j Rdhaba

(Gadirtha) et de d*JL Sëlèmmïé (Salaminias).

1) Je présume qu'au lieu de ^JjJe cLy Biqa 'Azîzy il faut lire cli
iCJjjc Q'â' 'Azîzy (la plaine, la campagne de 'Azîz).
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Langues.

On parle en Syrie toutes sortes de langues, savoir: l'arabe, pcf^
le turk, le kourde, le persan, l'hindostâny et l'afg'ân. Il y a

des jjUL Soidëimâny à Damas, où ces Indiens ont même des

couvents (temples?) particuliers. On parle encore dans ce pays

la langue du Mag'rib (le dialecte arabe de l'Afrique septentrionale
le Magrébin), le syriaque, l'hébreu, et l'on trouve à Alexandrette
et à Tharabolous (Tripoli de S}rrie), de même qu'à Sidon et à

Jérusalem, des Grecs, cles Latins, des Italiens ,jLJlk, des Fran¬

çais (a.A>J> Français, et non d^s), des Espagnols, des Anglais
cr.Jl''? des Allemands <^ (Hbiunbi), des Polonais J (Leh), des

Moscovites jâu>* Moscou, des Russes ^^j (Roûs), des Coptes

kJ>, des Abyssins ^^ et cles Arméniens (je lis ^J au heu de

i)Aj), qui sont tous chrétiens.

Religions.

Les habitants de ce pays sont Musulmans. On y trouve, en

outre, des Juifs, des Chrétiens et d'autres religions; mais les

Juifs sont en plus grand nombre que les Chrétiens. On y compte

aussi plusieurs sectes schismatiques dJL; j^i (sectes égarées), des

Druzes Teïmany ,jLvJ a*-?-'-5 (363^ dans ^es montagnes de ^jA
Choûf, cles ^~oi Noszdiry du côté de Tharabolous (Tripoli de

Syrie), des a.+A( Kèlby et cles Ismaïliens dJL*.J aux environs de

L» 'Hama, de même que dans les montagnes de Sim'ân ^L^ J*»
(Mont Siméon), dans le canton cle 'Haleb. Il y a de plus des

Chî'ites dans chaque ville et des Yézîdis ^j-Oii <lui habitent
plusieurs localités voisines de 'Hama et de'Haleb: ces derniers
appartiennent à la nation kourde.

Différentes parties de la Syrie.

Nous prévenons le lecteur que, comme la Syrie n'a été dé¬

crite jusqu'ici que sommairement, nous allons faire Ténumération
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des diverses parties dont elle se compose, et nous y procéderons
d'après l'ancienne division des provinces qui en dépendaient et

n^ffs; ses divers gouvernements. Ce pays a été divisé en plusieurs
Iïâlèts, dont l'une est celle de Châm »li (de la Syrie proprement

dite), c'est-à-dire de Damas (j^*a Dimichq): la seconde, celle de

Jérusalem ^-ji (Q'ouds); la troisième, celle de Tharabolous (Tri¬

poli de Syrie) ; la quatrième, celle de Sidon J j.~o (Szaïda), et la cin¬

quième, celle de 'Haleb.
Lors du premier partage de la Syrie, elle fut divisée en dix

Livas, dans l'ordre suivant: 1" Damas, qui est le Sandjâq du

Pacha; 2° Jérusalem ij-^^-ji; 3° ojc Gaza; 4° j^-LL Nabolous

(Sichem ou Neapolis); 5° ùy^c 'Adjéloûn (Golan ou Gaulon et non

Cjy^) ; 6° Ledjoun ou Légoun j?A (Legio Galilea») : 7° ji-o (Japlia) ;

8° Szaïda elju*> (Sidon): 9° A>3^ Beïroute (Béryte); 10° ÉJ
Karak (Krak) et S^l Chaûbek (366); mais Jérusalem, Gaza. Na-

plous, 'Adjéloûn (et non ô^sC) et Szafad en ont été séparés.

Iïàlèt de Damas.

Avis du Traducteur. Nous jugeons inutile de joindre ici la

description de la ville de Damas et de son territoire, puisqu'elle

se trouve déjà in extenso dans plusieurs ouvrages en diverses

langues européennes, savoir: 1° l'Histoire universelle, T. XV. p.

228 240; 2° le Gihan-numa, geogr. orientalis ex turcic. in lut.

versa, à Math. Norberg, pars secunda, p. 294 et seqq.: 3° Abilfe,
d) Syr. p. 100, coll. p. 15: 4° Ibn-cl-Vardi, p. 171 cle l'édition
de Klhler et p. 80 et seqq. de l'édition Hyland; 5° Analecta

arabica, Ernst Friedr. Cari Rosenmiiller, pars tertia, p. 18 seqq.

et p. 41 seqq.; 6° Becueil de voyages et de mémoires publié par

la société de géographie, T. IL p. 111 à 121 ; 7° les Wien. Jahr-
bucher, T. XXXIII. p. 115 et 116; 8° l'Index geographicus de

Schultens, arte Damascus; 9° Hammer, Geschichte der Ilchane,

T. I. p. 73, 75, 168170, 206, 208; T. IL p. 93 96, 172,
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Avis du Traducteur. Nous jugeons inutile de joindre ici la

description de la ville de Damas et de son territoire, puisqu'elle

se trouve déjà in extenso dans plusieurs ouvrages en diverses

langues européennes, savoir: 1° l'Histoire universelle, T. XV. p.

228 240; 2° le Gihan-numa, geogr. orientalis ex turcic. in lut.

versa, à Math. Norberg, pars secunda, p. 294 et seqq.: 3° Abilfe,
d) Syr. p. 100, coll. p. 15: 4° Ibn-cl-Vardi, p. 171 cle l'édition
de Klhler et p. 80 et seqq. de l'édition Hyland; 5° Analecta

arabica, Ernst Friedr. Cari Rosenmiiller, pars tertia, p. 18 seqq.

et p. 41 seqq.; 6° Becueil de voyages et de mémoires publié par

la société de géographie, T. IL p. 111 à 121 ; 7° les Wien. Jahr-
bucher, T. XXXIII. p. 115 et 116; 8° l'Index geographicus de
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T. I. p. 73, 75, 168170, 206, 208; T. IL p. 93 96, 172,
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189, 211, 226; Geschichte des osmanischen Reiches, T. IL S. 482
bis 490, 655 657; 10° C. d'Ohsson, Histoire des Mongols,

T. IV. p. 242 253. Nous nous bornerons donc à donner ici,
d'après le Djihân-numa, la description des Sandjâq's de 'Himsz
(Emèse), de Tadmor, de Sèlèmïè et de 'Hama qui dépendent de

Vliâlèt de Damas.

Description de uo^ Himsz (Emèse) (367). /$£

Cette province est une des plus considérables de celles dont
se composait la Syrie Al J-A^â; elle était jadis extrêmement

florissante, et le chef-lieu a été fondé par TAmalécite 'Himsz
jja^, fils de Mehr^frc. Elle est aujourd'hui, en grande partie,
ruinée per la tyrannie cles princes (ou gouverneurs ^LfL), et par
l'invasion des Arabes.

Cette ville a plusieurs cantons qui en dépendent, et dont les

plus considérables sont: al^wl ^=. 'Hiszn oul-Ekrâd (le Fort
des Kourdes) et 'Hassïéh d^=. (ses). C'est dans le château de /*£".
'Himsz (Emèse) qu'est déposé le Q'orân (sgo) de'Otzmân, connu

sous le nom de Khâled, fils del-Wôlîd. On ne le sort jamais de

la citadelle; car on sait, par expérience, qu'il en résulte, en pa¬

reil cas, une grande inondation et cles pluies torrentielles. Cette

ville a beaucoup de jardins et de vergers, avec une quantité in¬

nombrable d'oliviers. Les habitants y boivent cle l'eau de l'Oronte
(^yoL 'Aszy ou Réfractairc) (370). Elle est située dans un pays

plat, et son terroir est très-fertile. On n'y voit point de scor¬

pions ni de serpents. On y a érigé un ôpouvantail (une vedette
j.oJ) pour les scorpions, qui se trouve sur la porte de la mosquée

j^"-0, à côté du temple (d«*j Bî'a) des Chrétiens, et qui consiste

en une statue (ou peinture AtjyA), dont la partie supérieure re¬

présente le corps d'un homme, et la partie inférieure, celui d'un
scorpion. Les habitants de 'Himsz (je lis ^j**- et non ^J**-) sont

doués d'une extrême beauté et renommés pour leur simplicité.
Cette ville a un lac très-renommé, dont le fermage c^Lâ* se mon-

255

189, 211, 226; Geschichte des osmanischen Reiches, T. IL S. 482
bis 490, 655 657; 10° C. d'Ohsson, Histoire des Mongols,

T. IV. p. 242 253. Nous nous bornerons donc à donner ici,
d'après le Djihân-numa, la description des Sandjâq's de 'Himsz
(Emèse), de Tadmor, de Sèlèmïè et de 'Hama qui dépendent de

Vliâlèt de Damas.

Description de uo^ Himsz (Emèse) (367). /$£

Cette province est une des plus considérables de celles dont
se composait la Syrie Al J-A^â; elle était jadis extrêmement

florissante, et le chef-lieu a été fondé par TAmalécite 'Himsz
jja^, fils de Mehr^frc. Elle est aujourd'hui, en grande partie,
ruinée per la tyrannie cles princes (ou gouverneurs ^LfL), et par
l'invasion des Arabes.

Cette ville a plusieurs cantons qui en dépendent, et dont les

plus considérables sont: al^wl ^=. 'Hiszn oul-Ekrâd (le Fort
des Kourdes) et 'Hassïéh d^=. (ses). C'est dans le château de /*£".
'Himsz (Emèse) qu'est déposé le Q'orân (sgo) de'Otzmân, connu

sous le nom de Khâled, fils del-Wôlîd. On ne le sort jamais de

la citadelle; car on sait, par expérience, qu'il en résulte, en pa¬

reil cas, une grande inondation et cles pluies torrentielles. Cette

ville a beaucoup de jardins et de vergers, avec une quantité in¬

nombrable d'oliviers. Les habitants y boivent cle l'eau de l'Oronte
(^yoL 'Aszy ou Réfractairc) (370). Elle est située dans un pays

plat, et son terroir est très-fertile. On n'y voit point de scor¬

pions ni de serpents. On y a érigé un ôpouvantail (une vedette
j.oJ) pour les scorpions, qui se trouve sur la porte de la mosquée

j^"-0, à côté du temple (d«*j Bî'a) des Chrétiens, et qui consiste

en une statue (ou peinture AtjyA), dont la partie supérieure re¬

présente le corps d'un homme, et la partie inférieure, celui d'un
scorpion. Les habitants de 'Himsz (je lis ^j**- et non ^J**-) sont

doués d'une extrême beauté et renommés pour leur simplicité.
Cette ville a un lac très-renommé, dont le fermage c^Lâ* se mon-



256

tait jadis à 300,000 pièces d'or. Près de là se trouve le mont
'Harméle.

'Hiszn-oul-Ekrâd Ajf"$l ya> (le Fort des Kourdes) (571)

est un') château bien fortifié qui servait de résidence aux

gouverneurs du Sulthan, avant la conquête de Tharaboulous (Tri¬
poli de Syrie) (372). On rapporte qu'il se trouve dans ces para¬

ges (je lis W*<,~ au lieu de <c*A), dans la vallée des lions ^As
J-^y I (Wâdy è'rréâbîl) une espèce de fourmi de la grosseur d'un
passereau (d?_,,~!), dont les Turkomans établis dans cette contrée

suspendent la tête (je lis ^AU au lieu cle ui,L) à celle cle leurs

enfants pour qu'elle leur serve de point de mire. Cette vallée est

traversée par une rivière, dont les bords sont environnés d'arbres,
où les rossignols font leurs nids. Ceux de ce pays sont très-
renommés, ^et Ton en porte même jusqu'à Damas. Il y a près

de là, du côté de Tripoli, en face d'un village nommé c )_/*.= _^ a

Deïr'Houméira, une grotte ou caverne dans l'intérieur cle laquelle
il y a une estrade ou terrasse (di« sofa) (373), où il sort , tous les

mercredis, pendant la nuit, cle l'eau par une fenêtre 0_,x^ pra¬

tiquée dans l'intérieur. Cette fontaine (intermittente) grossit pro¬

gressivement et coule comme un torrent (une rivière) depuis le

coucher du soleil jusqu'à ce qu'il brille de nouveau de tout son

éclat \jA tys^°. Elle commence alors à baisser jusqu'au coucher
du soleil, et reste in statu quo jusqu'à la nuit du mercredi suivant.

Sandjâq' de Tadmor j*jï (Palmyre) (574).

Ce Sandjâq' est une des anciennes dépendances de 'Himsz,
et a, de nos jours, un gouverneur (banneret) particulier. Son sol

est, en grande partie, salsugineux, et produit cles palmiers ainsi

1) Sur la ville de 'Himsz (Emèse) et sur sa prise par les Musulmans, sous le
règne du Khalife cOmar, dans l'année 15 de l'hégire (A. D. 636), voyez l'Histoire
universelle, T. XV. p. 226, 227, 311, 312. Le Baron C. d'Ohsson, dans son Histoire
des Mongols, T. IV. p. 233241 nous fournit aussi d'intéressants détails sur cotte
ville, sur ses environs et snr la célèbre victoire que le souverain Houlagonide de

Perse y remporta le 23 décembre 1299 sur Mélik Nâszir Mahmoud, Sulthan
d'Egypte. Cf. Hammer, Geschichte der Ilchane, T. II. p. 89 93.
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que des oliviers (575). On y voit de grosses masses de pierre et
des débris considérables de colonnes antiques. Tadmor a une

citadelle et un mur d'enceinte. On prétend que le palais qui s'y
trouve a été construit par le roi Salomon. On exploite du sel

dans ce canton, qui est affermé séparément.

Liva de Sèïèmïè (Salaminias)1).

Ce Liva est conféré aujourd'hui par les Sulthans de la mai¬

son Othomane à des Eniîrs arabes. Il tire son eau du canal qui
l'arrose, et abonde en jardins. Cette ville a eu pour fondateur
'Abd-allah, fils cle Szâli'h, fils de 'Aly, fils de 'Abd-allah, fils de

'Abbâs, qui l'assigna pour résidence à son fils. Elle est habitée,

en grande partie, par cles Hachémites et extrêmement vaste (pro¬

bablement d*ij au lieu de «u»/*). Sèlômïè est située sur l'Oronte,
à une journée est de Hama, et son Sandjâq est possédé aujourd'hui
par les Emirs (Chefs) des (Arabes) Méwâly ,J)^*, dont les Emîrs

appartiennent à la race arabe des Hïârites"") jL»JI (376). Celle-ci
se partage en deux tribus, dont l'une descend de'Hamd j«», et

l'autre , de Mou hammed j.*£. La domination de cette dernière
s'étend jusqu'à 'Haleb et Raq'q'a. On rapporte que 'Hamd Abou
No'aïr_^*i^l j** (sic) donna au souverain de l'Egypte une preuve
de son grand talent (militaire) clans une de ses expéditions contre
les Infidèles. Ce prince lui orna la tête d'un panache ou plumet
J.3; et à dater cle cette époque il fut nommé aAjj y\ Abou-Rîcha

(le Père du panache) (377). Celui-ci reçut en outre quelques mil¬

liers de pièces d'or, qu'il consacra à l'achat cle nombreux esclaves;

et il en acquit, avec cet or, jusqu'à un millier (578), afin de l'em-

1) Le Baron C. d'Ohsson (loc. cit. p. 230, 233) écrit ce nom Salamiyet: il a
été changé, par suite d'une erreur typographique, en Seleinije dans l'Histoire pré¬
citée de Mr. de Hammer, T. IL p. 89 et 90.

2) Au lieu de jL»JI dos'Hïârites, ce dernier auteur a lu jLLJI lamaison

de Djebbâr, loc. cit. T. II. p. 89.
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porter sur toute sa nation. Les descendants de ces esclaves se

nomment aujourd'hui ï\y* Méwâly (Clients): il n'y en a point
qui parviennent au rang d'Emîr1).

Liva de Hama U (Epiphanie)3).

Cette principauté jadis indépendante est annexée aujourd'hui
au territoire de Tripoli de Syrie. Elle a un Q'âzy particulier et
se divise en trois agences fiscales J.*c, dont l'une est celle qui est

nommée ^.^U» TJiâhiry, l'autre, celle de Bârin ^jL, et la troi¬

sième, celle de Mdarra 0_/«* (579) 3). Hama avait anciennement

plusieurs dépendances; mais elles sont aujourd'hui en petit
nombre, savoir: Q'admous ^^ji, Kehf <A^f, Che'ïzèr jjAL,
KUîcéty ^y^Af (080) , Bôzy-Khân ^jL ^jJ^j, Cheïkhoun (jf^y
Masziâf ,jL.â* (probablement Masziât CjLo*)3), *_-»/* Mérqab,
^jjl^il {jo-AHiszn-oid-Khèioâby, {j\-Jj> CJ^-c' Alât-Turkmân, j^lL.

fi* Selloûr, <*~kJk( Kèfèrtâb, d«.j Rdhaba ou Rdhba ou Rdhbè etc.

Près de là se trouve le pont d'Estcf «Jij, qui est renommé.

'Hama ('Hamat) est une ville antique, dont il est fait mention
dans les livres sacrés cles Israélites. C'est un pays pittoresque.
Elle a une citadelle d'une belle structure, qui est bâtie sur une

hauteur, et il s'y trouve des moulins à eau L,l sur TOroute.
La plus renommée cles roues hydrauliques à chapelet (e^cL
Ndoura) qui sont mues par ce fleuve à 'Hama, est connue sous

1) Sur les Arabes bédouins nommés Au* Méwâly [(Clients) voyez le même
historien, ibidem, T. II. p. 89 et 90.

2) Sur la ville de 'Hama et sur sa capitulation sous le règne du Khalife
'Omar, voyez l'Histoire universelle, T. XV. p. 314. Elle se rendit également an
souverain Tchinguizide Houlagou-Khân, qui en fit démolir les édifices. (D'Ohsson,
Histoire des Mongols, T. III. p. 322 et 329; Hammer, Geschichte der Hchane, T. I.
p. 186.) Le premier de ces historiens donne à cette ville le nom de Hamat: ils
font l'un et l'autre mention du Fort des Kourdes, que le dernier nomme Hossnol-
Ekrad, et le premier, Hissn-ul-Acrad.

3) Bârîn et Mearret sont citées dans la même Histoire des Ilkhâns, T. I.
p. 209.
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le nom de Moùhammédïeh: elle est très-grande, et arrose la plu¬

part des jardins.

Médîq jjji* (38i) est une ville affectée à titre de legs pieux ^iî,
aux deux temples sacrés de la Mekke et de Médine Q^t^l j^j»:
elle est administrée au nom de l'Aga de la Porte de Félicité.

CJieïzèr (382) a un château bien fortifié1). L'Oronte passe au.
nord cle cette ville, qui abonde en arbres, en jardins et en fruits,
surtout en grenades. Elle est à 9 milles de 'Hama, et entourée
d'un rempart en terre, où l'on a pratiqué trois, portes. Celui qui
enleva le premier cette forteresse aux Romains (*jj Grecs) fut
un personnage de la tribu des Bénou Monq'idz J.w> yu2) nommé

Aboul-'Haçane 'Aly, fils de dke Moqlah (au lieu cle jiâ* Moqdlled)
et qualifié du titre de S)A jj j~, Sédîd-oul-moulk (383).

Fâmieh d^L (et non d^u Nâmieh), Apamée3), de l'agence fis¬

cale de Cheïzèr, a un lac célèbre, qui est traversé par l'Oronte.
On y pêche un grand nombre cle poissons noirs de l'espèce nommée

^jjJL S<*~ Sèmck-Séloury (ss-i) (Salaura).

Kèfer-thâb ^iL^A (3ss) est une bourgade dont les habitants
sont venus cle l'Yémèn, et qui a peu d'eau. On y confectionne
cles marmites et de la poterie que Ton exporte. Elle est située

entre Ma'arra et Cheïzèr, et les puits y sont extrêmement pro¬

fonds, car il y en a qui ont jusqu'à trois cents coudées de pro¬

fondeur. On y recueille, en grande partie, de l'eau pluviale.

Bârîn {j'j\-> (sse), qui a un château fort en ruines ainsi que

des sources et des jardins, est située à une journée de marche

SO de 'Hama. Cette ville a conservé quelques vestiges de son

1) Chc'izèr se rendit aussi à l'armée musulmane commandée par Abou-'Obeïdah,
général du Khalife 'Omar, dans l'année 15 de l'hégire (A. D. 636), comme le ra¬

conte l'Histoire universelle, T. XV. p. 314. Le Baron C. d'Ohsson, loc. cit. T. III.
p. 524 donne à ce fort le nom de Schizer, et Mr. de Hammer, loc. sup. laud. l'appelle
Scheiser.

2) Deguignes (Hist. gêner, des 'Huns, T. I. p. 339) l'appelle Sedid-eddoukt
Aboid Hassan Aly, fils de Moclad, fils de Nahr, fils de Moncad le Kenanite.

3) La ville de Famia (ancienne Apamia ou Apamée) est citée par Mr. de

Hammer dans sa Geschichte der Ilchane, T. I. p. 211, 311.
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ancienne splendeur. Les Francs ont restauré ce château en 1 400
depuis la naissance >%« (de J. C); mais les Musulmans l'ont
détruit.

MasdâtCAA&o (587)1) est une ville célèbre, à une pharasange

nord de Bârîn. Elle est arrosée par de petites rivières, prove¬

nant des sources qui s'y trouvent, et a beaucoup de jardins.

C'est le point central de la secte des Ismaïliens dJLwJ C^ca.
Elle est située sur le versant oriental des monts Lukkâm JÛ (sss).

Cette secte s'est également répandue de nos jours jusqu'à jKc
'Akkâr (Accarone), dans le Fort cles Kourdes A^f$l ^*»=. (Hiszn-
oul-Ekrâd), à Szafita L*»L>, à Masziât oL*»», à dsJJ) El-Olëiqa
et à {AjA\ q-o* 'Hiszn-oul-Q'arncin etc. (sso). On raconte que

le fondateur de cette secte Isma'ïlienne nommé <jL~. ^ jJl J-Aj
Râchid-ou'ddîn Sinân était originaire do Baszra (Bassora), et qu'il
mourut en 588 (1192 de J. C). Les châteaux dont il se rendit
maître, du côté de laSyrie Al, se nommaient *_j^ÏI al-Akoûb^of).

Liva de Ma'arrat-oiin-No'omân3).

C'est aujourd'hui un Sandjâq' indépendant, dont le chef-lieu
a donné le jour (au poète) Mou (je lis #) Abou au lieu de

Ll Aba) -l-Ala Mdarry et à plusieurs hommes de talent. L'eau
et Tair y sont d'une si grande pureté qu'elle est passée en pro-

1) Il en est de même de Massiât (JjL*a.e (et non ^jLmo.* Masziâf), T. II,
p. 303. La ville frontière de Bahàba ou Rdhba située sur l'Euphrate est citée
sous le nom de Raaban ou Rahaba dans VHist. universelle, T. XV. p. 359. Elle
fut conquise en 638 d. J. C. par le général arabe Khâled. Elle fut assiégée en
décembrel212 etjanvior 1213 par l'Ilkhân do Perse Oculdjaïtou, qui en leva le siège
le 25 janvier. (D'Ohsson, loc. cit. T. IV. p. 255, 256; Hammer, T. II. p. 221,
228, 230.)

2) Sur les Ismaïliens ou Assassins, et sur leur doctrine, voyez les mêmes

auteurs, savoir Mr. le Baron C. d'Ohsson, T. III. p. 141, 147203; Mr. de Hammer,
T. I. p. 101, 102, 105, 121; T. IL p. 88, 151.

3) Sur la ville de jjLajJJ ë_/«-« Mdarrat- oun-Noomân voyez Mr. de Hammer,

Geschichte der Ilchane, T. I. p. 182, et T. II. p. 88, 89 et 95; Geschichte des os-

manischen Seiches, T. II. p. 477.
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verbe. C'était autrefois une ville renommée et florissante, mais

elle est aujourd'hui, en grande partie, ruinée. De Ma'arra à

Sèrâqib ,^iL>«. on compte six heures de marche, et de là à <jL%

jLy Khân-Toumân située près de 'Haleb, il y en a quatre (S9i).

lïâlèt de 'Haleb.
Description de la Division militaire (Thema ou j Légion) de

Q'iuèsrîu').

On rapporte qu'à l'époque où l'islamisme se propagea dans

ces parages, Q'inèsrîn fut la première ville qui l'embrassa (mot-
à-mot où il se logea ^j^l J_,ji). Plus tard 'Haleb devint floris¬

sante et Q'inèsrîn tomba tellement en décadence qu'il devint sem¬

blable à un village. La rivière cle jj?i Q'oudiq (ancien Chalus)

se perd jj^jt 4_-^^> au-dessous cle Q'inèsrîn, à l'ouest de cette
ville située à une journée de marche cle 'Haleb. Cette contrée

fait partie de la région cles Bénou-Bibï a (d*Ajj ^jj ^Lo), et avait
anciennement un grand nombre de dépendances (agences fiscales

jLd), savoir: A^> Zèwâ'h (Dhéwâh), Bèhesny (393) ^j*»tf,
'Aintâb v^^ (mîcicnne Dëba), Marache ^ic/* (Germanicia ou

Banicia), ^Ij^l^Jl e'r-Ravèndâir), le château de Ls*^ Kènhana,

celui cle jfjf Gargar , celui de Derbéçak ilLjjjJj d*L (et non

ilLujj^Jj), le château cle Bag'râs ^^i dais (Pagrae), celui d'Abou-

q'aïs U^A y\ ô,As, le château de 'Hârim ou 'Hârém «,L dalâ3),

1) Le Thema ou Djound j.ia (Légion) do Q'innesrîn (ancienne Chalcis) ré¬

pond, du moins en partie, à la Cyrrhcstica (Cyrrhostiquc) de Cicéron, de Ptolémée
et de Strabon. Q'innesrîn, suivant quelques auteurs, est l'ancienne Gindarus
ou Tindarus du même Géographe grec. (Géogr. anc. et historique, T. I. p. 53, 54;
Histoire universelle, T. XV. p. 309; Hammer, loc. cit. T. IL p. 107; C. d'Ohsson,
loc. sup. laud. T. IV. p. 283.)

2) Sur Ravèndân voyez l'Histoire universelle, T. XV. p. 349.

3) Sur le château de »jL 'Hârim ou' Hârém voyez la Geschichte der Hchane,

T. I. p. 185, 186, 286; T. II. p. 88; cf. C. d'Ohsson, loc. cit. T. III. p. 327. Cette
ville se rendit en 659 de l'hégire ou 1261 de J. C. à Houlagou-KMn, qui en fit
massacrer toute la population. Elle répond à l'ancienne Imma. (Géogr. ancienne
et historique, T. I. p. 47.)
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Kèfèr-Thâb ^Ak^if, Phâmîé <u*L (Apamée), Sermîn (^*J- (an-

ciemie'rMmemss^s), Djéboûl J^«», Djébel-Sèm'ân ^L»-, JA> (le

mont'Siméon), 'Azâz jljc (ou jljA A'zâz et non^ljc) (394), le

château de Tell-bâchir _^i.L Jï d*L, Mènbidj *^* (Hiérapolis ou

Bambyce), Tizîn #_£ (393), l'agence fiscale de tiJjj? »-_jLJJ El-
bâb-ou-Bèzâg'a (ou Icljj Bèzda), J^j* Dèrkouche, d*flhS) An-

thâk'ïé (Antioche), Cheïzèr jjAL (probablement l'ancienne Larissa
ad Orontem), Chèg'ra l^kl (mm), Aïâs ^U (Aegae ou Issus),

Tharsoûs U-^A' (Tarse), Adanah nJaJ (ancienne Bathnae), Sir-

fèndekâr JfjAj* (Epiphania), Sis ^^^ (la Cilicie), Maszîsza

a-»*-»* (Mopsuestia ou Mopsus), &A>%, Malathia (Mélitène), tuja
Darèndeh (ou Dèrèndeh), ^£j^aT)iwrîguy (Nicopolis), âjj-<*> Jj
Tell-Hamdoûn (397), Harounïa a^jL, Nedjmé d^j (probable¬

ment vf» d«L Q'al' di-Nedjm, le château de Nedjm, ancien Euro-

pus), Loulou yy (la Perle), Bîreh 0JiJ (Birtha), Djaabèr^a?. (ou

<u_^,ja Dausara), Roha Uj (Edesse ou Calli-Rhoé), CjjïAjj^
Khirtébirt, Quarta-parthica (?) (probablement <JJ,j ^j? Birsé-birte

dans l'Iîâlèt d'Adanah), u*^ Koumy (vraisemblablement i*r
^f Clieïkh-Kieuyï, le village du Cheïkh A'hmed), _/«as Q'aszr (le

château ou le Palais) (sos), Cliog'r _jkl (Seleuco-Belus) et Bèkâs

<jj£>, Bârîn jtfjL, 'Hiszn-Hamousz <j°y+=- ry**- (et non i^*»,
dans l'Iîâlèt d'Adanah) etc. (399).

Les places de défense .»«>)/= (et non ^c) de ce pays (f>oo)

étaient, à cette époque: dJlkij Anthâkïé (Antioche-epi-Daphnes

css3-0n Theopolis), le cercle 0jyf de Q'orous (Cyrrhus), El-Djoûm
fjl) (lisez àeyil el-Djoûmet, ancienne Gindarus ou Tindarus), le

eercle de Mènbidje **** (Bambyce ou Hiérapolis), celui de Teïzîn

Cf.A? °J?f) ceuii de Bouq'âr_jLây (?), celui de ^jAL Bâlis (Barba-
lissus) et celui de tsUj Rmszâfa (Resapha).

Les Turkomans (cle la prorince) de 'Haleb étaient, à la même
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époque, au nombre de huit peuplades <UjU>: 1° les &ijjA) /s
(et non tujjAh) Dzou-l-Q'adry (eoi) à Albestân; 2° les <^jjj
Evzéry ou Uzêry, descendants de jjj j> a^Ja David, fils d'Ev-

zèr ouUzèr, àMaszîsza(Mopsus); 3° les &>JS Dzèkèry delà race

de ,£jfs Jl Sâlime Dzèkèry, à Tchâq'ite (ttZsL dans l'Iîâlèt
d'Adana); 4° les JèJ ^l^^jRamazân-Og'loukAàma,; 5° la peu-

plade ûjj±A Aûchéry ou Eivchèry dans la contrée de Dja'abèr
(Daiisara)'); 0° les j-j_, Werçaq à Tharsoûs (Tarse); 7° les

d^Lo Bèïâzy, et 8° les AxS Kîky2) hors de 'Haleb.

Mais aujourd'hui ces noms sont changés, et ces tribus sont

connues sous les dénominations suivantes: 1° celle des^lèjj ù'^f
Pehlèwân Oglou (603); 2° celle des «-jLj Beiâtes; 3° celle des

_f** Qatchars; 4° celle d'Aiichèr ou Evchèr (probablement de^^a
Daiicèr), qui se compose cles ^Ic^l ^»j Rèdjeb-oglou; 5° celle

de _s**tjl Aïmîr (du Bon Emîr ou chef); C° celle des ^K?^f
Koutchuklu; 7° celle de _jt^ A*~ j.>j* Djérîd-4-SëUi-Soubèr ou

Sewber (?); 8° celle des ^JLc 'Abalou; 9° celle des Jf^jJ Oeur-

dèklu; 10° la peuplade ^A aJs Q'ara qdiounlou (du Mouton

noir), et 11° celle du Mouton blanc ^^A^ Aqq'oïounlou3).

Kourdes de Haleb (eo4).

Ils se partagent en deux branches ùjà, dont l'une professe

le culte Yézîdy, et l'autre est Sunnite. Il y a encore les Kourdes

1) Il faut peut-être lire dj^^a Daiicèrié ou Devcèrïé (de Daûeèr ou Devcèr,

Dausara) au lieu dé ûj^jI .

2) Le nom de cette peuplade turkomane a beaucoup d'analogie avec la tribu
kourde nommée JLw*f Kkhiky, qui figure au nombre de celles de l'Iîâlèt de

Dïftrbékir, sous le N° 33.
8) Hammer, Geschichte des osmanischcn Reiches, T. II. p. 664. Il n'y est fait

mention que de sept tribus, qui descendent des Ramazân-Og'lous, mais l'auteur
çorte le nombre des tribus kourdes à six: Birédschik, Bisek, Bérâey, Demi, 3ê-
râsi (?), Bakéh.
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kourde nommée JLw*f Kkhiky, qui figure au nombre de celles de l'Iîâlèt de

Dïftrbékir, sous le N° 33.
8) Hammer, Geschichte des osmanischcn Reiches, T. II. p. 664. Il n'y est fait
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râsi (?), Bakéh.
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de Djoûm (je Us *j» Djoûm ou plutôt l*3» Djoumèt, ancienne

Gindarus) (eos), ceux de _^os Q'oszaïr, ceux de <£L w Bireh-djik
(Birtha) et ceux appelés <jjl^ ilj^ Bizik-Birâzy, ^jI^j ^La
Dênâl-Birâzy et dlfL j?«fàfc.

Les Arabes (du pays) de'Haleb se composent cle deux tribus:
1° les w^fyj Benoit Kélâb, qui sont une peuplade rebelle et
désobéissante envers ses Begs (Emîrs) : ils campent ordinairement
dans le voisinage de (la vallée cle) 'Oumq j»c; 2° ceux de la race

à'Yéçâr jLuj Jl, qui campent dans la contrée (de la forêt) de

Zaûrjjj et aux environs du fort de *}lyfKehla (coe): ils sont tantôt
soumis, tantôt réfractaires envers leurs begs (beïs).

Description de 'Haleb (ecw).

Lorsque les Othomans en eurent fait la conquête, ils en for¬

mèrent une Lïâlèt jJLl (gouvernement général militaire), et
y enclavèrent les sept Sandjâq's suivants: ï°Adana dSa) (Bathnh);
2° ^-JL Bâlîs (Barbalissus); 3° Birehdjik S*0^ (Birtha); 4°

«_JL 'Haleb (Chalybon ou Beroë); 5° ^ je 'Ozeïr (Esdras); 6°

Kellîs ^r^ (ancienne Ciliza, et 7° 0_j*« Mdarra; mais plus tard
quelques-uns. de ces Sandjâq's furent convertis en Iïâlèts (gou¬

vernements), comme Adanah, qui a aujourd'hui un Pacha parti¬
culier; d'autres restèrent de simples Sandjâq's, comme Ma'arra
et Birehdjik; d'autres enfin furent incorporés aux domaines pri¬
vés du Sulthan ^L, comme ^ je 'Ozeïr et Kellîs (ou Kilîs).

'Haleb*) «_JL est aujourd'hui la capitale de la province : c'est
uneville ancienne, où réside un Maullade 500 aspres. Elle auneforte
citadelle située sur une montagne et dont la construction a été

1) Sur la ville de 'Haleb (ancien Chalybon) et sur la prise de cette place forte
par Abou'Obeïdah, général des armées du Khalife cOmar, voyez l'Histoire uni¬
verselle, T. XV. p. 343349; sur la conquête de cette ville par Houlagou-Khân,
en janvier 1260, voyez C. d'Ohsson, loc. cit. T. III. p. 318 320, et Hammer, Ge¬

schichte der Ilcliane, T. I. p. 183; cf. Geschichte des osmanischen Reichcs, T. IL
p. 476480, 654655.
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terminée en 690 (A. D. 1291). 'Haleb, où il y a peu de jardins,
est baignée par la rivière cle Q'ouaïq (le Chalus des anciens)

*>A (609): les maisons y sont belles', et les murs (d'enceinte)

sont bâtis en pierres. Cette ville est entourée d'un grand fossé,

au milieu duquel on voit des machines hydrauliques (roues hy¬

drauliques à chapelet). Elle a soixante -quatorze Mdhalleh ou
quartiers (eio), et Ton y a fait le dénombrement cle 14,000 mai¬

sons. On y compte un grand nombre cle mosquées cathédrales

et cle bains. Sur une de ses places on a dressé un but jLi (en),
où les militaires vont s'amuser ou s'exercer au tir. Il y a à 'Ha¬

leb deux anciennes stations ou chapelles fL* d'Abraham (que

Dieu le comble cle ses bénédictions!): l'une se trouve dans l'in¬
térieur du château, et l'autre à l'extérieur; ce sont des lieux de

pèlerinage. On y remarque encore une grotte, où se rassem¬

blaient les troupeaux cle ce patriarche; et l'on raconte que, après

avoir trait le lait de ses troupeaux, il en distribuait, chaque ven¬

dredi, le tiers aux pauvres, à titre d'aumône: c'est ce qui fit
donner à la ville le nom de 'Haleb (Lait ou il a trait). Mais cette
tradition offre très-peu de vraisemblance, attendu que cette ville a

été bâtie postérieurement à Abraham, qui d'ailleurs parlait hébreu
(012)'). Il y a également à 'Haleb deux stations ou chapelles A**
de^i Klvw (Saint Georges, et non _^), dont Tune est dans

l'enceinte du château, et l'autre, à la Porte cle la Victoire wL
jmÛ\ (ei3). On sème et Ton plante (je lis c,j au lieu de «y S) dans

cette ville, dont le terroir est arrosé par les eaux pluviales, et
produit du coton, du sésame *~y~ (6i4), des melons d'eau ou
pastèques {jy>Jâ Q'arpoûz, en Russe Ap6y3d), des concombres,

du millet , de la vigne , des pistaches , des abricots , des pommes

et des figues. Il y a à 'Haleb plusieurs collèges (Mèdrèceh), ainsi
que des tombeaux de martyrs j^LLe (Martyria); et cette ville

1) Le substantif hébreu ^H ' Halab signifie lait, comme l'arabe ^.^JL 'Hakb;
le verbe chaldéen 2/H' Halab est rendu dans le Lexicon Hcptaglotton de Castel

par mulsit (il a trait), et le substantif 3^rj, par Lac.

205

terminée en 690 (A. D. 1291). 'Haleb, où il y a peu de jardins,
est baignée par la rivière cle Q'ouaïq (le Chalus des anciens)

*>A (609): les maisons y sont belles', et les murs (d'enceinte)

sont bâtis en pierres. Cette ville est entourée d'un grand fossé,

au milieu duquel on voit des machines hydrauliques (roues hy¬

drauliques à chapelet). Elle a soixante -quatorze Mdhalleh ou
quartiers (eio), et Ton y a fait le dénombrement cle 14,000 mai¬

sons. On y compte un grand nombre cle mosquées cathédrales

et cle bains. Sur une de ses places on a dressé un but jLi (en),
où les militaires vont s'amuser ou s'exercer au tir. Il y a à 'Ha¬

leb deux anciennes stations ou chapelles fL* d'Abraham (que

Dieu le comble cle ses bénédictions!): l'une se trouve dans l'in¬
térieur du château, et l'autre à l'extérieur; ce sont des lieux de

pèlerinage. On y remarque encore une grotte, où se rassem¬

blaient les troupeaux cle ce patriarche; et l'on raconte que, après

avoir trait le lait de ses troupeaux, il en distribuait, chaque ven¬

dredi, le tiers aux pauvres, à titre d'aumône: c'est ce qui fit
donner à la ville le nom de 'Haleb (Lait ou il a trait). Mais cette
tradition offre très-peu de vraisemblance, attendu que cette ville a

été bâtie postérieurement à Abraham, qui d'ailleurs parlait hébreu
(012)'). Il y a également à 'Haleb deux stations ou chapelles A**
de^i Klvw (Saint Georges, et non _^), dont Tune est dans

l'enceinte du château, et l'autre, à la Porte cle la Victoire wL
jmÛ\ (ei3). On sème et Ton plante (je lis c,j au lieu de «y S) dans

cette ville, dont le terroir est arrosé par les eaux pluviales, et
produit du coton, du sésame *~y~ (6i4), des melons d'eau ou
pastèques {jy>Jâ Q'arpoûz, en Russe Ap6y3d), des concombres,

du millet , de la vigne , des pistaches , des abricots , des pommes

et des figues. Il y a à 'Haleb plusieurs collèges (Mèdrèceh), ainsi
que des tombeaux de martyrs j^LLe (Martyria); et cette ville

1) Le substantif hébreu ^H ' Halab signifie lait, comme l'arabe ^.^JL 'Hakb;
le verbe chaldéen 2/H' Halab est rendu dans le Lexicon Hcptaglotton de Castel

par mulsit (il a trait), et le substantif 3^rj, par Lac.



266

est tellement commerçante qu'on l'a surnommée Koutchuk Hind
(la Petite Inde). Il y réside des consuls Francs (européens) pour

les affaires commerciales; et les vaisseaux de ces nations vien¬

nent y relâcher dans le port d' Iskèndéroun ^jjjSAA\ (Alexan-

drette). Il y a sur le chemin, hors de la porte nommée p^iJI^L
Bâb-oul-faradj (la Porte de la joie), que l'on appelle encore

a^JJv-jL Bâb-oul-yéhoûd (la Porte des Juifs), une pierre sur la¬

quelle on dépose des ex-voto _)jjA jJJ O^-'-/^ yA) (61S)- Les

Musulmans, les Juifs et les Chrétiens ont une égale vénération

pour cette pierre, qui couvre, dit on, la tombe d'un prophète.

Au bord du réservoir (ou de la piscine df,j) du collège nommée

t^^U) el-Halâwy (du Confiseur?) ou el-Houlâwa (?) se trouve

une autre pierre semblable à un trône _^~, dont le milieu est

un peu creusé, et les Francs (Européens) lui ont voué une telle

vénération qu'ils ont fait tout leur possible pour l'acquérir cles

t°594. Musulmans; mais ceux-ci n'ont jamais consenti à la leur livrer

(616). Le marché (ou la Place) de la verrerie pLjJl j^. (Soûq-

è'zzudjâdj), se tient hors de la porte dite djjjj el-Hadèbè (du

Monticule, probablement jojiJ v_Aj Bâb-oid-hadîd la porte cle

fer) et de celle de Q'ouçârén (jj\*~yâ *-jL (vraisemblablement

jjjujIs ^_jL Bâb- Q'inèsrîn, la porte de Q'inèsrîn) (617). Quiconque

visite ce marché est émerveillé à l'aspect des curiosités admi¬

rables que l'on y voit en abondance. Les étriers et les boucliers

de 'Haleb sont renommés.

Fou a dey (ou Ly), Sermîn /,**;-, ji^*** o_/*-«> Mdarrah-
Meszrin2), sont situés dans une seule et même contrée (d«û

1) Mr. de Hammer (Geschichte der Ilchane, p. 183) dit au sujet de cette pierre,
qu'il appelle Der Schwurstein (la Pierre des Serments): «ein grosser alter Stcin,
bei welchem Juden und Christen schw'ôren» : je pense qu'il faudrait la nommer la
Pierre des ex-voto, en allemand der Gélûbden-Stein.

2) Sur la ville de Sermîn voyez la même Histoire, T. I. p. 290, et T. II. p. 88;
au sujet de Maarret Misrin, ibidem, T. II. p. 88; c'est l'ancienne Thclmcnissus.
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région) à une journée de marche, sud de 'Haleb. Cette contrée
abonde en oliviers en figuiers et autres arbres fruitiers.

Tell-bâchy 0^L JJ (Sommet de la colline; lisez _^iL Jjl Téll-
bâchirY) a des eaux vives et des jardins (6is).

Khounâsziré 0,-0 Li est située au sud, et ^L* 'HMç (ou

'Hïâdh) se trouve à Test, dans un désert, à une journée de di¬

stance de 'Haleb. 'Omar, fils cle 'Abd-oul-'azîz, un des Khalifes
Omaïades, y faisait sa résidence2). Le cercle ojyf de j L» 'Hïâr,
que l'on nomme encore ^L» 'Hïâz est situé dans le désert.1

Il était jadis bien peuplé J?»«*, et il est connu sous les noms de»

jL> 'Hïâr et de Aï*A\ O.o jL» Hïar-bénylqdqd . Sa population

se compose cles descendants cle ^^c 'Abs, de 0-»ljJ Fèzâreh etc.:
on les appelle aujourd'hui d^c ' Oureïneh, et les descendants de

Facll-Wâil- Mourry ou Arabes Djcbbâr jLL ^.^c (peut-être cj/s
jL» 'Arabes de 'Hïâr (620).

Bâb wjL ou t^jLi Aj) Bèzâg'-bâb est une petite ville, où il y
a des marchés, des bains, une mosquée ordinaire (j^-° Mèsdjid)
et une cathédrale »*L (Djânu), ainsi que des jardins en quan-

tité. Bozâga Lljj est un petit domaine **iy±> (621) dépendant

de Bâb. En dehors de Bozâg'a il y a un tombeau (Martyrium)
renommé, qui est celui de c^JlL 0J ^ J.;ïc 'Oqaïl, fils oVAbou

Thâlib. Bozâg'a est à une journée de marche NE de 'Haleb.
Bouszâfa diUj (la Rescipha de Ptolémée3) (622) a été fondée

(lisez agrandie et embellie) par Héchâm, fils de 'Abd-oul-mélik,
fils de Mènvân o'-?_/* Qi Sll\j-*c ^ AAs>, qui y résidait à

l'époque où la peste éclata en Syrie. Cette ville est entourée

1) Sur le château de Tcll-bâchir, et non TcU-bâchy, voyez le même ouvrage.
T. I. p. 169, 185, 189. Ce château est nommé Turbcysél dans l'Histoire des
Croisades.

2) Sur l'empoisonnement du Khalife Omaïade 'Omar n, fils de'Abd-oul-'Azîz,
en 101 de l'hégire (A. D. 720) et sur son lieu de sépulture, voyez VHistovre uni¬
verselle, T. XV. p. 579.

3) Sur la ville de Rouszâfa (ancienne Resapha ou Rescipha de Ptolémée), qui
était la résidence du Khalife Héchâm, fils de Abd-oul-mélik, mort à Rouszâfa en
126 de l'hégire (A. D. 743), voyez la mémo Histoire, T. XV. p. 599, 586, 598.
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d'un mur d'enceinte en pierres de taille, mais elle manque d'eau.

On y trouve un puits qui a cent vingt coudées de profondeur,
mais dont l'eau est saumâtre. Celle que boivent les habitants,
dans l'intérieur de la ville, provient des citernes. Leur métier
est celui de confectionner des vêtements <uu*fJ, des sacs jH^?
et des sachets à avoine (JL-*.

Ravèndân jj'j^isL»1) a un château bien fortifié situé sur une

haute montagne blanche, des sources, des jardins et cles fruits.
On y trouve une belle vallée, et la rivière de ^_>c 'Ifrîn passe

au pied du château. Près de là passe également la rivière appelée

c^jU^yS Nahr-oul-moiidzehheb (623) (la rivière dorée), que Ton

nomme encore <jLL ^alj, Wâdy-Bathnân (Fleuve cle Bathnân);
elle se trouve entre 'Haleb et Mènbidje.

Cette rivière déverse son trop plein 0~dJL»s dans un marais

salant (mot-à-mot des salines d^>* au lieu de djd^^L), où cette

eau se convertit en sel.

Djéboûl tjy^A) à l'est cle Bozâg'a, et Jj^» Djëbrîl (probable¬

ment {*>_)*=! Djèbrîn), à l'ouest de dÇL Bâbekkeh (62î), sont limi¬
trophes de 'Haleb, dont ^-j\A Etârib est éloigné de trois lieues

vers l'ouest. Ses raisins sont renommés. A deux journées NO

de'Haleb se trouve la vallée de 'Omq j«c située entre les mon¬

tagnes qui s'étendent au nord de 'Hârime et au sud de la rivière
de 'Ifrîn: elle est arrosée par de nombreux courants d'eau, et
abonde en oliviers (625): elle renferme un canton nommé d«^?

Djoûmeh2). Sermîn /.*_/- a beaucoup d'oliviers; mais cette ville
manque d'eau, et l'on y boit celle des citernes. Les cantons qui
en dépendent sont vastes: elle a des marchés, une mosquée cathé¬

drale **L et une autre. Elle est à une journée sud de 'Haleb.

1) Ravèndân est cité par Mr. le Baron de Hammer dans sa Geschichte der
Hchane, T. I. p; 394.

2) n est probable que cette vallée de' Omq -i»c, où se trouve le canton de

Djoumeh, ancienne Gindarus ou Tindarus de Strabon, répond à l'ancien district
nommé Cyrrhestique où était située la forteresse de Gindare. (Géogr. anc. et hi¬

storique, T. I. p. 54; Hist. univers., T. XV. p. 357.)
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Derbêçdk ill.-j.jja (et non ilLja Derbdk)1) a un château fort
bâti sur une éminence, des sources et des jardins. Son terroir
est fertile (je lis d^oi au lieu de d^i); elle a une mosquée ordi¬

naire et une cathédrale **L avec une chaire (^~* minëbcr). On

y trouve de vastes et belles pelouses (je lis jlj^ au lieu de

Jj^A) avec de nombreuses prairies (ou de nombreux pâturages).
La rivière nommée Astvad a^J (noire) y passe, et elle est à dix
milles de l^i. Yag'ra (626)2), qui est aujourd'hui un village du

territoire de Dcrbèçak (ancien Trapezon) habité par des pêcheurs

chrétiens.
Hiszn-Bourzich djj^j -.«a» (le fort de Bourzié, ancienne Lysias

ou Marsyas)3) a un château peu considérable 0_,«« et élevé «JJ^im*

sur le versant oriental d'une montagne connue sous le nom de

Klidith L*j> (627). Ce château aboutit au lac d'Apamée d*»Ll, et
les eaux cles lacs (je lis Ajl^si 0L» au lieu de «Jjl^s^, ol^<> les

eaux et les lacs) viennent baigner le pied de cette citadelle. Ceux

qui se trouvent entre Apamée (d^L Phâniié) et'Hiszn-Bourzïé
(le château cle Bourzïé) forment, comme ceux qui ont été cités
précédemment (?) ^ jA 3_,S, à peu près une journée de chemin.

Chogr jkl et Békâs ^r-laV) se nomment aujourd'hui _/.yi.
Chog'oûr. Le grand Vézîr Kenprulu Mou'hammed Pacha ^jji^
liL j.sr y a fondé un beau khân, une mosquée cathédrale et un

hospice diL «JLsLi (Zïâfèt-Khâncli), où l'on traite gratuitement
les voyageurs qui vont et viennent. Chog'r et Békâs sont deux

châteaux bien fortifiés à une portée cle flèche l'un de l'autre, et
bâtis sur une haute montagne («uLLâm*.* une longue montagne?).

On dit qu'il y sort une rivière de dessous deux rochers (629).

1) Sur Derbéçâk .éJLu..>ja (ancien Trapezon), voyez Hammer, loc. cit. T. I.
p. 290 et 311. A la page 257, ce nom est changé en Derbesek.

2) Je ne pense pas qu'il faille substituer le mot _j.ki Bag'r à Jji» Tag'ra,
comme le propose cet historien à la page 290 du T. I.

3) Il en est fait mention dans le même ouvrage, T. I. p. 311 sous le nom de
Bersijet, ainsi que du mont Kha'ith.

4) Chog'r .kl est cité dans la même Histoire, T. I. p. 211.
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Ces châteaux ont des jardins, des fruits en abondance et des

vignes. On y trouve une mosquée ordinaire j.^* et une cathé-

p°5?s. drale **L avec une chaire: elle a une banlieue (je lis JjL^j
au lieu de ^L^-j) composée de plusieurs villages. Ces deux châ¬

teaux sont situés entre Antioche et Apamée, à moitié chemin de

l'une et de l'autre. Le pont de Kefchân 4jLii5"bâti sur une ri¬

vière qui passe au-dessous de ces deux forteresses est situé du

côté de l'orient. Il s'y tient, chaque semaine, un marché où

l'afflluence est très -grande et où se fait un grand commerce.

Chog'r et Bèkâs sont au NE de 0^f° Szaliioûn.

Evénement extraordinaire. En 806 (A. D. 1403 1404)
Chog'r et Bèkâs éprouvèrent un grand tremblement de terre,
dans lequel ces deux châteaux furent entièrement détruits. Ces

deux forts furent engloutis avec leurs habitants, et il ne s'en

sauva que cinquante. La terre s'entrouvrit sur une étendue

d'unZ?énd (d'une poste cle quatre pharasanges ou 20 kilomètres)1),

jusqu'à la ville de Q'aszrah 0_,«=s et à la bourgade de GhéUf-wehmch

<ws»yJL située sur la cime d'une montagne. Cette Q'aszaba fut
séparée (détachée des terres adjacentes) avec ses habitants, ses

arbres et ses bestiaux, sans que personne s'en aperçût avant
qu'elle eût atteint le lieu où elle se trouve aujourd'hui J_,l jL
CliajJj djuéyo, et personne n'éprouva le moindre dommage.

AnMkïeh */ LU (Antioche)2).

On rapporte qu'après la mort d'Alexandre le Macédonien

jjL^j jjAïL) (Iskèndèr lounâny), son empire échut en partage
aux généraux de sa suite, et l'un d'eux nommé le roi ^^AA
Anthaqïous (Antiochus Soter) ou ^A-cjjl Org'amos (?) s'empara

1) D'après le Q'amoûs, édit. de Constantinople, T. I. p. 575, le mot arabe

Bérîd Jj .j désigne une poste, une maison de poste, une mesure itinéraire de

quatre pharasanges, c'est-à-dire de douze milles, attendu que chaque pharasange
équivaut à trois milles.

2) Sur l'antique ville d'Antioclie et sur sa reddition au général arabe Abou
'Obeïdah, sous le Khalife 'Omar, voyez l'Histoire universelle, T. XV. p. 357.
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de la province de Syrie ou Châm et de celle de la Mésopotamie

(0Jij> Djézîreh), et fonda ces villes. Les murs d'Antioche, les

châteaux forts de 'Haleb (Chalybon), Laodicée <usA$ (Ladaq'ïeh),

Sélefkeh «&L (Séleucie-Trachée), do*-»* Maszîsza (Mopsuestia),

Orfa iijA (Calli-Rhoë), et L*'Hama (Epiphania) furent fondés

par les soins du généralissime u~?âiL Sélefqos (Seleucus) aJlLi

Batthâleh (le Guerroyeur, Batailleur, probablement Nicator, le

Vainqueur) dans l'année 21 de l'ère d'Alexandre (ou Syro-Macé-

donienne), c'est-à-dire en 291 avant J. C. (330), et il transféra

sa résidence à Antioche.

Note du Traducteur. Le géographe turk est entré ici dans

de longs détails sur la fondation de cette ville, sur les avantages

de sa position et sur les diverses maladies dont on pouvait se

guérir sous le beau ciel de cette antique cité. Nous avons jugé

superflu de les reproduire ici, puisqu'ils ne se rattachent nulle¬

ment au plan que nous nous sommes tracé. Le géographe turk
continue, en ces termes, la description de la nouvelle ville d'An¬

tioche (Antliâkïch).

Lorsque (l'ancienne ville d') Antioche eut été détruite, on con- ffgg.
struisit la ville actuelle de manière que l'eau pût y circuler dans

les maisons de tous les habitants, dans les marchés, dans les

mosquées et clans les cathédrales. AnthâkicJi se compose de cinq

étages1), dont le cinquième est occupé par les bains, les jardins
et les belvédères dJ^^LLc cle la ville. La raison en est, que

l'eau qui arrose Antioche descend de la montagne qui domine

cette ville, et Ton en a disposé les bains et les jardins le long

des canaux par où passe cette eau yly. Il y avait jadis à An¬

tioche un nombre infini et une quantité innombrable d'églises

artistement bâties et enrichies d'ornements en vermeil (probable-

1) Antioche était anciennement composée de quatre villes; ce qui lui a fait
donner par Strabon le nom de Tetrapolis (Histoire universelle, T. XV. p. 857.)
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ment àAà au lieu de ^oà)1) en verre peint et en acier (i^L Boulâtl

en Russe Bymnm) taillé (c#). On y voit encore, de nos jours,

les ruines de plusieurs d'entre elles. Les bains d'Antioche sont

les meilleurs de tous (je lis *JjLU au lieu de <JjLU), car on y

trouve de l'eau courante et douce, et le fourneau y est chauffé

avec du bois de myrte (^J js^). Les domaines ruraux, les villages

et le terroir d'Antioche (probablement ^^IJj au lieu de

^jjj^AJJj) sont extrêmement fertiles. Les cantons qui en dépen¬

dent sont: dfjjy- SouivëioTieh (Seleucia-Pieria), Altoun -owacy

u"e»' Cj^ 0a Plaine d'or) et Q'aszrah oj-o.b. C'est ici que se

passa l'aventure de jL^f ^.^ 'Habîb-oun-Ncddjâr, dont le tom¬

beau se trouve aujourd'hui dans cette ville2).

Il y a dans le voisinage d'Antioche, du côté de Maszîsza, un

c°- lieu nommé JjLïJÏ ^j* Mcrdj-oul-qabaïl (la Prairie des Q'abi¬

les (63l).

Béhdkrëh 0J^ est le nom d'un lac situé dans la plaine

d'Antioche.

La rivière de )ju lag'ra (632) a pris le nom d'un village où

elle passe, et va se jeter dans ce lac.

'Bag'râs <jA_f*i (ancienne Pagrs) a un château construit sur

une hauteur, une vallée et des jardins qui eu dépendent (633).

C'est à Bag'râs que se trouve l'hospice (AAA^J> Dâr-i-£ïâfèt)

de Zobeïda.

Ce château est à douze milles d'Antioche et à la même distance

1) Le substantif arabe ^joi, dont le pluriel est ijoyas signifie le chaton

d'une bague: il pourrait aussi désigner une mosaïque.

2) On voyait à Antioche, du temps de Saladin, le tombeau de Habib alnayar
(lisez él-naddjâr), martyr Mahométan, que les Musulmans avaient en grande véné¬

ration. (Histoire universelle, T. XV. p. 357.)
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de dJjjjjJCl Iskèndéroundh (Alexandrette)1): il est bâti sur une

montagne qui domine la vallée dite j.e 'Omq de 'Hârime «,L
(ancienne Imma), et cette ville, située à l'est de Bag'râs, en est

éloignée de deux journées de chemin. Le même château est à

moins d'une journée sud de Derbéçak iJLjja (Trapezon), et se

trouve dans les montagnes de Mouçdl-Hîny 0^J) ^j~y> d~», au

nord d'Antioche et du lac de Ifrîn /tf_>c 0J^!.

Cette montagne domine Anthâkieh, (la vallée de 'Omq) et
Djoûm x^a. (ou d*j» Djoumah, Gindarus). Il y a, à l'est du grand
chemin, dans les montagnes, milieu uommé Bagrâsz-bïly^J^j {ja.\Jiu

(anciennes Pylu Cilici(ë)'1), dont l'emplacement est très-resserré

i£-tî o- ' e* ou ^e Sulthan Souleïmân Khân a fait bâtir, en 959
(A. D. 1552), un village avec une mosquée cathédrale et un Khân
(63i). 11 en a exempté les habitants cle toutes contributions in¬

directes (d*s,c (JiJLj tékâlîf-i- eurfyïeh ou impôts arbitraires); ce

qui a contribué à en faire une grande bourgade. Le même mo¬

narque y a fondé un hospice pour les voyageurs, où on leur dis¬

tribue gratuitement des vivres et du fourrage. Ce vdlage a des

jardins et cles eaux vives.

Se/lân ô'^Li-7 Dcrbéçâk lIL^ja et les Places de défense nom¬

mées -olj«Jl Ai'a sont situées dans les montagnes de Bag'râsz et

à l'est de ce château, en allant vers Antioche: l'intervalle qui
les sépare est d'une journée de marche. Baq'râsz se trouve dans

un endroit que l'on aperçoit du chemin par où l'on passe: il est

dans les montagnes, à droite cle ce chemin. C'est une justice
municipale (L»s Q'aza), où il y a un khân, une mosquée cathé¬

drale et des bains dans un site riant et pittoresque: le Sulthan
Souleïmân les a fait construire en 959 (1552 de J. C). On trouve

1) Sur la ville d'Iskèndérounah (ancienne Alexandria Kata Isson), voyez Die
Geschichte der Ilchane, T. I. p. 256, 290, 394). Nous la nommons Alexandrette,
et les Syriens l'appellent Scanderona. (Géogr. anc. et historique, T. I. p. 45.)

2) Sur le célèbre défilé connu, dans l'antiquité, sous le nom de Pyl Cûicûs
ou Portes de Cilicie, voyez la Géographie ancienne et historique, T. I. p. 375, 376.
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dans cette contrée des jacinthes J*i». connues sous le nom de

Baqrâsz-Sumbuly ^JA»~ <jAju (jacinthes de Baq'râsz), et l'on
prétend qu'elle produit des jacinthes jaunes J~w, ^jL» (peut-être
des lis jaunes?).

Le canton de Q'aszrah aj*>Â est situé à gauche du Pont de

fer j^jAS _r»=> (Djisr-oul- Hadîd)*) en allant d'Antbâkïeb à CJuîm

(Damas), et à droite de Derkouche J^yfjs (633). Ce canton de

j>o3 Q'aszr (sic) s'étend jusqu'à ^jj i^r Cheikh Kieiiyï, c'est-à-

dire jusq'au village du Cheikh Ahmed le Khalwéty 0j?L j.^.1 ^r,
dont le tombeau se trouve en ce lieu. Il est situé d'un côté de

la vallée de la Lampe o-0ja A'.AA Q'andîl dérch-cy, au-delà de

laquelle est situé ^j£ ^jA Ourdy Kicuyï (le village d'Ourdy),
qui est une dépendance de Tharabolos L/JL>)_/1> (Tripoli de Syrie).
Cette vallée de la Lampe, qui est une assez jolie ax^L» forêt, se

trouve (636) derrière (au-delà de) Chog'oûr Jykl.

'Hârime «,L (ancienne Imma) est une petite ville qui a un

château fort, desarbres, dessourcesetune petite rivière. Son terroir
produit de belles grenades, succulentes et sans pépins ^L^. Cette

ville est située à deux journées de 'Haleb et à une journée d'An¬

tioche, dans le voisinage de aiL ' Halqah et de Derkouche J^^^i
dont la Cénobie (Zâuiieh <^Jj) produit des grenades renommées.

Salqîn /j*AA est une riante et populeuse bourgade, qui dé¬

pend de 'Hârime (637): elle est aujourd'hui la résidence du q'âzy

de cette ville.

Chêqîfah di*ii2) abonde également en arbres, en sources et

en fruits.
Kèfèr-bîn />*j_>^ (le Village de Bîn ou le Château de Bîn) est

une forteresse très-renommée du territoire de'Haleb, à proxi¬
mité d'Antioche (638).

1) Sur la prise du Pont de fer par les troupes musulmanes sous les ordres
d'Abou 'Obeïdah, voyez l'Histoire universelle, T. XV. p. 354, 355.

2) Ce lieu me paraît être le même que la ville de Schakif, dont il est fait men¬

tion dans la Geschichte der Ilchane, T. I. p. 256 et T. IL p. 225.
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Bâb-Iskèndérounah aJjjjJCj s_jL (Alexandria Kata Isson) est

une ville située sur la côte de la Méditerranée (639), dans le

voisinage d'Antioche. Elle a été fondée, sous le Khalifat de

Wâtziq'1), par Ibn-Aby-Davoud-el Iïâdy ^al^l a_,|a ^J -J
(et non el-Iïâry ^jLal), et elle sert aujourd'hui de port à 'Ha¬

leb: on y voit continuellement des navires de commerce euro¬

péens (Francs).

Erî'ha [sij (ou Ri ha [siA appartient au canton de pjjRoûdj
(640)2): son autre nom est /^jj Roudjëin. Son terroir produit
des pastèques très-renommées , dont on ne trouve nulle part les
pareilles.

Le canton d' Idlébe Szougra ,j_>o t^Jal (la petite Idlébe)
renferme ^jS ,_Jal Idlébe Koubra (la grande Idlébe) (64i), Tëizîne

ou Tizîne jO? dépendant (je lis *jL au lieu de *jL) du canton

de la Montagne deBarîchah *A>j[j J.** (X)]éhel-Bârichah), ^JjAs\ J>*
Djébel-oul dla (la plus haute Montagne) (642), Derkouche J^^j*,
jjal djjlj, (probablement j^.1 &>_A'j Zâwieh-ï-Chog oûr, la Cénobie

de Chog'oûr), ^J-^' ^r Chëikh-oul-hadîd avec ^c'Omq (643),

^^^.JL; Nâlis (probablement ^-JL Bâlis [ancienne Barbalissus,
que Ton nomme encore ^-JL Bèlis]3): c'est un Sandjâq' extrême¬

ment populeux J?«**. Cette petite Q'aszaba (ou bourgade) est

située sur la rive occidentale de l'Euphrate: cette contrée est

habitée par les Arabes de la tribu cles Bénou Sémek S+~ yj,
qui sont une des branches des Arabes ^J) y* Mèivâly (Clients),
et qui mettent sur pied cinq à six mille fusiliers (v^LiJ).

1) Le Khalife Wâtziq billah a régné depuis l'année 227 de l'hégire (A. D-
842) jusqu'à la fin de l'année 232 (Août 847): son premier juge fut A'hmed-ibn-
Aby Daroud, dont il est ici question. (Histoire unirerselle, T. XVI. p. 90, 91, 95.)

2) Le nom arabe , Roûdj me paraît être le même que le latin Rhosus,

qui était celui d'un lieu situé à 8 lieues SO de Pagrh. (Géographie ancienne et histo¬
rique, T. I. p. 45.)

3) Sur la ville de Bâlis voyez l'Histoire universelle, T. XV. p. 359; cf. la Géo¬

graphie ancienne et historique, T. I. p. 54, et Hammer, Geschichte des osmanischen
Reiches, T. II. p. 654.
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Liva (ou Bannière) de Bîreh (ancienne Birtha)1).

Ce Liva, auquel on donne encore le nom de JLo^j Birehdjik,
p°5$8. est une ancienne dépendance de 'Haleb; mais cette ville a au¬

jourd'hui un gouverneur SL. (prince?) particulier, qui est indépen¬

dant. Elle possède un château fort solidement construit sur une

éminence située au nord-ouest, sur le bord cle l'Euphrate. Elle a aussi

une vallée connue sous le nom cle (jyAy\ ca0'-? Wâdy - zztïïoûn
(Val des oliviers), où il y a cles arbres et cles sources (654). C'est
une bourgade qui sert cle place frontière jS-^ (ou de port), et qui

est à une journée de marche de »j_Jl âAb Q'al'at-cr-Roûm (an¬

cienne Zeugma). Elle est située à l'ouest de ~sA\ iaL Q'al'at

oùn nedjm (Fort de l'étoile ou Europus des anciens) et cle i«L
c^fJ^XJl Q'al'at-oul Kéwâkïb (Château des astres) (ms) et au SO

de Sèroûdj? qui est très-bien peuplé.

Roûm-qal'ah aAï .3J, autrement dit Q'al'at-èrRoûm ^Ji\ iJi
(le Château de Grecs ou des Romains)2), a beaucoup cle jardins
et de fruits. Ce fort a (sur son territoire) une rivière connue

sous le nom de Merzebân ^jL jj*, qui vient du canton cle Djebel

J*» d*=.b (646), et qui se jette dans l'Euphrate au-dessous du châ¬

teau. Celui-ci, qui est situé au-dessous de la même rivière (?),

a été conquis sur les Arméniens par le Sulthan (d'Egypte) Mélik-
Ècheref Q'alaoûn 0-?°^ A>jA Si'-*3); il est à une journée de

marche ouest de Bîréh (Birtha), et a un canton connu sous le

nom de Ci^jj* Merzebân (Garde-frontière)').

1) Sur Bîreh 0_j*J ou Bîrehdjilc oLq^j (ancienne Birtha}, voyez la même

Histoire universelle, T. XV. p. 259, et Hammer, Geschichte der Ilchane, T. I. p.
181, 403 ; T. IL p. 95, 226.

2) Sur Q'al'at-erRoum ou Roûm-qal'ah voyez cette dernière Histoire,
T. I. p. 181, 403. .

3) Sur la prise de cette place forte par Mélik Ècheref Q'alaoûn ou Q'ilaoûn,
le 29 juin 1292, voyez encore la même Histoire, T. I. p. 403 et d'Ohsson Histoire
des Mongols, T. IV. p. 87, 88.

4) Merzebân est le nom d'un château fort et d'une rivière mentionnés dans
l'Histoire précitée de Mr. de Hammer, T. I. p. 257, 403.
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Sandjâq's (Bannières) de Killîs ^Jtf", de'Azzâz jljc et de Mènbidj.

Killîs (Ciliza)1) et j)jc' Azzâz (ou A'zâz j\jc\)2) sont situées

au NO (de la province de 'Haleb), et possèdent un château fort.
Le sol y est bon et fertile (647): on n'y a rien à craindre des scor¬

pions ni des reptiles Jj»; car on n'en trouve point dans cette

contrée.

Mènbidje3) <A* (ancienne Hiérapolis ou Bambyce) a été fon¬

dée par un des Khosroès qui dominèrent en Syrie. Il donna à
cette ville le nom de d^.* Mèmbeh (corruption du mot persan <uij

Pèrnbeh), qui, plus tard, prit la forme arabe de <A* Mèmbidje.

Il y fonda un pyrée jli <1~j, et y préposa à l'entretien du feu
sacré un des descendants d'Ârdechîr, fils cle Bâbek (648), nommé

jLo -j>\ Ibn-Dinâr (et uon jLo -A Ine dinar). La plupart des

arbres du territoire cle Mèmbidje sont cles mûriers, que l'on y
entretient pour la nourriture des vers-à-soie: le sol y est fertile.
Ces deux Sandjâq's, avec les cantons qui en dépendent, sont au¬

jourd'hui un domaine privé (^oli et non ^jAA) de la Sulthane

mère (Wâlideh): un voïévode les administre en son nom.

Sandjâq dc'Ouzeïï (Esdras) (6*9).

Le Liva de _^>jc ' Ouzeïr, auquel on donne encore le nom de

Mathkh A** est situé à une journée de marche SO de 'Haleb.
Il forme un Sandjâq' à part Jii^.*, qui dépend de'Haleb. Les

villages qui en font partie sont tous bien peuplés, et l'on y trouve
de l'eau. En un mot, les habitants de Djoâmeli d*^. (Gindarus),

du jL~ J-o. Djebel Snmmâq (de la montagne du Sumac) et du

1) Le nom de la ville de ./-Jû Killîs paraît dériver de celui du pays et de

ses habitants les Cûiciens, qui en sont redevables à Cilix, fils d'Agénor. (Géogr.
anc. et historique, T. I. p. 365, 366.)

2) Sur la prise du château d'Aazàz par les Mahométans, voyez l'Histoire uni¬
verselle, T. XV. p. 349, 350.

3) Sur le château fort de Mènbidje, voyez la même Histoire, T. XV. p. 358,
354, et Mr. de Hammer loc. cit. T. I. p. 182.
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<jL«~ J*i Djebel Simân (du mont Siméon) sont Isma'ïliens.

jjlc X 1 J*» Djëbel-oul-dla (la plus haute montagne), o>^ G'andjéreh

(63o), dijjL J*» Djebel Bârichah (le mont Bârichah), Jila r,3J

Roudj dâkhil (Roûdj intérieur), »jL ^3J Roâdj Khâridj (Roûdj

extérieur) et j^L Sadjour sont tous situés aux environs de'Ha¬

leb, comme on le voit dans les cartes de ce pays Zfcjyo.

Cosm.
p. 604. Stations et distances de Cliàm (la Syrie ou Damas) à Q'ouïcli

d.Oa9 (ancien Iconium eu Lycaonie).

Q'athifah &iAA (le Velours) ou Q'otheïfah, 9 heures de chemin

(est); dlj Nîkeh, 8 lieues: ^yA ^_£A Iky-qapoulou (à deux

portes), 12 lieues; 'Himsz ^a (Emèse), 10 heures; U.

'Hama (Epiphania), 10 heures; jo.* Mèdiq, 12 lieues;

ij~j^ijf jfA Chog our Kcuprucy (le Pont de Chog'oûr), 12 heures;
djLij Zèmbâqïeh, 7 heures; d.JlLil Anthâkïch (Antioche),

10 lîeues; u%i Beïlân (par 36° 30' de latitude, suivant Nie¬

buhr), 10 lieues (632); <J^j* ^jy* Q'ourd-qoulâgy (Oreille
de loup, ancienne Tardequëia, suivant d'Anville, ou Castabala de

Strabon, d'après Macd. Kinneir)'), 10 heures; Mècîs (lisez

<u»*«a,c Masziszah, ancienne Mopsuestia), 6 heures; dJal Adanah

(ancienne Adana ou Batlince, par 3G° 59' de latitude, suivant

Niebuhr), 6 lieues (633); ^L dli=. Tchcfteh-Khân (le double

khân), 7 heures; ^Lii^L,) Olou-Q'ichela (le grand campement

d'hiver), 6 lieues; ^JA~A Erèkly (ancienne Archeldis, d'après

d'Anville, ou l'ancienne Archala, suivant Leake, par 27° 30' de

1) Au lieu de (j/.>j Bëilân Mr. de Hammer lit «dalâ ^j>*j Tilân-qal-
'asy dans sa Geschichte der Ilchane, T. I. p. 291, où il dit:

« Au-dessous de Maszîsza se trouve un profond ravin entouré de rochers, que
l'on appelle Q ourd Q'oulâg'y (Oreille de loup), et l'on aperçoit à gauche, sur une

haute montagne (de l'Anti-Taurus), le château blanc nommé ^d«ls ^j >aj Ii'lân
qal'acy (Château des serpents), qui passe pour la résidence do la Ruine des ser¬

pents.» Cf. Géographie ancienne et historique, T. L p. 331, sub voce Castabala.
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latitude, d'après Niebuhr), 9 heures; JL \^â Q'ara bouMâr (le
Puits noir, l'ancienne Bapa-n) Barate, suivant Leake), 2 lieues;

J**J Ismîl (ancienne Psïbela, d'après d'Anville), 9 heures;

d*jy Q'onïeh, ancien Iconium, par 37° 52' de latitude, sui¬

vant Niebuhr, 1 1 heures.

Ou bien, Ton se dirige de 'Hama vers àf^r {j\± Khân-
Cheïkhoûn; de là on se rend à 0j,«* Ma'arrat(é'n-No'mân)'); d'ici
à tjLy (jL Kliân-Toumân, d'où l'on arrive à 'Haleb,

Itinéraire de Haleb à Anthâfciah (Antioche).

Khân-Toumân «,L 'Hârime j.jj^> _,«*» Djisr-i- Hadîd
(le Pont de fer) Antioche. Ou bien l'on va de 'Haleb à
^jlj^x. Éff Gueuk Mëïdâny (l'Hippodrome céleste); d'ici à oj*^
G'andjéreh, que Ton nomme encore ojLr^ G'andjâreh; de là à

Efroun iA?^ ou Ofroûn, d'où l'on arrive au pont de Mourâd-
Pacha LiL al^^^^o. Djisr-i-Mourâd-Pacha, et d'ici à Antioche.

Extrait de la Notice sur les rois et les princes qui ont régné

en Syrie.

En 414 de l'hégire (A. D. 1023), la dynastie Merdâcide ou %<*£

djw.) a^-o se rendit célèbre, et prit possession cle la ville de 'Haleb
(fi34). Après celle-ci le Seldjomjide J?^*" Mélik-Châh 0LiXL»

gouverna à 'Haleb en 467 (A. D. 1074 5). Il fixa le Nouvel
an (le Naû-roûzjjjy) au moment de l'entrée du soleil dans le
signe du Bélier (J»»'Haml, en allemand Hammel), et fit faire
des observations astronomiques.

En 461 (10689 de J. C), il éclata à Damas un grand ffâ
incendie, qui consuma la magnifique mosquée des Omaïades.

En 468 (A. D. 10756), Mélik-Châh confia à son frère Tu-
tuche ,jA.î (et non ^j) le soin d'administrer la Syrie en son nom.

1) Sur les deux villes nommées Ma arrêt-No'mân et Mdarrèt-Miszrîn voyez
Geschichte der llchane, T. II. p. 88, 89, 95.
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En 499 (11056 de J. C), Thog'téguîn jSikL parut sur
la scène, et s'empara du pays de Damas (633). Il-g'âzy ^jLL1?
prince de la dynastie Ortoq'ide ^AiJ, qui était une branche de

celle des Seldjouq'ides, occupa ensuite la ville de 'Haleb en 511

(A. D. 111718).
Plus tard, c'est-à-dire en 523 (1129 de J. C), 'Emâd-oifddîn

Zènguy, fils d'Aq'-Sanq'ar (636), qui appartenait à une des bran¬

ches de la dynastie Selcljouqide, se rendit maître de Haleb; et en

549 (A. D. 1154) son fils Noûr-oucldîn Mahmoud (Nouradin) le

Martyr (j^l Chèhîd) s'empara de la Syrie. Ce prince se signala

par ses nombreuses expéditions contre les Infidèles, car il enleva

aux Francs cinquante places fortes. Il fonda à Damas un hôpital
ou une Maison de Santé cLiJJ Ja (pour les aliénés), et institua
la Poste aux pigeons nommée ^Ay* »L» 'Haniâm Héwâdy (les

colombes messagères ou conductrices), pour porter et rapporter
avec célérité les dépêches de cette ville (Damas) à Hamadân

(ancienne Ecbatane) (037). Il a fait construire à Mauszul (ancienne

Labbana) une mosquée cathédrale connue sous le nom cle «*L
^£jy Djâmï -Noûry (et non ^jiy Novëiry) ou mosquée cathé¬

drale de Noûr- ou'ddîn; il en fit bâtir une autre à 'Hama sur le

bord de l'Oronte (^^[c'Aszy, Réfractairë), et fonda à Roha Lj
(Calli-Rhoê ou Edesse), à *r-° Mènbidj (Bambyce) et à Damas

une école destinée à l'enseignement cle la loi orale (du Prophète

iAjj.^-1 j\> Dâr-oul'Hadîtz) (ess). Il assigna sur le trésor un

fermage c^Li» JL au profit des Arabes qui se trouvaient sur le

chemin de la Kaaba, afin qu'ils n'inquiétassent plus les pèlerins.
On cite comme un des événements miraculeux de son règne, qu'il
vit en songe Mahomet (que Dieu lui soit propice et lui accorde

le salut éternel!), qui lui répéta trois fois: «Délivre -moi des

mains de ces deux rousseaux yalll» Noûr-ouddîn se rendit im¬

médiatement à Médine, et y trouva ces deux individus, qui y
étaient venus de la part des Infidèles pour enlever de son tom¬

beau sacré le corps de notre glorieux Prophète (que le très-Haut
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lui soit propice et lui accorde le salut!). Ils s'y étaient logés

dans une maison voisine de cette tombe révérée, et ils étaient
parvenus jusqu'alors à pratiquer une mine, à l'aide de laquelle
ils étaient déjà sur le point d'arriver jusqu'au lieu où reposent
ses cendres. Il fit, en un mot, couler du plomb dans la galerie
qu'ils avaient creusée et aux alentours de ce sépulcre sacré.

Noûr-oûddîn mourut en 569 (A. D. 1 174) (659), et en 570

(1 !75 de J. C), /hJ-JI r-^l-o Szaldh-ouddîn Iouçouf (Saladin), de

la dynastie kourde des Âioubides, se rendit maître des diverses

provinces de la Syrie. La renommée nous a transmis ses géné¬

reux exploits contre les Infidèles. Il enleva aux Francs une mul¬

titude de places fortes, et conquit même la Nubie L>y sur les

Soudan ola^- (habitants de la Xi»ritie, Ethiopiens). On raconte
qu'à l'époque de la prise de Jérusalem, il fit soixante mille pri¬

sonniers, et conclut avec les Chrétiens un traité, par lequel ces

derniers s'obligèrent à lui payer (à titre de rançon) dix pièces

d'or par homme, et cinq pour chaque femme (660). Il voulut
aussi que l'on stipulât dans la capitulation, que la Q'ouniâmeh

d-oLs (l'église du Saint Sépulcre) serait démolie (66i). Ce prince
fit restaurer la mosquée cathédrale des Arabes à Constanti¬

nople (662), et y fit transporter une chaire d'Egypte. Saladin

mourut en 589 (A. D. 1193) (663), et fut inhumé à Damas, au

collège nommé oAAéKâmilyïch (de son fils Kâmil), qu'il avait lui-
même fondé. 11 fut enseveli avec son glaive, conformément à sa

dernière volonté, afin qu'il pût, comme il le disait, s'appuyer sur
cette arme au jour de la résurrection.

Après son décès, Damas fut gouvernée par son fils J-ôà^J

0lc el-Afdal 'Aly; et après celui-ci, cette ville fut administrée,
au nom des Sulthans d'Egypte, par d'autres princes Àioubîdes.

En 648 (1250 de J. C), la dynastie turke usurpa l'autorité

souveraine. Le premier de ces souverains fut S*A j«il i^llil
el-Mélik oul-Mouïzz Ai-beg (66-f): mais, en 643 (A. D. 1245), la
ville de Damas fut assiégée, pendant environ cinq mois, par les
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Khaurizmiens'), et en 658 (A. D. 1260) Houlagou livra au pil¬

lage les villes de 'Hama U-, de 'Himsz ^a (Emèse) et de 'Ha¬

leb9). Mélik Mouzaffèr jAk* Sl*> (663), un des souverains de

l'Egypte, lui livra une grande bataille dans le voisinage de j>s
«OyJL Deîr-Djaloût (Couvent de Goliath) en C9lésyrie (j^t Cfaûr).

Le général des armées de Houlagou (666) fut vaincu et prit la
fuite3).

La dynastie des Àioubides se partagea ensuite en différentes

branches ou lignes dans ces parages; car il y en eut plusieurs,
p'soè. dont Tune régna en Egypte, l'antre à Damas et à Émèse, la troi¬

sième à Hama, une quatrième à 'Haleb, une autre dans l'Iémèn,
et l\ sixième dans le Djézireh (la Mésopotamie).

Après eux commença la dynastie Turkomane aAjj. Lorsque
Mouzaffèr eut défait Houlagou en bataille rangée en 657 = 1259
(je lis 658 = 1260 de J. C.) (667), il s'empara des diverses pro¬

vinces de la Syrie, et donna la vice-royauté -jL; de'Haleb à

Sandjar, et celle de Damas àMélik Sa ïd. En 740 (A. D. 1 339 10),

il tomba "du ciel, sur les côtes de la Syrie, un feu qui consuma

plusieurs localités.

En 780 (1378 79 de J. C.) la maison de Dzou-l-qadr

Ajjjilljà débuta à Marache (Germanicia) et à Elbistân: elle se

composait des descendants de jj'A^ -^J LI^S (sic) Q'aradja, fils
de Dzou-l-qadr. Ce fut lui qui s'illustra le premier. (6«s).

Dans le même siècle, la famille cle Ramazân djLw^ (669)

parut à Adanah. Elle était aussi d'origine turkomane, et elle

1) Sur le siège livré par les Khaurizmiens à la ville de Damas en 12G0, voyez
l'Histoire universelle, T. XVI. p. GRC, 6G7.

2) Voyez le Baron d'Ohsson, Histoire des Mongols, T. III. p. 318329. La
place de 'Haleb fut prise d'assaut le 7° jour du siège, le 9 du mois de Szafèr 658
(A. D. 1260, 24 janvier); cf. Hammer, Geschichte der Ilchane, T. I. p. 181 184.

3) La bataille de »_li JL t*c ' Aïn-Djaloût (la Source de Goliath et non

tliJL^Ha Dèïr-Djaloût, le Couvent de Goliath) située entre Nablous (Néapolis
ou Sichem) et Beïçân, fut livrée le 25 du mois de Ramazân de l'année 658 (le
3 septembre 1260' de J. C). (V. d'Ohsson, loc. cit. T. III. p. 338344; Geschichte
der Ilchane, T. I. p. 204209.)
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envahit l'Asie mineure »j»j a^L (le pays dès Grecs ou des Romains),

dont elle s'empara.

Description des forêts, lacs, rivières et montagnes des lïâiets de

Damas et de Haleb.

Il y a en Syrie une multitude de forêts C>Uc (g'abât); entre r£|£

autres dans plusieurs localités situées aux environs de Tripoli
de Syrie et cle 'Haleb. Nous ferons particulièrement mention

cle celle de Éy Baiik, que l'on nomme encore Zaur (jjj et non

JjAi et d011* l°s arbres sont, en grande partie, des mûriers.

Lacs.

Le lac de Banias ^-LjL (Paneas ou Césarée de Philippe)
est situé dans le voisinage de cette ville, qui est un des cantons

cle Damas (o~o). Il est formé du concours des eaux qui prennent
leur source dans les montagnes appelées <L J*» Djébel-tzèldj
(montagne neigeuse ou glacier) qui se trouvent clans ces parages.

Elles se jettent toutes dans ce lac, d'où sort la rivière de Chèrî'a
dsu^i^i, qui a son embouchure dans celui de Tibériade ou de

Génésareth ').

Le lac de la vallée d'Aulon (Béqd A~*>)'z), dont les eaux pro¬

viennent de différents côtés, est à une journée de marche, à l'ouest
de Ba'albek3) (ancienne Héliopoliz ou Ville du Soleil). Il s'y jette
plusieurs rivières, dont l'une est celle du G' aur-bîl J-jj^c, et
l'autre, celle de Djulzoûn ùjjiA _jf, dont les eaux l'emportent
sur toutes les autres. Ces rivières prennent leur source dans la
plaine de Béq'a' u-o^l cL> (Béqd-owah-cy)'') et finissent par

mêler leurs eaux à celles de la rivière de Banias (67i).

1) Sur la ville et la mer de Tibériade voyez l'Histoire universelle, T. XV. p.
374-375.

2) Sur la vallée d'Aulon, voyez la Géographe ancienne et historique, T. I. p. 51.

3) Sur la ville de Ba'albeJc, voyez l'Histoire universelle, T. XV. p. 227, 317, 319.
4) Voyez la note 2 ci-dessus.
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Le- lac de Damas est situé au NE de la G'oûthah (du délicieux
verger) de ji.*a Dimichq ou Damas: il reçoit le tribut des

eaux de la rivière de Bèrèda la,.. (Froide), ancien Chrysor-

rhoas ou Bardinc) et de plusieurs autres (672) 1). On trouve sur

ses bords une forêt cle roseaux ^«â ^jL, et l'on y pèche beau¬

coup de poissons. Il s'y rassemble toutes sortes d'oiseaux, et il
est administré (géré) par un intendant (Emîn-,+A) spécial.

Le lac de Q'adès ^j-s 0^^ est le même que celui de 'Himsz
Ut**- (Émèse)2); et sa longueur est de trois stations (?) du nord

f.sTè. au sud. C'est un lac artificiel situé sur la rivière d'Oronte L->A ^
(673). On a construit sur sa rive septentrionale une digue en

pierres, qui a été bâtie clans les anciens temps (je lis d*ji i_jjL
au lieu de drji ilolc), et que l'on attribue à Alexandre (in\). Il
se trouve, au milieu de cette digue, deux tours en pierre noire;
et sa longueur, de l'est à l'ouest, est de 1287 coudées sur 1S"
de largeur. Elle contient et resserre tellement cette masse d'eau

(je lis oL^j au lieu de cL^j) que, si elle venait à se rompre, l'eau
jaillirait par torrents, et le lac, cessant d'exister, se transfor¬

merait en rivière. Ce lac se trouve à une station ouest de Himsz

(Emèse), et Ton y pêche des poissons extraordinaires.

Le lac d'Aphâmieh c*A's) (Apamée) est formé cle plusieurs
marais -rfLLj et situé au milieu d'une forêt cle roseaux. Les plus

grands d'entre eux forment deux lacs, dont l'un est au sud, et

l'autre, au nord. Ils tirent tous les deux leurs eaux de l'Oronte,
qui se jette dans ces marais (je lis Asi\ÏA ^ au lieu cle dsiLL jf)
du côté du sud (6~o), et il en ressort à leur extrémité septen¬

trionale. Celui cle ces deux lacs qui est le plus méridional est

celui d'Apamée, qui a près d'une demi-pharasange d'étendue, et

dont il est facile d'atteindre le fond, puisque sa profondeur ne

dépasse pas la taille d'un homme. Il s'y trouve beaucoup de

1) Sur la ville de Damas et ses envivons, voyez l'Histoire universelle, T. XV.
p. 228.

2) Sur la ville de 'Himsz ou Émèse, voyez ibidem, T. XV. p. 226, 227, 311.
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vase. Le lac méridional est entouré, de toutes parts, de roseaux

et de saules (je lis ,jLxào, *^*A), et Ton y voit des bois sur une

colline (676). Il y a, dans ces marécages, une quantité innombrable

de canards, d'oies et d'autres oiseaux de la même espèce. Au prin¬

temps, ce lac d'Apamée est^ordé de nénufars ou de Lotus jà^A. R
ç ç

y a, entre le second lac situé au nord (je lis aJLi d*iL 0^si au

lieu de iJL-i oa djL 0_/^) et celui d'Apamée, une forêt de ro¬

seaux, à travers lesquels les barques et les nacelles passent du

lac méridional dans celui qui se trouve au nord. Ce dernier,

faisant partie du canton de <^j^> /,<»=> ' Hiszn Bourzïeh*) est connu

sous le nom de ^jjLaJ 0_/*=i Bonhaïreh-ï-Naszâra ou lac des

Chrétiens, car les pêcheurs qui en habitent les bords professent

cotte religion, et leurs maisons sont bâties au nord du lac. Ce¬

lui-ci est à peu près quatre fois (je retranche dj^s» chaque année)

aussi grand que le lac méridional d'Apaméc (677) : il est entièrement

découvert ^.iX. au milieu, et il croît cles nénufars (des Lotus) sur

ses rives méridionale et septentrionale. On y trouve toutes sortes

d'oiseaux en abondance, et l'on y pêche une espèce de poisson

nommée ,^A^j\ Ènkélîs (Anguilla ou Anguille), que l'on appelle

en turk 0«JIj O^ Yilân-bâlig y (Poisson-serpent).

Le lac d'Anihâkich (Antioche) est situé dans une plaine nom¬

mée (j»c 'Omq (Vallée) entre ^-L/^ Baqrâs (Pagrae) et «jL
'Hârime (Imma).

Il fait partie du territoire (canton) de'Haleb, et en est éloigné

de deux journées cle marche. Il se jette dans ce lac trois rivières,
qui viennent toutes du nord, et dont la plus orientale est connue

sous le nom de Nahr' Ifrîn (Rivière cle 'ifrîn). Celle qui est la

plus occidentale s'appelle a^J ^ Nahr aswade ou Rivière noire2),

1) 'Hiszn-Bourzïeh (ancien fort Marsyas ou Lysias, que Mr. de Hammer nomme
Bersijet) était un des châteaux les plus forts des Assassins ou Ismaïliens. (Gesch.
der Ilchane, T. I. p. 311; cf. C. d'Ohsson, Histoire des Mongols, T. III. p. 524.)

2) Cette rivière est citée par Mr. de Hammer, loc. sup. laud.'T. I. p. 290.
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et passe au dessous de Derbéçak (Trapezon) ; celle enfin qui coule

entre les deux autres est nommée \j*i ^ Nahr-Bag'ra (Rivière

de Bag'jra, peut-être \ju Yag'ra) (678) du nom d'un village bâti

sur ses bords et habité par des Chrétiens. Ces trois rivières,

lorsqu'elles se sont réunies, n'en forment plus qu'une seule, qni

se jette dans le lac du côté du nord, et qui en ressort vers le

sud, en ne formant plus de même qu'un seul cours d'eau: il passe

sous le Pont de fer (j.jj^.^^.^. Djisr-'Hadîd) et se joint à l'Oronte,

à la distance d'à-peu-près un mille au-dessus d'Antioche. Il
faut une journée de marche pour faire le tour du lac.

p'ss'i. La rivière de la^j Bèrèda (Chrysorrhoas des anciens) (679) est

formée du concours de plusieurs sources, entre autres de celles

des Mûriers <->£ Ay^P ( Oïoûn-i-toût , en Russe Tym<>), qui sont

au nombre de trois. On les voit sourdre à Zebdâny, au-dessus

du couvent de ce village (eso), et on leur donne le nom de 0A_^ A»

Ma-Barrâdah (Eau de Barrâdah): celle-ci se réunit à la source

dite a*s^ Fëidjïeh (cle Fèïdj ou du Coureur), qui jaillit à la hau¬

teur d'environ une coudée ({jjljl Archoun, en Russe Aputuw,),

et qui descend ensuite vers un village nommé &As> Hâmeh, où

la rivière (le canal) d' Iézîd s'en détache et poursuit son cours vers

(jy^[â Q'âcioûn, iJyAï Q'aboûn et ' Harcèn >"_;= (?), jusqu'à ce

qu'il se termine à Douma eL>,a (esi): il prolongeait jadis son cours

jusqu'à ùj-z^L Mâthroun et à «L>*jj (?) Zèmbitz, mais il finit
aujourd'hui à d-«_,a Doumah et h'Azèr (je lis 0jAc au datif). Cette

rivière (ou ce canal) d'Iézîd a reçu son nom d'Iézîd rr, fils de

Mo'âwïah Ier (probablement dj dj^L* .* jjjj au lieu cles mots

dA*^ 0a JjJj), parce que ce prince en a fait élargir et approfondir

le Ut1).

1) Le Khalife Iézîd Ier, fils de Mo'âwïah Ior, régna depuis l'année 60 de l'hé¬
gire (680 de J. C.) jusqu'à l'an 64 (A. D. 684): il mourut à Hatvioarin, ville du
territoire de /jo> 'Himsz (Hémesse). (Histoire universelle, T. XV. p. 509).
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La rivière de l^y Tz'oura (peut-être \J}i Boura?) prend sa

source (probablement w^i J«d au lieu de^jji) dans le voisinage

de^o^Dummèr, au-dessus cle lj^ Boura (?) (peut-être \jyTzourd)
et poursuit son cours jusqu'à _,^A Q'aïszar (?). (Il faut peut-être
lire _/*-»« Q'oszeïr au lieu de ^^ Q'aïszar). Près de n^l^ll
Àcherâfyeh (peut-être d^s^il Echerèfyïeh?), la rivière de o> Mizzeh
s'en sépare, et celle de ^J^Darâny se détache de cette dernière.

La rivière de 0j>Li Q'anâwah se sépare de celle de Boura
Ij^j^yL ainsi que celle de Paniâs (Panéas), à \^j Roubwa. Elle
passe à l'ouest du pied cle la montagne qui est à l'occident de

jjl j,** Éjf Gueuk-Mëidâny: elle coule ensuite vers le couvent

des Mewléwis djL ^1^», d'où elle va passer dans l'intérieur du

château: elle baigne enfin la mosquée cathédrale des Omaïades

et ses alentours. La rivière de jly.9 Q'anawât (des canaux?)

passe en-deçà de la précédente, et se répand clans les maisons de

Damas.

Celle de A>y*c ' Aq'réba se sépare du Bèrèda dans le voisinage

de à.*>x? Bdhaszah: elles baignent ensemble le pied de la mon¬

tagne occidentale ujjc J.-»; et lorsque ces deux rivières se sont
séparées, celle de Bèrèda traverse le Gueuk-3Ieïdâny ^Jj^c Ê^f:
la rivière de 'Aq'réba forme ensuite un bras particulier dans le
voisinage de Ba'haszah, dont les environs se nomment tjuaill i^i
Q''ahwèt-oul-maq' szaf: puis cette rivière liasse, avec le Bèrèda, au

milieu de Damas et à proximité de Cheïkh-rèçân.

Celle de Bèrèda (Baradi) se partage encore en deux bras au¬

près de Wâdieh <^Ay. l'un d'eux se nomme rivière de Ddïly
^cLyjl 0lcl^ (Ddïly-irmâgy), et l'autre ,jLoj» Djermâny. Le
premier passe à A a AjiBourqali-dd , à ^LjyfKèfèr-Bathnet à^âj,
Wetzqine, et se réunit à l'autre bras nommé Djermâny. Celui-
ci traverse diL^. Djèrmâneh et une banlieue considérable
*»k«* Af~ (?): les deux bras se rejoignent enfin à peu de distance

du Pont de G'aïdah 0-ju^ **^c (G*aïdah-Keuprucy); et à partir
de ce pont, la rivière de Bèrèda reprend son nom primitif. Près
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de là se trouve le village de dx~* Mènî'hah. Plus loin cette rivière

passe à <u*j^* aLjb. Hadîtzèh-ï- Harzèmïeh, à *> u <lw Bëiteh-nâïme

et à Moûhammédy, et se jette enfin dans le lac (Bdhaïreh) (6S2).

Le ,j«>L '.4s2i/ (Réfractaire) se nomme encore Lijl Oronte

et ^j_yL*^i Nahr-Maqloûb (Rivière inverse). On y puise l'eau

p°ss8. au moyen de roues hydrauliques à chapelet (_,-cly Ndouras).

Cette rivière prend sa source près du village deRèes (ou ^j^^t»
Rèes-Kieuyï, village de la Source), aux environs de SA*j Bdalbek

(ou Héliopolis) et à une demi-journée de distance de cette ville.

Elle arrose ensuite le lieu nommé J-e/yJl ..~<L(?) Q'âcim-oul-hcrmel

(683) entre n^y* Djoûcieh et Bées (probablement ^Jj au lieu de

u"Ai et y traverse (rencontre) une vallée, où se trouvent la plupart

de ses sources dans un lieu nommé ^soJJI ^jj\k*Mègârètëî-dz-
dzèhëb (les deux grottes d'or) (es*). En passant à Djoûcïéh, le

fleuve se dirige vers le nord, et va ensuite se jeter dans le lac

de Q'adès, du côté de l'ouest. Il en sort plus loin, passe à Émesse

('Himsz), puis à Restèn ^JL^j (probablement ^LJj') Rastân ou

jjLVj Rèstan, ancienne Arethusa) (683) et à 'Hama L», d'où il
va se jeter dans le lac d'Aphâniiéh (Apamée). Il en ressort en¬

suite; et, après avoir passé à Derkouche ^J-^y, il coule sous le

Pont de fer (Djisr - hadîd) , et se trouve jusque là à l'est des

monts *l£J Lukkâm (Amanus des anciens). Lorsqu'il a atteint
Djisr-'hadîd (le Pont cle fer), cette chaîne de montagnes cesse,

et le fleuve susdit fait un coude en se dirigeant vers le sud-ouest:

il baigne les murs d'Antioche, et va enfin se jeter dans la Médi7

terranée (Mer de Grèce), du côté de Souiveïdïeh djj...^ (ancienne

Sëleucia-Pieria). Ce fleuve reçoit le tribut de plusieurs rivières,

1) Après la capitulation de Bdalbek (Héliopolis) dans la 15e année de l'hé¬
gire (A. D. 636), Abou-'Obeïdah s'empara, par surprise, de la ville d'Émesse

ifa^. ('Himsz) et du château fort d'A'rrastân /(L^yJI. (Histoire universelle,

T. XV. p. 320, 321 ; Géographie ancienne et historique, T. I. p. 49.)
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dont l'une est le Nahr-Kébîr ^S '_^ (la Grande rivière), qui vient
du nord d'Apamée, et qui se jette dans le lac de cette ville;
l'autre est la Rivière noire a^J _^i Nalir-Asivad, qui coule vers

le nord (?) et passe au-dessous cle Derbéçak (Trapezon): la troi¬
sième de ces rivières est celle d'Iag'ra \ju (?), qui prend sa source

à proximité du village de ce nom, et qui se jette dans ce lac d'An¬

tioche après avoir mêlé ses eaux à celles de la Rivière noire.

La rivière de 'Ifrîn ^>J»r (686) vient du Pays de Roûm (de

l'Asie Mineure), coule au-dessus cle Ravèndân, arrive à Djoûmeh

d*^. (Gindarus); et, après y avoir passé, elle traverse la plaine de

'Omq i,c, et se réunit ensuite à la Rivière noire (Nahr-Asivad).

La rivière cle jj?s Q'oudiq]) (le Chalus des anciens) prend sa

source à un village nommé i»_>L~ Sinâo, à 7 milles de distance (je lis
_,a j.**> au lieu de jj.,«j) cle 'Haleb: elle se joint ensuite à celle

cle Mar' ache et à d'autres, passe à 'Haleb et à Q'innesrîn et ter¬

mine son cours à^l p^-c Merdj-dhmar (la Prairie rouge).

La rivière cle o'-*^ Djëi'hàn (Pyramus des anciens) est vul¬

gairement nommée 0-y° (j\* Djihân-Szouyï (la rivière de Djïhân,
du monde): elle prend sa source près cT Albestân (687), coule vers

la province de Sis ,j~*~ (la Cilicie) et de Masziszah tA.^ (Mop-
suestid), et se réunit ensuite au Sëi'hân ou Si'hân ijLr:.~ (Sarus

cles anciens). Ce dernier prend sa source au mont J*jyï Q'ouramaz,

traverse ensuite le pays de Sis (la Cilicie), baigne les murs
d'Adanah, du côté cle l'orient, passe sous un grand pont au pied

du château de cette ville, prend ensuite le nom de 0->^*> JlsL
Tchâqid-Szouyï (rivière de Tchâq'id), prolonge encore son cours,
mêle plus loin ses eaux à celles du Djëi'hàn (Pyramus) dans le
voisinage de Moszîsza, où se trouve ^.U Aïâs (Aegao ou Issus)

et ^jj/j Bérèndy, et se jette enfin clans la mer Méditerranée
entre Âiâs et TJiarsous (Tarse).

La rivière de Simçâth IL.»- _^3 Nahr-Simçâth prend sa

1) Le nom arabe ij «i Q'ouaïg' dérive du mot grec xoa£, qui signifie gre¬

nouille, et d'où viennent les mots français coasser et coasse-ment.
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source près de Simçâth (Samosate), coule vers ' Hiszn-Zèïâd

aLj jo>, c'est-à-dire passe à <Ajj A>y Khirté-birt (Charpote cles

anciens) et se jette ensuite dans l'Euphrate au-dessous cle Mala¬

thia dJj^L (Mélitène) (688).

Montagnes.

La montagne cle Chérâh b\_AA) J*=. est située au sud de

Belqa çLL et habitée aujourd'hui par des agriculteurs Aj.i
(Fellah) (6S9).

p.Vsè. La montagne de ùy?A\* Q'acioûn domine la ville de Damas.

On y trouve des monuments cles prophètes, et c'est une des mon¬

tagnes les plus révérées A.**. On y voit des grottes, des ca¬

vernes et les oratoires (ou chapelles sépulcrales) cle plusieurs

personnages renommés pour leur piété. Dans le voisinage de la

grotte nommée jpjA 6jL* Mèg ârèt-oii d-douhm il s'en trouve une

autre, où Ton prétend que J^L Hâbîl (Abel) a été tué. Une

troisième est appelée c^ 0jLx> Mèg ârch-i-djoii (la grotte cle la

faim) parce que quarante prophètes y sont morts cle faim.

Djébel-outz-tzeldj A^\ J«. (la Montagne neigeuse ou le Glacier)

est située sur le territoire cle Banias (Pansas), à l'ouest (je lis

CUj^c au lieu de &U>_,c) de Damas. C'est une haute montagne,

que Ton aperçoit à trois journées cle distance (je lis jyij£) et

dont la neige ne se fond jamais. Elle était jadis habitée, car on

y voit des vestiges d'habitations. Il se trouve aujourd'hui, près

du pied de cette montagne, un village florissant connu sous le

nom de Ajc' Oumeh, qui, pendant l'hiver, est entièrement ense¬

veli sous les neiges, et dont les habitants se réfugient, avec leurs

bestiaux, dans les cavernes adjacentes, où ils séjournent pendant

quatre ou cinq mois, jusqu'à ce que l'hiver soit passé: ils en sor¬

tent alors pour ensemencer leurs terres.
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La montagne de Roubbwèt i^jW J*? est située à une phara-

sange de Damas. Elle est élevée, et l'on a bâti à sa cime (je lis ^Aï
au lieu de ^Aa au sud de cette montagne) une jolie mosquée

ornée de bosquets, de jardins, d'arbres et cle plantes odoriférantes.

Lorsqu'on résolut de creuser un lit à la rivière de Tzoura \jy,
on mina le pied de la montagne qui entravait son cours et qui

en interceptait le passage, et l'on y fit couler cette rivière. (La
source de) celle d'Iézîd est située à l'endroit le plus élevé de cette

montagne, d'où elle coule vers le bas. On y voit une grotte, que

Ton prétend avoir été habitée par Jésus 0^c (Iça).
La montagne de Djaulân <j$y> est située en face de Damas.

Le mont Liban (jliA J*» Djebel- Libnân est la plus grande

montagne de toute la Syrie. Elle prend naissance dans le'Hédjâz
jls», car elle vient du mont »^c 'Ardj, se réunit aux montagnes

situées au-dessus du jjL Tho'ûr (Sinaï) et d'Âila dLJ (ancienne

Aelana ou Ailath des Saintes Ecritures), rejoint celles de Jéru¬

salem l_rj.îll »JL*j (Beït-oul-mouqaddès, la maison Sainte), passe

ensuite à cLj Bêqd (la vallée d'Aulon), à 'Himsz (Émèse), à

'Haleb et près des Places frontières, et se prolonge jusqu'aux

provinces ci-devant dépendantes de l'empire romain (»_,_^l) a^L

Bilâd-oiir-Boûm, Asie Mineure) et aux monts Lukkàm JA J*»

(Amanus des anciens). Cette chaîne de montagnes (je lis J*»

au lieu cle J») abonde en sources, en eaux fraîches, en arbres

fruitiers et en plantes médicinales servant d'antidote (littérale¬
ment dasL ^ïjLi» j^J Jila diL__,j herbes utiles qui entrent dans

la composition de la thériaquë): on prétend que l'on y trouve

l'herbe nommée L^f aAALi> (hcrlwAdnimquc,' Hachîclich-ï-Kimia).

Le mont Liban (en allemaud Libation) est habité par de pieux

anachorètes et des santons ^Jjj (Boudéla), qui s'y livrent à leurs

exercices ascétiques. Ils demeurent dans des cabanes couvertes

de feuillage ,JL, et ils n'ont d'autre nourriture que les fruits de ^60.
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ces' montagnes. Au-dessus de celles-ci il s'en élève une que l'on
nommera Dèïr (le Couvent), et qui domine la côte de Beïroûte

(Béryte). On prétend que cette montagne de Dèïr est la même

dont parlait Chanaan ({j[*'S Kariâri), fils (?) de Noë, lorsqu'il dit:
«Je me réfugierai sur une montagne qui me délivrera du dé¬

luge (69o). «Il y a au pied de cette montagne un village nommé

Éjf Kark ou Karàk*), où Ton voit un tombeau, que Ton dit être
celui du Patriarche Noë: on y trouve aussi celui du berger
Cheibân (yc\j Cj^A Cheîbân Ray) (69i)».

Le mont jlslc 'Akkâr est une chaîne qui commence à l'est de

Tripoli de Syrie (Tharobolos), et qui a pris le nom cle la forteresse

de 'Akkâr située clans les montagnes. EUe passe ensuite au nord,
s'étend jusqu'en face et à l'ouest cle aLwJ -^«a» 'Hiszn-oul-Èkrâd
(Fort des Kourdes) et cle 'Himsz ou Emesse, se prolonge encore

plus loin, par U- 'Hama (et non jL-) et Chdzèr, jusqu'à Aphâmïch

d^UJ (Apamée), et se joint aux monts «W Lukkâm (Amanus). Il
s'y trouve une montagne appelée j+.A*^ Chdhchibou (692) du nom

d'un village situé près de là: elle s'étend du sud au nord, passe

-à l'ouest de Ma'arra, cle Sermîn et de'Haleb, et se réunit ensuite

aux montagnes de l'Asie Mineure «jj a^L.

Les monts Lukkâm «W (Amanus) se joignent au Liban: ils
séparent le territoire de Malathia d*L}L (Mélitène) de la Syrie
jusqu'à Mar'ache ^Ç/-» (Germanicia) , passent à Marache, à

djj« -^c 'Ain Zarbah (ancienne Anazarbe, postérieurement Césa-

réë) et à Harounia, et conservent le nom cle Lukkâm ^J J*» jus¬

qu'à leur passage à Ladzaqïch (Laodicée). A partir de cette ville,
ces montagnes sont appelées _,yJj A*> Djébel-oùn-Nahr (Montagne

de la rivière?) (693) jusqu'à 'Himsz (Emesse), et elles se réunissent
au mont Liban.

1) Il serait possible qu'il s'agît ici cle Kèrék on Karak ^p, qui était la rési¬
dence des princes Àïoubides de ce nom, et qui devint le domaine des seigneurs
de Krac de Mont-royal, voyez Deguignes, Histoire générale des Huns, T. I. p. 454
et 455, et Hammer, Geschichte der Ilchane, p. 7375, 168, 169, 182, 197, 249, 310;
cf. C. d'Ohsson, Histoire des Mongols, T. III. p. 292, 309, 310, 331, 571.
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Le Lukkâm (Amanus) est très-bien peuplé, et abonde en fruits :

il se trouve entre les deux Clwgr -ji^kAl] & (peut-être -jj

St>yAli entre les deux provinces frontières), c'est-à-dire qu'il sé¬

pare la Syrie du Djézîreh (de la Mésopotamie) (694).

La montagne de^A^(Djébël-Khouchèn) (693)'est située à l'ouest

de 'Haleb. C'est là que l'épouse cle 'Houceïn, fils de 'Aly (que

Dieu leur soit propice!), se trouvant enceinte, fit une fausse'

couche, et l'on inhuma en ces lieux l'avorton qu'elle mit au

monde. Le tombeau qui y fut érigé reçut le nom de r,yL j^i*
Mèchehèd-i-Tliar'h (Martyrium de Tavortement).

Djébel-Soummâq jL~ J.*» (la montagne du Sumac) est une des

dépendances de 'Haleb. On y trouve une multitude de villes, de

châteaux et de forteresses inexpugnables : il y croît du sumac en

abondance, qui a valu à ces montagnes le nom sous lequel elles

sont connues.

Djebel Albestân <j L^J I J^» (la montagne d'Albestân) est fen¬

due par le milieu et située sur la route. Les passants sont in¬

commodés cle ses exhalaisons méphytiques, si, à leur passage, ils
n'ont pas soin d'y manger du fromage et du pain. Elle est renom¬

mée dans ces parages.

Notice sur la Province de 'Adèn ùjc>

Aux données que le Djéhân-numa, p. 486 495, nous fournit
sur l'Iémèn, je joindrai trois extraits des chapitres 40, 41 et

42 du livre III du Voyage de Marco Polo (édition anglaise de

Marsden, p. 725 734), qui ont trait à la province de 'Adèn et

aux villes de Chdhr et de Zofar ou Dhofâr. Ces notions sont

d'autant plus intéressantes que nous en sommes redevables à un

voyageur européen, contemporain de la famille de Saladin. Il est

dit dans cet ouvrage, p. 725: «La province de 'Adèn (située à
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l'extrémité sud-est de l'Iémèn) est gouvernée par un roi qui porte
le titre de Soldan (Sulthan). Les habitants sont tous Sarrazins,
et détestent cordialement les Chrétiens»1).

Il y a dans ce royaume un grand nombre de villes et de châ¬

teaux: il a en outre l'avantage de posséder un excellent port fré¬

quenté par des vaisseaux qui arrivent de l'Inde chargés d'épiceries
et de drogueries. Les marchands qui les achètent, dans l'inten¬
tion de les transporter à Alexandrie, les transbordent des vais¬

seaux qui les ont amenées sur d'autres petites barques, à bord
desquelles ils naviguent sur un golfe pendant vingt jours plus

ou moins, suivant le temps qu'il fait. A leur arrivée au port (de

Q'oceïr), ils chargent leurs marchandises sur des chameaux, et

les transportent par terre à 30 journées de là, jusqu'au fleuve du

Nil (à Koûs ou Kènè), où elles sont cle nouveau chargées sur cle

petits bâtiments appelés Djcrm (696)"), à bord desquels elles des¬

cendent le fleuve jusqu'au Caire , et cle là enfin elles suivent un

canal artificiel nommé Kalizine (probablement »tL Khalidj ou

^AStL Khalîdjeïn, deux Canaux), jusqu'à Alexandrie. C'est la

voie la plus courte que puissent prendre les négociants pour les

marchandises qu'ils tirent cle l'Inde, s'ils veulent les mener de

'Adèn à cette dernière ville. Ces marchands embarquent aussi

dans le port de 'Adèn une multitude de chevaux arabes, qu'ils vont
revendre dans tous les États et les îles cle l'Inde, moyennant des

sommes très-considérables et avec cle gros bénéfices.

Le Sulthan de 'Adèn (697) possède des trésors immenses, qui
proviennent des droits qu'il prélève sur les marchandises venues

de l'Inde, de même que sur celles qui sont embarquées clans ce

port comme cargaison cle retour, puisque c'est l'entrepôt le plus

considérable de toute cette contrée pour le commerce d'échange,

et le lieu où viennent aborder tous les navires marchands (698).

1) Les Latins donnaient à la ville d'Adèn le nom d'Aràbia-Félix-emporium ou

Adane. (Géogr. ancienne et historique, T. I. p. 126.)

2) C'est probablement du mot arabe «,.» Djcrm que dérivent les termes italien

et français ciurma et chiourme (forçats qui rament sur une galère).
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J'ai ouï dire, qu'à l'époque où le Sulthan de Babylone marcha,
pour la première fois, contre la ville d'Acre et s'en empara, ce¬

lui de 'Adèn lui fournit 30,000 chevaux et 40,000 chameaux,

tant était grande la haine que Ton portait aux Chrétiens.

Il est dit dans la même Relation du Voyageur Vénitien (Liv.
III, Chap. 41, p. 728 et suiv.), au sujet de la ville de Clidhr ou

Chehrjs*A\ :

«Le gouverneur de cette ville (699), qui est Mahométan, l'ad¬

ministre avec une justice exemplaire, et rcconuaît la suzeraineté

du Sulthan de 'Adèn. Escier (je lis Èchc-Chè'hr), qui est située

à environ quarante milles (?) sud-est (700) de cette dernière, a sous

sa dépendance plusieurs autres villes et châteaux. Son port est

commode et fréquenté par un grand nombre de vaisseaux mar¬

chands de l'Inde, qui ramènent dans leur pays quantité d'excel¬

lents chevaux, qui y sont très-estimés , et qui s'y vendent à un

prix exorbitant.

Le district de C1u1.hr (ou Chdhys~) abonde en encens blanc

(Oliban) de première qualité1), qui dégoutte de certains arbustes

semblables au sapin. Les habitants font une incision dans l'arbre
et le pèlent: c'est de cette incision que découle goutte à goutte
l'encens qui se durcit ensuite. On voit quelquefois l'arbuste
suinter (naturellement) par un effet de la chaleur excessive du

climat, sans que l'on y fasse la moindre incision. On trouve, en

outre, dans ce district, beaucoup de palmiers qui produisent
d'excellentes dattes eu abondance. On n'y cultive point d'autres
céréales que le riz et le millet, de sorte que les habitants sont
obligés de compléter leur provision à l'extérieur. On n'y fait

1) Cette contrée de js?» Clidhr ou Chehr est citée sous le nom de Sochor

dans la Géogr. ancienne et historique, p. 125. Ce canton, qui produit l'encens était
appelé Thurifera Regio ou Libanophoros (Producteur d' Oliban). Celui-ci est ainsi
nommé à cause de sa blancheur, pareille à celle du lait, dont le nom arabe est

jJJ) él-Lébèn (le lait). Cet encens portait anciennement le nom d'encens Minéen,

parce que ce peuple fut le premier qui conçut l'idée de le recueillir.
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point de vin de raisin, mais on y prépare une liqueur composée

de riz, de dattes et de sucre, qui est une boisson délicieuse» 	
Les habitants de Chè'hr sont très-adonnés à la pêche etc.

Quant à la ville cle jLL Zofâr ou Dîiofâr, le même voyageur,

qui la nomme Dulfar, en parle dans les termes suivants :

«Dulfar (Dhofar) est une grande et noble cité ou ville située

à vingt milles sud-est d'Escier (_^-H Eche- Chè'hr) (701). Les

habitants y sont Mahométans , et le gouverneur y est également

un hommager (vassal) du Sulthan cle 'Adèn. Cette place est si¬

tuée près cle la mer, et possède un port fréquenté par une multi¬

tude de vaisseaux. On y rassemble beaucoup de chevaux arabes

de. l'intérieur des terres, que les marchands achètent et expor¬

tent dans l'Inde, "où ils font de gros bénéfices en les vendant. Ce

pays produit en outre de l'encens, que les négociants y achètent

également. Dulfar (Dhofâr) a sous sa dépendance d'autres villes

et châteaux.»

Voyez encore l'édition du Voyage de Marco Polo, qui forme

le T. Pr du Recueil de Voyages et de Mémoires publiépar la Société

de Géographie, chapitres 1 9 4 et 1 9 5 du texte français, p. 24 1 244,

et chapitres 96, 97, liv. III du texte latin p. 474 476, ainsi que le

Livre de Marco Polo publié à Paris en 1 86 5, par M. G. Pauthier, en

2 volumes grand in-8°. Consultez également le Recueil de Voyages

faits principalement en Asie publié par Bergeron, T. Ip. 157 159

des Voyages de Marc-Paul, ainsi que l'article de Baqouivy sur

VYémèn inséré dans le T. II cles Notices et extraits des manuscrits etc.

p. 407 et 40-8.

Extrait de la Notice du Djéliân-numa sur les Souverains de l'Iémèn..

pCfé's. -A- la maison de Nédjâ'h As* succéda, en 553 de l'hégire

(A. D. 1158) (702) la dynastie de Mehdy, dont la souche fut',^%,
fils de Mehdy. Celui-ci se montra vertueux au commencement
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Voyez encore l'édition du Voyage de Marco Polo, qui forme

le T. Pr du Recueil de Voyages et de Mémoires publiépar la Société

de Géographie, chapitres 1 9 4 et 1 9 5 du texte français, p. 24 1 244,

et chapitres 96, 97, liv. III du texte latin p. 474 476, ainsi que le

Livre de Marco Polo publié à Paris en 1 86 5, par M. G. Pauthier, en

2 volumes grand in-8°. Consultez également le Recueil de Voyages
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Extrait de la Notice du Djéliân-numa sur les Souverains de l'Iémèn..

pCfé's. -A- la maison de Nédjâ'h As* succéda, en 553 de l'hégire

(A. D. 1158) (702) la dynastie de Mehdy, dont la souche fut',^%,
fils de Mehdy. Celui-ci se montra vertueux au commencement
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de son règne, mais il se mit ensuite à errer dans les montagnes,

à infester les routes et à attaquer les caravanes. Il fit périr

Fâtik, fils de Mouhammed j.s? ^ S'Ai, dernier prince Nèdjâ'hide,

et s'empara de Zébîd j^jj (et non Zobëid). Après sa mort, iï eut

pour successeur son fils Mehdy, à qui succéda son fils 'Abd-oùn-

nèby ^yAl j^ (le Serviteur du Prophète) (703). Plus tard un

des princes Âïoubides nommé Tourânchâh 0[A^\jy (704), partit de

l'Egypte pour se rendre dans l'Iémèn , où il fit prisonnier 'Abd-

oiinnèby. Il se rendit maître cle Zébîd, et commença à gouverner

cette ville au nom des Aïoubides.

La dynastie cles Bénou- Bèçoul gassâny jjLué J^j ^Jj (je
lis ^Lui; au lieu cle Luc) (703) parut ensuite. Elle fut ainsi nom¬

mée, parce que son auteur était attaché, à Bag'dâd, au service

de plusieurs Khalifes 'Abbàcides, et fut chargé par ces monarques

cle diverses missions dans différents pays (70-6); c'est ce qui lui
valut le nom de Mouhammed Béçoûl J^j j-*£ (Mouhammed
l'Ambassadeur). Il se rendit ensuite en Egypte, où il entra au

service de Tourânchâh. Plus tard Mélik Masoud Aqsîs SI*
fj^-Al ay.^* ') l'envoya clans l'Iémèn (707). Celui-ci étant tombé

malade, le désigna pour son successeur, à la place de son fils (7os);

et, après la mort de Mas'oûd, il fut confirmé dans son poste par
les Aïoubides. Sa dynastie continua de gouverner ce pays de

père en fils, jusqu'à ( Mélik) Mas'oûd Sialah-ouddm(Abou'l-q'âcime),
dernier prince de cette lignée (709)-).

Monsieur le Baron de Hammer Purgstall, dans sa Geschichte

des Osmanischen Reiches, T. III. p. 541 542, nous fournit, de

son côté, les notions suivantes sur la dynastie Àioubide del'Iémèn:

1) Le nom de ce prince est écrit par Deguigues, dans son Histoire générale
des Huns, T. I. p. 426 , Malck Masoud Sélalieddin Adhsis Tousouf, fils de Malelç-
el-Kamel. Cet auteur ajoute que ce prince Aïoubide se rendit maître de l'Iémèn
en 611 de l'hégire (A. D. 1214), et qu'après sa mort, qui eut lieu en 626 de l'hé¬
gire (A. D. 1228), son père s'empara do' ses États et déposséda son petit-fils et ho¬

monyme Malek Masoud Sélalieddin Tousouf.
2) Le nom d'Abou'l-qâcime est omis dans l'ouvrage précité.
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Au bout de quinze années de règne des Bénou- Mehdy,

Chems-ou'ddîn Tourânchâh, frère aine de Saladin, mit fin à leur
domination. 'Hâdjy Khalfa nous apprend dans les Tables chrono¬

logiques, que la dynastie des Aïoubides de l'Iémèn commença à

régner dans ces parages en 569 de l'hégire (A. D. 1173), et s'y
maintint jusqu'en 626 (A. D. 1228), c'est-à-dire pendant cin-
tpiante-einq ans. Six princes de cette auguste famille formèrent
une des huit branches cle cette race de souverains, qui se partagea

en autant de dynasties différentes, et régna à la fois au Caire, à

'Haleb, à Damas, à 'Himsz (Emesse), à 'Hama, à Akhlâth, à

Mèïafâréq'în et dans l'Iémèn.
A la dynastie des souverains Aïoubides succéda, comme nous

l'avons vu plus haut, celle cles Bénou -Réroid, sur lesquels le

même historien nous donne aussi d'intéressants détails.
Le même auteur, dans sa Geschichte der Ilchane, T. I. p. 73,

74, fait mention de dix branches différentes de la famille des

Aïoubides, qui régnèrent 1° au Caire; 2° à Damas; 3° à 'Haleb;
4° à 'Hama; 5° à 'Himsz (ou Emesse); 6° à Kèrek ou Karak
(Carac); 7° à Baalbek; 8° à Hiszn-Keïf (Hossn-Keif); 9° dans

l'Iémèn; 10° à Mèïafâréq'în; mais de ces dix dynasties Aïou¬

bides il n'en subsistait plus que six au milieu du XIIIe siècle de

l'ère Chrétienne, savoir: dans l'Iraq' arabe, celles de Meïafâréqîn
et de 'Hiszn-Keïf; en Syrie, les quatre de 'Haleb, de 'Hama, de

'Himsz (Emesse) et de Karak (Carac).
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APEKÇU HISTORIQUE

des divers cliaiigemeiits de domination qu'ont subis le

Kourdistân et le Louristân depuis le règne de Cyrus jusqu'à

la dynastie des 'Hosnéve'ïMdes.

Kourdistân persan et Louristân.

Le Kourdistân persan, qui ne se compose que de la partie
méridionale et orientale de ce pays, était habité, suivant Strabon,
par diverses peuplades que cet auteur désigne sous les noms de

Cadusiens, de Kyrtiens Kujmci, qui paraissent être les mêmes

que les Kourtes ou Kertes des temps modernes, et de Mardes ou

Amardes A^apSct1) qui étaient, adonnés au brigandage. Ce géo¬

graphe présente, en conséquence, ces deux derniers peuples comme

avides cle rapine; et Polybe, de son côté, nous apprend que les

Kyrtiens (ou Kyrtes) étaient d'habiles archers2).

Le Kourdistân faisait anciennement partie de la Médie, qui,
suivant Isidore, se divisait en quatre parties, savoir: la Basse

Médie, la Cambadènc, la Haute Médie et la Matiane.

1) Wiener Juhrbiichcr der Littcratur, T. VIII. p. 218; Géographie de Strabon
traduite du grec en français, Paris, Imprimerie Royale, grand in-4°, T. V. p. 114.

Sur les Mardes ou Amardes, voyez la Géographie ancienne et historique d'après
les cartes de D'Anville par L. B. D. M., Paris 1807; Hammer, Geschichte des Os-
manisclien Rciches, T. II. p. 443, et Geschichte der Ilchane, T. I. p. 191. Cet auteur,
se fondant sur l'autorité de Thcophanes (Paris 1655, p. 302) et de Justin, XLI. 5,
nous apprend que les Mardes vaincus par le roi de Perse Arsace V, furent trans¬
plantés par le vainqueur au pied du mont Izale ou Blasius, où ils fondèrent la
ville de Marde (Mârdîn), à laquelle ils donnèrent leur nom.

2) Kuptioi ôe xai MapSoi AiQOptxoi; cf. Polybe LY, 52.
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Les trois premières formaient 'le Kourdistân actuel. C'est

dans la Basse Médie que se trouvait la ville de Karine, sur l'em¬

placement de laquelle est situé le village moderne de jjjfKérènà
ou Kérind au dire d'Olivier et de Dupré'): la même contrée ren¬

fermait en outre les monts Zagros jli J^ Djébel-thâq , qui étaient

la clef de la Médie.

La Cambadène, au sud-ouest d'Ecbatanes (Hamadân moderne)

se composait des environs actuels de l'ancienne ville de j*rL,â
Q'irmâcîn ou .mu^oj.A Q'irmicîn (Kèrmânchâh oLijL^ de nos

jours). C'est dans cette même région qu'Isidore place la ville cle

Baptana avec la statue et la colonne cle Sémiramis. Diodore fait
aussi mention de la montagne de Bagistan2) ou Bagistame3) que

cette reine fit tailler d'aplomb. Cet historien rapporte que Sé¬

miramis, marchant sur Ecbatanes, vint camper, avec son armée,

au pied de la montagne susmentionnée, où elle fit planter un

jardin qui avait douze stades de circonférence (1500 pas géo¬

métriques de tour), et qui était arrosé par une source des plus

abondantes. Cette montagne était consacrée à Jupiter, et l'un
des côtés du jardin donnait sur des rochers à pic cle 70 demi-

verges de hauteur, dont cette reine fit tailler d'aplomb la partie
inférieure. On y sculpta son image entourée de celle de cent

piquiers de sa garde, et l'on y grava en caractères syriaques

(probablement assyriens ou cunéiformes) l'inscription suivante:
«Sémiramis, ayant fait amonceler les bagages chargés sur les

bêtes de somme de son armée, est parvenue de la sorte à s'élever

depuis la plaine jusqu'à la cime de cette montagne»4).

Mannert5) et Macdonald Kinneir sont d'avis que cette mon¬

tagne correspond à celle qui porte aujourd'hui le nom de tj^L, uj

1) Olivier, V, 12; Dupré I, 230.

2) Diodore, II, 13; Baviatavov 'Opoç.

3) Diodore, XVIII, 110; BayiOTap-ï).

4) Géographie ancienne et historique, T. I. p. 135; a Geographical Memoir by
Macdonald Kinneir, p. 136 et 137.

5) Mannert, V, 2, p. 166.

300

Les trois premières formaient 'le Kourdistân actuel. C'est

dans la Basse Médie que se trouvait la ville de Karine, sur l'em¬

placement de laquelle est situé le village moderne de jjjfKérènà
ou Kérind au dire d'Olivier et de Dupré'): la même contrée ren¬

fermait en outre les monts Zagros jli J^ Djébel-thâq , qui étaient

la clef de la Médie.

La Cambadène, au sud-ouest d'Ecbatanes (Hamadân moderne)

se composait des environs actuels de l'ancienne ville de j*rL,â
Q'irmâcîn ou .mu^oj.A Q'irmicîn (Kèrmânchâh oLijL^ de nos

jours). C'est dans cette même région qu'Isidore place la ville cle

Baptana avec la statue et la colonne cle Sémiramis. Diodore fait
aussi mention de la montagne de Bagistan2) ou Bagistame3) que

cette reine fit tailler d'aplomb. Cet historien rapporte que Sé¬

miramis, marchant sur Ecbatanes, vint camper, avec son armée,

au pied de la montagne susmentionnée, où elle fit planter un

jardin qui avait douze stades de circonférence (1500 pas géo¬

métriques de tour), et qui était arrosé par une source des plus

abondantes. Cette montagne était consacrée à Jupiter, et l'un
des côtés du jardin donnait sur des rochers à pic cle 70 demi-

verges de hauteur, dont cette reine fit tailler d'aplomb la partie
inférieure. On y sculpta son image entourée de celle de cent

piquiers de sa garde, et l'on y grava en caractères syriaques

(probablement assyriens ou cunéiformes) l'inscription suivante:
«Sémiramis, ayant fait amonceler les bagages chargés sur les

bêtes de somme de son armée, est parvenue de la sorte à s'élever

depuis la plaine jusqu'à la cime de cette montagne»4).

Mannert5) et Macdonald Kinneir sont d'avis que cette mon¬

tagne correspond à celle qui porte aujourd'hui le nom de tj^L, uj

1) Olivier, V, 12; Dupré I, 230.

2) Diodore, II, 13; Baviatavov 'Opoç.

3) Diodore, XVIII, 110; BayiOTap-ï).

4) Géographie ancienne et historique, T. I. p. 135; a Geographical Memoir by
Macdonald Kinneir, p. 136 et 137.

5) Mannert, V, 2, p. 166.



301

By-Sutoun (sans pilier, ou Bihistoun), où l'on voit encore des sculp¬

tures représentant, suivant les traditions populaires des Persans mo¬

dernes, Cliirîne ou Irène, femme deKhosraû ou Khosrev Pervîz, et
nonSémiramis ; mais l'âge cles inscriptions de cemonumentremonte
au temps des Saçanides antérieurs à Khosraû, comme le démontre
l'illustre Baron Silvestre cle Sacy. Ce qui semble donner encore

plus de poids à cette assertion, c'est que le nom de ,jLj*cL
Bag'istân, qui, en persan, signifie un pays abondant en jardins,
a beaucoup d'analogie avec celui du monument même du By-
Sutoun nommé tantôt ,j[^ jli. Thaqi-bostân (voûte du jardin),
tantôt jLL-, jll. Thâqi-Wousthân (voûte de Wousthân), tantôt
j^j^i. jll Thâqi-Khosraû (voûte cle Khosraû ou Chosroès)11). D'ail¬
leurs le mont By-Sutoun se trouve également sur la route d'Ec-
batanes (aujourd'hui Hamadân): un de ses côtés fait de même

face à une vaste plaine arrosée par un ruisseau qui coule en ser¬

pentant autour de la colline, et la partie inférieure du roc est

creusée ou taillée, comme il a été dit plus haut. Quoique le

groupe que l'on y voit sculpté ne puisse pas être considéré comme

l'image cle la reine Sémiramis accompagnée de ses gardes, il
serait possible que d'autres sculptures plus anciennes eussent été

effacées pour faire place à l'inscription arabe.

Quant à l'autre monument de Sémiramis que Diodore place

entre l'ancienne Chaone ou Choana (A Q'om) et Eebatanes, mais

que les voyageurs n'ont pas encore pu découvrir, il est à pré¬

sumer qu'il se trouvait à Nèhawènd, comme le suppose Mr. de

Hammer2).

Dans la Haule Médie on trouve Kovxo^ap, aujourd'hui Kèn¬

guèwèr, à 17 lieues sud-ouest d'Ecbatanes, avec les ruines du
temple d'Artemis, dont une partie existe encore de nos jours.

1) Voyez la description détaillée du monument de Tâq'i-Bostân dans l'His¬
toire de Perse, par Sir John Malcolm, traduction française, T. I. p. 379 382; cf.
Mines de l'Orient, T. IL p. 9294; Hammer, Geschichte des Osmanischen Reiches,
T. V. p. 116.

2) Wiener Jahrbiicher, T. VIL p. 218221 et 213.
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"On n'a pas encore pu déterminer jusqu'ici la position des

anciennes villes de Ma£tvtu,av et ASpay^avaura, qui, suivant Isi¬

dore, étaient situées entre Konkobar et Ecbatancs, que cet auteur
nommé Ârcopaxava.

Cette dernière était voisine du mont Oronte nommé aujourd'hui
jj,jl Orond ou Ervènd ou j.^1) Ehvènd: c'était la capitale cle

l'ancien empire des Mèdes.

C'est dans la Basse Médie, en entrant clans le canton cle Ka-

rina (Kérènd ou Kérind, j±,f), et sur la route de Bag'dâd à Ha¬

madân (Ecbatanes), que se trouve, près cle Kènguèwèr, vers le

sud, la montagne de By-Sutoun, dont il a été question plus haut.

Louristân ou Loristân.

On donne ce nom au pays montueux qui aboutit immédia¬

tement au Kourdistân persan (ancienne Médie): il forme la par¬

tie septentrionale du Khouzistân (ancienne Elymaïde et Snziane),

ou plutôt c'est une petite province à part, qui a été annexée au

Khouzistân.

Le Louristân était jadis le séjour cles Cossécns (Khoûz)') et

des Paraetacéniens remplacés aujourd'hui par les grandes tribus
guerrières nommées Bakhtiâry et Fëily.

Ce grand district s'étendait à l'est jusqu'au 50e degré de

longitude et au nord jusqu'au 44e degré 30' de latitude: c'est la

contrée la plus riche et la plus fertile de l'Iraq', attendu que toutes

les vallées y sont arrosées par cles rivières qui viennent cles mon¬

tagnes. Ce pays abonde en pâturages; mais l'agriculture y est

entièrement négligée, parce que les hordes errantes ou cAA>\ y

vivent presque uniquement du produit de leurs troupeaux: les

habitants en sont encore aujourd'hui aussi indomptables et indé¬

pendants que du temps d'Alexandre le Grand.

1) Ibiflem, T. VIII. p. 371 et 372; Recueil de Voyages et de Mémoires publié
par la Société de Géographie, T. II, 2e partie p. 341 et 342 ; Géographie de Strabon,
grand in-4°, T. V. p. 184; Géographie ancienne et historique, T. I. p. 160 et 166.
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Les Cosséens (Khoûz), dit Strabon1), sont, pour la plupart,
armés d'arcs (de même que les tribus montagnardes qui leur sont

contiguës), et ils ne vivent que de pillage: habitant un pays peu

étendu et stérile, ils sont obligés cle vivre aux dépens des autres.
Comme ils suivent tous le métier des armes, ils sont nécessaire¬

ment devenus très-puissants: aussi ont-ils fourni jusqu'à 13,000
archers aux Êlyméens (habitants du nord cle la Susiane) contre
les Babyloniens et les Susicns.

Les Cosséens, par suite de leur voisinage avec la Médie, sont

quelquefois comptés au nombre de ses habitants: ils étaient tri¬
butaires cles souverains de ce royaume'"). Alexandre le Grand
marcha contre ce peuple, qui habitait des montagnes, d'où il fai¬

sait des excursions dans la plaine. Il se dispersait, dès .qu'il se

voyait attaqué, ou se réfugiait dans des lieux inaccessibles, de

sorte qu'il échappait aux poursuites de ses ennemis. Alexandre
parvint enfin à dompter ces brigands, et les contraignit à s'occu¬

per d'agriculture.
Les Paraetacéniens, au dire cle Strabon3), s'occupaient davan¬

tage de la culture des terres; mais ils n'en étaient pas moins

adonnés au brigandage. Alexandre, après avoir passé VOroatès

ou Pasitigris (le Thâb de nos jours), soumit également ce canton4).

Outre ces deux peuples, on trouvait encore dans le Louristân,
d'après la Géographie ancienne et historique"), les Uxiens (Hoûz)

qui habitaient le canton d'Ahicâzj\9A et le Louristân, contrée

presque inaccesible à cause de ses montagnes, dont la population
se compose aujourd'hui de Lors (ou Lours) et de Bakhtïârys.

Les Uxiens, qui habitaient près des sources du Choaspès ou

Euléiis(Qjjklùiroûnmoàermy'), s'opposèrent en vain à la marche

1) Géographie de Strabon, loc. cit. p. 184.

2) Géographie ancienne et historique, T. I. p. 160 et 161.

3) Géographie de Strabon, loc. cit. p. 184; Géogr. anc. ethistor., p. 166.

4) Ibidem, p. 166.

5) Ibidem, p. 161.
6) Ibidem, p. 161; Géographie de Strabon, T. V, Liv. XV, Chap. 3, §§ IV et

V, et Liv. XVI, Chap. 1«, § XIV, p. 117, 120 et 1S4; Wiener Jahrbûcher, T. VIII,
p. 3G1 ; Recueil de Voyages et de Mémoires, loc. cit. p. 328.
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d'Alexandre le Grand à travers leur pays, en exigeant de ce mo¬

narque le tribut que leur payaient les rois de Perse, lorsqu'ils le

parcouraient. Le conquérant macédonien y perdit même, clans

les montagnes, son fameux coursier Bucéphale, qui lui fut ramené

par les habitants menacés d'un massacre général, s'ils ne le lui
renvoyaient.

La Cambadène, la Basse et la Haute Médie, la Cossée, la Pa-

rctacène et VUxie ayant partagé, depuis Alexandre le Grand, les

destinées de l'empire de Perse, nous jugeons inutile de consacrer
un paragraphe particulier à leur histoire, depuis Cyrus jusqu'aux
'Hosnèveïhîdes, puisque Ton pourra trouver, dans celle cle la mo¬

narchie persane, tous les détails relatifs à ces contrées. Nous
passerons donc immédiatement à l'Assyrie proprement dite et à

la Carcluchie ou Carduquie, qui formaient le Kourdistân othoman

de nos jours.

Kourdistân turk ou Assyrie proprement dite,

L'Assyrie, ditStrabon1), estlimitrophe delaPerse (Iraq 'adjémy
et Farsi-stân)2) et de la Susiane (Kliouzistân). On comprend sous

ce nom la Babylonie et une grande partie des contrées adjacentes,

savoir: 1° VAturie, ou était Ninive; 2° VApolloniatide3) , les

Parutacéniens , la Chalonitide, vers le mont Zagrkmi ou Zagros

(VAMg'dâg' d'aujourd'hui); 3° les plaines voisines de Ninive,

1) Géographie de Strabon, T. V. p. 153 et 154.

2) D'après le savant Président do nôtre-Société asiatique (Mémoire sur le

commencement et la fin du royaume de la Mésène et de la Kharacène, Journ. asia¬

tique, 5e série, T. XVIII, p. 220, le mot arabe jL-c 'Iraq' serait la prononciation
arabe du persan Irak, et celui-ci serait l'équivalent du mot Arya- et Ayrya, par
lequel les Indiens et les Persans désignaient leur commune origine, et qui, dans
le principe, s'applique aux Grecs, aux Latins, aux Germains et aux autres popu¬

lations de race indo-européenne. Les Persans désignent encore aujourd'hui leur
empire par la dénomination d'Iran Qijil ", cf. St.^Martin, Mémoires sur l'Arménie,
T. I. p. 271 276.

3) Géographie de Strabon, T. IV, part. 1ère p. 303 et sniv., T. V. p. 154; Géo¬

graphie ancienne et historique, T. I. p. 35, 3738, 42, 23, 52.
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c'est-à-dire la Dolomène, la Calachène, la Chazène et VAdxbène)
4° les nations de la Mésopotamie voisines des Gordyuens et des

Mygdoniens de Nisibe jusqu'au Zeugma (ou Passage) de l'Euphrate
(aujourd'hui Roûm-qatah, en arménien Hrhomgla), et à la vaste

contrée au-delà de ce fleuve, qui est habitée par des Arabes et
par ceux que, cle nos jours, on appelle proprement Syriens.

La province d'Assyrie proprement dite, qui répondait, à peu

près, au Kourdistân turk actuel, était séparée de la Mésopotamie

par le Tigre, et s'étendait sur la rive orientale de ce fleuve de¬

puis les frontières cle l'Arménie vers le nord, jusqu'aux limites
de la Babylonie vers le sud; et elle était séparée, à Test, de la
Médie par une chaîne de montagnes nommée Zagros ou Zagrium.
Cette province s'étendait, par conséquent, depuis" le 33e degré

37' jusqu'au 3 S'' degré').
Ninive, ancienne capitale cle l'Assyrie, ville beaucoup plus

considérable que Babylonc, était située dans une plaine de TAturie.
Celle-ci était limitrophe du pays d'Arbèles, dont, elle était séparée

par le Lycus (aujourd'hui Grand Zdb); car Arbèles faisait partie
de la Babylonie, au lieu que les plaines de YMûrie, qui avoisi-
naient Ninive, s'étendaient de l'autre côté cle la dite rivière. C'est
aussi dans YMûrie que se trouvait la bourgade de Gaugamèles

(probablement Gaugamèles, maison du chameau), où Darius fut
battu par Alexandre, et perdit la couronne2): les Macédoniens

1) Ibidem, T. I. p. 85.

2) Le véritable nom de cette bourgade doit s'écrire Gaugamèles, et il est très-
probable que les copistes grecs et latins, en substituant la voyelle v et u à la con¬

sonne v et 11, ont transformé le nom de Gangamcla en Gaugamela. Ce qui rend
cette conjecture on ne peut plus vraisemblable et même plausible, c'est qu'au dire
des historiens, le nom de cette bourgade signifiait, en persan, maison du chameau:

il répondait, par conséquent, aux mots persan et arabe J..A. ^jL Khân-i-gamél
ou A-*- 3jL\ Khâné-i-gamél (maison du chameau), dont on a fait Gaugamela.

J'ajouterai que le substantif chaldéen 7Q3 Gainai a même le sens du nom de pro¬

fession arabe J b». djemmâl (chamelier) : les mots J.L£- (jL signifieraient alors
le Khân ou l'hôtellerie du chamelier. (Cf. Géographie ancienne et historique, T. I.
p. 39, sub voce Gaugamela, Gau-gamél) (sicX

20
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transposèrent le champ de bataille à Arbèles, qui était une ville
considérable, de préférence à Gaugamèles (lisez Gangamèles), qui

n'était qu'une chétive bourgade : c'est ainsi que ce fait a été altéré
dans l'histoire. Arlèles (aujourd'hui A*?A Erbîl ou Irbîl) est à

24 lieues Est de Ninive, et Gangamèles, à 10 lieues nord-est de

cette ville.
Au-delà d'Arbèles et du mont Nicatorium ainsi nommé par

Alexandre, lorsqu'il eut défait Darius, on rencontre le fleuve

Caprus (Petit Zab ou Altoûn-Szou, rivière d'or) aussi éloigné

d'Arbèles que le Lycus ou Zâb1). On trouve aussi, à 20 lieues

sud-est d'Arbèles, la ville cle Démétrias (Corcura de Ptolémée et

^^J^ Kerkouk cle nos jours); et aux environs cle cette ville, sur

un tertre, dont le nom moderne de Korkour est homonyme do

Corcura, il y a cles feux qui s'exhalent cle la terre et une source

de naphte. Plus loin se trouvaient le temple de (Diane) Aneca, Sa-

dracce, château royal de Darius, fils d'Hystaspes, le Cyparisson

(ou bois de cyprès), enfin le. passage du Caprus à peu de distance

de Séleucie ( -.jJ j.* Méddinc de nos jours) et de Babylone suivant

Strabon2).

A 16 lieues Est de Démétrias était située la ville de Siazuros,

qui répond à celle cle Chehrézoûl ou Chehrizoûr, chef- lieu d'un

pachaliq' particulier de l'empire othoman d'Asie3).

Babylone était également située dans une plaine. Ses mu¬

railles avaient 385 stades (48,125 pas géométriques) cle circuit
et 32 pieds d'épaisseur, au-dire de Strabon7'); leur hauteur, entre

les tours, était de 50 coudées, et de 60 coudées, en y compre¬

nant celles-ci. La ruine (progressive) cle cette ancienne capitale

fut l'auvre du temps, des Perses et cles Macédoniens devenus

plus indifférents pour les monuments semblables à ceux que

1) Strabon, T. V. p. 160 et 161; Géographie ancienne et historique, T. I. p. 43;
Wiener Jahrbûcher, T. XIII. p. 255.

2) Strabon, loc. cit.; Géographie ancienne et historique, p. 39 et 40; Wiener
Jahrbûcher, loc. cit. p. 259.

3) Géographie ancienne et historique, p. 40; Wiener Jahrbûclicr, p. 259,

4) Strabon, édition" grand in-4°, T. V. p. 161163.
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Babylone était également située dans une plaine. Ses mu¬

railles avaient 385 stades (48,125 pas géométriques) cle circuit
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nant celles-ci. La ruine (progressive) cle cette ancienne capitale
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1) Strabon, T. V. p. 160 et 161; Géographie ancienne et historique, T. I. p. 43;
Wiener Jahrbûcher, T. XIII. p. 255.

2) Strabon, loc. cit.; Géographie ancienne et historique, p. 39 et 40; Wiener
Jahrbûcher, loc. cit. p. 259.

3) Géographie ancienne et historique, p. 40; Wiener Jahrbûclicr, p. 259,

4) Strabon, édition" grand in-4°, T. V. p. 161163.
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renfermait Babylone, surtout après que la ville de Séleucie sur

le Tigre, à environ 300 stades (ou 37,500 pas géométriques) de

Babylone, eut été fortifiée par Sôleucus Nicator (le Vainqueur)1).

Borsippa (la Barsita de Ptolémée ou Brouss moderne) était
une ville consacrée à Diane et à Apollon, où Ton fabriquait beau¬

coup d'étoffes de lin, et où Ton trouvait une grande quantité de

chauves-souris d'une grosseur extraordinaire2): elle adopta plus

tard le culte cles Mages.

La Babylonie était bornée à Test par .la Suside, l'Elymaïde

et la Parqtacène; au sud, par le golfe Persique et le pays des

Chaldéens jusqu'aux Arabes Méséniens3), à l'ouest, par les Ara¬

bes Scénites (qui s'étendaient) jusqu'à TAdiabène et à la Gor-

dyée; au nord, par l'Arménie et la Médie, jusqu'au Zagrium et

aux nations voisines'5). Latitude 29° à 34°. Ce pays est arrosé

par plusieurs fleuves, dont les plus considérables sont l'Euphrate
et le Tigre, réputés comme les plus grands cle l'Asie méridionale,

après ceux de l'Inde. On remontait le Tigre jusqu'à Opis (bour¬

gade qui servait de marché pour les cantons adjacents) et jus¬

qu'à Séleucie: quant à l'Euphrate, on le remontait jusqu'à Ba¬

bylone, à plus de 3000 stades (375,000 pas géométriques) do

la mers).

Opis ou Antioche fondée par les Séleucides, était, suivant

D'Anville, située au confluent du Physcus ou Tornadotus (Odorneh)

dans le Tigre, à 10 lieues sud de Sumcre (Samera), qui devint

plus tard la résidence de plusieurs Khalifes arabes sous lesquels

elle était nommée en arabe ^Ij /.< _j.~ Serr-mèn-raa (Heureux

1) Ibidem, p. 166; Géographie ancienne et historique, T. I. p. 28, 29.
2) Strabon, loc. cit. p. 170; Géographie ancienne et historique, T. I. p. 31.
3) Sur les limites de la Mésènc et sur la race qui faisait le fond de sa popu¬

lation, voyez Mr. Reiuaud, Journal asiatique, 5° série, T. XVIII. p. 161, 162, 170.
4) Strabon, loc. cit.; Géographie ancienne et historique, T. I. p. 25. "

5) Strahon, loc. cit. p. 171.
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qui l'a vue!)'). La Babylonie produisait entre autres beaucoup
d'asphalte2) et de naphte.

La capitale primitive de l'Assyrie était Babylone; mais, du

temps de Strabon, c'était Séleucie, sur le Tigre (-A jA el-Médaïne,
les villes, et non les deux villes). Près de cette cité se trouvait
un gros bourg appelé Ctésiphon, que les rois parthes choisirent
pour leur résidence d'hiver3).

A 500 stades de Séleucie, en s'avancant presque toujours
vers l'orient, on trouvait une autre ville remarquable nommée

Artemita (ou Dastagerda, et chez les Byzantins Dascara, aujourd'hui
Destadjerde ou DestadjirdânA) à 12 lieues sud-ouest d'Apollonie
(ou Ghehrébân /jL^e-i), qui a donné son nom à YApolloniatide.
Dans la même direction est située la Sitacène5), pays fort bon et

très-vaste qui se trouvait entre Babylone et la Susiane.

h'Adiabène est, en grande partie, un pays plat et uni, qui
appartenait à la Babylonie, quoiqu'il eût un gouverneur parti¬
culier. Il est aussi, en quelques endroits, limitrophe cle l'Ar¬
ménie6). Les habitants nommés Adïabènicns et Saceopodes ado¬

raient le soleil et la terre sous le nom d'Agartis1). L'Adiabène,

1) Géographie ancienne et historique, T. I. p. 41. Cette ville, qui avait été

fondée par le roi de Perse Chapour II, surnommé en ara.be ^jlA XI j'iDzoul-ek-
tâf, le. Seigneur ou maître des épaules (voyez Malcolm, Histoire de Terse, T. I. p.

153162 ; Mas'oûdy, Prairies d'or, T. II. p. 175189), fut restaurée par le 2S» Kha¬
life él-Mô taszim-biïïah, qui régna depuis l'année 218 de l'hégire jusqu'à 227 (A. D.
833 à842), et qui mourut hSerr-mèii-raa,oti il avait fixé sa résidence: il fut le 8" Kha¬

life delà dynastie des' Abbâcides. (Histoire unirerselle, T. XVI. p. 84, 81 90.) La
ville de Sermènraï est citée par le Baron C. d'Ohsson dans son Histoire des Mongols,
T. III. p. 73, et par le Baron de Hammer dans sa Geschichte der Ilchane, p. 110.

2) Strabon, loc. cit. p. 180 et 181.

3) Strabon, loc. cit. p. 1S2; Géographie ancienne et historique, T. I. p. 27 et 28.

4) Le Baron C. d'Ohsson (loc. cit. T. IV. p. 174) donne à cette ville le nom
de Destadjirdan, et Mr. de Hammer, loc. cit. T. I. p. 384, écrit ce nom Destadscherd ;

cf. Géographie ancienne et historique, T. I. p. 41.

5) Strabon, loc. cit. p. 183 ; Géographie ancienne et historique, T. I. p. 41 et 27.

6) Strabon, loc. cit. p. 186 et 187; Géographie ancienne et historique, T. I. p.

37 et 38.
7) Avant de monter sur le trône, le roi Cyrus se nommait Agradates, terme

qui parait être la traduction du mot persan composé il^i. Khordâd pour A >jj*
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lors de la décadence de l'empire des Séleucides, forma, pendant

quelque temps, un petit royaume. Trajan soumit cette province
et se fit gloire cle marcher sur les traces d'Alexandre le Grand
en soumettant, comme lui, la ville d'Arbèles et Gangamèles1).

La Mésopotamie a reçu ce nom parce qu'elle est renfermée

entre l'Euphrate et le Tigre. Ce dernier fleuve l'arrose du côté

de l'orient, tandis que l'Euphrate en baigne le côté occidental

et le méridional; elle est enfin bornée au nord par le Taurus, qui
la sépare de l'Arménie2). La partie cle la Mésopotamie située le

long des montagnes est assez fertile: elle est habitée par les

peuples que les Macédoniens ont surnommés Mygdoniens3), dans

le voisinage de l'Euphrate et cles deux Zeugma (ou Passages),

savoir : le Zeugma de la Comagène et 1''ancien Zeugma deThapsaque1').

Ils possédaient la ville cle Nisibe (aujourd'hui /j~-oj Niszibîne,

nommée également Antioche de Mygdonk, au pied du mont Ma-
sius (le ^^ Djoûdy cles Arabes), et celle de Tigranocetie (Amide et

non Sîirdc), les cantons de Carrhcs et de Niceplwrium (ai, Baqqah),
Chordiraza et Sinnaca, où périt Crassus, victime de la ruse de

Surena, général des Parthes3).

Les parties cle la Mésopotamie plus rapprochées du midi et
éloignées des montagnes sont habitées par les Arabes Scénites,

Khourdâd (Don du soleil, ou Héliodore), nom d'unange qui, d'aprèslesanciensPams,
présidait aux eaux vives et aux arbres: c'était à lui qu'était confiée la surveillance
de toutes les affaires entreprises dans le mois de Ivhordâd (Fèrhèngui-Cho'oûry,
édit. de Constantinople, T. I, Fol0 892, E°): Ptolémée dit que le fleuve nommé
Kour ou Cyrus était également nommé Agradates. (Malcolm, loc. cit. T. I. p.
337 el 338.)

1) Géographie ancienne et historique, T. I. p. 38.

2) Strabon, loc. cit. p. 189; Géographie ancienne et historique, T, I. p. 13 et 14.
3) Géographie ancienne et historique, T. I. p. 23.

4) Ibidem, p. 51 et 55 56.
5) Strabon, loc. cit. p. 190 et 191; Géogr. anc. et histor., p. 23, 13 et 24, 10

et 11; sur le mont jO«» Djoûdy ou Masius, voyez Hammer, Geschichte der Il¬
chane, T. I. p. 186, 191 ; St. Martin, Mémoires sur l'Arménie, T. I. p. 48 et 49; sur.
Tigranocertc ou Amide, ibidem, p. 170 et 171; sur Carrai (ou' Harrân) où mourut
Caligula, et sur Nieephorium (Raq'qah), voyez la Géogr, anc. et histor., T, I. p. 16
et 17, et Hammer, loco nuper cit. T. I. p. 286, 287 et p. 182.
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peuple nomade adonné au brigandage, et qui passe volontiers
d'une demeure à l'autre, quand les pâturages et le butin viennent
à lui manquer: cette contrée est aride et stérile').

Du temps de Strabon, la rive orientale de l'Euphrate était
la limite de l'empire des" Parthes. La partie située en-deçà du

même fleuve, jusqu'à la Babylonie, dépendait des Romains, ou

des chefs de tribus arabes, qui obéissaient les uns aux Parthes,
et les autres aux Romains, dont ils étaient voisins2).

Outre Ninive, Arbèles, Gaugamela, Démétrias, Siazuros, Opis

et Artcmita, dont nous avons déjà parlé, on trouvait encore dans

YAssyrie proprement dite (ou Kourdistân actuel) Mcspila, sur le

Tigre, à 7 lieues sud-est de Ninive, et Larissa, également sur le

. Tigre, à 6 lieues sud de Mespila, villes situées entre le Zâb et
le passage des monts Gordyéens, les villages de Parysatis (Pary-
satidis pagi), à 17 lieues nord de Dura et à 28 lieues sud-ouest
de Démétrias, enfin Beclal, à deux lieues ouest d'Artemita, pa¬

lais où se trouvait le parc ou la ménagerie du roi de Perse3).

Le Kourdistân turk moderne, qui correspond, à peu près, à

l'ancienne province d'Assyrie proprement dite, subit les mêmes

révolutions politiques que l'empire du même nom, et fut soumis

par Cyrus nommé en hébreu Korèche (Soleil, synonyme du mot
Pehléwyj^i KJiour), vers Tannée 536 avant l'ère chrétienne. Ce

monarque fut probablement le même que les historiens orientaux
ont nommé Këi-Khosraû 3J^ 0f ou ^j*»* Khosrau (Khosrev)4).

Le pays susmentionné forma, pendant deux siècles, une pro¬

vince de l'empire des Perses sous les rois Kèyïânides (jIaIS,
successeurs de Cyrus, jusqu'à l'époque où cette vaste monarchie
fut conquise par Alexandre le Grand en 331 avant J. C.5).

1) Strabon, loc. cit. p. 192; Géogr. anc. et histor., T. I. p. 129,

2) Strabon, ibidem, p, 194.

3) Géogr. anc. et histor., T. I. p. 37, 40 et 42.

4) Malcolm, Histoire de Perse, T. I. p. 325338; J. Klaproth, Tableaux histo¬

riques de l'Asie, p. 21, 24, et Aperçu général des cartes, p. I.
5) Ibidem, p. 26 du texte, et Aperçu général des cartes, p. III.
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Soixante et dix ans auparavant, c'est-à-dire en 401 avant

l'ère vulgaire, les Dix-mille, lors de leur belle retraite, qui suivit
la défaite et la mort du jeune Cyrus à Cunaxa1) dans la Méso¬

potamie, traversèrent l'Assyrie pour regagner leurs foyers. Après
avoir passé le Tigre sur un pont de trente-sept bateaux, ils par¬

coururent vingt pharasanges (100 kilomètres) en quatre jours,
jusqu'aux bords du Physcus (que D'Anville regarde comme la
même rivière que celle d'Odorneh, tandis que M. Kinneir le prend
pour le Kafry-Szou) et jusqu'à Opis"'). De là les Grecs se ren¬

dirent aux villages cle Parysatis (Parisatidis pagi) , où ils trouvè¬

rent beaucoup cle bled, de bétail et d'autres richesses3): ils arri¬
vèrent plus tard à Larissa, grande ville déserte, autrefois habi¬

tée par les Mèdes (que M. Kinneir croit être la même que Niné-
vch [?]); et dans la journée suivante, ils vinrent, après un trajet
de six pharasanges, camper au pied d'un vaste château désert

nommé Mcspila, jadis habité par les Mèdes'').

Le champ de bataille de Gangamèle, où le conquérant macé¬

donien vainquit, pour la seconde fois, Dara ou Darius Codo-

mau, se trouvait également en Assyrie, comme nous l'avons dit
précédemment. C'est à la suite de cette victoire que cette pro¬

vince tomba, avec tout l'empire des Perses, au pouvoir du fils
de Philippe.

Après la mort cle ce jeune conquérant arrivée en 323 avant
J. C, l'empire macédonien fut partagé entre tous les généraux

qui avaient contribué à son agrandissement, et le gouvernement
de la province cle Babylonie, qui comprenait celle d'Assyrie, fut
confié, en 312 avant J. C, par Antipater, régent de Macédoine,

à Séleucus surnommé Nicator (le Vainqueur), fils d'Antiochus,

1) Sur Cunaxa,, à 3 lieues E. d'Js ou Aeiopolis (Hit d'aujourd'hui) et à S lieues
sud-ouest de l'ancienne Macepracta, voyez la Géogr. anc. et histor., T. I. p. 20 et
21 ; Description du Paehalik de Bagdad, p. 78.

2) M.ted. Kiuneir, Voyage dans l'Asie mineure, VArménie et le Kourdistân,
trad. franc. T. II. p. 278 et 279; Géogr. anc. et histor., T. I. p. .41.

3) Macd. Kiuneir, loc. cit., p. 2S0; Géogr. anc. et histor., T. I. p. 40.
4) Macd. Kinneir, loc: cit., p. 281, 282, 283; Géogr, anc. et histor., T. I. p. 87,
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qui avait été mis à la tête de toute la cavalerie. Mais il en fut
dépossédé par Antigone, roi d'une partie de l'Asie mineure, de

la Grèce asiatique et de la Médie (par conséquent aussi du Kour¬

distân persan et du Loristân modernes), contre qui il s'était ligué
avec Lysimaque, Cassandre et Ptolémée, roi d'Egypte. Ce der¬

nier, après avoir vaincu Démétrius à Gaza, fournit à Séleucus

un corps auxiliaire de quatre mille hommes, à l'aide duquel il
essaya de recouvrer ses anciennes possessions. Les habitants de

Babylone, qui lui étaient généralement dévoués, lui ouvrirent les

portes de leur ville. C'est cle l'époque de son entrée dans les

murs cle Babylone, qui eut lieu le Ier octobre cle Tannée 312 avant

J. C, que date l'ère des Séleucides (^Libi) Acheqâniân) très-

célèbre en Orient sous le nom cle l'Ere du Bicorne ou ^jà]^
Dzoïilqarneïne, parce que Séleucus, cle môme qu'Alexandre le
Grand, s'était probablement fait représenter avec les deux cornes

de Jupiter Ammon à son casque.

Après avoir soutenu plusieurs guerres contre Nicanor, qui
gouvernait, au nom cTAntigone, la Médie dont dépendaient alors
le Kourdistân persan et le Loristân actuels, et contre Démétrius
Poliorcète, fils d'Antigone, Séleucus se rendit maître de la Médie,
de la Syrie , de la Babylonie , de la Perse , cle la Bactriane et de

THyrcanie, et livra à Antigone lui-même une célèbre bataille à

Ipsus en Phrygie, en 301 avant J. C.1). Antigone fut tué et les

quatre généraux coalisés se partagèrent les Etats d'Alexandre.
Séleucus , qui eut alors toute l'Asie jusqu'à l'Indus , prit le titre
de Roi de Syrie, et le transmit aux princes de sa race nommés

Séleucides ou ^LbiJ Acheqâniân2). Ce monarque, qui fonda la
ville de Séleucie (Médâïne rjiljA) ainsi qu'Antioche, eut pour suc¬

cesseur, en 284 avant l'ère chétienne, son fils Antiochus rr, sur-

1) Sur la ville d'Ipsus située entre Célènes et Synnada et sur la bataille qui
s'y livra, voyez la Géogr. anc. et histor., T. I. p. 316. " ''

2) Histoire de la Perse, par Sir John Malcolm, trad. franc. T. I. p. 120 et
Buiv.; J. Klaproth, loc. cit. p. 3840; Aperçu général de la 4fi et de la 6S carte.
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nommé Sotèr ou le Sauveur, dont le fils Antiochus Théos (ou le
Dieu) monta sur le trône de Syrie en Tan 262 avant l'ère vul¬

gaire'). Celui-ci porta la guerre en Egypte contre Ptolémée Phi-
ladelphe; et pendant son absence, un prince des Parthes ou chef
tributaire nommé Arsacès Ier se révolta contre lui. n tua son

vice-roi Agathoclès, s'empara des provinces situées au-delà du

Tigre (y compris l'Assyrie) et fonda, en 256 avant J. C, la dy¬

nastie à laquelle les auteurs occidentaux donnent le nom de princes
Arsacides ou Parthes. Les écrivains orientaux, de leur côté,

attribuent la fondation cle cette dynastie dite des Achekâniens

(jUKi)2) à 3.A Achk (dont le nom pourrait être une synérèse

cle S.lJ Archak), qu'ils regardent comme un des descendants cles

premiers rois de Perse, et donnent encore à ces souverains le

titre cle oJ^kll É^U Mouloûk-ëthtlumaif'ou Rois de diverses peu¬

plades3). L'un d'entre eux nommé Mithridate (A^* Mihr-dâd
ou Héliodorë), hâta la chute totale cle la puissance des Séleucides

par les victoires successives qu'il remporta, depuis Tannée 162
jusqu'à 137 avant notre ère, et à la suite desquelles il soumit
tous les pays situés entre l'Inclus et l'Euphrate, savoir: la Perse,

la Médie, la Bactriane, la Mésopotamie4), par conséquent aussi

le Kourdistân persan et turk ainsi que le Louristân.

L'Assyrie passa donc alors sous la domination des souverains

parthes5), et les Romains mêmes ne purent, jamais venir à bout
de subjuguer entièrement ce peuple, qui opposa, en quelque sorte,

1) Voyez Mr. Reinaud, Mémoire sur la Méséne et la Kharacene, Journal
asiatique, 5e série, T. XVIII. p. 167 et 108.

2) Deguignes, Histoire générale des Huns, T. I. p. 398400.
3) Malcolm, loc. cit. T. I. p. 121, les nomme Mulook-u-Tuaif ou la République

des tribus (?). Mr. Eeinaud (7oc. sttprà laud. p. 175) donne à. ces mômes souverains
le nom de Molouïc-al-theouayf ou Chefs de bandes; voyez St. Martin, Histoire des

Arsacides publiée après la mort de l'auteur; l'abbé de Louguerue, Annales Arsa-
cidarum; Malcolm, loc. cit. T. I. p. 121125; Deguignes, loc. cit. T. I. p. 399 et
400; J. Picot, Tablettes chronologiques, T. L p. 507.

4) J. Klaproth, Tableaux historiques de l'Asie, p. 41.

6) Ibidem, et Aperçu général de la 7e.earte.
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un mur d'airain aux différents généraux qui l'attaquèrent et firent
môme périr Crassus en 53 avant l'ère vulgaire1).

Dans Tannée 15 de J. C. Arclwân ou Artaban III, fils d'Achk
(peut-être S.lJ Archak), fonda en Perse la dynastie des Achekâ-

niens ^LMA, 2° branche des Arsacides, qui conserva également

la province d'Assyrie. Trajan eut enfin le bonheur de remporter,
en 114 de notre ère2) sur Khosraû ^^.i (ou Chosroës), un de

ces monarques qui s'était emparé du royaume d'Arménie, et qui
en avait investi Exedarès ou Asidares ou Ardaschès III, fils de

SanadrougB), une victoire décisive, à la suite de laquelle l'Ar¬
ménie, l'Assyrie avec l'Adiabène et la Mésopotamie furent con¬

verties en provinces romaines'''); mais elles furent restituées en

1 1 7, par son successeurAdrien au même Chosroës (ou Vologèse Ier,

roi des Parthes), avec qui le monarque romain fit la paix3).

En 161 Lucius Verus, gendre de Marc Aurèle, chassa du

trône de l'Arménie le roi Tigrane VI, à qui il donna pour suc¬

cesseur un certain Sohème , issu d'une autre branche des Arsa¬

cides6). En 165, le même empereur romain, secondé par ses

généraux Cassius et Marcus Verus, vainquit Vologèse ou <ji°)b

Bèlâche II, roi cles Parthes, s'empara cle Séleucie et brûla Baby¬

lone ainsi que Ctésiphon : ce qui lui valut le surnom de Parthique.

Les Parthes vaincus demandèrent la paix, et cédèrent aux Ro¬

mains la Mésopotamie et l'Adiabène. En 201 l'empereur Sep-

time Sévère, après avoir marché, à diverses reprises, contre ce

peuple gouverné alors par ^J.% Bèlâche ou Vologèse III, soumit

1) Strabon, édition grand in-4°, T. V. p. 191.

2) Deguignes, loc. suprà laud. T. I, p. 399 et 400; Malcolm, Histoire delà
Perse, T. I. p. 123, 124, 125; Tablettes chronologiques do Jean Picot, T. II. p. 20,

21 ; Wedekind's Handbuch der Wélt- itnd Vôlkergeschichte,[iï. -33.

3) St. Martin, Mémoires sur l'Arménie, T. 1. p. 412.
4) Malcolm, loc. cit. T. I. p. 123, 124; Klaproth, Tableaux historiques cleVAsie,

Aperçu général de la 7" carte ; Buret de Longchamps, Fastes universels, 3e édition
in-8°, T. III. p. 54.

5) Malcolm, loc. cit. T. I. p. 124; Fastes universels, T. III. p. 60, 98.
6) St. Martin, loc. cit. T. I. p. 412; J. Pioot, Tablettes chronologiques, p. 25

du T. II.
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de rechef l'Adiabène, qui s'était révoltée en 194, mit en fuite les

Parthes, et leur reprit la ville de Ctésiphon, leur capitale1); mais

Macrin, battu près de Nisibe (Niszibîne) par Ardéwân ou Arta-
ban IV2), dernier roi de la dynastie des Arsacides, fut forcé de

signer, en 218, une paix dont ce roi lui-même dicta les condi¬

tions: le souverain parthe plaça, à la même époque, Dertâd ou

Tiridcde sur le trône d'Arménie3). Ce monarque, qui avait bravé
les armes et vaincu les légions des maîtres du monde, fut défait
en 226'') par Ardechîr Bâbégân- (JéA* ^AïJ (Artaxerxès, fils
de Bâbek), descendant de Saçân, fils de Behmèn et petit-fils d'Is¬

fèndiâr. Ce prince, qui s'était fait un parti considérable, et qui
avait conçu l'idée de rétablir l'ancien empire cles Perses, se ren¬

dit maître du Farsistân, entreprit. une expédition contre le Ker-
mân qu'il soumit, et occupa presque tout l'Iraq' persique avant
qu'Ardévân, qui resta longtemps caché clans les montagnes voi¬

sines cle Hamadân (Ecbatancs) et cle Kèrmânchâh (Q'armicîne),
c'est-à-dire clans le Kourdistân persan de nos jours, entrât en

campagne contre son compétiteur. La bataille mémorable qui se

livra en 226 clans la plaine de Hormuz, (Râm-Hormuz, au sud-est

de Choustèr clans le Khouzistân), décida du sort de la dynastie
des Arsacides3): Ardévân y perdit la couronne et la vie, tandis
que le vainqueur reçut, au champ d'honneur, le titre pompeux

de <>Li>U Ghûhénchâh ou Ghahânchâh (Roi cles rois), qu'il trans¬

mit aux princes de sa dynastie, qui prirent le nom de Saçânides

L'Assyrie passa donc, avec le reste de l'empire des Parthes,
sous le sceptre des princes de cette famille, qui la conservèrent

1) J. Picot, loc. cit. T. IL p. 29.
2) D'après les mêmes Tablettes, p. 476, le dernier dcsrrois parthes ou Arsa¬

cides fut Artaban F, et non Artaban IV, qui était monté sur le trône, en 50 de
J. C, conjointement avec Vologèse ou Vagharsch.

3) Fastes universels, T. III. p. 102.
4) Tablettes chronologiques, T. IL p. 31.
5) Fastes universels, T. III. p. 103; Histoire de la Perse, T. I. p. 131 et 132;

St. Martin, Mémoires sur l'Arménie, T. I. p. 412.
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1) J. Picot, loc. cit. T. IL p. 29.
2) D'après les mêmes Tablettes, p. 476, le dernier dcsrrois parthes ou Arsa¬

cides fut Artaban F, et non Artaban IV, qui était monté sur le trône, en 50 de
J. C, conjointement avec Vologèse ou Vagharsch.

3) Fastes universels, T. III. p. 102.
4) Tablettes chronologiques, T. IL p. 31.
5) Fastes universels, T. III. p. 103; Histoire de la Perse, T. I. p. 131 et 132;

St. Martin, Mémoires sur l'Arménie, T. I. p. 412.



316

malgré les efforts réitérés que firent plusieurs empereurs ro¬

mains pour la leur ravir. Tels furent: 1° Alexandre Sévère, qui,
en 233 et 234, défit Artaxerxès ou Ardechîr, lui prit 700 élé¬

phants avec 1800 chariots, et rentra triomphalement dans les

murs de Rome; 2° Gordien III, dit le Jeune, qui, en 242, battit
j^jti Chapour ou Sapor Ier, fils d'Ardechîr, et reconquit Charres

('Harrân), Nisibe et toute la Mésopotamie, qui fut rendue en 245
par Philippe à Sapor avec toute l'Arménie; 3° Valérien, qui, en

259 et 260, fut défait et traîtreusement emmené en captivité
par le même souverain persan; 4° Gallien, qui, en 263, reconnut
empereur d'Orient et s'associa Odénat, roi de Palmyre: celui-ci,
qui était l'époux de la célèbre Zénobie, régna sur la Syrie, l'Ar¬
ménie, la Mésopotamie, dont il s'était emparé après la prise de

Charres et de Nisibe. Il déclara la guerre à Chapour, pénétra, en

265, en Perse, et fit le siège cle Ctésiphon (Médâïne), qu'il leva

plus tard; 5° Probus, qui, en 280, fit également la guerre aux

Perses; 6° Carus, qui, en 283, s'empara de la Mésopotamie et
s'avança jusqu'à Ctésiphon, où il fut tué par la foudre1), et 7°

Dioclétien, qui, sans combattre et par la terreur seule qu'inspi¬
rait son nom,, contraignit Varrane ou J^ Bahrâm II à lui de¬

mander la paix et à lui céder la Mésopotamie2). Galérien , qui
régnait conjointement avec Dioclétien, livra, en 297, aux Perses

une sanglante bataille dans les plaines cle Charrie ('Harrân), où

l'armée romaine fut mise en déroute et prit honteusement la fuite;
mais elle ne tarda pas à laver son déshonneur dans le sang des

Perses3). Galère, éclairé par l'expérience, pénétra dans cet em¬

pire par l'Arménie, tourna l'armée cle Narsès ou Narsy; lui livra,
en 302, une bataille décisive, où il le força à fuir, en abandonnant

aux vainqueurs sa femme, ses enfants, ses concubines, ses trésors,
ses somptueux équipages et ses principaux officiers. Cette guerre

1) Tablettes chronologiques, T. IL p. 3140; Fastes universels, T. III. p. 104,
105, 106, 108, 109, 113.

2) Ibidem, T. III. p. 104, 105, 106, 108, 109, 113 et 114.

3) Ibidem, T. III. p. 116, 142; Tablettes chronologiques, T. II. p. 40.

316

malgré les efforts réitérés que firent plusieurs empereurs ro¬

mains pour la leur ravir. Tels furent: 1° Alexandre Sévère, qui,
en 233 et 234, défit Artaxerxès ou Ardechîr, lui prit 700 élé¬

phants avec 1800 chariots, et rentra triomphalement dans les

murs de Rome; 2° Gordien III, dit le Jeune, qui, en 242, battit
j^jti Chapour ou Sapor Ier, fils d'Ardechîr, et reconquit Charres

('Harrân), Nisibe et toute la Mésopotamie, qui fut rendue en 245
par Philippe à Sapor avec toute l'Arménie; 3° Valérien, qui, en

259 et 260, fut défait et traîtreusement emmené en captivité
par le même souverain persan; 4° Gallien, qui, en 263, reconnut
empereur d'Orient et s'associa Odénat, roi de Palmyre: celui-ci,
qui était l'époux de la célèbre Zénobie, régna sur la Syrie, l'Ar¬
ménie, la Mésopotamie, dont il s'était emparé après la prise de

Charres et de Nisibe. Il déclara la guerre à Chapour, pénétra, en

265, en Perse, et fit le siège cle Ctésiphon (Médâïne), qu'il leva

plus tard; 5° Probus, qui, en 280, fit également la guerre aux

Perses; 6° Carus, qui, en 283, s'empara de la Mésopotamie et
s'avança jusqu'à Ctésiphon, où il fut tué par la foudre1), et 7°

Dioclétien, qui, sans combattre et par la terreur seule qu'inspi¬
rait son nom,, contraignit Varrane ou J^ Bahrâm II à lui de¬

mander la paix et à lui céder la Mésopotamie2). Galérien , qui
régnait conjointement avec Dioclétien, livra, en 297, aux Perses

une sanglante bataille dans les plaines cle Charrie ('Harrân), où

l'armée romaine fut mise en déroute et prit honteusement la fuite;
mais elle ne tarda pas à laver son déshonneur dans le sang des

Perses3). Galère, éclairé par l'expérience, pénétra dans cet em¬

pire par l'Arménie, tourna l'armée cle Narsès ou Narsy; lui livra,
en 302, une bataille décisive, où il le força à fuir, en abandonnant

aux vainqueurs sa femme, ses enfants, ses concubines, ses trésors,
ses somptueux équipages et ses principaux officiers. Cette guerre

1) Tablettes chronologiques, T. IL p. 3140; Fastes universels, T. III. p. 104,
105, 106, 108, 109, 113.

2) Ibidem, T. III. p. 104, 105, 106, 108, 109, 113 et 114.

3) Ibidem, T. III. p. 116, 142; Tablettes chronologiques, T. II. p. 40.



317

valut à Galère les glorieux surnoms de Persique, d'Arménique et
de Médique.

Il fut conclu, peu cle temps après, un traité de paix, par le¬

quel le Tigre fut assigné pour limite aux deux empires, et la Mé¬

sopotamie ou Djézïreh ojjj* (Presqu'île) fut cédée aux Romains,

avec cinq autres provinces, entre autres la plus grande partie de

la Carduchie ou Carduquie (Kourdistân moderne proprement dit),
qui avaient appartenu précédemment au royaume d'Arménie ').

Cette paix fut déjà rompue en 308. Les armées de Constance,

fils et successeur de Constantin le Grand, bien loin d'obtenir des

succès sur les Perses gouvernés, à cette époque, par Chalipoûr

ou Chabour II, surnommé en arabe ^jLf^J /s (le Maître cles

épaules), c'est-à-dire Sapor. fils de Hormouz ou Hormisdas II et

petit-fils cle Narsy , qu'elles avaient d'abord forcé, en 338, à lever
le siège de Nisibe, essuyèrent divers échecs, et Sapor II s'empara

cle son côté, en 345, cle l'Adiabène et de quelques autres petits
États de la Syrie'2).

Le 26 juin 363, Julien l'Apostat paya de sa vie la résistance

qu'il tenta d'opposer aux progrès de ce peuple victorieux, qui, en

359 et 361, avait assiégé Amide, envahi la Mésopotamie et pris
les villes de Sindjâr et cle Bezabde (aujourd'hui^c jj\ o_xJ* ou

d.jj»c, Djéziré-ï-ibn 'Omar ou 'Omarïeh'*).

Son successeur Jovien se vit forcé de signer, dans la même

année 363, à Dura, un traité par lequel les cinq provinces situées

à l'est du Tigre, que Narsy avait abandonnées aux Romains, fu¬

rent restituées aux Perses, ainsi que la plus grande partie de la

Mésopotamie, qui devint une province romaine4); Sapor obtint
enfin la possession deNisibe, qui avait si souvent résisté à ses armes.

1) Malcolm, loc. cit. T. I. p. 150 et 151 ; Tableaux historiques de l'Asie, Aperçu
général de la 9« carte.

2) Histoire de la Perse, T. I. p. 156; Fastes universels, T. III. p. 151 et 153.
3) Géogr. anc. et histor., T. I. p. 9, 22 et 24; Tablettes chronologiques, T. II.

p. 52 et 53.
4) Histoire de la Perse, T. I. p. 159; Tablettes chronologiques, T. I. p. 56;

Tableaux historiques de l'Asie, Aperçu général de la 10» et de la 11e carte; Fastes
universels, T. III. p. 157, 158.
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L'Assyrie resta soumise à la Perse pendant les règnes des

rois Ardechîr second, Chapour (Sapor) III, Bahrâm (Vararane)
IV, Iezdédjirde Fr, Khosraû Ier, Bahrâm V surnommé Gour

(Onagre), Iezdédjird II, Hormouz (Hormisdas) III, Firoûz (Perozes),

Bélache (Balascès), Q'obâd (Cabades), qui fit la guerre aux troupes
de l'empereur Anastase et à celles de Justinien commandées par
le'célèbre Bélisaire, Djamasp et Khosraù (Chosroès) II surnommé

Anouchirevân ou Nouchirevân (Chosroès le Grand), dont Justi¬

nien acheta la paix moyennant un tribut de mille livres d'or').
Enfin, après des guerres multipliées entre les Romains et les

Perses, qui s'étaient terminées par des traités tantôt avantageux,

tantôt préjudiciables à l'une ou à l'autre cles deux puissances

belligérantes, l'empereur d'Orient Héraclius fit demander la
paix à Khosraii-Pèrwîz, qui lui imposa pour première condition
de renoncer au Christianisme. L'empereur cle Constantinople la

rejeta avec indignation, se mit lui-même à la tête cle ses troupes
et remporta, pendant six années consécutives,' c'est-à-dire à dater
de 5 avril 621 jusqu'au commencement de 627, les victoires les

plus signalées sur Khosrau. ou Chosroès IL Celui-ci, qui avait
soumis l'Arménie, perdit toutes ses conquêtes, et vit la Perse en¬

vahie par ses ennemis triomphants, qui s'avancèrent les uns jus¬

qu'à la mer Caspienne, et les autres jusqu'à Aspadana ou Ispa-
hân2): les vainqueurs se retirèrent enfin et laissèrent le royaume

plongé dans la plus grande anarchie. Chirouïeh (ou Chirwcïh,
Siroës), fils de Khosrau Pervîz, conclut enfin la paix après avoir
incarcéré son père, qu'il accabla d'outrages3).

Cet empire ne tarda pas à se voir assailli par un ennemi plus

formidable encore, qui le renversa entièrement et qui anéantit la

1) Histoire de la Perse, T. I. p. 162234; Tablettes chronologiques , T. II. p.
91,93, 98, 99, 100; Fastes universels, T. III. p. 255. Cette paix mit fin à la guerre
de Perse en 533 de l'ère chrétienne.

2) Mas'oûdy, Prairies d'or, T. IL p. 190232; Histoire de la Perse, T. I. p.

233 235. Sur Aspadana ou Ispahân, voyez la Géogr. anc. et histor., T. I, p. 166.

3) Mas'oûdy, loc. cit. T. IL p. 232 et 233; Tablettes chronologiques, T. IL p.

116, 117, 118, 119, 120, 121, 122; Fastes universels, T. III. p. 250, 258, 259, 263,
264, 266, 269, 270, 273; T. IV. p. 2 5, 714.
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319

dynastie des Saçânides. Le Khalife Abou-bekr avait fait attaquer
les Persans par plusieurs de ses généraux, dont les succès avaient

été achetés par d'assez grands revers'). Bientôt après lezdédjirdïlj,
fils de Chehrïâr, monta sur le trône en 632 de J. C, et envoya

un agent à Sdad-bèn-waqqâsz, généralissime, à qui le Khalife
'Omar avait confié le commandement cles troupes destinées à agir
contre la Perse. Sa'ad, se conformant à l'invitation qui lui était
faite, envoya à Médàïne une députation composée cle trois chefs

arabes, auxquels le présomptueux lezdédjirde tint un discours

qui prouvait à la fois son extrême vanité et toute sa faiblesse.

Le Cheïkh Mag'oura, qui était le plus distingué cle ces députés,

répondit avec dignité à ce discours insensé, en invitant lezdédjirde
à embrasser l'Islamisme ou à payer au Khalife le tribut imposé

aux Infidèles. Le monarque persan rejeta ces propositions avec

dédain, et la guerre recommença avec plus d'acharnement2). L'ar¬
mée persane commandée par Roustèm- Ferroukh-zâd fut défaite

avec une perte immense. Il périt près de cent mille Persans dans

la célèbre bataille de Q'adéciuh, où le butin fut très-considérable,
et où fut pris le fameux Dircfch-i-Kaicâny ou tablier de cuir du

forgeron Kâveh, qui servait d'oriflamme ou d'étendard sacré aux

rois de Perse. Cette bataille, nommée Journée de l'ébranlement

(de la monarchie persane) dura trois jours consécutifs. En 639
de J. C. (ou 18 de l'hégire) 'Aï-âz, fils de G'anèm, conquit la ville
de Mauszul en Mésopotamie (Djézîreh)3). En 640, lezdédjirde
leva, clans les provinces du Khoraçân, cle Reï et de Hamadân

(Kourdistân persan actuel), une armée de 150,000 hommes, qu'il
plaça sous les ordres de Firouzân, le plus distingué de ses généraux.

Le Khalife," de son côté, ordonna à toutes les provinces dont se com-

1) Sur le Khalifat d'Abou-bekr, voyez Mas ondy, Prairies d'or, T. IV. p. 177
189; Histoire universelle, T. XV. p. 298, 299.

2) Mas'oûdy, loc. cit. T. II. p. 233234, et T. IV. p. 190-247; Histoire uni¬

verselle, T. XV. p. 299 et 300.
3) Mas'oûdy, loc. cit. T. IV. p. 207-219; Histoire universelle, T. XV. p. 306;

Histoire de la Perse par Sir John Malcolm, T. I. p. 253259;- Tablettes chrono¬

logiques, T. II. p. 123, 124; Fastes universels, T. IV. p. 16, 17, 18.
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posaient ses États, d'envoyer des renforts à son armée dePerse, et il
en confia le commandement à No'omân, à qui il recommanda expres¬

sément de donner tous les soins à l'entière destruction du culte

des Mages, ordre qui fut exécuté avec tout le zèle que pouvait
inspirer le' fanatisme le plus aveugle. Les troupes arabes se con¬

centrèrent à Konfah: elles marchèrent de là sur Néhavènd (ville
du Kourdistân persan), où les deux armées restèrent pendant deux

mois en présence Tune de l'autre, et où il se livra enfin, en 641,
une bataille mémorable, d'où les Arabes sortirent victorieux, mais

dans laquelle No'omân périt cle la mort des braves. Trente mille
Persans succombèrent sous les armes ennemies, et S0.000 furent
submergés dans un fossé qui entourait le camp. Cette bataille
décida du sort de l'orgueilleux et superbe lezdédjirde, qui fut
tué, en 651, à huit milles de la ville de Merw, par un meunier a-

vide de ses dépouilles; et la Perse, depuis les rives de l'Euphrate
jusqu'à celles cle l'Oxus., tomba sous le sceptre des Khalifes
arabes après avoir été soumise pendant 415 ans à la domina¬

tion des Saçânides: l'Assyrie (Kourdistân actuel), qui en faisait
partie, changea également cle maître ').

Aux Khalifes nommés ^«-ùL/-" er-Râchicloûn ou Orthodoxes

succédèrent définitivement, en 661, les Omdiades, dont le pre¬

mier fut Mdâiviah2). Ceux-ci furent dépossédés, en 750 cle J. C,
par Aboul 'Abbâs, qui donna son nom à la dynastie des 'Abbâcides,

et l'Assyrie fut successivement soumise à ces trois dynasties

arabes3). Hamdân ou Hamadân, fondateur cle celle cles Hamclâ-

nides ou Hamadanides, commença à jouer un rôle sous le règne

du Khalife Moutazicl jàz**, c'est-à-dire vers l'année 279 cle

1) Djéhân-numa , p. 436; Histoire universelle, T. XV. p. 398; Histoire de la
Perse, T. I. p. 259 263; Tableaux historiques de l'Asie, Aperçu général de la 11°
et de la 13e carte; Tablettes chronologiques, T. II. p. 124, 125, 126, 127; Fastes
universels, T. IV. p. 19, 20, 21, 22 et 23; Chreslomathia persica , edit. Wilken, p.
152155; vers. lat. p. 3133.

2) Histoire universelle, T. XV. p. 459, 462486.
3) Ibidem, T. XV, p. 618623 ; Histoire générale des Huns, T. I. p. 323329;

Tableaux historiques de l'Asie, Aperçu général de la 14°, de la 15e, de la 16e et de la
17« carte; Wedelcind's Handbuch der Welt- und VbllcergeschicMe, p. 49, 53.
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l'Hégire ou 892 de l'ère chrétienne'). Ce prince appartenait à la
tribu des Arabes ^AÀTzdléby: après s'être révolté contre leKhalife
au service duquel il se trouvait, il fonda, dans la Syrie septen¬

trionale, YAssyrie et le Kourdistân proprement dit, une dynastie

qui se partagea en deux branches. La résidence de la première était
la ville de Mauszul, où 'Abd-allah, fils de Hamdân, régna jusqu'à
ce qu'il fut tué en 317 de l'hégire ou 929 de l'ère vulgaire
(d'après Deguignes2); mais 'Ilâdjy Khalfah fixe le commencement

de son règne à l'année 323 de l'hégire ou 934 935 de J. C:
la capitale de la seconde branche fut 'Haleb. La première se

maintint, au dire de Djennâby, jusqu'en 3S0 (A.D. 990), et sui¬

vant Deguignes et l'Histoire universelle (T. XVI, p. 262 264,
265) jusqu'en 368 de l'hégire ou 978 de l'ère chrétienne, époque

à laquelle le prince Deïlémite ou Bouweïhide ' Adhoud ('Azoud)-
ouddaiilèt, fils de Bouwëili (ou Bouieh ^y), dont la dynastie régnait
depuis 945, s'empara de Mauszul, du Dïâr-Rèbî'ah, de Mèïafâ¬

réq'în et du Dïâr-bekr, qui formaient les Etats des Hamclânides3).

Les Bouweïhides cle Perse possédèrent dès-lors la Perse, Bag'dâd,

l'Iraq', le Khouzistân, 'Ommân, Mauszul, le Dïâr-békr et d'autres
provinces adjacentes.

'Hosnéwëih (ou Hosnouieh <oy*^)', fils de' Houceïn, qui donna

son nom à la dynastie des 'Hosnéweïhides dont il sera fait men¬

tion, en premier lieu, dans les Fastes de la nation kourde de

Chérèf-ou'ddîne Bidlîcy, était contemporain de Rokn-ouddaûlèt,
frère et successeur d'Aboul 'Haçane 'Aly, fils aine de Bouweïh

1) Histoire universelle, T. XVI. p. 144.

2) Deguignes, Histoire général des Huns, T. I. p. 334 335, il y est dit que
Hamadân commença à jouer un rôle sons le règne du Khalife Motadhed, vers l'an
279 de l'hégire (892 de J. C): l'auteur a voulu dire Motamed BUlah.

Suivant VHistoire universelle, T. XVI, p. 144, ce fut en 281 de l'hégire ou 894
de l'ère vulgaire que le Khalife Motazid (Motaded) rompit ouvertement avec
Hamdân, fds de Hamdoûn, fils d'Al Hâreth al Tha'labi, un des émirs arabes du
Diyar Rabia, et se rendit maître de sa personne.

3) Djéhân-numa ,p .426 ; Deguignes, loc. cit. p. 406 409; St. Martin, Mémoires
sur l'Arménie, T. I. p. 425 et 426; Hammer, Geschichte des osmanischen Reiches,

T. IL p. 454; Tableaux historiques de l'Asie, Aperçu général de la 18« carte.
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ou Bouieh et père de 'Adhoud (ou 'Àzoud)- ouddaûlèt, dont il
a été fait mention plus haut').

Ce précis nous prouve que l'Assyrie ou Kourdistân moderne

passa successivement sous le sceptre des Kèyïânides, d'Alexandre
le Grand, des Séleucides ou Acheqânïân, cles Arsacides ou sou¬

verains parthes, de' l'empereur romain Trajan, de Khosrau
(Chosroès ou Vologèse Ier), de Marc Aurèle, de Bèlâche ou Vo¬

logèse III, de Septime Sévère, d'Ardévân ou Artaban III, d'Ar¬

dechîr Bâbégân, fondateur de la dynastie persane des Saçânides

et de plusieurs de ses successeurs, de Galerius, de Sapor II et
de ses successeurs, de l'empereur d'Orient Heraclius, des pre¬

miers Khalifes Mahométans, cles Omaïades, des 'Abbâcides, des

Hamdânides et des Bouweïhides. Mais nous avons déjà vu précé¬

demment que la Carduchia ou Carduquie-, c'est-à-dire le Kour¬

distân proprement dit ne faisait point partie de l'Assyrie, au nord

de laquelle elle était située, mais dépendait du royaume d'Ar¬
ménie: il nous reste donc à examiner les divers changements de

domination qu'a subis ce pays:

Révolutions politiques de la Carduchia (ou Carduquie) depuis

Cyrus jusqu'aux Merwânides.

Près du Tigre, dit Strabon, est le pays cles Gordyéens Toç-

Suaiov (et non nap'iuaiuv), que les anciens nommaient Carduques:

On compte au nombre de leurs villes Sirasa, Sitalca et Pinaca,
qui pourrait être la même que le château fort connu de nos jours
sous le nom de &.XA Phînek ou Phinik. C'était, du temps de

Strabon , une place très-forte , où il y avait trois collines (cou¬

vertes d'habitations), dont chacune était entourée d'un mur par¬

ticulier, de sorte qu'elles formaient, en quelque sorte, trois villes
différentes. Elle fut cependant soumise au roi d'Arménie et en-

1) Rokn-éddaulèt, successeur d'Abou'l 'Haçane'Aly, fils deBouïch ou Bouweih,
mourut en 366 de l'hégire (septembre 976 de J. C.) après un règne de 44 ans, 1

mois et 9 jours. (Histoire universelle, T. XVI. p. 258.).
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levée de vive force par les Romains, quoique les Gordyéens fus¬

sent regardés comme très-habiles dans l'art de bâtir et dans la
construction des machines de siège: c'est pourquoi Tigrane les

employait à ce genre de travaux.
Le reste de la Mésopotamie (?) fut de même soumis aux Ro¬

mains, et Pompée réunit aux États de Tigrane tous les cantons

fertiles de cette contrée. Elle abonde en pâtnrages, qui nour¬

rissent beaucoup de troupeaux cle moutons, et en plantes de toute

espèce: elle produit cles arbres toujours verts (yeuses?) ainsi

que l'amome (A^upiov) , qui est compté au nombre des aromates.

Elle nourrit aussi cles lions, et l'on y trouve de la naphte ainsi

que la pierre nommée Gangifis, que redoutent les serpents.

La Gordyène (ou Gordyée) fut peuplée par Gordys, fils de Trip-
tolôme, et habitée plus tard par les Erétricns, que les Perses

arrachèrent cle leur pays'). Suivant cette opinion de Strabon,

dont le texte grec porte le mot n<xpliua/.Mv (cles Parthes) au lieu
de TopSuauov (des Gordyéens)'1), ce pays aurait été assigné comme

demeure aux habitants de la ville d'Erétrie ou Mélanéïs (au¬

jourd'hui Paleo-Castro) située dans l'île d'Eubée sur l'Euripe
(Egripo ou Négrepont), vis-à-vis de Delphimum, port de l'Attique,
et à cinq lieues sud-est de Chalcis. Cette ville ayant été réduite
en cendres parDatiset Artaphcrne, généraux de Darius (Hystaspes),

qui reçurent l'ordre cle la livrer au pillage et d'en incendier les

maisons et les temples, les habitants furent transplantés, chargés

de chaînes, en 490 avant l'ère chrétienne, clans la Gordyène, sur
vaut Strabon, et d'après d'autres écrivains, à Ardericca, ville de

la Susiane située à dix lieues nord-ouest de Suse3).

«En 401 avant J. C. les Dix mille, sous les ordres de Xé¬

nophon, firent une halte de trois jours au milieu cles collines

(à cinq journées de distance du grand Zâb); puis ils descendirent

1) Géographie de Strabon, trad. en français, grand in-4° T. V, p. 191, 192.

2) Malcolm, Histoire de la Perse, T. I. p. 362, 363; Géogr. anc. et- histor., T. I.
p. 439; Masselin, Dictionnaire universel des géographies	 du monde ancien, du
moyen âge et des temps modernes, comparées, sub voce Eretrie.

3) Géogr. anc. et histor., T. I. p. 439, 440 et 159.
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dans la plaine, où ils trouvèrent de la farine et de l'orge en abon¬

dance 	 Le quatrième jour, l'ennemi se montra, et les Grecs
campèrent à un village situé près du Tigre, ayant d'un côté, une

chaîne de montagnes (probablement le Zakhou-dâg) et de l'autre,
une rivière si profonde, qu'en la sondant avec leurs piques, on

n'en apercevait plus l'extrémité à la surface de l'eau. L'armée,
voyant l'impossibilité d'avancer, résolut de rétrograder, et les

généraux ordonnèrent aux prisonniers de leur communiquer les

renseignements qu'ils avaient recueillis sur les pays voisins. Ceux-

ci leur apprirent qu'un chemin au sud conduisait à Babylone et
en Médie; qu'un autre, à l'orient, menait à Suse et à Ecbatane
(Hamadân), où les rois de Perse, disaient-ils, avaient coutume de

passer le printemps et l'été; un troisième, à l'occident, passant

par le Tigre, conduisait vers la Lydie et l'Ionie; et un qua¬

trième enfin menait, selon eux, par les montagnes situées au nord,

dans le pays des Carduques. "Le peuple, dirent-ils, qui habite ces

montagnes est belliqueux et obéit au Roi (?)'.» Après une marche

pénible de sept jours danslepaysdesCarduques,lesGrecs arrivèrent
à quelques villages situés dans la plaine qui s'étend jusqu'au
Centrites (Nicephorius ou Chaboras cles Latins et ^L Khabour
des Orientaux). Cette rivière'2) a deux cents pieds de largeur,
et sépare l'Arménie du pays des Carduques3).

La partie de l'Arménie que les anciens connaissaient sous les

noms de Gordènei), de Gordyena5), de Cordouène6) et de Car-

douène1), répondait probablement à la province que les Arméniens

1) Voyage de Macd. Kinneir. trad. française, T. IL p. 284287. D'après
VHist. de la Perse de S. John Malcolm (T. I. p. 363), qui cite Cyrus, édit. de Spell-
mann, page 111, Xénophon fut, au contraire, informé que les Carduchiens «étaient
une nation guerrière, et non soumise au Roi». Je préférerais cette dernière leçon.

2) Géogr. anc. et histor., T. I. p. 13, article Centrite et p. 24.

3) Voyage de Macd. Kinneir, T. IL p. 287 et 288.

4) Ptolémée, Lib. V. cap. 13.

5) Strabon, Lib. XVI. p. 747; Plut, in Lucul. T. I. p. 508, 512, et in Pomp.
p. 638; édit. Ruald.

61 Dion. Cass. Tom. I, Lib. XXXVII, p. 114; Amm. Marcel., Lib. XXIV, cap. 8;
Lib. XXV, cap. 7; Plin. Lib. VI, cap. 15.

7) Petr. Patr. in Excerpt. de Légat, p. 30.
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1) Voyage de Macd. Kinneir. trad. française, T. IL p. 284287. D'après
VHist. de la Perse de S. John Malcolm (T. I. p. 363), qui cite Cyrus, édit. de Spell-
mann, page 111, Xénophon fut, au contraire, informé que les Carduchiens «étaient
une nation guerrière, et non soumise au Roi». Je préférerais cette dernière leçon.

2) Géogr. anc. et histor., T. I. p. 13, article Centrite et p. 24.

3) Voyage de Macd. Kinneir, T. IL p. 287 et 288.

4) Ptolémée, Lib. V. cap. 13.

5) Strabon, Lib. XVI. p. 747; Plut, in Lucul. T. I. p. 508, 512, et in Pomp.
p. 638; édit. Ruald.

61 Dion. Cass. Tom. I, Lib. XXXVII, p. 114; Amm. Marcel., Lib. XXIV, cap. 8;
Lib. XXV, cap. 7; Plin. Lib. VI, cap. 15.

7) Petr. Patr. in Excerpt. de Légat, p. 30.
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désignaient sous le nom de Gordjaik'h, qui, dans l'origine, était
sans doute composé du nom de la nation kourde joint à HaïUh,

qui est celui de l'Arménie, et signifiait Arménie kourde: elle

s'appelait encore KortdiUh et Gortovats- Aschkharkh, ou pays des

Kourdes'), et elle était bornée au nord par le Vasbouragan, à l'est
par la Perse-Arménie , au sud par YAssyrie et à l'ouest par la
province de MogV-h, dont nous parlerons plus loin. Ce pays

possédé aujourd'hui par des princes kourdes plus ou moins dé¬

pendants du Pacha de Vân, se composait anciennement de onze

petits cantons, dont les plus connus étaient ceux de GortouUh et

de GortriUh, qui répondent vraisemblablement à la contrée que

Ptolémée (Lib. V, cap. 13) nomme Coiicea, et qui reçut plus tard
le nom de Dmoris2). Cette province, celle de Mogk'h et la Perse-

Arménie étaient peu considérables et se trouvaient dans la partie
la moins connue de l'Arménie, au milieu des montagnes des Kourdes

(anciens monts Gordyéens), où ces peuples paraissent s'être établis

dans les temps les plus reculés.

Les villes les plus remarquables que l'on connaisse dans cette

province sont: Dmoris, forteresse située dans le canton de Gor¬

triUh auquel elle a donné son nom: elle se trouvait vraisem¬

blablement dans la partie occidentale cle la province de KortdiUh

sur les frontières de celle de Mogs).

Aghpag, ville connue également sous les noms de Parm, de

Parthoughim et d'Arevpanos, était située dans la province d'Agh¬

pag surnommée Petite pour la distinguer de celle du même nom

qui faisait partie du Vasbouragan. C'est à Aghpag que St. Bar-
thélemi fut martyrisé sous le règne de Sanadroug, suivant la
légende des Arméniens. Le nom moderne de cette ville est

jJJ Albaq, dont le prince kourde dépend du souverain de la

1) St. Martin, Mém. sur l'Arménie, T. I, p. 176-178, 205, 206.

2) Mos. Khor. Histor. Lib. II, cap. 50, p. 168.

3) Faustus Byzantinus, Lib. IV, cap. 50, p. 243; Lib. V, cap. 10, p. 311 ;

Khor. Lib. II, cap. 50, p. 168; Lib. III, cap. 15, p. 245.
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peuplade 'Hakkâry. Elle est entourée de hautes montagnes:
Selmâs se trouve au nord, et Djoulamerg, au sud-ouest1).

La province de Mogk'h était voisine de celle d'AghdsniUh, à

l'est du Tigre , dans les montagnes du Kourdistân , et bornée à

l'est par celle de GordjaïUh, au nord par le Douroupéran et le

Vasbouragan, et au sud par la contrée de l'Assyrie que les Ar¬
méniens nomment Arovasdan ou Arovatsadan1), et qui est vrai¬

semblablement la même que Ptolémée appelle Arrapachitis dans

les environs de la ville de Mauszul.

La province de MogUh répond très-probablement au pays

qu'Ammien Marcellin (Lib. XXV, cap. 7) nomme Moxoène, et
qui devait, selon St. Martin, se trouver près d'Amide, au lieu que

D'Anville Ta placée près de Mouche3). Elle fut enlevée aux Perses,

sous le règne de Dioclétien, mais abandonnée de nouveau par
Jovien. St. Martin est d'opinion que le nom de Mogk'h. s'est con¬

servé jusqu'à nous dans celui cle la ville de uJZc Meks ou Mékès

située sur les bords du Khabour (ancien Centrites), et possédée

par un prince kourde soumis au Pacha de Vân; D'Anville, de

son côté, trouve son homonyme dans le nom de <J-y° Mouche.

La dénomination arménienne Mogllh se rapproche encore plus,
à mon avis, du nom de la peuplade Mosque (Moschi) et des mon¬

tagnes appelées Moschici montes*). Toute l'ancienne province de

Mog est gouvernée, de nos jours, par des princes kourdes indé¬

pendants ou subordonnés au Pacha de Vân: le plus puissant
d'entre eux est celui de 'Amâdïah ou 'Emâcïiah aoLc5). Sous les

rois d'Arménie, elle était soumise à des princes particuliers, dont

1) Djéhan-numa, p. 420; Mos. Khor. Lib. II, cap. 31, p. 143; St. Martin, Mém.
sur l'Arménie, T. I. p. 176178.

2) Ibidem, T. I. p. 174170.
3) Géogr. anc. et histor., T. I. p. 8.
4) Djéhân-numa, p. 411 et 421, 416; Géogr. anc. et histor., T. I. p. 11; St.

Martin, Mém. sur l'Arménie, T. I. p. 37; Strab. Geogr. Lib. XI, p. 497, 521; Lib.
XII, p. 548; Plin. Lib. VI, cap. 6 et 9; Ptol. Lib. V, cap. 13.

5) Djéhân-numa, p. 467 et 468; Greg. Bar. Hebr. Chron. Syr. p. 460, 462,
469; Abou'lféda, Géogr. Fol. 74 recto; Garzoni, Prefaeione deUa grammatica
Jcurda, p. 4.
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les descendants gouvernaient encore ce pays au commencement

du Xe siècle. Il était partagé en neuf cantons, et ne renfermait
qu'un très-petit nombre de villes, dont les principales étaient:
Hizân, 'Hzou ou Khzou (?), que les Arabes nomment jlj^'Hîzân
ou plutôt Khizân ûbé: c'est un bourg avec une forteresse assez

ancienne situé dans le voisinage du pays de <jyA«> Szaszoun près

du mont Sim, et gouverné par un prince kourde1).

Algi, ville, qui, d'après Moïse de Khorène (Lib. II, cap. 50,

p. 168), était voisine du canton de Dmoris, dépendant de la pro¬

vince de GordjaïUh.

L'ancienne province Carduchia, qui, d'après YHistoire de

Perse de Malcolm2), était bornée au nord par l'Arménie, dont
elle faisait partie, à Test par les plaines de l'Iraq' et de PAder-
beïdjân (Atropatène), au sud par le territoire de Bag'dâd (ancienne

Assyrie) et à l'ouest par le Tigre, fut à-peu-près sujette aux mêmes

changements de gouvernement que le royaume dont elle dé¬

pendait.
A l'époque cles conquêtes cle Cyrus, ce monarque fit la guerre

à son ancien allié Tigrane ou Dikran Ier, fils d'Erovant Ier, hui¬

tième successeur de Baroïr, souverain Haïganien de l'Arménie,
qui fut défait et qui devint vassal des monarques Kèyïânides de

l'Iran, ainsi que ses huit successeurs, dont le dernier, nommé

Vahé ou Vahaya, fils de Vân, périt en 328 avant J. C. en com¬

battant contre les généraux d'Alexandre le Grand. La dynastie

arménienne des Hdiganiens ou Hdicans fut donc éteinte après

s'être soutenue pendant 1779 ans3).

1) Abou'lfôda, Annal. Moslem. T. III, p. 486; Djéliân-numa, p. 421, Tchamtch,
Histoire d'Arménie, T. III, p. 460 et 537.

2) Hist. de la Perse, Trad. franc. T. III, p. 298 et 299.
3) Géogr. anc. et histor., T. I. p. 42; Géogr. de Strabon, traduite du grec en

français, T. V. p. 191; Mém. sur l'Arménie, T. I. p. 284286 et 409; Tableaux
historiques de l'Asie, p. 51 et 52, et Aperçu général de la I«e et de la 2« carte.
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La Carduchia ou Carduquie avait probablement", dans les

premiers temps, un gouvernement informe, tel que l'est encore

celui des Kourdes de nos jours) et il est très-vraîsemblable que

les chefs de ce peuple montagnard, bien qu'ils reconnussent la
suprématie nominale d'un monarque suzerain, jouirent, pendant

bien des siècles, d'une plus grande indépendance que ceux de

toutes les autres contrées de l'Asie. Ce qui le prouverait d'une

manière péremptoire, c'est que les prisonniers persans affirmè¬

rent à Xénophon que les Carduques, habitants des montagnes si¬

tuées sur les bords du Tigre, étaient un peuple guerrier et libre

de tout joug, et que Tannée du Grand Roi, forte de cent vingt
mille hommes, s'étant une fois avancée dans leur pays, y avait
perdu jusqu'au dernier homme, parce que les chemins y étaient
impraticables1). On voit par là que les chefs carduques ne recon¬

naissaient que de nom la suzeraineté des souverains même les plus

puissants, comme le font encore de nos jours les Kourdes qui

habitent ce royaume et ceux qui se sont fixés sur le territoire
othoman.

Le monarque macédonien fit administrer la partie méridio¬

nale de l'Arménie par un lieutenant; et ses généraux ou préten¬

dus successeurs imitèrent l'exemple de leur maître après sa mort.

Aux deux gouverneurs Mithrinès ou Mihrân et Néoptotème ou

Phrataphernès , succéda, en 317 avant J. C, le prince arménien
Ardoatès ou Artovart, qui témoigna, en apparence, la plus grande

soumission aux Séleucides , mais qui n'en administra pas moins

son pays avec une autorité absolue. Ce royaume passa enfin

entièrement sous la domination des rois de Syrie, qui en confiè¬

rent successivement l'administration à deux lieutenants de leur
choix, dont l'un, Orontès ou Hrand II, fut nommé en 284, et
l'autre Artavasde ou Ardavaz, en 239 avant l'ère vulgaire2).

1) Malcolm, Histoire de la Perse, T. III. p. 298304.
2) Mémoire sur l'Arménie, T. I. p. 286, 287 et 409; Tableaux historiques, p.

62, et Aperçu général de la 3e, de la 4e et de la 5e carte.
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Le troisième, connu sous le nem d'Artaxias ou Ardaschas

se rendit indépendant en 189 avant l'ère chrétienne, sous le roi
Séleucide Antiochus III surnommé le Grand. Après la défaite

de ce prince par les Romains sous les ordres de Scipion l'Asia¬
tique, Artaxias soumit son royaume au sénat, qui le reconnut
pour roi. Il fut tué dans un combat que lui livra Antiochus Epi-
phanes, et eut pour successeur, en 159, son fils AHavasde ou

Artavazt, qui, en 149 avant J. C.,fut détrôné par les Arsacides. La
période pendant laquelle l'Arménie fut une province macédonienne,

comprend donc 179 ans, depuis 328 jusqu'à 149 avant J. C.

Les Arméniens avaient alors pour souverain un prince nommé

Valarsace ou Vagharschag Ier, frère d'Arsace surnommé le Grand,
appelé également Mithridate (A^* Mihr-dâd, don de Mitlira ou

Héliodorë) Ier, roi des Parthes. Celui-ci eut pour successeur

son fils Arsace ou Arschag I", et ensuite son petit fils Artaxès ou

Ardachès Ier'). Tigrane ou Dikran II, fils cle ce dernier, profita
enfin des troubles qui éclatèrent en 89 avant l'ère chrétienne,

après la mort de Mithridate le Grand, roi des Parthes, pour re¬

prendre les provinces que son père Artaxès ou Ardachès Ier avait
été obligé de céder et pour réunir en outre la Mésopotamie,

l'Adiabène et l' Atropatène (Adzerbaïdjân moderne) à son royaume
d'Arménie. Après avoir reçu le titre glorieux de Roi des rois,

il fut placé, en 88 avant J. C, sur le trône de Syrie, et con¬

serva cette couronne pendant quatorze ans. Il épousa Cléopâtre,

fille du fameux et infortuné Mithridate, roi du Pont, et prit part
à ses guerres contre les Romains, qui se prolongèrent depuis 74
jusqu'en 64 avant l'ère vulgaire: il fut d'abord vaincu, en 69
avant J. C, par Lucullus, qui s'empara de Tigranocerte, ville que

ce roi avait fondée. Pompée marcha, à son tour, contre lui en

66 avant l'ère chrétienne, et le trouva en guerre avec son fils
Tigrane, qui fut battu et qui implora le secours du général ro¬

main, à la clémence duquel son père eut également recours.

1) Mémoires sur l'Arménie, T. I. p. 286291 et 410; Tableaux historiques
de l'Asie, p. 52.
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1) Mémoires sur l'Arménie, T. I. p. 286291 et 410; Tableaux historiques
de l'Asie, p. 52.
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Pompée condamna ce dernier à renoncer au titre pompeux de

Roi des rois, à payer aux Romains une somme de six mille ta¬

lents, à leur abandonner toutes ses conquêtes en-deçà de l'Eu¬
phrate et à céder la Gordiène ou Carduchie, ainsi que la Sophène,

deux provinces limitrophes de l'Arménie, à son fils, qui devait
les conserver du vivant de son père et y joindre en outre tous

ses autres États après la mort de ce dernier. Mais ce jeune
prince, ayant indisposé Pompée par ses murmures et ses pro¬

jets de conspiration, fut mis dans les fers par ordre du général

romain et réservé pour son triomphe. Artavazt Ier, que les

historiens occidentaux nomment Artabase T', régna, depuis Tannée

55, conjointement avec son père Tigrane, et lui succéda en 36
avant J. C. II offrit, la même année, son alliance à Marc Antoine
contre les Parthes; mais ce général la refusa. Deux années

plus tard, Marc Antoine passa en Syrie pour marcher contre le

même peuple, et Artavasde, feignant d'embrasser la cause des

Romains, engagea leur armée dans des déserts, qui entravèrent
et ralentirent sa marche. A son retour de cette pénible expé¬

dition, Marc Antoine attira le prince arménien à une conférence,

s'empara de sa personne, et l'emmena à Alexandrie, après avoir
pris possession de son royaume, dont il remit la plus grande

partie (y compris la Carduquie) à son propre fils Alexandre, qu'il
avait eu de la Reine Cléopâtre1). A la même époque, c'est-à-
dire vers l'année 33 avant la naissance de J. C, les troupes
arméniennes proclamèrent roi Artaxès, fils aine d'Ardavasde, qui

se réfugia bientôt après à la cour de Phrahatès IV, dernier roi
des Parthes. Ce prince, voyant ensuite Marc Antoine exclusive¬

ment occupé à rassembler ses légions pour marcher contre Octave,

rentra en Arménie dans l'année 30 avant J. C, en expulsa les

troupes romaines qui y étaient restées, et s'y maintint sur le

trône sous "la protection de Phrahatès. Mais, du moment où ce

souverain parthe se fut réconcilié avec les Romains, il s'éleva

1) Mémoires sur l'Arménie , T..I. p. 291, 292 et 410; Tableaux historiques de

l'Asie, p. 52, 53, et Aperçu général de la 0" carte; Strabon, T. V, grand in-4° p. 191.
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des factions parmi les grands de l'Arménie, qui demandèrent pour
voi.Tigrane II, frère d'Artaxès. Les quinze successeurs de Ti¬

grane furent les jouets de la politique romaine ou de l'ambition
des rois parthes de leur famille, qui ravagèrent tour à tour leurs
États. Après la mort d'Abgare, contemporain de J. C. et fils
d'Arscham surnommé' Oàchama (le Noir) par les Syriens et appelé

Monobazc par l'historien Josèphe, l'Arménie fut partagée, dans

le courant de l'année 32 cle l'ère chrétienne, en deux royaumes

différents, dont l'un fut gouverné par Anané ou Ananoun, fils
d'Abgare, qui résidait à Edesse ou Roha Ip, (Calli-Rhoé); l'autre,
composé d'une partie cle l'Arménie et de l'Adiabène, fut dévolu

à Sanadroug , fils d'une soeur d'Abgare. Celui-ci parvint à faire
périr Anané, et régna seul, à dater de l'année 36, d'une manière

glorieuse dans la ville de Nisibe (Niszibîne), qu'il avait fait recon¬

struire1). Il eut pour successeurs Erovant issu, par sa mère, de la
race des Arsacides et Ardachès III (Exedarès des Grecs), fils de

Sanadroug, qui régna sur toute l'Arménie.

En 1 1 4 de l'ère vulgaire, l'empereur Trajan chassa du trône
d'Arménie le prince parthe Parthamasiris , compétiteur d'Arda-
schès III, que les Arsacides cle Perse y avaient placé à plusieurs
reprises, et convertit ce royaume en une province tributaire de

l'empire romain'2). L'Arménie, qui continua d'être gouvernée

successivement par six princes Arsacides, ayant été conquise, en

232, par Ardechîr Bûbégân, premier souverain persan de la dy¬

nastie des Saçâuides, resta, pendant vingt-sept ans, sous la domi¬

nation de ce prince et de son fils Chapour ou Sapor Ier8). La
Carduquie ou Gordyène passa donc sous le même sceptre. En

1) Tableaux historiques de l'Asie, p. 53, et Aperçu général de la 7e carte;
Mémoires sur l'Arménie, T. I. p. 292 296 et 411.

2) Malcolm, Histoire de la Perse, T. I. p. 123 et 124, Tableaux historiques de

l'Asie, Aperçu général de la Ie carte; Handbueh der Wélt-und Vblkergeschkhte,
2e édition, p. 33.

3) Mémoires sur l'Arménie, T. I. p. 296-304 et 412; Tableaux historiques de

l'Asie, p. 53, et Aperçu général de la 8e carte.
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2e édition, p. 33.

3) Mémoires sur l'Arménie, T. I. p. 296-304 et 412; Tableaux historiques de

l'Asie, p. 53, et Aperçu général de la 8e carte.
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259, Dertad ou Tiridate II surnommé Medz (le Grand), fils de

Cliosroès ou Khosrau Ier également surnommé Medz, fut rétabli
par les Romains sur le trône de son père ; mais il paraît que la

Carduquie ou Gordyène resta soumise aux souverains Saçânides,

puisque l'histoire nous apprend que l'empereur Galerius, que

Dioclétien avait associé à l'empire, ayant conduit ses troupes par

les montagnes de l'Arménie , attaqua brusquement les Persans,

et défit complètement l'armée commandée par le roi Narsi. Ce¬

lui-ci se vit forcé de conclure, en 302, un traité par lequel il
abandonna aux Romains la province de Mésopotamie ou qjjJ*
Djézîreh avec cinq districts situés à l'est du Tigre, au nombre

desquels se trouvait la plus grande partie cle la Carduchia (ou

du Kourdistân moderne proprement dit): le Tigre fut assigné pour

limite aux deux États.

Les cinq districts susmentionnés ayant précédemment appar¬

tenu au royaume d'Arménie, et la guerre ayant été entreprise
par Galerius dans l'intérêt de Tiridate, celui-ci reçut, à titre de

compensation, la belle province persane à'Atropatène (ou Azer¬
baïdjan), et transféra sa résidence royale à Tauriz ou TébrîA).
En 324, c'est-à-dire dans la 17e année du règne cle Constantin,

Dirân II (Tiranus), fils de Chosroës II, monta sur le trône d'Ar¬

ménie, et son général Arschavir de la race de Camsar, secondé

par les Romains, battit les Perses gouvernés alors par Chahpoûr

ou Sapor II, et les expulsa totalement de l'Arménie. Ce souverain

arménien paya également tribut aux Romains et aux Perses;

mais il fut fait prisonnier par ces derniers, au milieu d'une par¬

tie de chasse, avec sa femme et son fils Arsace, et conduit, après

avoir eu les yeux crevés, clans l'Assyrie, où se trouvait alors Sa¬

por. Celui-ci, favorisé par les traîtres qui l'avaient appelé dans

leur patrie, porta ses armes sur les terres de l'empire romain.

L'empereur Constance (fils de Constantin) et les fugitifs armé-

1) Histoire de la Perse, T. I. p. 151 et 152; Mémoires sur l'Arménie, T. I« p.

304 et 412; Tableaux historiques, Aperçu général de la 9e carte.
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niens défirent complètement son armée auprès du bourg à'Oskha,

dans la province de Pasène au nord de l'Araxe, et obligèrent
Sapor à abandonner toute l'Arménie et à demander la paix. Dirân
fut remis en liberté avec son fils Arsace ou Arschag III, que le

roi de Perse plaça sur le trône en 341, et qui suivit la politique
versatile de ses prédécesseurs.

En élevant Arsace au trône, Sapor rendit entièrement inu¬

tiles les succès des Romains, et redevint, pour ainsi dire, maître
de toute l'Arménie. La tyrannie et les crimes d'Arsace, qui se

brouilla plus tard avec Sapor, lassèrent les princes du nord et
du centre de l'Arménie, qui forcèrent le roi à fuir en Ibérie,
révoltèrent également ceux du midi. Mihrouïân, prince ambi¬

tieux des Ardzrouniens descendant d'un des fils de Sennachérib,

roi d'Assyrie, dont les États s'étendaient sur les bords du lac de

Vân, embrassant une partie cle sa circonférence et se prolongeant

au loin dans les montagnes des Kourdes, se souleva à son tour.
Il fut d'abord vaincu par le connétable Vasak, et obligé de se

réfugier en Perse; mail il revint ensuite à la tête des troupes

de l'Atropatène, et pénétra dans l'Arménie par sa frontière méri¬

dionale, portant partout le meurtre, le pillage et l'incendie. Ce¬

pendant Arsace, ayant eu recours à l'intervention du patriarche
Nersès, quoiqu'il l'eût auparavant persécuté et forcé de s'ex¬

patrier, l'envoya à Constantinople. Ce vénérable prélat fit sentir
à l'empereur Constance que, si Arsace était détrôné, l'Arménie
cesserait d'exister et deviendrait une province de Perse, tan¬

dis que, si elle conservait son indépendance, elle protégerait l'em¬

pire romain par sa neutralité, ou le défendrait par son alliance.

Des troupes romaines vinrent donc au secours d'Arsace et firent
pencher la victoire de son côté. D'une autre part, Vasak défit,
sur les bords de l'Araxe , les princes arméniens révoltés et les

Persans, leurs alliés. Par suite de cette victoire, la paix fut
rétablie sous la garantie de Nersès; et Arsace, ayant juré d'oub¬

lier le passé, remonta sur le trône; mais Mehrouïân (Mihrouïân)
alla chercher un asile en Perse avec son beau-frère Vahan le
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Mamigonien. Arsace resta fidèle à Constance jusqu'à la mort de

cet empereur décédé le 3 novembre 361; et lorsque Julien
l'Apostat monta sur le trône, il força également le roi d'Arménie,
par ses menaces, à le seconder dans ses opérations contre la

Perse. Arsace se mit avec Vasak à la tête de son armée: il
pénétra dans TAtropatône, où il mit tout à feu et à sang. Sapor

se porta, en toute hâte, dans la Perse-Arménie contre les Armé¬

niens qui le battirent aux environs de Tauris. Effrayé cle la marche

rapide de Julien prêt à faire sa jonction avec les troupes romaines

qui occupaient la Mésopotamie et à se mettre en communication

avec Arsace, le monarque Saçânide expédia de son camp dans la

Perse-Arménie son général Suréna qu'il chargea de négocier avec.

les Romains; et traversant lui-même les montagnes des Kourdes,

il se dirigea, en 363, avec ses principales forces, vers l'Assyrie
pour y tenir tête à l'orage: il s'approchait déjà, à grandes jour¬

nées, du Tigre, lorsqu'il apprit que Julien venait d'être tué après

avoir levé le siège ds Ctésiphon. Son successeur Jovicn se hâta

de conclure à Dura un traité de paix, par lequel les cinq districts
que Narsi avait abandonnés avec la célèbre ville cle Nisibe à

l'empereur Galerius, furent rendus à Sapor ou Chahpoûr II (en

arménien Schabouh): le prince arménien fut alors entièrement dé¬

laissé par les Romains, et. la Carduchia se trouva de nouveau

sous la domination des princes Arsacides, vassaux cle la Perse1).

Après avoir conclu la paix avec les Romains, le monarque

persan fit marcher ses troupes vers le nord pour tomber sur

l'Arménie abandonnée à ses propres forces. Il résolut cle miner

ce royaume par de secrètes intrigues et de l'épuiser par des in¬

cursions soudaines et réitérées sur plusieurs points à la fois. Les

deux apostats Mehrouïân (Mihrouïân) et Vahân lui furent d'un

grand secours dans l'exécution de ses desseins. Le premier, soit

1) Histoire des révolutions d'Arménie sous le règne d'Arsace III dass le Ve

siècle par Mr. St. Martin, Nouveau journal asiatique, cahier de décembre 1829, p.

402452, et c;ihier de Mars 1S30, p. 161 179; Mémoires sur l'Arménie, p. 305
310 et 413; Histoire de la- Perse de Malcolm, T. I. p. 159.
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1) Histoire des révolutions d'Arménie sous le règne d'Arsace III dass le Ve

siècle par Mr. St. Martin, Nouveau journal asiatique, cahier de décembre 1829, p.

402452, et c;ihier de Mars 1S30, p. 161 179; Mémoires sur l'Arménie, p. 305
310 et 413; Histoire de la- Perse de Malcolm, T. I. p. 159.
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seul, soit à l'aide des Perses, portait, sans relâche, le fer et le

feu dans le coeur de l'Arménie.
Arsace (Arsc-hag III) opposa d'abord une vigoureuse résis¬

tance au roi de Perse; mais il fut trahi par les dynastes armé¬

niens et fait prisonnier par Sapor, qui le fit conduire en Perse,
où il fut incarcéré dans le château de l'Oubli situé dans la Su-
siane. L'Arménie entière fut conquise, ravagée et incendiée par
les Perses. Sapor s'y livra aux plus affreuses cruautés, et fut
secondé, dans ses vues sanguinaires, par le renégat Mehrouïân
(Mihrouïân), qui se fit un plaisir infernal de soumettre aux plus
barbares tortures les Arméniens restés fidèles à leur Dieu et à

leur infortuné monarque. Cependant la Reine Pharandsème,

assiégée dans le château d'Artogirassa par les traîtres arméniens

Cylacès et Artabannes, parvint à les attirer clans son parti, et les

engagea à livrer aux Arméniens les troupes de Sapor placées sous

leurs ordres, qui furent massacrées. Elle fit sortir de la citadelle
son fils Bob, appelé Para par Ammien Marcellin, et l'envoya sur
les terres de l'empire romain. Valens le rétablit sur le trône-
mais il fut expulsé de rechef par Sapor, qui entra en Arménie
à la tête d'une puissante armée, et qui, après avoir forcé la Reine

Pharandsème à se rendre, la livra au plus affreux supplice. Para
sortit ensuite de la Lazique (pays cles Lazes), où il s'était réfugié,
et fut secouru, clans cette invasion, par l'empereur Valens, qui
lui envoya le meilleur cle ses généraux, le comte Arinthée, avec

un corps de troupes considérable. Mehrouïân (Mihrouïân) pré¬

senta la bataille à Arinthée dans le canton de Taranaghi situé sur
la rive droite de l'Euphrate clans la Haute Arménie. Le conné¬

table Mouchegh se réunit aux Romains avec un corps de dix mille
hommes, et Ton en vint aux mains. Les généraux persans Zik et
Carèn restèrent sur le champ de bataille, et Mehrouïân (Mihrouïân)
regagna presque seul la Perse. L'Arménie fut encore délivrée:
tous les forts occupés par les ennemis capitulèrent successive¬

ment, et ceux qui leur avaient résisté furent débloqués. Ces re¬

vers ne découragèrent point Sapor, qui fit un immense armement
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pour reconquérir l'Arménie, et qui, dans cette circonstance, reçut
un renfort d'Ournaïr, roi d'Albanie (du Chirwân et du Dâg'estân).

Il pénétra sur le territoire arménien précédé de Mihrouïân, qui
le mena jusqu'au coeur du royaume. Le roi Para, le patriarche
Nersès et Mouscheg rejoignirent, avec une armée estimée à

90,000 hommes, les Romains qui occupaient un camp retranché
près du bourg de Dsirav, vers les sources de l'Euphrate, dans

le canton de Pagaran, auprès du mont Niphates. On y livra aux

Perses une bataille, où les deux armées rivalisèrent cle valeur, et

où Moucheg, ainsi que Sempad, prince Bagratide, et Spantarad,

prince de Camsar, firent des prodiges de valeur. Après une

lutte des plus opiniâtres, les Arméniens et leurs alliés restèrent
victorieux, et les Perses s'enfuirent cle toutes parts. C'est alors

que Moucheg rencontra le roi d'Albanie, qu'il avait blessé de sa

propre main, et qui se retirait avec peine. Il rougit de se souiller
du sang d'un prince sans défense, et fut bientôt récompensé cle

son humanité, car le monarque reconnaissant le prévint, de son

côté, qu'après leur rentrée dans TAtropatène, Sapor et Mihrouïân
avaient immédiatement rallié les débris cle leurs armées, et qu'a¬

près les avoir réunis aux troupes cle la province, ils s'apprêtaient
à surprendre Moucheg. Celui-ci leva, en toute hâte, un corps de

six mille cavaliers, avec lequel il se joignit à l'infanterie romaine,

et vint attaquer les Perses. Le combat fut tout aussi sanglant

que le premier; mais aussi plus glorieux pour les Arméniens,
qui sortirent victorieux de cette bataille, tandis que Sapor fut
itérativement obligé de fuir, en abandonnant aux Arméniens une

partie de l'Atropatène. C'est ainsi que le royaume d'Arménie,
qui comprenait aussi la Carduquie, fut entièrement délivré des

Perses; et le jeune prince arsacide, soutenu par la valeur des

légions romaines et des grands de son royaume, rentra en posses¬

sion de ses domaines héréditaires. Il apprit, à-peu-près à la
même époque, la mort de son père, qui s'était soustrait, par un

suicide, à la tyrannie du despote persan. Moucheg et le général
romain Terentius, après avoir mis la frontière à l'abri d'une
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nouvelle invasion, en laissant à Tauris trente mille hommes d'élite
sous les ordres de Cylacès, revinrent trouver le roi, qui se vit
alors libre de toute inquiétude1).

Arsace ou Archag III eut pour successeur, en 370, son fils
Bob ou Para, dont nous avons parlé plus haut. A celui-ci suc¬

céda d'abord son oncle Varaztad, fils d'Anob, dont les successeurs

furent Arsace IV et Valarsace ou Vagharschag II, fils de Bab,

qui régnèrent d'abord de concert; mais Arsace IV conserva- en¬

fin seul la couronne à dater de Tannée 383").
En 387, le royaume d'Arménie fut partagé entre les Romains

et les Persans: Arsace IV continua de gouverner la partie occi¬

dentale, qui comprenait aussi la Carduquie, comme vassal de

l'empereur Théoclose. Le roi de Perse Châhpoûr III, fils de

Châhpoûr II, donna la part qui lui était échue à Khosrau III, issu

d'une autre branche cle la race des Arsacides. Après la mort
d'Arsace IV, l'empereur Théoclose donna, en 389, le gouverne¬

ment de l'Arménie romaine au général Kazavon de la famille des

Gamsaragans, issue de la race cles Arsacides de Perse. Il se sou¬

mit à Khosrau III, qui se reconnut tributaire de l'empire romain
d'Orient, et qui fut détrôné, en 392, par le roi de Perse Behrâm

ou Varanès IV, fils de Sapor II3). Depuis cette époque plusieurs
autres princes Arsacides furent exclusivement placés sur le trône
cle l'Arménie par les souverains Saçânides, qui en firent une pro¬

vince persane, en 412 de J. C. Le dernier de ces vassaux fut
Ardachès ou Artacès IV, nommé ensuite Ardechîr, qui fut in¬

vesti cle l'autorité suprême par le roi dePerseBehrâm ou Varanès V,
nommé Behrtim-gour (l'Onagre) par les historiens persans; mais

il fut détrôné par le même suzerain en 428 cle J. C, et le royaume
des Arsacides d'Arménie fut détruit^). La période de leur domi-

1) Histoire des révolutions d'Arménie sous Arsace III, Nouveau journal asia¬
tique, Cahier de Mars 1830, p. 179 208, et Cahier de Mai 1830, p. 336 374;
Mémoires sur l'Arménie, T. I. p. 310 314 et 413.

2) Mémoires sur l'Arménie, p. 314 316 et 413.
3) Ibidem, p. 316318 et 413.

4) Mémoires sur l'Arménie, p. 318 321 et 413, 414; Tableaux historiques de

l'Asie, Aperçu général de la 10e carte.
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nation dura donc 577 ans, c'est-à-dire depuis l'année 149 avant

l'ère vulgaire jusqu'à 428 cle J. C.

Depuis lors, cet État, qui renfermait aussi la Carduquie, fut
administré par des Merzbâns (Margraves) on lieutenants désignés

par les rois de Perse. Dix-huit gouverneurs ou Margraves se

succédèrent de la sorte jusqu'au règne de Khosrau Perwîz1), qui

en nomma, successivement trois, savoir: Sempad surnommé Paz-

maïaghth (le Victorieux) de la race des Bagratides, en 593 (et

non en 503), David, prince de la race cles Saharhouniens et

Vazazdirots, fils de Sempad. En 632, l'empereur d'Orient Ilé-
raclius, qui avait entrepris une grande expédition contre le mo¬

narque persan, sur lequel il avait remporté plusieurs victoires,
renvoya en Arménie, avec le titre â'Ozdigan ou de Curopalate,

le prince David le Saharhouniçn, qui avait déjà gouverné ce roy¬

aume au nom de Khosrau (ou Khosrew) Perwîz.
Trois de ses successeurs, entre autres Varazdirots, dont il a

déjà été question, et son fils Sempad continuèrent d'administrer
ce pays au nom des empereurs de Constantinople. Tïamazasb le

Mamigonéan, le quatrième qui fut nommé par le patriarche Sa-

hag III et par les grands (Nakharars) du pays en 654, payait
simultanément tribut à l'empereur Constant, et au Khalife 'Otz-
mân2). En 659, Mo'âwiah, le premier des Khalifes Omaïades,

donna le titre A'Ozdigan ou Patrice à Grégoire de la race cles

Mamigonéans, qui périt en combattant contre les Khazars, Sa

mort fut suivie de troubles, qui se prolongèrent depuis 683 jusq'en
685, époque à laquelle Aschod ou Aschot, fils cle Piourad, de

la race des Pagratides ou Bagrations, chassa les Khazars, et prit
le titre de Patrice.

1) Ibidem, Aperçu général de la 11e et de la 13" carte; Mémoires sur l'Ar¬
ménie, T. I. p. p. 321333, 414 et 415.

2) Ibidem, T. I. p. 383338, 415 et 416.
Eittychim assure que, sous le règne du Khalife 'Otzmân, les Arabes achevè¬

rent de soumettre l'Arménie,, dont la conquête avait été commencée sous celni
d'Omar. (Histoire universelle, T, XV. p. 417.)
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Il gouverna l'Arménie pendant quatre ans et huit mois, en

payant tribut au Khalife 'Abd-oul-mélik, et fut privé de sa dignité
par l'empereur Justinien II, qui la conféra en 690 à Narseh,

prince de Schirag1). Abd-allah, premier gouverneur musulman

de l'Arménie, y fut envoyé en 693, par le Khalife Omaïade 'Abd-
oul-mélik, fils de Merwân: son successeur Sempad, de la race des

Pagratides, fut nommé Curopalate par Léonce, général de Justi¬

nien IL Ses cinq premiers successeurs furent des Musulmans

délégués par les Khalifes 'Abd-oul-mélik, 'Omar II, Iézîd II et

Héchâm. Le cinquième de ces gouverneurs fut Merwân, fils de

Mou'hammed, qui devint ensuite Khalife, et qui nomma Aschod,

fils de Sahag, cle la race des Pagratides, Prince des Princes ^A

ç\jAl\ de l'Arménie et Patrice. Iézîd fut nommé gouverneur de

la même province en 758 par Abou-Djdfar-Almanszoûr, 2e

Khalife Abbâcide2). Il eut treize successeurs jusqu'à l'année

859, époque à laquelle Aschod V le Pagratide, surnommé Medz
ou le Grand, reçut le titre A'Emir-onl-ouméra (Prince des Princes)
du Khalife Moutéwckkil3).

La période de la domination des satrapes nommés Merzbâns

(ou Margraves) envoyés par les rois cle Perse, les Khalifes et les

empereurs grecs jusqu'au Pagratide Aschod. surnommé Medz,

se prolongea pendant 431 ans, c'est-à-dire depuis 428 jusqu'en
859 de J. C.

1) Mémoires sur l'Arménie, pp. 338340 et 410; Tableaux historiques de

l'Asie, Aperçu général de la l-l« carte.
L'histoire universelle, T. XV. p. 542, l'ait mention de Moi! hammed, fils de Mer¬

wân, qui en 693 de J. C. était gouverneur de l'Arménie, de la Mésopotamie et de

l'Aderbijan. Il fit marcher, à cette époque, contre les Khazars une armée décent
mille' hommes, qui fut défaite et entièrement détruite. Le gouverneur ne se tint
pas pour battu, et leva une autre armée de 40,000 hommes d'élite, avec laquelle
il pénétra dans le coeur de l'Arménie et mit en fuite un corps considérable de

Khazars, qu'il força à se réfugier dans leurs églises, où il les brûla.

2) Tableaux historiques de l'Asie, Aperçu général de la 15e carte; Mémoires
sur l'Arménie, T. I. p. 340342, 416 et 417, 420.

3) Mémoires sur l'Arménie, p. 342-348, 416, 417, 418 et 420; Tableaux hi¬

storiques de l'Asie, Aperçu général de la 16e carte.
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En 885, Aschod fut couronné roi par un général que lui
envoya le Khalife Motamid; et il fixa sa résidence à Towîn

jjP. A cette époque l'Arménie était divisée en deux royaumes

tributaires des Khalifes, savoir: 1° celui des Pagratides, dont la

capitale était Towîn, et qui comprenait presque toutes les pro¬

vinces situées au centre cle l'Arménie et du côté de la Géorgie,

aussi bien que celle de Dâron vers les frontières de la Mésopo¬

tamie1); celui de Vasbouragan gouverné par la race des Ardz-
rmm-iens, que Ton considère comme les descendants des fils du roi
Sennacherib dont il est fait mention clans l'Écriture Sainte. Ce

royaume embrassait toute l'étendue du Vasbouragan, depuis

Djoulamerg, au milieu des montagnes des Kourdes, jusqu'à Selmâs

près du lac d'Ourmiah, et s'étendait ensuite depuis ce lac jusqu'à
l'Araxe, en y comprenant la ville de Nakhdjéwân et le pays cle

Koghten, au nord de ce fleuve, avec toutes les régions au sud et

à l'est du lac de Vân, par conséquent aussi la partie septentrio¬

nale du Kourdistân actuel. La résidence de ces rois était Tan-
tique et puissante ville cle Vân2).

Le premier Ardzroûnien fut Ascliod, emmené, en 855, en cap¬

tivité à Bag'dâd par Boug'a, général du Khalife Moutévekkil:
son fils Térénig Grégoire était gendre d'Aschod Pr le Pagratide,
roi d'Arménie. Gagik ou Kakig, petit-fils de Térénig, fut cou¬

ronné roi, en 908, par Iouçouf, général du Khalife Moq'tadir
billah. Il eut encore dix successeurs ; et ce fut sous le quatrième
que la race des Merwânidcs3), qui étaient des Kourdes cle la tribu
de 'Houmëidy, usurpa l'autorité souveraine dans une partie de

l'Arménie. Ils enlevèrent aux princes arabes de la famille des

Hamdânides la souveraineté du Diar-bekr et des villes d'Amide,
de Mèïafâréq'în, de 'Hiszn-Keïfa et cle plusieurs autres avec les

1) Mémoires sur l'Arménie, T. I. p. 348350 et 423425; ibidem, p, 349
867, 418 421.

2) Tableaux historiques de l'Asie, Aperçu général de la 17e et de la 18» cnrte ;

Mémoires sur l'Arménie, T. I. p. 423425.
3) Ibidem, p. 425-427 et 366.
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contrées adjacentes. Us occupèrent en outre les villes de Melâz-
guerde, de Khélâth et d'Ardjiche (ancienne Arsissa) avec les pays

situés au nord-ouest du lac de Vân, qui font partie du Kour¬

distân moderne. Les Arméniens donnaient à ces princes le nom

d'Abahouni, parce qu'ils étaient souverains du pays ainsi appelé.

Le premier d'entre eux fut Abou- Abd-allah el- Houmeïdy , fils
de Doustek, surnommé ^L Bâd (le Vent) et non j-j Bed (le

Méchant). Il se rendit indépendant en 374 cle l'hégire, ou 984
de l'ère chrétienne1). Le premier prince Merwânide dont il sera

fait mention dans les Fastes de la nation kourde est Abou-Naszr-

Âhmed, fils de Merwân, surnommé Nâszir-oii ddaûlèt âJ,jJ) _j-A>,

qui mourut en 453 cle l'hégire (A . L). 1 06 1 ), et qui fut le quatrième
suceesseur d'Abou-'Abd-allah el 'Houmeïdy.

Ce fut sous le règne d'Apas, qui succéda à son frère Aschod II
en 928, et qui mourut vingt-quatre ans après son avènement au

trône, que les Émîrs arabes et kourdes qui gouvernaient au

nom des Khalifes, à Towîn, à Guèndjeh (Elisavetpol). à Khélâth
et à Ardjiche, ainsi que clans le Dïârbekr et l'Adzerbaïdjân, se

rendirent entièrement indépendants2).

Par cet aperçu de l'histoire de l'Arménie, on peut voir que

la partie septentrionale du Kourdistân actuel, qui répond à l'an¬

cienne Carduchia, fut successivement soumise aux souverains

'Haïganiens de l'Arménie, vassaux cles Kèyïanides de Perse, à

Alexandre le Grand, aux monarques Séleucides, aux rois armé¬

niens cle la dynastie des Arsacides, à Alexandre, fils de Marc-
Antoine et cle Cléopâtrc, à des princes Arsacides, vassaux tantôt
cles Parthes, tantôt cles Romains, aux rois Sacânides Ardechîr
et Chapour (Sapor) F', ensuite aux empereurs romains, depuis

Galerius jusqu'à Jovien, qui restitua la Carduchia aux princes
Sacânides. Cette province se trouva ensuite, pendant cinq ans,

sous le sceptre de l'empereur d'Orient Théodose le Jeune, et

1) Ibidem, T. I. p. 363 et 360.
2) Histoire universelle, T. XVI. p. 278. Le nom de Abou-'Abd-allah el cHou--

meidy, surnommé Bâd, y est écrit Bad el Cordi al-Hamidi.

341	

contrées adjacentes. Us occupèrent en outre les villes de Melâz-
guerde, de Khélâth et d'Ardjiche (ancienne Arsissa) avec les pays

situés au nord-ouest du lac de Vân, qui font partie du Kour¬

distân moderne. Les Arméniens donnaient à ces princes le nom

d'Abahouni, parce qu'ils étaient souverains du pays ainsi appelé.

Le premier d'entre eux fut Abou- Abd-allah el- Houmeïdy , fils
de Doustek, surnommé ^L Bâd (le Vent) et non j-j Bed (le

Méchant). Il se rendit indépendant en 374 cle l'hégire, ou 984
de l'ère chrétienne1). Le premier prince Merwânide dont il sera

fait mention dans les Fastes de la nation kourde est Abou-Naszr-

Âhmed, fils de Merwân, surnommé Nâszir-oii ddaûlèt âJ,jJ) _j-A>,

qui mourut en 453 cle l'hégire (A . L). 1 06 1 ), et qui fut le quatrième
suceesseur d'Abou-'Abd-allah el 'Houmeïdy.

Ce fut sous le règne d'Apas, qui succéda à son frère Aschod II
en 928, et qui mourut vingt-quatre ans après son avènement au

trône, que les Émîrs arabes et kourdes qui gouvernaient au

nom des Khalifes, à Towîn, à Guèndjeh (Elisavetpol). à Khélâth
et à Ardjiche, ainsi que clans le Dïârbekr et l'Adzerbaïdjân, se

rendirent entièrement indépendants2).

Par cet aperçu de l'histoire de l'Arménie, on peut voir que

la partie septentrionale du Kourdistân actuel, qui répond à l'an¬

cienne Carduchia, fut successivement soumise aux souverains

'Haïganiens de l'Arménie, vassaux cles Kèyïanides de Perse, à

Alexandre le Grand, aux monarques Séleucides, aux rois armé¬

niens cle la dynastie des Arsacides, à Alexandre, fils de Marc-
Antoine et cle Cléopâtrc, à des princes Arsacides, vassaux tantôt
cles Parthes, tantôt cles Romains, aux rois Sacânides Ardechîr
et Chapour (Sapor) F', ensuite aux empereurs romains, depuis

Galerius jusqu'à Jovien, qui restitua la Carduchia aux princes
Sacânides. Cette province se trouva ensuite, pendant cinq ans,

sous le sceptre de l'empereur d'Orient Théodose le Jeune, et

1) Ibidem, T. I. p. 363 et 360.
2) Histoire universelle, T. XVI. p. 278. Le nom de Abou-'Abd-allah el cHou--

meidy, surnommé Bâd, y est écrit Bad el Cordi al-Hamidi.



342

retomba, après lui, sous celui des souverains Arsacides dépen¬

dants des Sacânides de Perse. Elle fut, de nouveau, soumise plus

tard aux empereurs d'Orient depuis Héraclius, et bientôt après

aux premiers Khalifes arabes, auxquels succédèrent les Omaïades

et les 'Abbâcîdes, dont les dynastes ou vassaux, nommés Princes

Ardzrouniens , possédèrent le nord du Kourdistân. Ce pays fut
enfin gouverné par les Merwânides, qui sont la seconde dynastie

kourde dont il est fait mention clans les Fastes de cette nation,

par Chèref-ouddîne, prince cle Bidlîs, dans l'Iîâlèt ou gouverne¬

ment d'Ârze-roûm').

1) Consultez encore, sur la Géographie du Kourdistân, Indjidj, Géographie de

l'Arménie ancienne et Arménie moderne, cf. carte de l'Arménie ancienne; sur l'histoire
de la nation kourde;, voyez Agathange, traduction italienne, et Moïse de Khorën,
Histoire d'Arménie, ainsi que YHistoire de Duron de Zénob suivie de la contiuua-
.tion de Jeau Mamigonien, édition donnée â Venise en 1843, en un petit volume
in-8", par les Révérends Pères Mékhitaristes de Saint-Lazare, traduite eu français
et annotée par Mr. Prudhomnie (Journal asiatique, VIe série, T. II. p. 401 475);
YHistoire de la famille Ardzrouni, par Thomas Ardzrouni, et la traduction de

VHistoire d'Arménie d'Arisdaguès Lasdiverdtsi publiée par le inêmeMr. Prudhomnie
dans la Revue de l'Orient, cahier de juillet, p. 43, note 5; l'histoire des princes
de Moglc dans YHistoire d'Arménie de Moïse de Khorën, T. II, eh. VIII; cf. carte
de l'Arménie ancienne.

Sur l'origine chinoise de la famille des Mamigoniens et son établissement
dans le pays de Darôn, voir le même Moïse de Khorën, Histoire d'Arménie, II,
chap. LXXXI et LXXXV; Sépêos, Histoire d'Héraclius, p. 2830; Saint-Martin,
Mémoires sur l'Arménie, T. IL p. 23 et suiv.

Fin de l'Introduction ethnographique et géographique.
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Notetf de rintroduction
à la version française des Fastes de la nation konrde par

Clièref-on'ddîne, prince de Bidlîs.

d) Voici, en résumé, ce que le poète Firdoucy raconte au

sujet des Kourdes: «On immolait, chaque nuit, dans les cuisines

du tyran Zo'hâk, deux individus de race noble ou de basse ex¬

traction destinés à servir de pâture aux serpents (ou chancres

qui rongeaient ce cruel despote). Il arriva un jour, que deux

Parsis animés d'une foi pure, issus l'un et l'autre de la race des

Padichâhs, et dont l'un était le pieux Armâyïl, et l'autre le ver¬

tueux Guermayïl, se rencontrèrent à la cour. A la suite de plu¬

sieurs pourparlers ils convinrent enfin d'essayer s'ils ne pour¬

raient pas arracher à la mort une des victimes condamnées à

assouvir journellement la faim dévorante des deux serpents. Ils
résolurent, en conséquence, d'apprendre à apprêter les mets qui
devaient être servis sur la table du tyran, et restèrent attachés

au service de la cuisine royale. Aussitôt que le moment du
sacrifice approchait, ils parcouraient les rues; et chacun, saisi
d'épouvante, fuyait à leur aspect, l'un d'un côté, l'autre de l'autre.
S'ils parvenaient à saisir deux individus , ils en assommaient un

à contre coeur, et mêlaient une cervelle de mouton à celle de

l'infortunée victime qu'ils avaient immolée. Ils faisaient grâce

de la vie à l'autre, et lui disaient: «Tiens-toi soigneusement

caché: ne séjourne jamais dans les villes; que les montagnes et
les déserts soient ton unique demeure.» C'est ainsi qu'ils parvin¬

rent à sauver, chaque mois, trente jeunes gens, qui s'agglomé
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rèrent enfin par centaines, et se multiplièrent au point de former
des bandes entières et même des armées, auxquelles le désert

servait d'asile. C'est de leur race que la nation kourde1) tire
son origine. Ils n'ont aucune horreur du mal, sont vêtus de

feutre de la tête aux pieds, et la crainte de Dieu ne réside pas

dans leur coeur.»
Gôrres, Heldenbuch von Iran, aus dem Schahnameh des Fir-

dussi, T. I. p. 21 ; Malcolm, Histoire de la Perse, T. I. p. 26 282).

Les conjectures émises par le savant auteur de ce bel ou¬

vrage allemand dans son Introduction, p. VI, VII, VIII et IX, ne

s'accordant pas en entier avec les nôtres, nous ne jugeons pas

inutile d'en joindre ici un extrait:
«C'est du mont Albors, dit-il, de cette haute montagne de

YAtropatène ou Atrovana, c'est-à-dire de l'antique pays du feu

que descendit une race cle rois-pontifes, propagateurs de la saine

doctrine, législateurs, fondateurs d'États, inventeurs de tous les

arts et les talents sociaux, vaillants défenseurs cle leurs peuples,

qui ne tardèrent pas à étendre leur domination depuis le Caucase

jusqu'à Bactra et aux monts Himalaya. Cet empire est l'antique
Iran, ou Aria, Aturia, Atyria ou Assyria, c'est-à-dire le pays

du feu des Occidentaux: c'est cle leur race royale que descendait

le Sémite Assur, Assor, Asr, dont le nom même a également le

sens de Feu ou Prince de la radieuse lumière. Dieu protégea les

chefs de ce royaume, tant qu'ils le servirent avec simplicité et
bumilité; mais lorsque Djèmchîd poussa l'orgueil au point de

s'insurger contre Lui, il suscita une autre race venue du sud, qui
porta la guerre dans leur pays, et raccourcit le bras de leur puis¬

sance. C'est le Nimrocl (Nemrod) cles Saintes Écritures, qui
descendait de la race des Kouchites, le Zo'hâk du Châh-nâmeh,

qui était ^jli Tâzy ou Arabe d'origine, mais de la race maudite

1) Gordyi, gens chaldaica. Voyez St. Martin, Mémoires sur l'Arménie,'!. IL
p. 190.

2) Sur le tyran Bîwèr-asp (ou Dèhâk ou Dcth'hâk) voyez Mas'oûdy, Prairies
d'or, T. IL p. 113114 et T. III. p. 230, 246, 249-252, 253, 254.
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1) Gordyi, gens chaldaica. Voyez St. Martin, Mémoires sur l'Arménie,'!. IL
p. 190.

2) Sur le tyran Bîwèr-asp (ou Dèhâk ou Dcth'hâk) voyez Mas'oûdy, Prairies
d'or, T. IL p. 113114 et T. III. p. 230, 246, 249-252, 253, 254.
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de 'Aad, le Sésostris des Égyptiens et le Ninus chaldéen, qui,- uni
à Sémiramis, fille de l'antique Derceto sortie du sein des ondes

et enfantée par la nuit, soigneusement élevée par une colombe,

fonda, à partir de la Syrie ou Châm, l'empire des Kouchites de

Babel, et y installa la lignée des Dercétides. Les expéditions
guerrières de Ninus et de Sémiramis, de même que celles de

Sésostris avec la fille d'Athyr, la reine cles colombes, enfantée par
la nuit, que cite Diodore, ne sont autre chose que la lutte qui
s'engagea entre la dynastie Kouchite de Babel et la race sémitique
d'Assyrie, le combat de Zo'hâk et de Djèmchîd, se disputant
l'autorité souveraine 	 Féridoun, qui battit Zo'hâk, est le

Beletan de Ctésias, le Beletaran ou Beletoran, c'est-à-dire le

Bel-Taran, Toron ou Trcteno, dont il est fait mention dans le

Zènd-avcstlia, qui, au dire cle Bion et d'Alexandre Polyhistor, dé¬

trôna Belochus ou Belleus, dernier prince de la race des Dercé¬

tides, et s'empara du pouvoir suprême. Ce Belochus, 1,8e suc¬

cesseur de Ninus, d'après les tables généalogiques des anciens

rois, a régné suivant Ctésias, Eusèbe, Syncellus, Julius Africanus
et Castor, eu prenant le moyen terme cle leurs données, entre les

années 1450 et 1400 avant J. C'), cle sorte que ce fut â la même

époque qu'eut lieu cette grande révolution et le rétablissement
de l'ancien empire des Assyriens. «

D'après cette conjecture de Gorres, l'origine de la nation
kourde remonterait à la dernière moitié du XVe siècle avant la
naissance de J. C. (au lieu du XVI).

(2) Le texte de ce passage du Djéhân-numa est ainsi conçu:

O'-^j A10y* o"*^^^-5 û'J' * "i j 4j*»*JU«X'

(3) Herbelot, dans sa Bibliothèque orientale, édition in-fol. p.

256, dit à l'article Gurd: «Cette nation établit une principauté

1) D'après les Tablettes chronologiques de J. Picot, T. I. p. 489 et les Fastes
universels de Buret de Longchamps, 3e édition in-8°, T. I. p. 160, le roi Belochus,
dernier de la race de Ninus, fut, en 1550 avant l'ère chrétienne, le 17e successeur de
Ninus.
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ou dynastie dans le pays de Lor ou de Lar, de laquelle l'auteur
du Nigaristân fait mention après celle des Cara-Cathaïens.»

Le savant et érudit Herbelot confond évidemment le pays des

Lors Jl ou j^ Lours situé au nord du Khouzistân avec celui de

jl Lâr sur les bords du golfe Persique, au sud du Farsistân et

du Kermân.

(4) Dans les manuscrits 0 et R, comme dans le texte publié
par Mr. l'académicien Véliaminof-Zernof, on lit A*JÏ Guèrmâdj

ou Kermâdj sans Noua j avant la consonne finale ^, au lieu de

A[*A' Guèrmânidje, que l'on trouve dans le manuscrit ^-1 et clans

le Djéhân-numa, p. 449: je regarde cette leçon comme la. plus

correcte, attendu qu'IsztakJiry, comme nous l'apprend l'Oriental
geography publiée par Sir William Ouseley, fait aussi mention des

4jL;L/f Guèrmanïân en tête des peuplades et tribus kourdes do

la Perse par lui citées, comme nous l'avons vu précédemment.

Il n'est plus fait mention de A*/ ni de <JuJ,f dans tout le corps

de l'ouvrage.

(5) Le nom cles Gudhors j^if ou_^lf a, été changé par Mr.
de Hammer (Wiener Jahrbûcher der Liitcratur, T. XIII. p. 202)

en Gulheran. La finale an <j! est la marque du pluriel persan

ajoutée au singulier Guelhor (et non Gulher). Cette grandi' tribu
est rangée par Mr. Jouannin au nombre des tribus Lores, tandis

que, dans la liste communiquée à Mr. Rousseau par Mchdy-Kliân
le Guelhore, elle figure dans la classe des ci.) Lek ou Lak.

(6) La tribu ^'J<y. Birâzy, dont le nom s'écrit encore ^Jj»t
Bîrâzy, est une branche cle la grande tribu ^jL^L Soulëimâny,

qui habite le canton de ?ifj Zakhou dépendant de la principauté

de no Le 'Amodiait ou ' Èmâdïah- dans ITïâlèt de Chehrézoûl. Cette

tribu se trouve également dans la province d'Orfa et dans l'Iîâlèt
cle 'Haleb sous les noms de*0.>Lo ^j\_r* Birdzy-Dénâyï et de

SfL ^j]^ Birâzy Bâkik (?).

(7) Dans la traduction française de YHistoire de la Perse du

major général Sir John Malcolm (T. IV. p. 221), le nom de cette
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tribu est écrit Soosroor au lieu de Soorsoor (prononcez Soursour),

qui est la véritable orthographe de ce nom en anglais. On la
trouve aussi mentionnée clans la liste précitée, qui a été com¬

muniquée à Mr. Rousseau par Mehdy-Khân. (Mines de l'Orient,
T. III. p. 89.)

(8) Cette tribu pourrait être la même que la Q'abîleh aLô
nommée ^Z-^ Sékirry dont Chèref-ou cldîne fait mention comme

étant une cles branches do. la tribu Bilbâcy citée à l'article de

ITïâlèt de Vân. L'orthographe de ces deux noms offre beaucoup

cle ressemblance, puisqu'on remplaçant par un point diacritique
le signe cle redoublement ~ que l'on trouve sur la lettre j (R) de

^L,, on aura ,jj£~ Sekzy ou Sékizy, qui est le nom d'une
tribu kourde de la Perse.

(9) Mr. de Hammer présume! que les Gourân- (ou Kourân,
suivant sa manière d'écrire ce nom), que Chèref-ou delîne cite
comme une des quatre tribus principales de la nation kourde, sont

les mêmes que les Sourân ou Sorân du Père Garzoni. Cette opinion

n'est pas fondée, car ces derniers correspondent très -probablement
à la tribu nommée (j l_^_ Souhrân, dont il est fait mention à l'article
cle ITïâlèt cle Chehrézoûl, Ns 1 1.

(io) Les Bilbâcy 0-LL dont il est parlé ici sont nommés

Bilbas par Mr. Rousseau, (l'est une grande tribu qui est sub¬

divisée en dix petites et qui fait elle-même partie de la peuplade

Eouzéguy ^Jjsj ou Roujéguy o0>J- dont u est Pai"lé à l'article
de l'Iîâlèt de Vân ou à celui de Bag'dâd.

(il) Le nom de cette tribu étant écrit avec un, dhamm sur
l'initiale » Mime (M), je lis Mokry au lieu de Mckry. Cependant

Chèref-ou cldîne rapporte qu'elle descend des princes de Babân,
dans la lignée desquels on voit figurer un personnage artificieux

et rusé Mekkâr Ji* nommé Sëif-oii ddîne; de sorte que, par le

laps du temps, cette tribu devint célèbre sous le nom de ^jZ*
Mèkry. Plus loin le même auteur ajoute que ce nom pourrait aussi

s'écrire jjio Mokrou, tandis qu'au commencement du même cha¬

pitre, il est dit que ces princes descendent de la petite tribu ou
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Qdbîleh hjjL aLA Mekèry fixée aux environs de Chehrézoûl.

Comme j'ai vu ce mot écrit, à plusieurs reprises, avec un Dhamm

au lieu d'un Fat'h sur l'initiale, j'ai adopté la leçon Mokry de pré¬

férence à Mèkry avec un Fat'h: Dupré écrit également Mukri.
Cette tribu se trouve aussi dans ITïâlèt de Chehrézoûl.

(12) La tribu JjUi Gheqqâqy, dont le nom s'écrit avec un

signe de redoublement ~ sur la première lettre s (Q') tire pro¬

bablement son nom de jjLi Cheqqâq situé dans les montagnes,

au nord de Djoulamerg, entre cette ville et ^C Meks clans

ITïâlèt de Vân. Mr. Jaubert écrit Schaschaguy, ce qui ne rend

pas exactement le nom cle JjLi. On trouve cette tribu non seule¬

ment en Perse, mais encore dans les Iïâlèts ou gouvernements

othomans d'Amide, cle Vân et cle Roha (Éclesse).

(13) Au lieu de Taroûn, qui est le nom d'une ville du Lari-
stân décrite par Dupré (T. I. p. 372), je lis «JL ou ~>j[L Thârime,

qui s'accorde mieux avec les donnés de ce voyageur (car il nous

apprend que ce canton se trouve sur les confins de l'Iraq'), et

avec celles de Jouannin, qui écrit Taroum et non Taroûn. On

trouve dans le Djéhân-numa , p. 297, à l'article de la province
du J*» Djebel ou 'Iraq' persique, le passage suivant sur cette

ville: spLIc pj[L js:j1j3 «uj^i aL ^jJ Sll\ A* ^_/.-; cJ*~ fiJ

«Le lieu nommé Thârime soufla (Thârime le bas) était jadis le chef-

lieu de cette contrée. Il est aujourd'hui en ruines; mais il y a à

Thârime' OuTia (Thârime le haut) une Q'aszabah (bourgade) à la¬

quelle on a assigné cent villages à titre cle dépendances: ce pays est

divisé en cinq agences fiscales J.c». La dite bourgade est située

au nord-est de Soulthânïeh et au nord-ouest de Q'azwîne.

(14) Mr. Jouannin lit Raschéwènd, et Dupré écrit, comme nous,

Rèchéwènd. Ce nom se rapproche beaucoup de celui de la tribu
iA ^j Rèchewân ou Richewân cité au paragraphe de l'Iîâlèt de

Marache. Il serait donc très-possible que ces deux tribus n'en

eussent formé qu'une seule dans le principe.

348

Qdbîleh hjjL aLA Mekèry fixée aux environs de Chehrézoûl.

Comme j'ai vu ce mot écrit, à plusieurs reprises, avec un Dhamm

au lieu d'un Fat'h sur l'initiale, j'ai adopté la leçon Mokry de pré¬

férence à Mèkry avec un Fat'h: Dupré écrit également Mukri.
Cette tribu se trouve aussi dans ITïâlèt de Chehrézoûl.

(12) La tribu JjUi Gheqqâqy, dont le nom s'écrit avec un

signe de redoublement ~ sur la première lettre s (Q') tire pro¬

bablement son nom de jjLi Cheqqâq situé dans les montagnes,

au nord de Djoulamerg, entre cette ville et ^C Meks clans

ITïâlèt de Vân. Mr. Jaubert écrit Schaschaguy, ce qui ne rend

pas exactement le nom cle JjLi. On trouve cette tribu non seule¬

ment en Perse, mais encore dans les Iïâlèts ou gouvernements

othomans d'Amide, cle Vân et cle Roha (Éclesse).

(13) Au lieu de Taroûn, qui est le nom d'une ville du Lari-
stân décrite par Dupré (T. I. p. 372), je lis «JL ou ~>j[L Thârime,

qui s'accorde mieux avec les donnés de ce voyageur (car il nous

apprend que ce canton se trouve sur les confins de l'Iraq'), et

avec celles de Jouannin, qui écrit Taroum et non Taroûn. On

trouve dans le Djéhân-numa , p. 297, à l'article de la province
du J*» Djebel ou 'Iraq' persique, le passage suivant sur cette

ville: spLIc pj[L js:j1j3 «uj^i aL ^jJ Sll\ A* ^_/.-; cJ*~ fiJ

«Le lieu nommé Thârime soufla (Thârime le bas) était jadis le chef-

lieu de cette contrée. Il est aujourd'hui en ruines; mais il y a à

Thârime' OuTia (Thârime le haut) une Q'aszabah (bourgade) à la¬

quelle on a assigné cent villages à titre cle dépendances: ce pays est

divisé en cinq agences fiscales J.c». La dite bourgade est située

au nord-est de Soulthânïeh et au nord-ouest de Q'azwîne.

(14) Mr. Jouannin lit Raschéwènd, et Dupré écrit, comme nous,

Rèchéwènd. Ce nom se rapproche beaucoup de celui de la tribu
iA ^j Rèchewân ou Richewân cité au paragraphe de l'Iîâlèt de

Marache. Il serait donc très-possible que ces deux tribus n'en

eussent formé qu'une seule dans le principe.



349

(îs) Il est dit dans la traduction française de YHistoire de la
Perse de Sir John Malcolm (T. III. p. 302 et 303): «Dans l'au¬

tomne de 1810 j'ai campé à Sennah (lisez dJU- Sînëh), ville agré¬

ablement placée dans une petite vallée entourée de montagnes;

j'y fus reçu avec beaucoup d'hospitalité et de magnificence par
Amân-ullah Khân, alors Wâly d'Ardélân, fils de Khosrau ou

Khosrew-Khâu , qui était Wâly à l'époque de la mort du roi de

Perse Lutf-'Aly-Khân en 1793, et qui fut un cles plus puissants

soutiens d'Agha Mo'hammed Khân, premier prince de la dynastie
régnante cles Kadjârs, mort en 1797.

Dupré, dans son Voyage en Perse (T. IL p. 275 et 276) dit
également: «Une portion du Haut-Curdistan forme la cinquième

province (de la Perse). Siné en est la capitale. Dans cette ville
réside le Valy ou gouverneur. Il se nomme Emân-idlah Khân,
personnage riche et puissant de la secte cles Sunnis. La popu¬

lation est formée de tribus curdes nomades, vaillantes, accou¬

tumées au brigandage, mais cependant d'un caractère plus doux

et plus affable que les Curdes cle la Mésopotamie. La culture
est négligée dans cette région montagneuse, aride et d'une tem¬

pérature froide en plusieurs parties, à cause de sa hauteur au-

dessus du niveau de la mer.»
Sur la principauté d'Ardélân divisée, en 1690, en trente-

neuf Sandjâq's; sur le château ou palais de ' Haçane-Abâd qui
servait alors de résidence au Khân A'hmcd, prince de cette tribu,
et sur sa délicieuse villa nommée Bâg'i-Djénân ou Jardin du

Paradis, consultez l'historien 'othoman Ndïma (Édition de Con¬

stantinople, T. I. p. 474475, 483 et 484), ainsi que Mr. de

Hammer, Geschichte des Osmanischen Reiches, T. V. p. 108, 11 1

et 113.

(16) Le nom de cette ville, que Sir John Malcolm écrit
Sennah, comme nous l'avons vu plus haut, est changé en Senna

par Macd. Kinneir dans son Geographical memoir of the Persian
empire, p. 144, 145; mais plus loin on y lit également Sennah,

p. 380, 385 et 423. Dupré l'écrit Sine; ce qui s'accorde par-
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faitement avec l'orthographe du Djéhân-numa, où Ton voit encore

figurer <uu- Sîneh sur la carie des Etats soumis à la domination

des monarques Szèfides, entre les pages 289 et 290 du dit ou¬

vrage. C'est cette dernière leçon que nous avons adoptée.

(17) Sir John Malcolm, dans son Histoire de la Perse, a com¬

mis la même erreur que nous avons déjà relevée dans la Biblio¬

thèque orientale d'Herbelot, sub voce Gard. L'historien anglais a

également confondu le Loristân situé, comme nous l'avons déjà

dit, au nord du Khouzistân, avec le Lâristân jL^, qui se trouve
au sud du Farsistân ; car il a appliqué à cle prétendus Atabegs du

Lâristân tous les faits historiques que Chèref-oiùldînc, prince de

la nation kourde, attribue aux Atabegs du Louristân ou Loristân.
Je me réserve de le prouver d'une manière péremptoire dans une

des notes qui feront suite à ma traduction française du Chèref-

nâmeh.

(t8) Cette tribu est rangée par l'historien kourde clans la

classe des tribus kourdes de la Perse sous le nom cle -.L. jjj
Roûz-bihân (W 3) après les peuplades Lèke S.] et Zènde jjj.

(19) Vollstândigcs Handbnch der neuesten Géographie, T. XIII.
p. 527. Telle est aussi l'opinion de Maltebrun: mais Mr. Langlès

n'évalue le nombre cle ces Lors qu'à 114,000 hommes. JVIr. Jau-

bert, dans son Voyage en Perse, p. 268, en porte le chiffre à

124,000. Voyez également le Voyage en Perse fait dans les années

1807, 1808 et 1809, T. II. p. 278 et 279.

(20) Ce Mehdy -Khân est très -probablement le même chef

Guelhor dont fait mention Mr. Rousseau dans son Extrait de

l'itinéraire d'un voyage en Perse par la voie de Bagdad, qu'il a

inséré dans le T. III cles Mines de l'Orient, p. 85 à 89. Sir John

Malcolm en parle également en termes très-honorables dans le

T. IV de son Histoire de la Perse (p. 435 et 436) où il est dit:
«Mehdy-Khân Kelhour est chef d'une tribu kourde, qui peut
monter quarante mille chevaux. Ce seigneur avait plus d'acquis

et de mérite qu'aucun homme que j'aie connu en Perse. Il était non
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seulement lettré, mais encore poète et peintre, et il ajoutait à

toutes ses rares qualités la réputation d'être un très-bon militaire.»
(2t) La grande tribu S.\ Lèkc ou Lake, que Mehdy-Khân a

comptée au nombre des Lors, appartient, suivant Chèref-ou ddîne,

à la catégorie des tribus kourdes de l'Iran.
(22) Voyage en Perse susmentionné, T. II. p. 468. Les monts

Sebz-Koûh et Zerdeh-Kouh y sont nommés Sebz-Khou et Zerd-
Khou; ce qui provient évidemment de la transposition typogra¬

phique de la lettre finale h.

(2:î) Cette tribu est probablement celle que Chèref- ou ddîne

cite au nombre cles Petits- Lors (N? 11) sous le nom de Alji
Karâneh: Dupré la nomme Karkânéï.

'2'o Les Kelhors ou Guelhors sont, comme nous l'apprend
Chèref-Khân Bidlîcy, une des quatre principales peuplades de la
nation kourde, de même que celle cles Lors ou Lours j^i: ils ne

font donc nullement partie de cette dernière ni de la grande tribu
Lake, comme le supposait Mehdy-Khân, puisque celle-ci est éga¬

lement une branche de la nation kourde. C'est à cette grande

peuplade Guelhore qu'appartenait Mehdy-Khân que nous avons

cité dans la note 20 ci-dessus.

(25) Les ^J-* Mokry dont il a été parlé clans la note 1 1 ci-
dessus, ne sont ]>as des Lors, mais des Kourdes proprement dits,

comme nous l'avons vu à l'article de la Langue kourde.

(26) La tribu ^J-S* Tchékîny ou Tchikîny doit être rangée au

nombre des tribus kourdes de la Perse, comme le prouve le texte
du Chèref-nâmeh, et non dans la classe des Lors, comme l'avan¬

cent Mehdy-Khân et Mr. Jouannin.

(2-) Lesjj.J-jy Wermézîr, que Chèref-ou ddîne et Dupré appel-

lent j[jJ«jj Werméziâr, sont cles Kourdes, comme on le voit dans

le Chèref-nâmeh, et non des Lors, comme le pensait Mr. Jouannin.

On voit figurer sur la grande carte du général-major Khatof
un lieu nommé Warmiziane au sud-ouest d'Erivân, qui peut avoir
reçu son nom d'une branche de cette tribu, dont la dénomination

a éprouvé le changement de la finale j ou B en un Nom <J ou N.
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(28) H en est de la tribu jJj Zènde comme de celle dite

Werméziâre.

(29) La même observation peut s'appliquer aux <u3uj Zèngué-

neh, que Ton peut cependant considérer, à la rigueur, comme

originaires du Loristân, puisque, d'après Chèref-où ddîne, cette

tribu, ainsi que celles desjy^u 0L~ Sïâh-Manszoûr (Manszoûrs

noirs) et des 0*^ Tchékîny ou Djiguîny descendaient de trois
frères venus de ce pays.

La tribu dite Zènguéneh, qui se monte à six mille hommes, a

beaucoup d'affinité, sous le rapport du nom, des moeurs, du lan¬

gage et de l'extérieur, avec la nation errante et vagabonde que

nous appelons mal-à-propos Bohémiens, tandis que les Allemands

les nomment Zigeuner (3tgcuncr), les Russes Ilmraiic (Tzyg'âné)

et les Aleppins Tchingâné (voyez les Mines de l'Orient, T. IV.
p. 13 et 14).

Ce qui donnerait lieu cle croire à l'identité parfaite cle ces deux

nations, c'est que Sir John Malcolm dit dans son Histoire de la

Perse (T. IV. p. 412): «On trouve souvent en Perse, et particu¬

lièrement dans l'Aderbeïdjân, cle petits campements de Bohémiens.

Les habitudes et les occupations de celles de ces familles que nous

avons vues dans le pays, paraissent ressembler beaucoup à celles

de ces tribus errantes qu'on voit en Angleterre.» Un grand

nombre d'entré elles sont adonnées au vol et au brigandage. Les

Persans leur donnent les noms suivants:

1° ^Jé Kaouly (peut-être lM Kdboaly, cle Kaboul ou peut-

être ijjé ou (J^, originaires du J}ï Kaoul ou défilé, où se trou-

vait Jl Lor ou Loûr, qui a donné son nom à cette nation)'); 2°

Karachmâr dans le Khoraçân; o° ^j,J Loûry ou ,_J^J Loûly; 4°

dans TAdèrbaïdjân on les désigne sous le nom de ^j^â Q'aradjy
(Noiraud), qui a probablement servi à les distinguer, parce qu'ils

1) (JjO Kaoul ou fjA Kaûl est le nom moderne de l'ancien Hyphasis, qui

se jette dans l'Acesines (aujourd'hui Tchénâb ou Eaveï): ce dernier, qui est un
affluent de l'Indus, passe à Lahor. (Géographie ancienne et historique, T. I. p. 229.)
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sont d'un teint plus foncé en couleur que les gens du pays. Or,
cette dernière épithète, comme on le voit dans le Dictionnaire
de Mcninsky à l'article ^jy\ Loury ou Louly ^Lj , s'applique à

tous les Lors en général, et par conséquent aussi aux <u5uj Zèn-

guènèh, dont l'auteur, au dire de l'historien kourde, était con¬

sidéré comme issu cle cette nation.

Le nom cle ces h.Sjj se rapproche d'ailleurs beaucoup de

l'adjectif persan 0£j Zènguy (Éthiopien, Nègre), terme générique

par lequel les Persans désignent les Nègres en général, et qui,
par conséquent, est à peu près synonyme de 0»1^> Q'arâdjy.

Ce qui viendrait encore à l'appui de cette opinion, c'est
que le teint des Louris (dont le nom se donne également aux

hommes libertins et dissolus) est, en général, plus basané que

celui des autres peuplades nomades de la Perse, si bien qu'on
les regarde, ainsi que les Bohémiens, comme originaires des fron¬

tières de l'Inde, d'où ils ont été probablement expulsés par les

Afg'âns ou par Mahmoud, fils de Sébuktiguîn, sulthan deG'aznah,

lors de son expédition clans l'Inde au commencement du XF siècle

de l'ère chrétienne. Firdoûcy, dans son Châh-nâmeh (Basiléïde),

fait même remonter l'époque de leur première migration jusqu'au
règne du monarque Saçanide Behrâm-goûr ou Vararane V, vers
l'année 420 de J. C. ('Transactions of the Royal asiatic Society,

T. II. p. 527 et 528; Gorres, Hcldenbuch von Iran, ans dem

Schahnamch des Firdussi, T. II. p. 438: Malcolm, Histoire de la
Perse, T. I. p. 169, 170.) Cette donnée du célèbre poète nous

prouverait que des Louris cles deux sexes exerçant la profession

de musiciens, d'aimées ou de bayadères, avaient déjà passé, au

nombre de douze mille, dans le royaume de Perse, plus de six
siècles avant le règne de Mahmoud le G'asnéridc, à qui Firdoûcy
dédia son poème héroïque. Une autre considération, qui nons

semble militer en faveur de notre conjecture sur l'origine des

Bohémiens, c'est que la peuplade <u£j Zènguéneh s'est entière¬

ment dispersée, comme le dit Chèref-où ddîne lui-même, et qu'elle
peut, en conséquence, avoir pénétré, par l'Asie, Mineure, en Eu-
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rope, où elle a conservé son nom, ses moeurs et sa langue primi¬
tive, comme on peut s'en assurer en parcourant le tableau com¬

paratif ci -joint extrait des Archives du Nord, 21 mars 1826,

Ns 6, p. 189.

Mots bohémiens

Un Yek

Deux Douïï
Quatre Schtar

Cinq Pantsch

Sept Elfa
Neuf Nah
Dix Desch

Vingt Bisch

Cinquante Pendsiakh

Mille Yékézéros

Semaine Yefta
Étoile Sterg

Eau Vague

Pastèque Guèrbouzo

Orge Guib

Bague Yangoustri
Plume Porr
Tête Schéro

Dent Dante
Genou Tchanga

Fardeau Birda
Bonheur Bakht |

(Cf. Mines de l'Orient, T. IV. p.

Ce tableau puisé dans le

Mots kourdes et persans

Yek iSL

Dou 3s

TchârjL
Pèntsch Ai
Ahft A*&
Nah <ù

Dah 0>

Bist C-"**j
Pèndjâh 0[Ai
Yek hazar jlj» oL
Hafté <ûis»

Stéra oj[ï~
Aveh (âb) 0j,l (*')
Khèrbouzé aj^J>
Djaou y>

Angustir j*u£j\
Pèr^i
Ser_s~

Dédân <jl:>:> (ù^A>A
Zanou y \j
Burdé o^j
BakM A.H
246247 et 312321.)

N9 susmentionné des Archives

du Nord, inséré dans le Bulletin des sciences historiques publié
sous la direction de Mr. le Baron de Férussac, cahier de Février
1830, p. 173 et dans la Grammatica è Vocabolario délia lingna
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1830, p. 173 et dans la Grammatica è Vocabolario délia lingna
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Kurda du Père Maurice Garzoni, 1 vol. in-8°, publié à Rome par
la Propagande en 1787, de même que ceux qui ont été consignés

par le Colonel John Staples Harriot clans les Transactions pré¬

citées, loc. cit. p. 529 et 535 558, démontrent de la manière
la plus évidente l'affinité qui existe entre le bohémien parlé en

Europe et la langue persane, ainsi que le dialecte kourde1): le

N5 6 des Archives du Nord et les tableaux susmentionnés tendent

principalement à prouver l'analogie de ce même idiome bohémien

avec l'Indien: nous pouvons donc en conclure que les Zènguéneh,

ainsi que les Louris, ont pris naissance sur les frontières de l'Inde,
qu'ils ont traversé la Perse, au commencement du Ve siècle de

notre ère, pour s'y établir aux environs de Q'armicîne ou Kèrmân¬

châh et dans diverses autres contrées cle ce royaume, qu'ils ont

ensuite parcouru l'Asie occidentale pour se rendre en Syrie
et à 'Haleb, où nous les voyons figurer sous le nom de AKx=.

Tchinqânch; que de là ils sont entrés en Egypte, ce qui leur a

valu le nom de (jLk+ï Q'ipfhïân (Coptes ou Egyptiens), peut-être
en mémoire de la célèbre dynastie kourde des Âionbîdes, qui joua
un si glorieux rôle dans les fastes de ce pays: c'est encore de là
que leur vint plus tard le nom de Gipsy, sous lequel ils sont

connus en Angleterre. Ils se transportèrent ensuite, à travers
l'empire othoman, dans la Hongrie, la Moldavie, la Valachie et

la Transylvanie, où on les vit paraître, pour la première fois, en

1417. La môme année, on en aperçut, au dire de Munster et de

Spelman, chez les Allemands des' côtes de la mer Baltique; l'année

suivante, en Suisse, comme nous l'apprend le même Colonel

John Staples Harriot dans ses Observations on the oriental origin
ofthe Rornnichal; voyez les Transactions of the Royal asiafic So¬

ciety, vol. II, 2" partie, p. 518 558: ils ne parurent définitive¬

ment en Suisse qu'en 1422. Presque toutes les chroniques alle-

1) Les savants travaux de Mr. Lerch sur la langue kourde joints à ceux de

notre ancien et studieux élève Monsieur Jaba, consul de Russie à Arzeroûm, qui
prépare les textes de quelques poètes kourdes on même temps qu'une nouvelle
grammaire et un dictionnaire détaillés de cette langue, contribueront, je l'espère,
àjeter un grand jour sur cette question d'ethnographie, qni est du plus grand intérêt.

*
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mandes de cette époque en font mention. Dans la même année

1422, ils visitèrent l'Italie sous le prétexte qu'ils venaient adorer
le Saint Père; et en 1427, ils se montrèrent, sous le nom, de Bo¬

hémiens, à Paris, d'où ils furent obligés de retourner en Alle¬

magne, où ils firent leur première apparition en 1439, suivant
l'opinion d'Aventin; c'est cle la Valachie qu'ils passèrent en

Pologne, comme l'atteste la Constitution cle 1624, et ils péné¬

trèrent probablement cle là en Russie: ils arrivèrent en Angle¬

terre sous le règne de Henri VIII.

Les différents noms qui leur ont été donnés dans les divers
pays qu'ils ont parcourus, sont Ghasic chez les Égyptiens;

Naihvara (peut-être aj\A ?* Naû-aivâreh, nouveaux vagabonds) par
les habitants cle Damas et de Tripoli, Konrpadh dans les autres

contrées cle la Syrie (Burckhardts Reiscn, p. 1010); Djdii (peut-

être ,_y Ly> Hèr-djdïi, Cosmopolites, volages, inconstants) chez les

Boukhares, Ieglm-Pac chez les Bosniens, Pharao-Ncpek (peuple

de Pharaon) en Hongrie, Gitanos en Espagne, Cygano en Portu¬

gal, Gipsy en Angleterre, Tinklcr ou Caircl (Kourdes ou Kertes)

en Ecosse, Bohémiens, Egyptiens et quelquefois Sarrasins en

France, Heyden (Païens) dans les Pays-Bas, où on les regarde

comme originaires d'Egypte, Spakaring en Suède, Tartar en

Danemark, Romani ou Rom en Bohême, parce qu'ils s'appellent
ainsi l'un l'autre, probablement du nom de l'Asie Mineure, d'où
ils sont venus et que les Orientaux nomment également Roûm,

de même que la province turke de Roumilic ou Romanie, dont la
dénomination se compose, de ._,j Roûm (Rome) et Ll (îly, province
ou pays de Roûm, c'est-à-dire de l'empire romain d'Orient).

Le plus commun de tous leurs noms, celui qui, en même

temps, se rapproche le plus du terme primitif a.AJ>j Zènguéneli

et qui leur appartient le plus historiquement, est celui de Tsigane

en Europe, qni n'a été altéré que par le laps du temps. En Tur¬

quie et en Syrie on les nomme <ù&.? Tchingâneh, en Italie et en

Hongrie Zingari et Czigany, Cygany, Czygai; en Russie Tsygâné
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(Hbiraue), en Pologne Tsigâni et PhilisUs, en Allemagne Zigeuner

(3igcuiu'f), en Moldavie et en Valachie Ciganis, Tzinganos, Tzin-
gauoules, en grec moderne Afigani ou Guiphtis.

Suivant le Colonel Harriot, les Bohémiens d'Angleterre pren¬

nent entre eux le nom de Romnitchel, et donnent à leur langue

le nom cle Romanes. Le premier de ces noms pourrait, comme

le pense le Docteur Wilkins, être un composé du mot hindy
<c*j Remneh, parc, plaine, campagne, et cle J.? tchel, rôdeur,
errant, vagabond, voyageur; ou bien Romnitchel peut être un

dérivé du ternie, hindy Rumna (errer çà et là) et de J.» tchel

(habitude, manière).

Le sud-est de l'Europe est la contrée où Ton rencontre le

plus de Bohémiens ou Tsigane (ou Zènguéneh, comme j'ose Pa-

vancer). 11 y en a cinquante mille en Hongrie, trente-six mille
en Transylvanie et cinq mille dans le Banat. En Bukovine on

voit 800 Bohémiens inscrits, comme faisant partie des domaines

îles couvents et des propriétaires, outre huit cent quarante-deux

familles errantes, comme le sont en Turquie et en Perse les

nombreuses tribus lores ou kourdes, clans la classe desquelles

on range les Zènguéneh. Les pays slavons soumis à l'Autriche
renferment également une multitude cle Bohémiens. En Moldavie
et en Valachie, on en trouve, au dire de Sulzer, plusieurs milliers,
qui sont les sujets des princes et appelés KniajesUié, et quelques

dizaines de milliers qui sont seigneuriaux ou Boïarskïé.

Dans ces mêmes pays ils sont divisés en castes ou tribus (comme

les Lors), et chacune d'elles porte le nom de son chef.

La Bessarabie, la Bulgarie, la Grèce et la Romanie sont
inondées de Bohémiens, qui, pour la plupart, se dirigent de là
sur Constantinople. On peut faire un calcul approximatif du

nombre de ceux qui habitaient la Turquie en 1776 d'après le
relevé des impôts perçus sur eux à cette époque, et qui se mon¬

tait à deux mille six cent quatre-vingt-dix «wf Kîceh ou bourses,
c'est-à-dire à environ 1,345,000 piastres turkes. (Voyez le compte

rendu sur les Recherches historiques et ethnographiques de Mr.
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Ordinsky sur les Bohémiens, consigné dans le Bulletin des sciences

historiques de Mr. le Baron de Férussac, cahier d'août 1828, p. 218
à 223, où sont citées les autorités sur lesquelles sont basés les

faits avancés plus haut, et où Ton trouve le chiffre erroné cle

1,300,045 au lieu de 1,345,000 piastres.
Nous voyons dans le Tableau général de l'empire othoman,

par Mr. le Baron C. d'Ohsson, T. VII. p. 237, que le tribut
particulier des bandes bohémiennes ou égyptiennes tJ[AxA (Q'ip-
tliiân ou <ul£u Tchingâneh), qui errent principalement clans la

Syrie, la Mésopotamie et l'Asie Mineure, était affermé pour ht

somme de deux cent soixante mille piastres à percevoir sur environ

quarante cinq mille contribuables. Ceux d'entre eux qui sont
Musulmans étant considérés comme AcsSchismatiqucs, payent aussi

un tribut: mais il n'est que cle cinq piastres par tête, au lieu cle

six que payent les autres. Mr. le Baron d'Ohsson paraît avoir
puisé ses documents sur les Bohémiens qui habitent l'empire
othoman clans l'historien turk Bèchîd (édition de Constantinople,

T. I. Fol0 213, R°), qui cite un Firman du sulthan Mouszthafa II,
par lequel ce souverain prescrit, en 1106 de l'hégire ou 1695
de J. C, un nouveau mode cle perception pour la capitation im¬

posée aux Q'ipthïân ou Bohémiens d'Auatolic et de Roumilio ou

Romanie. Ce chapitre est ainsi conçu:

«Le droit cle capitation à percevoir sur les o^** Q'ipthïân
(Égyptiens ou Bohémiens) qui habitent la Roumilie etl'Anatolie,
s'affermait depuis longtemps en bloc (ijJiA\>), moyennant une

somme cle quarante cinq mille piastres à percevoir sur 10,000
Musulmans et trente cinq mille tributaires ou Dzimmy; et il fut
décrété qu'on leur imposerait une capitation (Djizïeh) de cinq

piastres par tête pour les premiers et de six piastres pour les

derniers; que ce droit serait désormais perçu par faux ou fau¬

cille (àL\ jljj)) et que ces revenus seraient vendus (adjugés à

l'enchère), en détail, aux amateurs (c'est-à-dire As f\spar article

ou par lot), comme les autres fermages annuels des domaines

Impériaux, à condition que la somme totale s'élèverait, grâce à
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ce mode de perception, à 260,000 piastres.» (Cf. Hammer's
Geschichte des osmanischen Reiches, T. VI. p. 608.)

NB. La Bourse a^-SKîceh (en Russe Kuca) la plus commune,

nommée ^ojj a^-A Kîcé-ï-Roûmy (Bourse grecque ou romaine)

est de 500 piastres. La piastre a 120 aspres, et cent mille aspres

font un Éy_ yuk (en Russe Bmokt>, charge) de 833'/3 piastres.
Autrefois la piastre turke équivalait àl'écu de France de 3 livres
tournois: Yyuk (ou la Charge) faisait donc une somme de 25,000
livres tournois, et Paspre valait à peu-près 0f025. (Voyez le Baron
C. d'Ohsson, loc. cit. p. 264 et 265.) Les 260,000 piastres que

produisait la capitation des Bohémiens au trésor othoman faisaient

donc une somme ronde cle 780,000 livres tournois. *

C'étaitle Maadène-3Iouq âthë écy ou Bureaudela ferme annuelle

des Mines qui était chargé de ce qui concernait le tribut des

hordes de Bohémiens (Ibidem, p. 269). Le chef cle ces Bohé¬

miens se nomme U£L> iit£% Tchinqâneh-bâchy: c'est un poste très-
important; (Hammer, cles Osmanischen Reiches Staatsverfassung,

T. II. p. 156.) Quant à ceux qui habitent les provinces asia¬

tiques, ils sont placés sous l'autorité d'un 0>3ij Vdivoda chargé
de percevoir l'impôt personnel que payent ces hordes vagabondes.

Tableaux général de l'empire othoman, T. VIL p. 299.)
Ce qui prouve que ces hordes errantes n'ont pas renoncé

aux moeurs dissolues par lesquelles se distinguaient les ^^J
Loûry ou Lonly j,^ ou 0=[> Q'(m<(!jy de la Perse, c'est que le
même sulthan Mouszthafa 11 publia en 1107 de l'hégire (A. D.
1696) une Ordonnance cle. police très-sévère, par laquelle il pres¬

crivit de réformer les moeurs cle cette nation, dont les femmes,

suivant l'expression de l'historien Mou'hammed Guirâï, étaient
toutes cles prostituées, tandis que les hommes faisaient le vil
métier cle proxénètes. (Hammer's Geschichte des Osmanischen

Reiches, T. VI. p. 621.)
Nous terminerons ce long article sur les Zènguéneh, ou plutôt

sur les Bohémiens, en ajoutant que Balbi, dans son Atlas ethno¬

graphique du Globe publié à Paris en 1826, et Klaproth, dans son
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1696) une Ordonnance cle. police très-sévère, par laquelle il pres¬

crivit de réformer les moeurs cle cette nation, dont les femmes,

suivant l'expression de l'historien Mou'hammed Guirâï, étaient
toutes cles prostituées, tandis que les hommes faisaient le vil
métier cle proxénètes. (Hammer's Geschichte des Osmanischen

Reiches, T. VI. p. 621.)
Nous terminerons ce long article sur les Zènguéneh, ou plutôt

sur les Bohémiens, en ajoutant que Balbi, dans son Atlas ethno¬

graphique du Globe publié à Paris en 1826, et Klaproth, dans son
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Asia Polyglotta, ont émis la même opinion que nous sur l'origine
des Bohémiens ou Zinganes, puisqu'ils les considèrent comme

une nation Hindoue et regardent leur langue comme un dialecte

de l'Inde septentrionale, qui n'a éprouvé qu'un très-petit nombre

d'altérations; (Atlas de Balbi, Langues de l'Inde, Tableau Ns 6,

et Asia Polyglotta, édition de 1823, p. 53.)

Les récits des écrivains suivants viennent également à l'appui
de l'origine indienne des Bohémiens ou Zènguéneh.

Ralph Volaterianus nous apprend qu'ils descendaient primi¬

tivement des Uxii (ou Houz Af^ d°s écrivains orientaux), peuple

de l'ancienne Persis ^jU Foroliviensis raconte clans le Tome

XIX de l'Histoire d'Italie par Muratori, que le 4 août 1422 il
arriva dans sa ville natale deux cents Cingari, qui se rendaient à

Rome, et dont plusieurs prétendirent qu'ils venaient- de l'Inde
«et, ut audivi, aliqui dicebant, quod erant in India». Munster,
de son côté, vient à l'appui de ce récit en nous apprenant éga¬

lement qu'il questionna, en 1524, un Gingaro, qui lui répondit
que, d'après une opinion (impression) répandue parmi eux, ils
étaient originaires de cette contrée. (Transactions ofthe Royal asiatic
Society, T. IL p. 520').

(3o) Ces 0jy Nouyï sont probablement la tribu lore citée

par Chèref-ou ddîne sous le nom cle ujj* Mouyï dans la classe des

Grands Lors W 1 8 : leur nom est écrit 0~^* Moûcy dans le Msc.
ç i " 1 1R et 0j?'° Mémouyï dans le &A}A\ {_tj^j's ou Paradis des Chro¬

niques. Il serait possible aussi qu'il s'agît des j^f Gouyï, qui

appartiennent à la même classe (N5 16).

(3t) Les (jjl^J Lîrâwy ont également été rangés par le même

auteur parmi les Grands Lors (Ns 17). Les ^jL-v 3Iémessâny

sont vraisemblablement la même tribu que les ^j^lf Mémâsty

dont parle l'historien kourde sous la rubrique des Grands Lors
(W 21), et dont le nom a été altéré par suite de la transposition
de la lettre J et de l'omission d'un second point sur la pénultième.

1) Voyez encore la note 81 ci-après.

360

Asia Polyglotta, ont émis la même opinion que nous sur l'origine
des Bohémiens ou Zinganes, puisqu'ils les considèrent comme

une nation Hindoue et regardent leur langue comme un dialecte

de l'Inde septentrionale, qui n'a éprouvé qu'un très-petit nombre

d'altérations; (Atlas de Balbi, Langues de l'Inde, Tableau Ns 6,

et Asia Polyglotta, édition de 1823, p. 53.)

Les récits des écrivains suivants viennent également à l'appui
de l'origine indienne des Bohémiens ou Zènguéneh.

Ralph Volaterianus nous apprend qu'ils descendaient primi¬

tivement des Uxii (ou Houz Af^ d°s écrivains orientaux), peuple

de l'ancienne Persis ^jU Foroliviensis raconte clans le Tome

XIX de l'Histoire d'Italie par Muratori, que le 4 août 1422 il
arriva dans sa ville natale deux cents Cingari, qui se rendaient à

Rome, et dont plusieurs prétendirent qu'ils venaient- de l'Inde
«et, ut audivi, aliqui dicebant, quod erant in India». Munster,
de son côté, vient à l'appui de ce récit en nous apprenant éga¬

lement qu'il questionna, en 1524, un Gingaro, qui lui répondit
que, d'après une opinion (impression) répandue parmi eux, ils
étaient originaires de cette contrée. (Transactions ofthe Royal asiatic
Society, T. IL p. 520').

(3o) Ces 0jy Nouyï sont probablement la tribu lore citée

par Chèref-ou ddîne sous le nom cle ujj* Mouyï dans la classe des

Grands Lors W 1 8 : leur nom est écrit 0~^* Moûcy dans le Msc.
ç i " 1 1R et 0j?'° Mémouyï dans le &A}A\ {_tj^j's ou Paradis des Chro¬

niques. Il serait possible aussi qu'il s'agît des j^f Gouyï, qui

appartiennent à la même classe (N5 16).

(3t) Les (jjl^J Lîrâwy ont également été rangés par le même

auteur parmi les Grands Lors (Ns 17). Les ^jL-v 3Iémessâny

sont vraisemblablement la même tribu que les ^j^lf Mémâsty

dont parle l'historien kourde sous la rubrique des Grands Lors
(W 21), et dont le nom a été altéré par suite de la transposition
de la lettre J et de l'omission d'un second point sur la pénultième.

1) Voyez encore la note 81 ci-après.



361

Les ^LuJio Dèchetistâny tirent probablement leur nom de l'une
des deux parties de la province cle Farse nommée ,jL-*iùo (Pays

des stépes ou plaines) ou j?»*jï Guermsîr (Région chaude) et
subdivisée en deux districts, dont l'un paraît avoir reçu son nom

de Lirâwy de la tribu lore dont il a été question plus haut.

(32) La tribu Chubânkéreh o^Li, dont le véritable nom est

oj&Ll Choubânkâreh (comme nous l'avons démontré précédemment,

au commencement de notre traduction du Chapitre XXX, p. 262,
267, 268, 269 du Djéhân-numa, qui traite de la province de

Farse), a probablement donné son nom au petit village fortifié
de Choubânkâreh dans le Déchet istan à quelques milles A'Abou-

Chehr. Chèref-où ddîne parle effectivement de princes Choubân-

Kâreh, auxquels Abou-Thâhir fit la guerre au nom de l'Atabeg
Sanq'ar ou Salg'ar.

La tribu 0Jy Touâby, dont le nom pourrait être une corrup¬

tion de^j) jï Douâby, et que Chèref-ou'ddîne cite au nombre des

Grands Lors, a peut-être été ainsi appelée, parce qu'elle était

originaire cle la province de ^1 _,:> Dou-âb (deux fleuves) dans

l'Hindoustân, entre la rivière de Djunma et le Gange. Si cette
conjecture était fondée, l'origine indienne des Lors ne serait
plus sujette au moindre doute.

(33) Je présume que la tribu nommée Oourguy par Dupré est

la même que le Chèref-nâmeh appelle ^Jjy-A Ustoûrguy, et qui
est citée la première dans la classe des Grands Lors.

Quant aux Puïrahmet dont le même voyageur fait mention,
je serais tenté cle croire que c'est la même tribu qui figure au

nombre des &.\ Lek ou Lak, sous le nom de j-^^Ai Pdiréivènd
(W 1 4) dans la liste fournie par Mehdy Khân à Mr. Rousseau.

(34) Les 0^-^ 'Horcény ou ' Horciny dont il est ici question

sont peut-être la même tribu qui a été mentionnée par Chèref-
ou ddîue sous le nom de ,j_/-*» ' Hoszry ou 'Haszry au nombre des

tribus kourdes cle la Perse, parmi lesquelles les S.\ Lek dont les .

0~v* 'Horcény font partie, suivant la liste de Mehdy Khân,
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occupent un des premiers rangs. Il faut supposer alors que la

lettre sifflante o a été remplacée par sa congénère ~ S, ce qui

arrive très-fvéquemment dans la langue persane et en turk; que

la lettre j R a été transposée avant le ~ S, tandis qu'elle était
après le « Sz, et qu'il a été omis, avant la finale ^, un jambage

surmonté d'un point diacritique, c'est-à-dire un ; iVmédial; ce

qui a changé en 0*-^» le mot ^^-e», qui peut-être aurait dû

s'écrire jj^*»».

(35) La tribu ^J^J^ Kerkouky paraît tirer son nom de la

ville de Qjfj? Kerkouk (ancienne Corcyra) dont il sera question

dans la description de ITïâlèt de Chehrizoûr Jsj^, qui fait au¬

jourd'hui partie de l'empire othoman.

Il est encore fait mention, dans le nombre des tribus kourdes

de l'Iran, des ^X^c ' Arubguîrlu et des £ïj£As- Tchimicheguézek,

qui peuvent fort bien avoir été ainsi appelés du nom de la ville

de jS-ijc'Arabguîr , chef-lieu de Sandjâq' de ITïâlèt de ^yr
Siwâs (Sébaste), et cle celle de Ayi^ Tchimicheguézek, patrie de

l'empereur grec d'Orient Jean Zimiscès, qui monta sur le trône

de Byzance en 969 de l'ère chrétienne, et dont le nom est une

abréviation de Tchimicheguézek. (J . Picot, Tablettes chronologiques,

T. II. p. 484; Fastes universelles, 3r édition in-8°, T. IV. p. 265;
Hammer, Wiener Jahrbûcher der Litleratur , T. XIII. p. 251 et

259, T. XIV. p. 43; Djéhân-numa ou Cosmorama, p. 439, 447

et 624.) St. Martin, clans ses Mémoires sur l'Arménie, T. 1. p.

95, nous apprend que le yéritablc nom de l'empereur d'Orient
était Tchemescheg. Tchimicheguézek, située dans ITïâlèt de Diâr-
békir, avait des princes kourdes de la tribu U^SL Melkîchy: sur

la ville de^X^c Arabguîr voyez les mêmes Mémoires T. I. p. 1 81).

(36) La tribu l\y Toullu (empanachée) pourrait être la même

que celle dont le nom est écrit Là Tïllu, car les lettres ^ et ^
se confondent très -souvent en turk: c'est ainsi que la terminai¬

son y) lu, qui sert à former des adjectifs relatifs, s'écrit indiffé¬

remment ^J ou ,_!; le nom de la principauté kourde de <^Lv?
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Djermîk s'écrit indifféremment,^*,» Djermouk avec un s au lieu
d'un ,j. J'ai cru devoir écrire ici Toullu au lieu de Téwelli.

(37) Je présume que le mot dJ,j, Zoûlïeh n'est autre chose

que le nom cle aAjj 0ji(L Chehreh-Zoûlieh tronqué: dans ce cas la
tribu nommée ici, par synérèse, aJ^j,. Zoûlïeh serait la même que

hQ'abîlehnommêe djj, 0_^i di^àpoiu-dJJljl o^i. par Chèref-ou ddîne,

qui l'a rangée au nombre des tribus kourdes de la Perse (N9 6).

Cette tribu tirerait alors son nom de la ville cle Chehrehzoûl

(ancienne Siazuros), chef-lieu d'une lïâlèt cle l'empire othoman.

(3s) Les Bëirânéwèud sont nommés A'J^sj^ Bëirounaivènd
dans la Notice de Mr. Jouannin sur les tribus nomades de la
Perse. Cette tribu et toutes les autres qui font partie de la
langue lore, habitent le Kourdistân, le Farsistân et l'Iraq' persique.

(Notice historique sur la Perse, p. 57 et 58.)

(39) Je n'hésite pas à croire à l'identité cles trois mots

l/V> u^?* et c/V"' car *a scll'° chose qui les distingue l'un
cle l'autre consiste dans la position du-point diacritique en-dessus

ou au-dessous de l'initiale et dans l'absence ou la présence du point
en-dessus de la lettre i. D'après cela les 0^? Djoudéky, dont il
est ici question, seraient les mêmes que les 0^= Khoudéky ou

Khmdéguy ou Khoudzéky rangés par le Chèref-nâmeh dans la caté¬

gorie des Tribus Lores de l'Iran (N" 26).

«0) Je présume que la tribu j^;--.» ' Ilaçanéwènd est la même

que celle qui est citée, sous le nom de juy~ Sênivènd ou jjjL»
Sétwènd, au nombre des Petits Lors (W 14) par l'historien kourde.
L'initiale => 'H ayant été omise dans tous les exemplaires du

Chèref-nâmeh que j'ai eus à ma disposition, le mot j.j?^«» a été

changé en A>y~ Sènwènd et ensuite en j^i~. Sclwènd par l'addi¬
tion d'un second point, diacritique sur la seconde lettre.

ni) Il serait possible que le mot J^jj^ Lourawènd fût le
même que jui,!^ Iérawènd; car il peut très-bien se faire que l'ini¬
tiale J L considérée comme faisant partie de l'article arabe Jl ait
été omise, et que la lettre _<, ait été changée en un * I initial. En
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admettant cette hypothèse, les j*Ajt Lowrawènd seraient la même

tribu que les j^,[^> luraivènd ou Iérawènd nommés par Chèref-

ou ddîne au nombre des Petits Lors (W 19): ou bien Pou pourrait
croire avec plus de vraisemblance à l'identité du mot A>Aj^ Lou-

rawènd avec celui de A>A_s^ Lîrawènd cité par Chèref-on ddîne

au nombre des Grands Lors (N9 1 7) ; car la lettre médialc * I a

pu très-bien être changée en un 3 ou, et la finale ^j, wy en j.i,
wènd. Au surplus je ne me permets d'émettre ces diverses hypo¬

thèses que comme de simples conjectures, dont je n'oserais affirmer

l'exactitude.

(42) Les 0.j1j Pâpy sont très-probablement les mêmes que les

u*j Bèby, que nous avons vus plus haut parmi les tribus kourdes

de l'Iran, d'après le Chèref-nâmeh (N2 16), car il arrive très-

fréquemment que le même mot s'écrive avec ou sans Elif, et que

la lettre persane c-, P soit changée en un .*_> B arabe: en opérant

ce double changement, on aura 0*j Bèby au lieu de 0jL Pâpy.

(43) Les 0X Tchékiny ou Tchikiny ou Tchiguiny. que Mehdy-

Khân range dans la classe des Lors, sont, au contraire, regardés

par Chèref-ou ddîne comme une des trois principales tribus kourdes

de la Perse. (Voyez la note 26.)

(44) Le mot uAAz' Abhâey est probablement une forme tron¬

quée de (_j-L«Ji 3>\ Abou-VAbbâcy, et la tribu ^A+c ' Abbâcy

dont parle Mehdy-Khân n'est autre que celle qui est citée, sous

le nom de ' Abou- 1'Abbâcy dans le nombre des Petits Lors (N?22).

(48) Les J^sjA. Ckinvâny, dontdl est fait mention par Mehdy-

Khân dans la classe des tribus lores, correspondent vraisem¬

blablement à la tribu kourde appelée {j^îj^A Ghiréwïân, qui se

trouve dans l'Iîâlèt turke de Dïâr-bekr ou Amide, Us ont pro¬

bablement donné leur nom à j\3nJA Chîrwân (ou Chiréwân?)

située au sud du lac d'Ouroumia et au sud-est de cette ville.

Voyez la Carie des pays compris entre Constantinople et Téhéran

insérée dans le voyage de Mr. Jaubert.
Aboulféda, comme on le voit à l'article Adserbeisjana de
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l'Index geographicns faisant suite à la Vie de Saladin, place û'jl/~
Chirwânpar 68° 56' de long, et 41° 48' de lat. C'est sans doute

de la capitale du Chirwân qu'il veut parler. Macd. Kinneir, dans

son Voyage (Trad. française, T. IL p. 187), fait mention du district
de Cliirwân à 4 milles anglais de Sert-e ou Sï'irte.

(46) Le nom cle jU^f Gomâr est, comme je le pense, une

abréviation cle ^sJiS j->£ Mouhammed Gomâry; de sorte que la
tribu Gomâr, dont il est ici question, est entièrement la même qui
figure parmi les Petits Lors (N5 9) sous le nom de Mouhammed
Koumâry ou Gomâry.

(47) Suivant le Chèref-nâmeh les Lors ont reçu ce nom parce

qu'il y avait dans le pays de 3Iânrotid ï3jA* (R :><,_,jL Pânroûd)

un village <u_,ii nommé *j> Kourde, dans les environs duquel es

trouvait un Défilé ou Pas (A^jS Dèrbènd) appelé Jy' Kaill (ou

Kaoul?) dans le dialecte lor; et dans cette gorge il y avait un

endroit nommé J> Lor, d'où cette nation a tiré son origine et

son nom.

L'auteur du <^!^J) ^j~j>>J> Firelaus-oiit-téwârîkh ou Paradis
des Chroniques , après avoir cité cette tradition sur l'origine des

Lors, y joint encore les suivantes: «On appelle Lor, dans l'ancien
dialecte persan nommé Dèry ^ji (de la Cour), une montagne

couverte d'arbres. D'après une troisième version, l'on prétend

que l'individu qui a été l'auteur de cette nation portait le nom

cle u\ Lor. J'ai encore trouvé diverses autres versions relatives
à ce nom: comme elles ne me paraissent pas admissibles, je les

ai consignées à la suite (en marge aAL.) des autres».

« Quelques auteurs prétendent que le prophète Salomon envoya

dans le Loristân un homme investi cle sa confiance, qu'il chargea

de lui amener de ce pays quelques jeunes filles encore vierges.

Il lui enseigna une formule magique jj* (amulette ou exorcisme),

à l'aide de laquelle il pourrait se préserver, en route, du malé¬

fice des démons, A son retour et lors de son arrivée à l'étape
du défilé ou pas (je lis J/ Kaûl au lieu de.ll/, qui est une erreur
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de copiste) de Mânroûd j^L (sic), ce commissionnaire oublia

la formule d'exorcisme, et les démons surprirent nuitamment et

déflorèrent ces jeunes filles sous les traits de ce mandataire.

Salomon s'en étant aperçu, prit des informations à ce sujet, et

leur "conducteur lui raconta ce qui lui était arrivé. Salomon re¬

connut aussitôt que c'était l'oeuvre cles démons , et renvoya ces

jeunes filles dans leur pays, où elles donnèrent le jour à cles en¬

fants dont provient le peuple lor. Cette tradition est dénuée

de fondement; car il y a des auteurs qui en disent autant cles

Guileks ({J&LS, rustauds et gens du peuple du Guilân): d'autres

débitent la môme histoire sur le compte des habitants d'Ispahân

(Iszphahân)».

«ri existe encore, à cet égard, une autre version, suivant la¬

quelle une horde d'Arabes scénites wl^cl se révolta contre Sa¬

lomon; et comme il leur était difficile cle sortir de l'Arabie (?),

ils cherchèrent un asile dans les montagnes et les vallées du

Loristân, où ils rencontrèrent, en chemin faisant, ces jeunes es¬

claves qu'ils violèrent. Salomon, s'en étant aperçu, renvoya ces

jeunes filles clans ce pays, où elles donnèrent le jour à des enfants

dont provient la nation lore. Cette version paraît la plus plau¬

sible aux yeux des Lors ; car il y a dans leur idiome une mul¬

titude cle mots arabes».

Toutes ces différentes données nous prouvent que l'origine
des Lors se perd clans la nuit cles temps, et que l'on ne possède

aucun document positif à ce sujet. On voit aussi par là que les

historiens persans ne nous fournissent aucune notion précise sur

la migration de ce peuple, que nous regardons comme originaire
de l'Inde ou des contrées limitrophes, puisque le pas ou défilé

de Mânroûd se trouve, suivant eux, clans le Loristân même et

non sur les confins de l'Hindoustân.
En admettant la leçon ïjjA* Pânroûd, qui est celle du ma¬

nuscrit du Musée asiatique, au lieu de isJ>[* Mânroûd, ce nom,

qui pourrait être considéré comme un composé de l'adjectif nu¬

méral persan (jL pân tenant lieu de A~t pèntche, cinq (de même
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qu'on dit j*»ju pânszad, cinq cents pour j-asu pèntche szad et

o^)j[~i pânzdch, quinze au lieu de 0^50 pèntche zideh) ajouté au

substantif ^3J roûd, rivière, serait synonyme de ^Asfu Pèntchâb

(cinq eaux), nom que l'on donne à une province de THindoustân
ainsi appelée à cause des cinq rivières considérables qui l'arro¬
sent et qui étaient anciennement connues sous les noms suivants:
1° Hysudrus ou Hcsidrus, 2° Hyphases, 3° Hydraotes, 4° Acesinas

et 5° Hydaspesy). Dans ce cas les Lors seraient originaires cle

cette province, d'où ils auraient été appelés, au nombre de douze

mille, au commencement du Ve siècle de notre ère, parle roi de

Perse Behrâm-goûr où Vararane V, comme nous l'avons dit pré¬

cédemment.

(48) C'est l'ancienne ville de Siazuros , qui était située à 16

lieues Est cle celle que Strabon appelle Démétrias, et Ptolémée,

Corcyra (aujourd'hui Kerkouk). L'empereur Héraclius, faisant la

guerre en Assyrie, remonta le fleuve Delas (la Diala) jusqu'à
Siazuros, au pied cles montagnes. (Géographie ancienne et histo¬

rique, T. I p. 40.)

(49) Il est à présumer que les ^y 3Témy ou Mimy, dont il
est ici question et dont le nom est écrit Js? 3Iïhl ou Mo'hl dans

le Msc. d'Ardébîl et ts? Mî'hly ou Mo'hly dans les autres exem¬

plaires, sont la même tribu que les JLe 3[èncmy ou Minimy
(avec un ; N après l'initiale * 31), qui sont cités au nombre des

tribus kourdes de la Perse.

(30) Les lJ Tëily ou Tilly (0. i-J Nëily ou Nily) pourraient
être la même tribu que celle qui est mentionnée sous le nom de

9ilA (?) Tilkou au nombre de ces mêmes tribus de la Perse (W 7),

suivant Chèrcf-où ddîne; car la lettre i K de 9SlA Tilkou a peut-
être été substituée à un ÏL, comme cela arrive très-fréquemment,

1) La Géographie ancienne et historique, T. I. p. 228 et 229, donne à ces cinq
rivières les noms d'Hydaspcs, Acesinès, Hydraotes, Hyphasis et Hesidrus. Le même

ouvrage nous apprend que le nom moderne de VHyphasis, qui se jette dans YAce¬

sinès est Caûl. Ce nom est tout-à-fait le même que celui du J?f Kaûl ou défilé

J-yji, où se trouvait le lieu nommé __J lor.
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de sorte que ^liA Tillou a été remplacé par A\Lj Tilkou. Or

ylÏA serait absolument le même nom que 1LJ (ou Lj) dont les

deux i ont été confondus en un seul, qui a été redoublé au moyen

du tèchedîd ~, de manière à former LA. Nous avons émis plus

haut (note 36) une autre hypothèse sur le mot LJ, qui nous

paraît être la forme régulière et exacte cle ce nom de tribu.

(Si) Relativement aux ^ j,I_,j Birâzy ou ^ jl_^o Birâzy, voyez

la note 6 ci-dessus.

(52) Les (j[jj.fj Ziqdïâu me paraissent être indubitablement
la même tribu que celle qui est nommée ^Aj Zikty dans la classe

des tribus kourdes de la Perse d'après le Chèref-nâmeh (W 13);

car, après le Kaf arabe la lettre z D se prononce ordinairement

comme un Cj T; par conséquent Chèref-ou ddîne a très-bien pu

écrire ^Aj Zikty au lieu do ^jj-ij Z'ujdy avec un Gaf persan:

quant à la finale <j\ an. qui est ajoutée à o'-f-Aj Zigdïân, ce n'est

autre chose que la marque du pluriel persan.

(53) La grande tribu tjl^y- Souhrân ou Sohrân, dont le nom,

comme nous l'apprend Chèref-ou ddîne, est une forme contractée

et altérée de ^l^S^Sènki-Sourkhân (Roches-rouges), puisque

les Kourdes prononcent Souhrân ol_^~ ou Sohrân*), est gouver¬

née par des princes du même nom descendants d'un jeune Arabe

de bonne famille nommé lk_r^ Kuloûs. Mr. cle Hammer a con¬

fondu cette grande tribu avec celle qui est connue sous le nom

de (jljyf Gourân (voyez la note 9). Cette tribu Iézîdy, que l'on
appelle encore ^j\&j~ Sourhâny ou ,jl^^ Souhrâny habite égale¬

ment les bords du Bathmân-Szou, dans ITïâlèt de Dïârbékir2).

C'est très-probablement à cette tribu kourde qu'appartenait le

1) Le nom de cette tribu est écrit {jlj*~ Sourân et (jl^* Sohrân par

l'historien turk Na'ïma. (Édition de Constantinople, T. T. p. 474 et 475; cf. Ham¬

mer, Geschichte des Osmanischen Seiches, T. V. p. 106, 108.)

2) L'adjectif italien Kosso est traduit par Sor (lisez Sohr _j^) dans le Voca-

bolario Italiano e Kurdo du Père M. Garzoni, p. 236. Le pluriel est Sohrân ou

Soran.
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commentateur du célèbre poème de la Borda nommé J^* -.j j^s?

ijlyt-Jl ^s^A jjLJ- J,^ ^ ^.s? Jy* ^ Jïj ^1 Mouhammed,
fils du Manda Abou-bekr, fils du Maulla Mouhammed, fils du

Maulla Souleïmân, le Kourde de la tribu de Sohrân. Son com¬

mentaire est intitulé^ »j-« J} Ajj.ll «^XyGl ' ,J i^ill ëjjjj
îjjj) ou la brillante Perle servant- de commentaire au poème inti¬
tulé les Etoiles étincelantcs à la louange- de la meilleure des créa¬

tures. (Voyez l'ouvrage intitulé Funkclnde Wandclsterne von Vin-
cenz Ecllem von Rosenzweig, Wien 1824, p. 111.)

A la même tribu Sohrâny appartenait aussi vraisemblablement
Soulirâny Wély, qui était un cles professeurs du célèbre 'Hâdjy
Khalfa. (Hammer's Geschichte des Osmanischen Reiches, T. VI.
p. 46.) Un autre de ses professeurs paraît également avoir été

kourde; car il se nommait Kourd 'Abd-Ullali, et enseignait à Sainte

Sophie (Aïa Sofia).

(54) Cette tribu Iézîdy, dont le nom s'écrit de trois manières

différentes, savoir 0i~U» Thâciny , ou ^/-Ij ou Tâciny avec un

C> au lieu d'un L, ou ^j-Az Dâciny avec un >, se trouve princi¬
palement dans l'Iîâlèt de Mauszul. Une partie se nomme Q'ara
Dâciny (Dâciny noirs): Niebuhr les appelle Daivasïn (lisez

&xAjï Dawâcinch) au pluriel. Mr. de Hammer ( Wiener Jahrbûcher,

T. XIII. p. 262) a regardé les deux tribus ^Aï Tâciny et ^jJU
Khâlédy (et non jj^-H-i Khalouï, qui est une faute d'impression
du Djéhân-numa) comme n'en faisant qu'une seule, puisqu'il
écrit ce nom Tasini Chalui en caractères allemands.

(55) Voyez, relativement aux ^J.* 3Iokry ou Mekèry, qui
sont aussi une tribu kourde de l'Iran, les notes 11 et 25 ci-dessus.

(56) Voyez, au sujet de cette tribu kourde, que Ton trouve

également en Perse, la note 9.
(57) Il est possible que la tribu ^^ Dîry ou Deïry, dont il

est ici question, soit la même que celle que Chèref-ou ddîne a

comptée au nombre des Petits Lors sous le nom de ^j* Déry ou

Diry sans ^ après la lettre a (N9 18).
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Les iJtlJf Gktelbâg'y, tribu Iézîdy, dont le nom, comme nous

l'apprend l'historien kourde , dérive des deux mots turk et per¬

san <icL Jf Guèl-bâg'ah (viens au jardin), habitent encore le terri¬
toire de Kèrmân chah en Perse (?) ; ils figurent sur la liste de Mehdy-
khân sous le nom de ^^ Guelvâkhy avec un 3 v au lieu d'un
u b (changement très-fréquent dans la langue persane, où Ton

écrit indifféremment A àv et ujI âb, eau) et avec un » kh à la
place de la lettre è gh ou g .

(88) Mr. de Hammer, qui a traduit la page 440 du Djéhân-
numa, a écrit de la manière suivante les noms des tribus kourdes
qui demeurent aux alentours du mont Djoûdy (Mazius), savoir:
celles appelées rSchehrLori; 2°Schehrli; 3°Gurgîli; 4°Istiwri,
qui, toutes les quatre, sont Musulmanes ; 5° Ieclekaun ; 6° Purisch ;

7° Hajurel, qui, toutes les trois, professent le culte Iézîdy; 8°

Berke ou Beresbi; 9° Uruch; 10° Punis subdivisée en trois
branches nommées a. Djastulani, b. Besm, c. Kirafan; 11° Ka-
mersi ou Durbadan; 12° Karsi; 13° Tschelki; 14° Schilui; 15°

Bochti; 16° Tansi; 17° Denbeli; 18°Noki; 19° Mahmudi; 20°
Besni; 21°Massak; 22° Rischki ouRischi; 23°Mersi ou Alutschi;
24° Moch; 25°Nehrani; 26°Bigani; 27°Belani; 28°Seturi; 29°
Schirujan ou Ardnany (tribu Iézîdy); 30° Nedschbui; 31° Schi-

kaki; 32° Sirewi. (Wiener Jahrbûcher, T. XIII. p. 247.) Tous
ces noms étant écrits en caractères allemands doivent être lus
d'après les principes de lecture de la langue allemande. Je ferai
remarquer que Mr. de Hammer a omis le substantif pluriel arabe

yj Benu avant le mot Iedekaun (W 5), puisque ce nom est

écrit ùj^jj y-i Bénou-iédékaoun dans le Djéhân-numa.

(39) Suivant le même ouvrage géographique turk, où le nom

de cette tribu est écrit ^)6 Kâricy et ^-^jJ^ Kâmrécy, avec un

* m après les deux premières lettres. Cette tribu s'appelait en¬

core àly[jjjï Dourbadân; elle se trouve aussi dans l'Iîâlèt de Vân.

(60) Mr. de Hammer (Wiener Jahrbûcher, T. XIII. p. 249)
considère les deux tribus iJjy-A Ustoûrguy et Jjte*- Cheqq'âqy
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comme n'en faisant qu'une seule; car il écrit ces deux noms

Istewrigi-Schikaki, tandis qu'elles sont tout-à-fait distinctes l'une
de l'autre. Le signe de redoublement ~, qui se trouve dans les

manuscrits sur la première lettre ; m'a décidé à lire Cheqqâqy
au heu de Schikaki, comme Ta écrit Mr. de Hammer. Cette tribu
se trouve aussi dans les Iïâlèts de Vân et d'Orfa.

(6i) La tribu Doumbély, dont le nom est écrit Denbëli par le
même auteur, se trouve pareillement dans ITïâlèt de Vân: elle

est Iézîdy.

(62) Le même orientaliste (loc. cit. p. 247) lit Mersi où

Alutschi, tandis que les deux noms sont réunis dans le Djéhân-
numa (p. 440), comme n'en faisant qu'un seul.

(63) Dans la même géographie les mots ** 3Iokh ou Mikh et

»jL/f Nehrâny sont séparés; c'est pourquoi Mr. de Hammer les

a regardés comme étant les noms de deux tribus distinctes et a

écrit Moch, Nehrâny.

(64) Au lieu de O^ Bigân ou ,jl£^ Bîgâny, on lit dans le
Djéhân-numa ,jl£o Yigâny ou Yëigâny avec deux ^ au com¬

mencement du mot.

(65) Le mot A^ijjA Clurémân a été probablement changé

en ^jl_,_,/d, Chîrwâïnc par suite de la transposition de la lettre )

après le j; ce qui en a fait Schirwdine, que l'on trouve dans les

Wiener Jahrbûcher, T. XIII. p. 250. Cette tribu a vraisemblable¬

ment reçu son nom d'un lieu nommé ^j_jA Chînvy ou Chîréwy

situé au sud-ouest du lac de Vân et au nord-est de 'Amâdïah ou

'Emâdïah (voyez la note 45). Mr. de Hammer considère encore

les deux tribus ^Lj^i Shirujan et J^jy^ Doutourâny comme

n'en faisant qu'une seule, tandis que 'Hâdjy-Khalfa dit expressé¬

ment jliijl 0ii jb?V ù^iAjA-
(66) Le nom de la tribu kourde u<is? Mdhliby ou Moùhlïby

est écrit ^Js? Mdhallimy dans le Msc. 0. Mais Mr. de Hammer
considère cette dernière comme une tribu arabe; car Haësel, qui
a puisé ses données dans les Wiener Jahrbûcher, T. XIII, dit
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qu'il ne se trouve plus dans l'Iîâlèt de Dïârbékir, d)autre tribu
arabe que celle des Beni-Mohalam (lisez BénourMoùhallim ou

Moùhallèm), depuis que les Sandjâq's de Mârdîn, de Niszîbîn et

de Sindjâr ont été séparés on distraits de ce gouvernement mili¬
taire. (Hassel, das Osmanische Asien, p. 304.)

Dans le Djéhân-numa, p. 438, on trouve effectivement le pas-

sage suivant, qui prouve péremptoirement que les uJs? 3Idhalliniy

ouMdhlamy(?) sont Arabes: ^J^ji j^J 0~a.ij IL, UM iJJ-tj-c <_,=;>

jjAâiA^ «On trouve encore, près du Bathmân-Szouyï, la tribu
arabe nommée Moiihallimy ou Mdlûamy (?), qui habite une con¬

trée abondante en chênes».

(67) La tribu U$-?AA' Kichiky est peut-être la même que les

Kikis ou Kiky dont parle Niebuhr dans son Voyage en Arabie,
T. IL p. 315. Il est très-possible que, par synérèse, la syllabe

médiane A. chi ait été omise, et que de ^A*A Kichiky on ait
fait ^S Kiky. «Ces Kikis, dit le voyageur précité, sont une des

principales tribus kourdes qui errent, avec leurs tentes, dans la
plaine située au bas de la montagne de Sindjâr; et qui est dans

une sorte de dépendance du Vaïvode de Mârdîn. (Voyez l'ar¬
ticle de ITïâlèt de Bag'dâd.)

(68) Au lieu de Istèivrïgi, qui est la leçon de Mr. de Hammer,
je préfère lire Ustoûrguy, puisque, dans les divers manuscrits
du Chèref-nâmeh, on trouve plus souvent ^JA\ que u^jyA ;

ce qui prouve clairement qu'on ne saurait admettre la leçon

Istiwrigi, qui exigerait indispensablement la présence d'un_j iv

au milieu du mot. Cette tribu, qui est citée la première au

nombre des Grands Lors (voyez la note 33) figure également dans

l'Iîâlèt de Vân parmi les dix Q'abîleh ou petites tribus dont se

compose la grande appelée 0^JJ^» Q'awâlîcy, qui est elle-même

une subdivision de la peuplade ^/jjj Rouzéguy ou Roujéguy

(voyez dans les Mines de l'Orient, T. IV. p. 380 un poème sa-

fyrique composé dans le dialecte kourde des Rouzéguy: je lis

ù^Ajjj au lieu de ù^fijjj)-
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(69) Je présume que la tribu ,jl»y. Souhâny, dont le nom

est écrit ,jl-v SourMny ou jjl^- Sohrâny dans le Djéhân-numa;
avec changement de la lettre j qui suit le ~ initial en un _,, est la
même que les Ol/v*" Sohrân dont il a été question au paragraphe
de l'Iîâlèt de Chehrézoûl et dans la note 53 ci-dessus.

(70) B y a une assez grande analogie entre le nom de ù^-%
Bîdïân et celui de oM A? Bidâniân ou ùM-1^ Pidâriiân; car,
en retranchant la syllabe médiane il an, qui suit la lettre :> on

aura ijbj»! Bidiâii au lieu de oM~^ Bidâniân: il pourrait
donc se faire que le premier de ces noms ne fût qu'une contrac¬

tion ou une corruption du second.

(7i) Mr. de Hammer (Wiener Jahrbûcher, T. XIII. p. 249)
regarde comme ne formant qu'une seule et même tribu celles dont
les noms sont écrits JpÂi Khandaqy et jj^ Bihmérir ou Bëh-
mirer: il donne, par conséquent, à cette tribu le nom de Chan-

daki Rahmur.
(72) La tribu ^u** Ch iréwy a vraisemblablement reçu, comme

nous l'avons déjà dit, son nom de Ghîréwy situé au sud-ouest du
lac de Vân. Il est à présumer que c'est la même qui est citée

au paragraphe de ITïâlèt de Diârbékir (N9 25), et que le mot
^jLj^^ Chîréimân est le pluriel persan de Clûréivy ^3JA*. (Voyez

la note 65 ci-dessus.)

(73) Cette tribu ^jjJU KJddédy, dont le nom est changé en

^JL Khalouyï dans l'édition du Djéhân-numa, est vraisemblable¬

ment celle qui est nommée Haleti dans les Wiener Jahrbûcher,

T. XIII. p. 252; cf. la note 54 ci-dessus. Il est encore question
de cette tribu dans le nombre cles Q'abileh cle la grande tribu
s-i^Ac nommée ^«^Jl^i Q'awâlîcy, qui est une branche des

oOjJ Roujéguy, au paragraphe de ITïâlèt de Vân et de la pro¬

vince cle Mauszul.
(74) La tribu nommée UL Milly est celle dont parle. Dupré

dans son Voyage en Perse, T. I. p. 65, où il est dit: «Nous trou¬
vâmes plusieurs familles Curdes: elles étaient campées (entre
Argana et Dïârbékir) et appartenaient à la tribu des Millis,

373

(69) Je présume que la tribu ,jl»y. Souhâny, dont le nom

est écrit ,jl-v SourMny ou jjl^- Sohrâny dans le Djéhân-numa;
avec changement de la lettre j qui suit le ~ initial en un _,, est la
même que les Ol/v*" Sohrân dont il a été question au paragraphe
de l'Iîâlèt de Chehrézoûl et dans la note 53 ci-dessus.

(70) B y a une assez grande analogie entre le nom de ù^-%
Bîdïân et celui de oM A? Bidâniân ou ùM-1^ Pidâriiân; car,
en retranchant la syllabe médiane il an, qui suit la lettre :> on

aura ijbj»! Bidiâii au lieu de oM~^ Bidâniân: il pourrait
donc se faire que le premier de ces noms ne fût qu'une contrac¬

tion ou une corruption du second.

(7i) Mr. de Hammer (Wiener Jahrbûcher, T. XIII. p. 249)
regarde comme ne formant qu'une seule et même tribu celles dont
les noms sont écrits JpÂi Khandaqy et jj^ Bihmérir ou Bëh-
mirer: il donne, par conséquent, à cette tribu le nom de Chan-

daki Rahmur.
(72) La tribu ^u** Ch iréwy a vraisemblablement reçu, comme

nous l'avons déjà dit, son nom de Ghîréwy situé au sud-ouest du
lac de Vân. Il est à présumer que c'est la même qui est citée

au paragraphe de ITïâlèt de Diârbékir (N9 25), et que le mot
^jLj^^ Chîréimân est le pluriel persan de Clûréivy ^3JA*. (Voyez

la note 65 ci-dessus.)

(73) Cette tribu ^jjJU KJddédy, dont le nom est changé en

^JL Khalouyï dans l'édition du Djéhân-numa, est vraisemblable¬

ment celle qui est nommée Haleti dans les Wiener Jahrbûcher,

T. XIII. p. 252; cf. la note 54 ci-dessus. Il est encore question
de cette tribu dans le nombre cles Q'abileh cle la grande tribu
s-i^Ac nommée ^«^Jl^i Q'awâlîcy, qui est une branche des

oOjJ Roujéguy, au paragraphe de ITïâlèt de Vân et de la pro¬

vince cle Mauszul.
(74) La tribu nommée UL Milly est celle dont parle. Dupré

dans son Voyage en Perse, T. I. p. 65, où il est dit: «Nous trou¬
vâmes plusieurs familles Curdes: elles étaient campées (entre
Argana et Dïârbékir) et appartenaient à la tribu des Millis,



374

qui habite les monts à l'ouest de cette plaine jusqu'à celle de

Mssibîn.» Plus loin (p. 84 et 85) le même voyageur ajoute: «Si

les caravanes ont une escorte de Curdes Milli, principale tribu
de cette plaine (de Mardin), des voleurs d'une autre tribu ou de

la même, avec lesquels l'escorte est toujours d'accord, viennent

les surprendre et les piller. »

Il se peut que la tribu Guerguéry ou Gargary ^Jl/ftire son

nom de la forteresse de Jij Gargar située dans l'Euphratèse sur
la rive occidentale de l'Euphrate, au sommet d'une montagne fort
élevée. Le Djéhân-numa (p. 601) la place dans le Sandjâq' de

Malathia. (St. Martin, 3Iémoires sur l'Arménie, T. I. p. 193.)
Cette tribu pourrait aussi tirer son nom de Jéj£ Karkâr ou

jÇJ Gargâr situé dans ITïâlèt de Vân sur la rive occidentale du
lac de ce nom.

(75) Voyez Mr. de Hammer (Wiener Jahrbûcher, T. XIII. p.

249). Le même orientaliste cite, d'après Ewlia, douze dialectes

kourdes près de Mïafâréq'în, savoir ceux des tribus: VRouchéguy:
il est probablement question de la grande tribu ^jjj Ronjégiey

ou Rouzéguy, à laquelle appartenaient les princes de Bidlîs, et
qui avait son dialecte particulier, comme nous l'avons vu dans

la note 68 ci-dessus. Il pourrait aussi être question de la tribu
que nous avons appelée {êJaj Richeky, et que Mr. de Hammer a

confondue avec les <jlij Rouchân ou Richân et les Ruchwan de

Pococke (IV. I, ch. 24); 2° Hakari (lisez 'Hakkâry); 3° Haléti
(lisez Khâlédy); 4° Tchekwâny; 5° Ardélâny; 6° Harîry (de'Harîr
dans l'Iîâlèt de Chehrézoûl, sur les frontières de la Perse); 7°

Mdhmoûdy; 8° Djézîréwy (de Djézîreh-ï-'Omèryïeh); 9° Sindjâry
(des monts Sindjâr); 10° Sourâny (lisez Sohrâny, de la grande

tribu Sohrân); 11° Auniky (probablement 0Lijl Avniguy avec

un gaf persan (St. Martin, Mémoires sur l'Arménie, T. I.p. 109);
12° 'Amâdy (de la principauté de 'Amâdïah).

Je pense que ces noms ne doivent pas être considérés comme

©eux d'autant de tribus kourdes différentes, mais comme les déno¬

minations de divers, dialectes de cette langue ainsi nommés des
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qui habite les monts à l'ouest de cette plaine jusqu'à celle de
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diverses localités où- ils sont usités ; car je n'ai vu mentionnées

dans aucun ouvrage qui traite de la nation kourde des tribus
appelées 1° 'Harîry, mais la tribu Sohrân oLrç-'j Qui avait pour
chef-lieu 'Harîr; ni 2° Djézîréwy, mais plusieurs tribus qui habi¬

taient toutes le territoire deDjézîreh-ï-'Omèryïeh; ni 3° Sindjâry,
mais des tribus Iézîdy qui erraient aux alentours des monts Sin¬

djâr; ni 4° Auniky, mais un château fort nommé Avnig, où l'on
parle probablement le dialecte nommé Avnîguy; ni 5° ''Amâdy,
mais la principauté de 'Amâdïah, dont il est à présumer que ce

dialecte a tiré son nom.

Quant aux Tchekwânis il n'en est pas fait mention dans le
CJièref-nâmeh , ni clans le Djéhân-numa, mais ils sont cités dans

les Voyages d'Evvfia, d'où Mr. de Hammer en a extrait le nom

(Wiener Jahrbûcher, T. XIII. p. 252). Il est à présumer que ce

nom répond à celui des ^j£>[* Djânéguy ou plutôt des ^jAÏ*
Tchékîny qui sont une des trois tribus principales de l'Iran.

Outre les dialectes ci -dessus dénommés, Mr. de Hammer
(3Iines de l'Orient, T. IV. p. 246) en cite encore trois autres

d'après Ewlia, savoir ceux appelés: 1° 0Jj O^ dialecte de

Zâreh (?); 2° ols^~ ù^ dialecte des Kourdes de Chirwân (au

sud du lac d'Ouroumiah), et 3° jj^Lo ù^ dialecte léçawy (pro¬

bablement ^yu^p'Içawy, c'est-à-dire celui des KourdesBokhty, dont

la famille princière se nommait 0£ u"*tc ' Iç^-béguy . Au heu de

^Çjjc il faut lire <j£*>A, comme je crois l'avoir prouvé plus haut.

Le nom de <jAjjj Rouzènguy doit être écrit ^fj3j Rouzéguy

ou o0jj Roujéguy, et celui de o:JL doit être remplacé par
,jjJU, comme je l'ai dit précédemment. Le nom de 0Jj Zâreh
est peut-être une corruption de Ijjj Zerza, nom d'une tribu
kourde.

Quant à l'adjectif relatif ^ojiJtDjézîrehwy, il désigne le dia¬

lecte des Kourdes de Djézîreh-i- Omèryïeh, et non celui de la Mé¬

sopotamie (Djézîreh). jL,r Sohrâny ou j)Jr, Sorâny (et non

jfrjya Szourâny) est la dénomination du dialecte des Kourdes
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Sohrâny ou Sorâny dans l'Iîâlèt de Chehrézoûl, et non de l'Assyrie.
Mr. de Hammer nous donne plusieurs spécimens de ce dernier
dialecte. (Mines de l'Orient, T. V. p. 48.)

Le même savant regarde le mot ^j?^ Bèchîry comme le
nom tfune tribu kourde, tandis que le texte du Chèref-nâmeh
prouve clairement que c'est celui d'un canton du Sandjâq' de

'Hiszn-Keïfa; car, à la suite de l'énumération de toutes les tribus

kourdes de cette contrée, il y est dit: <s.***'à UAj^»» çy~**0=>'yj>

£\ jA\ a.+Ajj ^jALj 4a=>U, SjaA . «Les cantons les plus considérables

(du territoire) de 'Hiszn-Keïfa sont: la Q'aszabah (ou bourgade)
d'Isirde, le canton de Bèchîry, celui cle Thoûr etc». Ce qui a pu

induire Mr. de Hammer en erreur, c'est qu'il est dit dans le

Djéhân-numa, p. 438: «0^-o ^LLj jyA ^j^' Jjy^ ^S^t^î
jiCUjjî»: Bèchîry (c'est-à-dire le canton et nonla tribu de Bèchîry)
a de beaux champs ensemencés : il est situé clans le voisinage du

Bathmân-Souyï». Le même canton cle Bèchîry est cité cinq lignes

plus haut sous le nom de ^J^i Bèehiry.

'Hâdjy Khalfa (Ibidem) donne encore à la tribu ^^ Bcdje-
néwy, dont le nom est écrit u*y^ Ncdjeboumy et ^^ Nedje-

béwy, la dénomination de ^_fA£ JyL Thoûr kâcheky, que je n'ai
pas trouvée dans le Chèref-nâmeh.

(76) Il est dit dans les Wiener Jahrbûcher, T. XIV. p. 25:
«Cette tribu se nomme encore Denbeli lahia ^j*xi l*-o».

Cette leçon erronée provient de ce que le mot ^.a Bokhty a été

changé en u*=rf, ce qui a eu lieu d'autant plus facilement que les

tvsitsprimitifs qui représentent les deux noms Bokhty et la Ma sont

entièrement les mêmes, c'est-à-dire ^j**J, et qu'ils ne diffèrent
entre eux que par la place qu'occupent leurs points diacritiques.
Leurs princes ont été appelés ^ um^c ' Iça-béguy, parce que le

premier d'entre eux, qui était un Arabe venu de la Syrie, se

nommait 0«~c 'Iça (Jésus). Suivant l'ouvrage susmentionné, ils
se seraient appelés S.? ^*-«c 'Içalu-beg (?). Cette tribu est en

partie musulmane, et en partie Iézîdy. (Note 61.)
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(77) La tribu ufjj[> Pazouky ou Pazoûguy, dont le nom doit
être écrit de cette manière en français, comme le prouve la lettre
_, ou qui suit le j z (et non Pazeki suivant l'orthographe de Mr.
Jouannin, ni Pazégui d'après Dupré) a déjà été citée au nombre
des tribus kourdes de la Perse (N2 15): elle se trouve encore dans

ITïâlèt d'Arzeroûm.

(78) Cette tribu, qui figure également au nombre de celles de

la Perse et cles deux Iïâlèts de Vân et cle Bag'dâd, est, comme

nous l'avons dit précédemment, une des deux principales branches

de la peuplade Aj^Ac nommée ^Jj3j Rouzéky ou Roujéguy ^/jjj,
parce que vingt-quatre tribus ou Q'abîleh kourdes se réunirent ou

rassemblèrent en un seul jour {une petite journée ^J>jjj Rouzéky)

dans un endroit nommé Thâb, dépendant du canton de A^y- Khoïte
faisant partie du Douroupérân dans ITïâlèt de Vân. (St. Martin,
Mémoires sur l'Arménie, T. I. p. 100.) Douze tribus prirent le
nom cle Bilbâcy, et douze autres, celui de 0«JJ^â Q'atvûlîcy.
Bilbâs et Q'awâlîs sont deux villages du pays des ^$j&> 'Hakkâry.
Suivant une autre version, ce sont les noms cle deux tribus appar¬

tenant aux peuplades appelées Babân tjL>L. Ces tribus élurent,

pour être leurs princes, deux frères nommés *> jJI je 'Izz-ou cldîne

(Honneur de la Religion) et ^ jJ) cL-a Z'ia-oùddîne (Éclat de la
Religion) originaires d'Akhlâth. Le premier régna à Bidlîs, et
le second à 'Ilazzou ou 'IIzou dans ITïâlèt de Dïârbékir.

La tribu ^j^*? Ai lûileh-djîry, qui est une branche des

^-.LL Bilbâcy, est probablement celle qui a déjà été mentionnée

au nombre des tribus kourdes cle l'Iran, d'après le Chèref-nâmeh,

car le mot ^j** alf est la forme arabe de ^^S &lf Kelleh-guîry,

puisque la lettre persane il gaf est remplacée en arabe par un

». J'ignore le motif pour lequel Chèref-ou ddîne ne compte que

quinze tribus dans les deux branches Bilbâcy et Q'awdlîcy, tandis
que rémunération qu'il en fait lui-même prouve qu'il y en a vingt,
sans y compter les tribus aborigènes: d'un autre côté, il admet tin
total de vingt-quatre tribus au lieu de vingt-cinq. On ne peut se
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rendre compte de cette différence qu'en supposant que cet histo¬

rien n'a pas compris dans ce total la tribu Q'awâlîcy proprement
dite, dont le nom est identique avec celui de toute la branche de

la peuplade Roujéguy, qui est appelée en masse ^Al^i Q'awâlîcy.
(Relativement à la grande tribu Bilbâcy voyez la note 10.)

(79) Voyez la note 59 ci-dessus. Cette tribu, qui est une

branche de la grande comme sous le nom de Bilbâcy, se trouve,
en même temps, dans l'Iîâlèt de Vân et dans celle de Dïârbékir.

(80) Je n'ai pas vu écrit en caractères orientaux le nom de

cette principauté kourde. Mr. Rousseau (Description du Pachaliq'
de Bagdad, p. 100, 102 etc.) l'orthographie Karascholân, et Mr.
le Baron Silvestre de Sacy, dans une note du même ouvrage
(p. 115), nous apprend que Niebuhr (Voyage en Arabie, T. II.
p. 268) nomme ce district Kara-Djolân ou Kala-Djoulân.

Comme cette principauté est située à l'entour du mont Q'aradjah
aAj> (noirâtre), il pourrait se faire que l'on eût appelé les Kourdes

qui l'habitent (J^A "Aj* Q'aradja-Og'lân ou jj^ihj ^A^s Q'a-
râdjy-Og'lân, et que le mot Kara-Djolân en fût la contraction.

Il serait possible aussi que la peuplade nommée J^i Chol ou

jj^i Chol-ân (dont le territoire situé en Perse et connu sous le

nom de ^LJy. Cholistân fut soumis par l'Atabeg Hézârasph, qui
gouvernait les Grands Lors) fût venue, après son expulsion, se

fixer dans le district cle Q'aracholân, auquel elle donna son nom

de ijtA \js Q'aracholân ou Chois noirs.

La carte de l'empire othoman d'Asie par Reichard, où ce

nom est écrit Kalla-Dsjolân, de même que Mr. le Baron de Sacy

l'appelle Kala-Djoulân, donnerait lieu de supposer que cette dé¬

nomination est composée des deux mots <t«ls Q'at'ah (Château

fort) et cJ$f* Djolân, et que ce pays a tiré sou nom d'un château

fort appelé Cj$y> Djolân ou 0^>? Tcholân. Ce château figure
effectivement sur la carte précitée au nord-est d'Altoûne-Keupry

<£-#£ Cj^i m sud-est de Koï-Sandjâq jUi- ^y^ et à Test de

j^iAS Gul-ambèr dans ITïâlèt de Chehrehzoûl.
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Au surplus, je n'émets ces conjectures qu'avec la plus grande
circonspection, attendu qu'elles ne sont appuyées sur aucun do¬

cument historique.

Dans la Carte de l'empire othoman en Europe et en Asie dressée

en 1816 par le chevalier Lapie, on lit Chrézour (lisez Chehrizoûr
ou Chehrehzoûl) ou Karachiolan ; ce qui donnerait lieu de croire
que ces deux noms se donnent à une seule et même ville. Je n'ai
cependant trouvé aucune preuve cle ce fait dans les géographes

ni dans les historiens orientaux, qui nous apprennent que la ville
de Chehr-i-zoûr ou Chehrehzoûl était encore désignée sous le

nom de 0)j ^ (3H-voie), parce qu'elle était à moitié chemin de

Médâïne ou Séleucie au grand Pyrée cle TAdzerbaïdjân1). Comme

elle avait eu pour fondateur") Q'obâd (Cabadès), fils de Phiroûz
(Pirozès ou Pérosis) le Saçânide, elle fut nommé j3jA^ Chëhr-i-
Phiroûz (ou Pirozépolis); et ce nom s'étant altéré par le laps du

temps, a été transformé en J3j _>§!* Chehr-i-Zoûr , en retranchant
la syllabe initiale A Fi ou Phi de Phiroûz, et transposant le point
diacritique de la lettre j ou z sur le j r, ce qui a fait zoûr de

la syllabe j3j roûz. (Wiener Jahrbûcher, T. XIII. p. 259.)

(si) Dans le même ouvrage (T. XIII. p. 261) le district de

y\j Zakhou, entre les deux rivières de^^U Khabour (Chaboras)

et de Jj^s» Hîzel ou Hîzil (peut-être Jji Q'izil, rouge) (Djéhân-

numa, p. 467) est cité à l'article de l'Iîâlèt de Chehrizoûr, ainsi
que la principauté cle Q'aradjolân ou Q'aracholân ou Q'al'a-djolân,
dont le nom y est écrit Kartschelan3).

'Hàdjy-Khalfa (p. 467) nous apprend que, comme le terri¬
toire de Zakhou est habité par la grande tribu kourde nommée

1) Na'ima, édition de Constantinople, T. I. p. 476; cf. Hammer, Geschichte
des Osmanischen Beiches, T. V. p. 108, 109.

2) Malcolm, Histoire de la Perse, T. I. p. 184190, 192198; Mas'oûdy,
Prairies d'or, T. IL p. 195.

3) Mr. Rousseau, dana sa Description du Pachaliq de Bag'dâd, p. 99 et 100,
considère comme une dépendance de ce Pachaliq la majeure partie du Kurdistan,
c'est-à-dire les districts du Karascholan et du Zéhaw (Zakhou) au midi; celni de

Suleïmanièh dans le milieu, et ceux de Koi-Sangiak et d'Amodia au nord.
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fCj^Sindy, on l'appelle {jLjJ»~ «I-^j Vilâïét-i-Sindïân on pays des

<jj^~ Sindy. Ce nom de Sm% donné à une tribu kourde (de même

que celui de jjj Zènde est donné à une autre de la Perse) , joint
à l'affinité que Heude (dans son Voyage de la côte de 3Ialabar à

Constantinople) affirme avoir trouvée, sous le rapport des dialectes,

me paraît encore venir à l'appui de l'hypothèse que j'ai émise

plus haut au sujet des Lors et des Zènguéneh, que je considère

comme originaires de l'Inde, dont une grande province, située

sur les deux rives de l'Indus ou Sind, a pris ce dernier nom. C'est

de cette même province que Klaproth , dans son Asia polyglotta
p. 42 et 44) fait dériver toute la race kourde en général. Ce qui

me paraît enfin être une preuve irréfragable en faveur cle cette

opinion, c'est l'article consigné dans le 6e tableau de YAllas eth¬

nographique du Globe dont nous sommes redevables à la profonde
érudition du savant Balbi, qui est consacré aux langues de l'Inde.

Il y est dit: «57. Langue Bohémienne ou Zingane (Zènguéneh).

Elle est parlée dans le Sindy (Sincle) par les Zinganes (&A&j Zèn¬

guéneh), auxquels appartiennent les Indiens connus sous les noms

de Bazigours (probablement Bâziguèr _^£Jjl> ou jongleurs), cle

Pantchipiri, de Corréwas (cle Nath ou vagabonds), de Béria,
sauteurs ou saltimbanques , et cle Kandjar (?). Il paraît mainte¬

nant démontré que ce peuple vagabond et à moitié sauvage connu

en Europe sous différentes dénominations (Bohémiens en France,

Gipsy en Angleterre, Gitanos en Espagne, Zigeuner en Allemagne,
Zingani en Italie etc. etc.) appartient aux Zinganes (<u£jj Zèn¬

guéneh). Depuis quatre siècles (ou plutôt depuis sept siècles)1) il
a quitté les environs du Delta de l'Indus, et s'est répandu clans

toute l'Asie occidentale, dans l'Afrique septentrionale et dans la
plus grande partie de l'Europe. Les Zinganes se nomment eux-

mêmes Roma, Kola (probablement Kaûly) ou Sïnte djj-X^Sindyf).

1) Leur première migration aurait eu lieu vers l'année 420 avant J. C, c'est-
à-dire depuis plus de quatorze siècles suivant le Châh-nâmeh de Firdoûcy.

2) Ils paraissent avoir appartenu primitivement à la caste indienne des Badj-
poutes ou Tchatriya.
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Les empires autrichien , russe et ottoman sont les pays de l'Eu¬
rope où Ton en trouve le plus grand nombre. Leur idiome se

subdivise en plusieurs dialectes, qui diffèrent beaucoup les uns

des autres par les mots étrangers qu'ils ont empruntés aux lan¬

gues des peuples parmi lesquels ils demeurent. Ceux d'Italie et
d'Espagne ont, selon Hervas, oublié leur langue, et se sont
formé un langage factice appelé Gerigonza. Suivant la grammaire
de Kraus, la déclinaison du Zingane n'a que cinq cas; le verbe
n'a que deux temps, le présent et le passé, et l'infinitif est pré¬

cédé cle la syllabe caractéristique te comme le to de l'anglais et
le zu de l'allemand: l'impératif est la racine du verbe comme en

allemand et dans plusieurs autres langues3)».

Mr. Rousseau (loc. cit. p. 99 et 100) nous apprend que la
majeure partie de la province du Kourdistân connu autrefois sous

le nom d'Assyrie, nommément celle qui est au sud, montueuse et
toute couverte de forêts, dépend du pacha de Bagdad; il nomme

et dépose à son gré les chefs qui y commandent et qui sont indé¬

pendants les uns des autres. Ces chefs sont au nombre de cinq.
Ils portent, comme leur seigneur suzerain, le titre de Pacha, mais

ils ne jouissent d'aucun autre privilège que de celui d'avoir un

drapeau et une musique militaire.

(82) Par rapport à la tribu L» 3ïilly dont nous avons déjà
parlé à l'article de ITïâlèt du Dïârbékir, voyez la note 74 ci-
dessus.

(83) Les JjUi Chcqqâqy ont été précédemment cités parmi
les tribus kourdes de l'Iran et dans le nombre de celles des Iïâ¬
lèts de Dïârbékir et de Vân, voyez les notes 1 2 et 60.

(84) La tribu J&**yfKoumînkêche est très-probablement la
même qui figure sous le nom de ^jAkAA Kémânkéchy (Ns 20) au

S) Consultez, au sujet des Bohémiens, le savant et intéressant mémoire de Mr.
le colonel John Staples Harriot consigné dans les Transactions ofthe Royal asiatic
society of great Britain, Vol. II. p. 518558; voyez encore mes deux notes 29 et
431 ci-après.
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nombre de celles des grands Lors, tels que nous les a décrits
Chèref-ou ddîne.

(85) Les ^jLfj Birâzy ont été mentionnés parmi les tribus
kourdes de la Perse (Ns 4) et dans le nombre de celles de ITïâlèt
de Chehrizoûr ou Chehrézoûl: ils figureront encore sous les noms

de ^to ^sjI^j Birâzy Dénâï et S.ÏL ^A-rt Birâzy Bâkik (?) à

l'article de l'Iîâlèt de 'Haleb.

(86) J'ai copié les noms des tribus kourdes de ITïâlèt de

'Haleb d'après le Djéhân-numa p. 593, tels qu'ils y sont écrits,
mais je ne les ai pas trouvés cités dans le Cldref-nâmeh, à l'ex¬

ception des Birâzy ^Ajj-- Norberg, dans sa traduction latine
très-négligée du Djéhân-numa, qu'il a publiée en 1818 sous le

titre de Gihan-numa, Geographia orientalis ex turcico in latïnum
versa (T. IL p. 337) rend de la manière suivante ce passage du

géographe turk: «Duplex vicissim est genus Kurdorum in dicta
Haleb provincia degentium, unum Sun-ni (ortodoxorum), alterum
Iezidi (haereticorum sectae Iezidi), , quorum alii Gedem (sic)

Kasir-Ekradi (lege: alii Kurdi-Djedem , alii Kurdi-Kosseir nun-
cupati), alii Biregik-Ekradi, alii Bizek-Berazi, alii Bakek appellati
(lege: alii Biregik-Ekradi seu Kurdi-Biregik, alii Bizik, alii Birazi-
Denai, alii Birazi-Bakik appellati)».

Au lieu de «j^, que Ton trouve dans le Cosmorama , il faut
lire py* Djoum, comme je l'ai fait plus haut à l'article de ITïâlèt
de 'Haleb, à moins qu'il ne s'agisse de «,» ou «,L 'Hârime, qui
est le nom d'un canton d*»b de ITïâlèt susmentionnée (Djéhân-
numa, p. 597 et Mines de l'Orient, T. IV. p. 11). Le nom de

cette ville est écrit «p. Harem ou Hhèrèm sur la carte des trois
Pachaliq's de Hhaleb etc. par Mr. Rousseau.

(87) Cette tribu tire probablement son nom d'une chaîne de

montagnes nommée, _j~eA\ J«. Djébel-el-Q' oszeïr dans le Sandjâq'

A'AnthaMëh aaSILjj (ancienne Antioche).

(88) Il peut se faire que la tribu Éj*> Bizik ou S^jJ+j Bizîk,
dont il est ici question, soit la même que celle qui a été men-
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tionnée, sous le nom de A*iA* <is* Q ara-Bizïkly , parmi les

Kourdes de l'Iîâlèt de Mer ache ou Marache.

(89) Quant aux ^jl_,j Birâzy, que Mr. Rousseau nomme

Barazis, voyez la note 85 ci-dessus. J'ignore d'où viennent les

noms de ^Lo Dèndi et SSIj Bâkik qui y sont joints.

Ce dernier pourrait être une faute d'impression tenant lieu
de IL Bègly ou lO El-Bègly.

Il serait possible aussi qu'au lieu de SXl> Bâkik, il fallût lire
<XL> Bâbekké, qui est le nom d'un village situé dans le canton de

{jj^*Al i_,*.* 3Idarrat-el-3Ieszrïîne, où ces Kourdes Birâzy ont
peut-être fixé leur demeure,

L'autre nom ^Lo Dénâï pourrait être une corruption de o-ils

Dânêi, c'est-à-dire de Dâneh ou 0jUI ^ Danâyï (de Dâna), bourg
du canton de <uL 'Halqah et de Li.jjlj Baricha, qui est peut-être
la résidence des Kourdes Birâzy surnommés Danâï. J'adopterais,
comme très -vraisemblable, cette dernière conjecture, et je re¬

garde, en conséquence, le mot ^Lo comme une forme abrégée de

^ybli Danâyï tenant lieu de <ùh Dânëi ou Dânéwy ^yl-s pour
^jaJU (Jlfwi.es de POrient, T. IV. p. 11, 10, 12.)

(90) Au lieu de IjJol il faut lire Jj.l>) ou ^çIj^j) avec le

Késra d'annexion ou Izâfèt «__*âLJ, puisque ce mot est l'antécé¬

dent de A*i&j- Voyez la note 2 ci-dessus.

(9i) L'auteur entend probablement ici sous le nom de jUj^
dinar, qui correspond au substantif latin denarius et au français'
denier, une monnaie d'or, qui paraît avoir eu le poids des denarii
des Romains, quoique plus large et plus mince. (Histoire univer¬

selle, T. XV. p. 152, note.) Elle devait avoir le poids d'un denier,
qui est aujourd'hui la sept-cent quatre-vingt-cinquième partie
de notre kilogramme, ou d'un Mitzqâl, qui, en Perse, vaut 24
3^iJ nokhoud (ou pois chiches sécbés) ou 96 y Djaou (grains
d'orge), et en Turquie deux q'arats ou Lj*s q'irâth de plus.
Chaque Toumân (Myrias), dont le nom offre la plus grande res-
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d'orge), et en Turquie deux q'arats ou Lj*s q'irâth de plus.
Chaque Toumân (Myrias), dont le nom offre la plus grande res-
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semblance avec le nom de nombre slavon Tma (Tma) vaut 10,000
deniers d'or. (Lex. Heptagl. de Castel, ainsi que le Dictionnaire
de Meninsky au mot^Lo et le Tome II du Voyage de Dupré en

Perse, p. 469.)

(92) C'est vraisemblablement de ce canton que la tribu Elâny
ou Alânij ^Ji\ citée par Chèref-ou'ddîne au nombre des Petits
Lors, a tiré son nom.

(93) Au lieu de^iJj Albeschr, Mr. de Hammer (Wiener Jahr¬

bûcher, T. XIII. p. 264) a lu^i-lJJ Albister. Il est à présumer
que, dans le manuscrit qu'il a eu sous les yeux, les deux lettres
- s et i t étaient écrites d'une manière bien distincte, tandis que,

dans le Cosmorama, on ne trouve que les jambages cle la lettre ~

surmontés de deux points diacritiques. C'est ce qni m'a fait pré¬

sumer que le 3e point avait été omis, et que cette lettre était un

A ch: j'ai donc lu^JLJl Albeschr ou Albèchèr.

(94) Bèhâr jiyj a probablement donné son nom à la tribu nom¬

mée j\J^t Bèhârlou.

(98) Mr. de Hammer (Wiener Jahrbûcher, T. XIII. p. 264)
a lu 'Haqichân au lieu de ij[AA*'Hacjchïân ou 'Haqacliiân-, en

transposant la lettre ^ avant le ,ji.
(96) Les villes qui précèdent, à partir cle jyss Dcïnévèr sont

rangées par'Hâdjy-Khalfa au nombre cle celles de l'Iraq' persique
ou Djebel J*» (Djéhân-numa, p. 299, 301, 302).

Au lieu de pjf Kércdj, Mr. de Hammer (loc. cit. p. 226 et

269) écrit Gerdsch. Ce nom figure, en même temps, parmi les

villes du Kourdistân et celles de l'Iraq' persique. Mr. de Hammer
présume que ^Jt répond à la ville que Ptolémée désigne sous le

nom de Guriana. Voyez encore, au sujet de la même ville, Uylen-
broek, Dissertatio de Ibn-Haukalo geographo, et Descriptio Iracae
persicae, p. 5, 16, 60, 74 et 83 du texte arabe et p. 6, 20, 78,
91 et 101 de la version latine.

(97) Au lieu de Djemdjâl-Abâd Aj\ jU** on lit Tchantchoumal-

Abâd sur la carte annexée au voyage de Macd. Kinneir. Cette
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forme se rapproche davantage de celle du «w^kll ï&ji ou Délice

des coeurs, où il est dit : « ,j Usioj L O '-^ Soulthân Iârmèndjumân

ou aLl jLs»? ^jUJL Soulthân Djèmdjumâl-Abâd est une bour¬

gade du quatrième climat située au pied du mont By-Sutoûn*).
Le khân mong'ol Oeuldjaïtou Soulthân, fils d'Arg'oune, l'a fondée.

C'est un lieu riant, dont l'air est très-doux, et dont les produits
consistent, pour la plupart, en céréales». On voit par ce passage

du Délice des coeurs que le nom de ^[sï+jL Iârmèndjân y est

écrit <j Lsrvcj L Iârmèn-Djumân.

Mr. cle Hammer ( WienerJahrbûcher, T. VII, p. 2 1 8) alu Oldscha-^

tiouyAAA d'après le Djéhân-numa , p. 450, où ce nom est ainsi
imprimé par suite cle la transposition des points diacritiques des

deux dernières lettres, tandis qu'il faut écrire y^U,), comme le
prouvent les manuscrits cle Mîr-Khaund et de divers historiens
orientaux, ainsi que les monnaies cle ce souverain Houlagouïde ou

Ilkhân de Perse. (Voyez Ch. 31 Fraehnii Recensio Numorum
Muhammedanorum etc. p. 180-181, 640642.)

Ce monarque se nommait 0J.^ I A* J-^ ,j^ Ajl^ G'aïâtz-
oiiddîne Mou hammcdKhouda-Bèndch: ilétaitfilsd'Arg'oune-Khân,
4e souverain Tchinguizide ou Ilkhân de la Perse. Oeuldjaïtou a

été lui-même le 8° prince de cette dynastie. Au sujet du nom

cle ce monarque consultez Frâhn's Beitrâge zur mohammedanischen

Mûnzkundc, p. 56. Oeuldjdi signifie Bonheur en tatare et Oeul¬

djaïtou a le sens d'heureux. Rem. Roc. I, 172. Il monta sur le

trône en 703 de l'hégire (A. D. 1304), fonda la ville de Soul-
thânïch entre Q'azwîne et Zèndjân en 705 de l'hégire (1305 de

J. C), et mourut le 30 de Ramazân cle l'année 716 ou 16 dé¬

cembre 1316 cle l'ère chrétienne. (Baron C. d'Ohsson, Histoire
des Mongols, T. IV. p. 480, 485486 et 586.)

(98) Ce Bahrâm était le même que Vararane IV, fils de Cha-

1) L'historien turk Na'ïma (T. I. p. 486) fait mention des plaines de Dér-i-
tènk et de J li«? Tchènùhâl au lieu de J Ls»1? Djèmdjâl ou J Usr»1? Djèmdjumâl.
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pour ou Sapor II, surnommé ^jL^lji» Dzoùlèktâf (le maître des

épaules). Il se distingua par plusieurs expéditions contre les

Romains sous les règnes cles empereurs Constance et Julien,
mourut en 380 de J. C, et eut pour successeur lezdidjirde, Is-
digertes des Grecs. (Malcolm, Histoire de la Perse, T. I.p. 163
167.)

(99) Q'obâd AA>, qui est le Cavadès ou Cabades cles Grecs,

était fils de Phiroûz (le Piro/.ès ou Perosis des Grecs, dont il a

été faitmention dans la note 8 0 ci-dessus), et père du sage et vertueu x

Anouchirewân (Chosroès le Grand). 11 monta sur le trône en 49 1 ,

et mourut, après un règne de 41 ans, en 532 cle l'ère chrétienne.

(Malcolm. loc. cit. T. 1. p. 191 199; Tablettes chronologiques,

T: IL p. 477.)

(îoo) Au lieu de «uTa que l'on trouve dans le Djéhân-numa,
p. 450, je lis à.Sj, que je rends, non par couvent, comme l'a fait
l'auteur cle la traduction du Djéhân-numa citée par Mr. de Ham-
mer, mais par terrasse, en me rapprochant de la signification
adoptée par Meninski d'après Kàmpfer, qui traduit ce mot par
Pergula subdialis, sive triclinium in amocno loco positum. Mr. de

Hammer propose cle lire <S>, et Ton trouve, au sujet de ce mot,
la note suivante dans les Anïmadversiones J. Jac. Beiske ad

Abulfedae Tabulant Syriae, p. 195 de l'édition de Koehler: «Âîa

est sedile saxeum parieti praetensum, qui oppositus (sic) ex ad-

verso est ostio, qui locus triclinii est honestissimus; ibi sedent in
consessu hominum, ut quique caeteris dignitate antecellunt, et
cubatur etiam de nocte; alias soffa usurpatur. Ductum est à

graeco xeyoç».

Le mot oSj, d'un autre côté, signifierait en français une

espèce de galerie en plein air, de belvédère ou de terrasse où

l'on peut jouir d'une belle vue. (Wiener Jahrbûcher, T. VIL
p. 224.)

Dans YHistoire de la Perse, par Sir John Malcolm (T. I. p.
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211 et 212), il est fait mention des magnifiques présents envoyés

à Nouchirewân par les empereurs de la Chine et de l'Inde.
(ioi) Je citerai ici, au sujet de j»j~i GJiebdîz, l'article du

Dictionnaire persan intitulé «U* »jU^ (édition de Calcutta, p.

559), qui le concerne: «Chebdîz est le nom du cheval de Khosrau
(Khosrev) Pervîz. (Malcolm, Histoire de la Perse, T. I. p. 231

233.) On dit qu'il était noir, et que le nom qui lui fut donné

signifie couleur de la nuit, car la finale jo dîz équivaut au sub¬

stantif JlÎj rèng (couleur). On prétend également que ce coursier
avait- quatre palmes ^.?j de plus cle hauteur que tous les autres
chevaux du monde, et qu'on l'avait amené de Grèce. Lorsqu'on
le ferrait, ou lui attachait les fers aux pieds de devant et cle der¬

rière (mot-à-mot ^ U, «JU^ aux pieds et aux mains) au moyen

de dix clous. On lui servait de tous les mets dont se nourrissait
Khosrau. A le mort de Chebdîz ce monarque le fit ensevelir et
inhumer -ji^j jkf: il ordonna ensuite que l'on reproduisît son

image sur la pierre, et il versait des larmes toutes les fois qu'il
le regardait. On voit à Kermân ^U^f (lisez Kèrmânchâh 0LjL/)
la statue équestre cle Perwîz monté sur Chebdîz». Il est très-
probable qu'il s'agit ici cle la statue équestre que l'on voit au lieu
nommé Takht-i- Roustèm. (Voyez Dupré, Voyage en Perse, T.J. p.

241 et 242)').
(102) Ce nom est écrit avec un i n après les deux initiales L

ma dans le Djéhân-numa; ce qui prouverait qu'il faut lire «JL.ij.iL
MândecUe, tandis que, sur la carte contenue dans le même ouvrage,
p. 289, on trouve 3Ididcdj pjA*. Dans le 3Iémoire géographique

de Macd. Kinneir (p. 140) on lit. «Jl«iju*»L Mahîdechte, et dans

le Voyage de Dupré (T. I. p. 232) on trouve MaMest2). Ces

diverses leçons, qui coïncident entre elles et avec celle du Dic-

1) Mas'oûdy, Prairies d'or, T. II, p. 215, 216, donne à ce coursier le nom de

jljui Chébdâr.

2) Il est fait mention par Mr. de Hammer (Geschichte des Osmanischen Beiches,

T. V. p. 117) d'après l'historien Na'ïma, d'une plaine nommée ,,»L «JUi.5 Deeht-

tnâhy (la plaine poissonneuse) à 30 étapes de Bag'dâd.
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Uonnawe géographique d'Iaqoute, prouvent qu'il y a une erreur
dans la position des points diacritiques de ce mot dans le Djéhân-
numa, et qu'au lieu de mettre un seul point sur la troisième
lettre, il faut en placer deux au-dessous, ce qui fera effectivement
MaMechte CAjA*. Cependant Mr. de Hammer (Wiener Jahr¬

bûcher, T. XIII. p. 264) lit aussi «JL.ij.iU Alândechte d'après un
manuscrit persan; et cette leçon s'accorde avec celle du âidJj

«__>jUJl Nozhèt-Otdqouloûb ou Délice des coeurs, où l'on trouve
encore les notions suivantes sur A>J Kérinde ou Kérènde, ,j\Ay
Khouchân, q*~j> Hercvne et AL~j Wousthâme:

«Kérinde (ancien canton de Kerin; je lis jjj/au lieu de j*/)
et Khouchân (je lis ^Liy. au lieu de ^U^y. Khoudchân) sont

deux villages situés au sommet de la hauteur cle 'Holwân. Kérinde
est en ruines, et Khouchân est encore florissant. L'air y est tem¬

péré, et l'eau y arrive de la montagne précitée 0y^ (Jlj\. 0" J"

trouve des terres labourables et des jardins en abondance».

«Mândechte «JUijiU (sic au lieu cle «JL-ijj L 3Iaïdcchte, qui
est la vraie leçon) est une contrée qui contient, près de cinquante
villages. Elle est située dans une plaine attenante à une vaste

campagne <J^î-°i e* l'on y trouve de très-bons pâturages. Le
climat y est tempéré, et l'eau qui y passe prend sa source dans

les montagnes voisines».

«Hèrcîne q~~jS> (et non /jt"t/x Alèrcîne, qui est la leçon du

Djéhân-numa, est le nom d'une place forte et d'une bourgade
située au pied du fort. L'air y est tempéré, et Ton y trouve cles

eaux vives».

«Wousthâme *U»~, est un grand village en face du Szoffa (de la
terrasse) de Chebdîz. L'air y est tempéré, et l'eau qui Tarrose
est celle de la rivière de yKljf Goulgou, qui prend sa source au

mont By-sutoûne situé dans les environs».

On voit par cet extrait du ^yaJ) Â0>i (Délice ou Délassement

des coeurs), que le chapitre du Djéhân-numa qui traite du Kour¬

distân persan, en est pour ainsi dire la traduction littérale.
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«Wousthâme *U»~, est un grand village en face du Szoffa (de la
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mont By-sutoûne situé dans les environs».
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des coeurs), que le chapitre du Djéhân-numa qui traite du Kour¬

distân persan, en est pour ainsi dire la traduction littérale.
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dos) Au lieu de y^J^f Goulgou, qui est la leçon du Djéhân-
numa (p. 451), Mr. de Hammer (Wiener Jahrbûcher, T. XIII.

p. 264) lit ,Jj&f Gulgoûne d'après un manuscrit du ^y*il O&ji

ou Délassement des coeurs. Gulgoûne était le nom du cheval au¬

bère de la belle Chirîne (Irène), amante de Ferhâd, de même que

Chebdîz (noir comme la nuit) était celui du cheval moreau de

Khosrau Perwîz. Je pense doue, qu'au lieu de Lieblings-Falke
(Faucon favori), que l'on trouve dans l'ouvrage allemand sus¬

mentionné, à la page susdite, il tant lire Lieblings-Falbe (Aubère-
favori), car le mot allemand Falbe rend le terme persan jj^Xlf.

(io«) Le nom de [^jy Touz-Khorma, qui signifie sel-datte

et qui est changé en Douze Kourmaty à la page 83 de la Des¬

cription du Pachalik de Bagdad, est composé du substantif turk
Touz jy" ou j?L Doûz (sel) et du persan L_^i Khorma (datte). Il
est probable que cette ville doit son nom à ses produits princi¬
paux, qui consistent en sel et en dattes.

(îoo) C'est par conjecture que j'ai traduit par couche ouplanche
de jardin (en allemand 3Iistbeef) les motsucLj,I <j[ï~~y), qui signi¬

fient proprement foyer de jardin: ils seront encore employés

plus loin clans le même sens. Il serait possible aussi qu'il s'agît
d'une serre chaude.

(ion) Mr. cle Hammer (Wiener Jahrbiicher, T. XIII. p. 264)
lit Kergos-baba; ce qui prouve que ce nom était écrit jy^jf avec

un point diacritique sur la finale j. J'écris, de mon côté, Kour
au lieu de lier, puisque, dans le Djéhân-numa, il y a un 3 après

l'initiale f K, tandis qu'il n'y en avait point dans le manuscrit que

Mr. de Hammer a eu sous les yeux.

Quoique; cette hauteur figure sous le nom de Baba Gourgous

sur la Carte de l'Asie 3Iineure annexée au Voyage de 3Iacd. Kinneir,
je pense que la véritable orthographe de ce nom est Korkourjyjf,
puisque c'est probablement le même que Corcura, nom par lequel
on. désignait, suivant Ptolémée, la ville actuelle de Kerkouk. (Géo¬

graphie ancienne et historique, T. I. p. 39.)
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(107) Je traduis par flamme le mot turk y\c, qui s'écrit encore

avec un ) initial au lieu d'un c.

dos) Le mot j^e (Aiioûq'), d'après le Dictionnaire de Me-

ninski, désigne une brillante étoile cle la constellation du Chariot,
c'est-à-dire celle de la Chèvre. L'auteur du Q'amoûs (édition cle

Constantinople) sub voce $yp, dit à ce sujet: U^j3 py* àyc

jJLJ pjA ajL>_/Jj <->jj.S <tsrJ3j! _JuL_j,ï «' Aioûq, qui s'écrit avec

les mêmes voyelles que Q'aïoâme, est le nom cT'une étoile rouge,
brûlante et scintillante , qui va toujours derrière les Pléïades , à

droite de la voie lactée, sans jamais devancer les Pléiades»').

(109) Kérinde, Khochân, Toûz-Khorma, Kerkouk et le coteau

de Korkoûr, faussement nommé Gorgouz ou Keurgnuz Baba, se

trouvent aujourd'hui sur le territoire othoman. (Description du
Pachalik de Bagdad, p. 82, 83.)

(ito) Mr. de Hammer (Wiener Jahrbûcher, T. XIII. p. 265)
lit Schikasch au lieu cle Schikâs; ce qui semblerait prouver que,

. dans le manuscrit qu'il a suivi, la lettre finale ^ S était sur¬

montée de trois points diacritiques, qui ont changé ce nom en ^J&L
Chikâche au lieu de ^jJù. Chikâs.

(ni) Voyez la note 96 ci-dessus.

(ii2) Je lis Abou-Doulef ou Dolef <jd^ y) au lieu A'Abou-Dclf,
comme ce nom est écrit dans les Wiener Jahrbûcher, p. 226. Ce

qui prouve l'exactitude cle cette orthographe, c'est l'article sui¬

vant du Q'amoûs (édition de Constantinople): U.'^jj^j <A^ y\
jj^jj.** ùjAkÙ ,jjl;> jj.jj-l/.la^A v_j,c «Abou-.Dolef, qui s'écrit
avec les mêmes voyelles que Zofèr est un surnom «uJ^T arabe formé,
par altération, du mot «jJU». Ce nom, comme nous l'apprend
Deguignes (loc.passim laud. T. III. p. 236) était celui d'un prince
de la ville de Sâva dans TIrâq' persique, que ce savant appelle

Âbou-Doulph Sarkhâb (lisez Sourkhâb), fils de Kaï-Khosraou: il

1) Voir Bern. Dorn, Description of an arabic celestial globe, p. 14 M 12.
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ajoute que cet illustre personnage vécut en 1107 de J. C; ce

qui prouverait que ce n'est pas celui dont il est fait mention dans

le Djéhân-numa. Ce dernier était contemporain de Haroun-dr-
Bachîd, qui régna depuis l'année 785 jusqu'à 809 de l'ère chré¬

tienne1): il se nommait Abou Dolèf-oul-Q' acime Ibn' Icdl-Aadjély.
(Voyez Uylenbroek, loc. cit. p. 20 et 72, et Reiske, Abulfedae
Annal-Muslem., T. IL p. 685 et 686.) Ce dernier Abou-Doulef
ou Dolef, qui était d'abord un des généraux du Khalife Mamoûne,

puis de son successeur 3Io'thaszim, mourut en 225 de l'hégire
(A.D. 840); Ibidem, p. 152 et 174: Histoire universelle, T. XVI.
p. 87.

(113) Il est ici question de l'ouvrage géographique intitulé

t^jybdl âsdjj Nozhèt-oid-Q'ouloûb (Délice ou Délassement cles coeurs),

qui a eu pour auteur le géographe persan, dont le nom entier,
suivant notre illustre professeur Chézy, était JZ* ^\ -y aill jj*
^^jJJ ^syAi] ail) j.=. ^ 'Hamd-Ullah, fils d'Abou-bekr, fils de

'Hamd-Ullah le 3Ioustaûfy (secrétaire d'Etat ou Contrôleur général

des finances), originaire de Q'azwine: je considère cetteleçon comme

la plus exacte. (Chrestomathie arabe de 3Ir. de Sacy, Tre édition,
T. III. p. 425.) Il se trouve un exemplaire cle cet ouvrage dans

la bibliothèque du feu Chancelier, comte de Rounriantzof, et un

autre au Musée asiatique de l'Académie Impériale des sciences

de Russie. Voyez encore, au sujet de ce célèbre géographe, Mr. de

Hammer (Geschichte der schônen Bedckûnste Persiens, p. 243, et
Wiener Jahrbûcher der Littcratur, T. VII. p. 219, 271 et 294).
Elle a été composée en 730 de l'hégire (A. D. 1330), et 'Hâdjy-
Khalfa (p. 14 et 293 de son Cosmorama ou Djéhân-numa) nous

apprend qu'il l'a fréquemment consultée. Mr. l'Académicien Dorn,
dans sa Geographica Caucasia, p. 469, 470, fixe Tannée de la mort
de l'auteur à l'an 1349 de l'ère vulgaire.

1) Suivant Wedekind, Handbuch der Welt- und Volker-Geschichte , p. 55,
Harun-al-Raschid aurait commencé à régner en 786 et serait mort en 808 de J. 0.
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(ii4) D'après Mr. de Hammer (Wiener Jahrbûcher, T. VIL
p. 226) 0._jf Kèredj (ou Gerdsch, comme il écrit ce nom) est situé
à une journée de distance de Nèhawènde, sur la route qui mène

de Hamadân à Iszphahân , et au nord-est de cette dernière ville.
Cet orientaliste présume, comme nous l'avons déjà dit dans la
note 96 ci-dessus, que c'est l'ancienne Guriana de Ptolémée. La
montagne de Basmèncl située clans son voisinage est aussi renom¬

mée que celle AeBy-Sutoûne pour les sculptures que l'on y trouve.
Quant à la prairie dont il est ici question, elle se nomme Ajkr*
AS Merg zâr-i-Kitou (Prairie de l'oiseau nommé Kitou?) suivant

' un manuscrit anonyme dont le savant susmentionné a fait usage,

et elle a six pharasanges de longueur sur trois de largeur. La
montagne, qui se compose de pierres noires (volcaniques?) aune
grotte taillée dans le roc comme celle de By-Sutoûne. (Wiener
Jahrbûcher, T. VIL p. 226 et 269.)

dis) Le susdit orientaliste (loc. cit. p. 227) ajoute: «Dans le

voisinage de Guerdj (sic) se trouve le château de Fersîne renommé

pour ses eaux thermales». Je pense que le mot composé s3J «£
Guerm-Roûde doit être considéré ici comme un nompropre de lieu,
et je me fonde, à cet égard, sur le texte même du Djéhân-numa,

où il est dit en propres termes: *-J 1^1 jj o\JIj=» J_,l ^io >jj *£
jJyji ^ii pjf «Guerm-Roûde se trouve aussi clans ces parages:

on l'appelle encore Abi-Guerm (Eaux chandes)».

Si l'auteur avait voulu dire qu'il y a des eaux thermales dans

ces parages, il se serait exprimé de la manière suivante: J_,l

jïJj WJl^» ou As ïjj fjf oi:i' en employant le verbe uniper-
sonnel turk j\3 ou j^j il y a au lieu du verbe substantif _p est;

et il aurait même remplacé les deux mots persans a^j *,f par
leur synonyme turk AstLl Bidja (thermes). Ce qui prouve encore

mieux et d'une manière plus péremptoire ce que nous venons

d'avancer, c'est que l'auteur turk ajoute. J^s uê>> *JÏ «*J si
«On l'appelle encore Ab-i-Guerm (Eau chaude)». Enfin, ce qui
le démontre encore davantage, c'est que, dans l'histoire des Grands
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Lors, Chèref-ou ddîne fait mention du Derbènd (Défilé ou place

frontière) de Guerm-Roûde ^ pj> S^.j^ sous la rubrique de

TAtabeg Efraciâb, fils dTouçoufchâh. Nous ajouterons, en pas¬

sant, que l'adjectif persan *jf guèrm répond à l'allemand warm.

On trouve, non seulement en Asie, mais encore en Europe,
plusieurs villes dont les noms dérivent des eaux thermales qui

s'y trouvent. Ainsi l'on voit dans la Turquie d'Asie, celle de

dsdJ Ilidja, en Géorgie Tiflis (Tfilissi, la Chaude, Schnitzler,
Empire des Tsars, Ve partie, p. 238), en Bohème Tôplitz, dont le
nom est synonyme du substantif russe Tenjumbi (Tseplitzy), qui
signifie eaux thermales; dans le Grand-Duché de Bade la ville
de Baden-BnAen, en Angleterre, celle de Bath, en France, celle

A'Aix, dont le nom vient du provençal Aiguës dérivé du latin
Aquae.

NB. La ville de Gucrmroûde a été le lieu de naissance du
prince kourde Chèref-ou cldîne Bidlîcy, qui a été l'historien de

sa nation et qui nous l'apprend lui-même dans son autobiographie.

die) Eced-Abâd :>U j~J (Repaire du lion), à 23 milles an¬

glais de jy\*f Guènguèvèr, sur la route de Hamadân, est la rési¬

dence cle la grande tribu des Efchàrs (à laquelle appartenait le
fameux Nâdirchâh), et dont le chef, Ferdj-Ullah khân remplissait,
en 1819, les fonctions cle Maréchal de la Cour de Perse. Cette
tribu possède la fertile contrée située entre Guènguèvèr et Ha¬

madân. (Wiener Jahrbûcher, T. VIL p. 225.) Cette ville est

citée par Hassel (T. XIII. p. 627) dans le district de Konkoivar
ou Kènkèwer. (Géographie ancienne et historique, T. I. p. 135.)

Au sujet A'Eced-Abâd consultez Uylenbroek, loc. cit. p. 9,

56, 63 du texte arabe et p. 12, 74 et 82 de la version latine.

(117) Le mont j-^Jj Ehvènd se nomme aussi jjjj Erwènd ou

Oround. Ce dernier nom répond à celui A'Oronte que portait
jadis cette montagne. (Géographie ancienne et historique, T. I.
p. 135.) Il en sera encore question plus loin.

dis) Il ne sera pas inutile de citer ici relativement à Tortho-
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graphe du nom de jj.jl.4j Nèhawènde, l'article du dictionnaire per¬

san intitulé »ili {j^Lrt (Argument convaincant), édition de Cal-

cutta, p. 919, où il est dit: «On trouve encore le mot jj,U

Nèhawènde écrit avec un Fat'h sur l'initiale J_j) <ï»j, de sorte que

ce mot se lit comme jJjLo Dèmawènde jijlo Ojj-tf Cette ville,
qui fait partie de l'Iraq' persique , a eu pour fondateur Noë (sur
lui soit le salut!), et elle portait d'abord le nom de Nouh-Awèude,
qui signifie trône ou résidence de Noë, car elle servait de demeure

à ce patriarche; et le mot S'A awè-nde s'emploie dans le sens de

trône et de siège royal j^.^*, *_-iJ ; mais, à la longue (par le fréquent
usage JL«;J AjJ.\j), le nom cle cette ville s'est changé en Nèha¬

wènde (ou Nouhawènde). Suivant Baq'ouyï, elle est située par 83°
15' cle longitude et 34° 20' cle latitude».

'Au sujet de Nèhawènde ou Nouhawènde voyez encore Uylen-
broek, loc. cit. p. 6, 49, 56, 77, 79, 81, 83 du texte arabe et
p. 7, 66, 74, 94, 97, 100 et 101 cle la version latine; et Y-His¬

toire universelle, T. XV. p. 398.

(H9) On lit dans les Wiener Jahrbûcher (T. VIT p. 226):

«C'est ici que se livra, sous le Khalifat cle 'Omar, la bataille
décisive de Sarièt-ol-Djébcl». Le mot Sârïèt n'est pas un nom de

lieu, comme ce passage pourrait le faire croire, niais celui du

général qui commandait les troupes musulmanes. On lit, à ce

sujet, dans l'édition du Q'amoûs (Océan) publiée à Constantinople
(T. III. p. 836 et 837) un article ainsi conçu: Sârïèt, fils cle

Zoneïm ^j, est le nom du personnage qui commandait les troupes
destinées à agir contre les Persans au nom du Khalife 'Omar
surnommé $jj[i> Faroûq (discernant le vrai du faux), que Dieu
lui soit propice! Tandis que ce général était occupé à combattre,
dans la plaine de Nèhawènde, un détachement cle l'armée persane

se mit furtivement en embuscade derrière une montagne, qui, d'un

côté, dominait le champ de bataille; et il se proposait de répandre
l'alarme dans les rangs des Musulmans en les attaquant inopiné¬

ment par derrière, au moment où ils seraient au fort de la mêlée
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j^«l«* <t£». 'Omar se trouvait, précisément en ce moment, en

chaire dans la sainte mosquée de Médine, où il lisait la KJiouthbeh

du Vendredi. Le fait susmentionné vint, grâce à une vision divine

aLiUj «JLJjl, s'offrir à ses yeux, comme s'il eût été réfléchi dans

un miroir; et il en avertit, à l'instant même, Sârïèt, au milieu de

la prière, en lui criaut: Sârïèt! el-djébel (Sâriet! la montagne, la
montagne!). Dieu fit parvenir cette exclamation de 'Omar aux

oreilles de Sârïèt, qui jeta ses regards du côté de la montagne,

et qui, s'étant aperçu de ce qui vient d'être raconté plus haut,
déjoua, par ses promptes manoeuvres, le stratagème de l'ennemi».

Le susdit Sârïèt était extrêmement leste et agile à la course..

wlkiJ ^y\ Ibn-el-Khatthâb était le surnom du célèbre Khalife
'Omar, successeur d'Abou-bekr. La victoire qui fut remportée à

Nèhawènd sous son Khalifat était tellement importante qu'elle

fut nommé ryA\ <is Fat'h-el-futouh (la Victoire des Victoires)').

(120) Suivant le Baron C. d'Ohsson (Histoire des Mongols,

T. Ier, Exposition, p. LIV LX) le titre de cette histoire est ainsi

conçu ^Aîl (jys jj ojll ÀiLji [Résultat de l'application aux di¬

verses branches des belles lettres: elle est divisée en cinq grandes

parties intitulées -.h Fenn ou Branches, dont chacune est com¬

posée de cinq sections ou ,uA, subdivisées en chapitres ou Bâb
<~>l>, et ceux-cî, en J-»i Faszl ou paragraphes. L'auteur de cette

espèce d'Encyclopédie historique très-renommée se nommait Ché-

hâb-ou ddîne A'hmed ibn 'Abd-il-Wahhâb el Bekry el Teïmy el

Kèndy: il était originaire d'Egypte, et mourut dans l'année 733 de

l'hégire (A. D. 1333). Il avait dédié ce beau travail à Mélik-è'n-
Nâszir Mouhammed ibn Q'alooun, sulthan mamlouk Ba'harite. II
existe un exemplaire complet cle cet ouvrage, en 1 2 volumes in 4°,

dans la bibliothèque de l'université de Leyde. Reiske, dans ses

Prodidagmata ad Tabulas Hadji-Khalfa, et Koehler, dans le Repert.

1) Sur la victoire de Nèhawènde voyez Mas'oûdy, Prairies dïor, T. IV, p. 233-
235.
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d'Eichhorn, en ont donné une notice très-circonstanciée. La biblio¬
thèque Impériale de Paris en possède quelques volumes détachés.

(Extraits des historiens arabes, relatifs aux guerres des croisades,

par Mr. Reinaud, p. XXXII et XXXHL)

(i2i) Suivant l'Extrait de Baqoui inséré dans les Notices et

extraits des manuscrits orientaux de- la bibliothèque du Roi (T. IL
p. 500), ce lieu se nomme Ouazouaz.

(122) 'Hâdjy Khalfa, dans son Cosmorama, édition de Con¬

stantinople, p. 14, nous a laissé la notice suivante sur cet impor¬

tant ouvrage: Il a été composé, dit le géographe turk, par
Iaqoûte de 'Hama, mort en 626 de l'hégire (A. D. 1228). L'au¬

teur en a fait ensuite un abrégé sous le titre de e^i^l j-o[^* (Ob¬

servations sur la lecture des noms propres)1). 'Abd-oul-Moumine,
fils de 'Abd-oul-'Haq'q'2), qui a également fait un abrégé du ^s«*

jjljJLJj ou Dictionnaire géographique par ordre alphabétique, dit
dans sa préface: «Le but que l'auteur s'est proposé en compo¬

sant cet ouvrage était de faire connaître les noms de lieux: il
s'est borné à y consigner ceux qui se trouvent cités clans les tra-

ditions JLA historiques et clans les fastes jUI, attendu que 'Ha-
méivy (Iaq'oute) ne s'est pas contenté de citer ces noms, mais il
s'est étendu jusqu'à la prolixité en insérant dans son traité les

étymologies dont l'exactitude est appuyée sur l'autorité des dic¬

tionnaires, ainsi que les latitudes et les longitudes douteuses et
incertaines, et en y mentionnant les grands hommes cités dans le

Livre des généalogies <JiAA (Ènçâb-e s-Sèm âny)-». Djélâl (ou cldîne)

1) C'est probablement par môgarde que 'Hâdjy-Khalfa a intitulé l'abrégé du

Dictionnaire géographique d'Iaq'oute rédigé par l'autour lui-même c>L al J-Aj*

Mèrâszid-el-ittMâ-; son véritable titre est J) La-éj él^ÂiilJ Homonymes géo¬

graphiques. *~

2) Le nom entier de cet autour était, suivant la nomenclature des ouvrages

consultés par Pococke dans son Spécimen historiae Arabum p. 347 ,j jJI io
"Il ° IJi*l J*c -.i i\r°>" J''p^i!afy-ouddinc'Abd-oul-moiiminel)èn'Abd.il-hatlg!.
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Soïouthy a également fait un abrégé du livre précité, et 'Hâdjy-
Khalfa a traduit, dans son Djéhân-numa les principaux passages

des Mèrâszid.

Le nom d'Iaq'oûte en entier était <dlJ j*c -y Cj^U aUj j*syi
Abou 'Abd-illah Iaq'oute, fils de Abd-allah.- Cet auteur, grec

d'origine et surnommé ^jjJ) vM"- Chéhâb-mï ddîne naquit dans

une des provinces de l'empire grec en 574 ou 5-75 de l'hégire
(1 178 à 1 180 de J. C), et mourut dans un khân ou une hôtellerie
située hors cles murs de 'Haleb , clans la journée du Lundi , 20
du mois de Ramazân cle l'année 626 cle l'hégire (A. D. 1228
1229). Voyez le Spécimen caial. codd. mssc. or. bïbl. Lugd. Ba-
tavae, edid. Henricus Hamaker ann. 1820, p. 70, 71, 86 et 245;
sur Iaq'oute et ses voyages voyezencorel'/Hî'rodMç^OHdeM.Reinand
à la Géographie d'Abou'l-féda, p. CXXVIII et suiv. ; voyez en outre
le Journal asiatique d'août, septembre 1860, p. 82 et suiv.

Le titre complet du prétendu abrégé du (jl jJUJ .s«*, suivant

'Hâdjy Khalfa, serait AhSlj AlAîl CL»I le cjLll j*,!^* wLf
Kitâb mèrâszid il-itthild 'ala èsma-ïl-èmkinèt wèl-biqâ' ou Livre
des observations sur la lecture des noms des différents lieux et pays:
il a été terminé dans la journée du Mercredi, 25 du mois de

Chèwâl de Tannée 997 de l'hégire (A. D. 158889) (Spécimen

catal. etc. p. 67.). Cette dernière donnée, dont nous sommes

redevables à Mr. Hamaker, qui nous apprend que l'auteur a gardé
l'anonyme, ne s'accorde donc nullement avec cellede'Hâcljy-Khalfa,
qui dit positivement, que c'est Iaq'oute lui-même qui a fait l'a¬

brégé connu sous ce titre. cL^âL ,j jd ols_, 0i ^1 0*ji> jyA\
jjArs c>1>2| j»l^« *U»*»I »_j_jJj1 jLo».il ojXo ji ^jiJu !<> or,

Iaq'oute est mort en 626 (A. D. 1228 29), tandis que, d'après
le Spécimen catdlogi susmentionné, cet abrégé n'a été terminé
qu'en 997 (A. D. 1588 89). On voit donc, par cette date,

qu'il ne s'agit nullement de l'abrégé fait par Iaq'oute en personne,

mais de celui de 'Abd-bul-Moumine, fils de 'Abd-oul-'Haq'q', qui
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l'a réellement intitulé cUJJyUOÎI sl«J b ^fH juo!_^*. C'est
ce même abrégé que d'Ohsson cite dans la préface de sa Des¬

cription des peuples du Caucase, p. XI1). Les bibliothèques du

Musée asiatique de l'Académie Impériale des sciences de Russie

et de Bodley à Oxford possèdent Tune et l'autre un exemplaire

complet du ol jM {k**"- il s'en trouve un autre à la bibliothèque
Impériale de Paris et un incomplet à celle de Copenhague. (Cf.

Ibn Foszlan's und anderer Araber Berichte ûber die Russen, von

C. M. Frâhn, p. XXXVII et suiv.)

Mr. C. Barbier de Meynard a publié à Paris en 1861, en un

volume in 8° (XXI et 640p.) un extrait du grand ouvrage dTaq'oute,
qu'il a intitulé Dictionnaire géographique, historique et littéraire de

la Perse et des contrées adjacentes, et complété à l'aide de docu¬

ments arabes et persans, pour la plupart inédits. (Journal asia¬

tique, 5e Série, T. XVIII, p. 37 et 38.)

Le vocabulaire géographique intitulé 3Iérâszid-el-itthild a été

publié à Leyde en 1852 par M. G. J. Juynboll, en trois volumes:

il a complété son beau travail en livrant au public, en 1859, un
nouveau volume in 8° (CVIII et 588 pages), qu'il a intitulé:
Lexicon geographicum , cui nomen est Mcrasid el itthila: Nonum

fasciculum, continentem introductionem in hune librum et adno-

tationem ad duos priores fasciculos, scripsit M. G. J. Juynboll.
(Journal asiatique, 5e Série, T. XVIII, p. 162, 163, 34 38.)

(123) Au lieu de o^jjJI 4^>â, avec un j z au commencement

du mot, il faut lire o^jJ-^ w«=i avec un S dz. Le Dictionnaire
de Meninski (dernière édition, T. II, p. 811) rend le mot q_jjj->

(d'après le Lexique AeVânqoûly) de la manière suivante: «Calami
aromatici fragmenta, quaeve aquae inspergi soient, quâ lavantur
defunctorum corpora». Plus loin il est dit dans le même diction-

1) C'est dans ce même abrégé du (jljJLÎI ^s** que Sehnltens a pnisé tous

les extraits qu'il a insérés dans son Index geographicus sous la rubrique Lexico-
graphus.
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naire, d'après celui de Golius: Kaesaebûz-zariret , calamus aro>

maticus. Castel, dans son Lexicon Heptaglotton, T. Ier p. 770;
définit ce mot en ces termes: «Cal-ami aromatici fragmentum s. a.

Avicen I, 276, 15 tit, et aquae inspergi solita (sic) quâ lavantur
defunctorum corpora; tinde ëjjjj-ll c^^ calamus aromaticus, cin-
namomi; Exod. 30, 24; Prov. 7, 17 etc.»

Quant au mot^^j, c'est le nom d'une herbe jaune, qui sert
à teindre en cette couleur; et l^jj, avec un élif final, est le nom

syriaque du pourpier appelé en Arabe U.il ik> et ii^Lil il«.
Voyez au sujet du roseau nommmé o_,ijjA ^^a», Uylenbroek,
Iracae Persicac Dcscriptio, p. 77 du texte arabe et 94 de la ver¬

sion latine.

(124) Le nom arabe de cette bourgade est ïj**^ Roûddjirde,

dont la forme persane est >_A>3j Roûdguerde avec un t7a/*persan.

Au sujet A'Abou-Dolcf voyez la note 1 1 2 ci-dessus.

(125) Mr. cle Hammer (Wiener Jahrbûcher, T. XIII, p. 233)

cite, au sujet de la ville nommée ^oyAl) _,^s Q'aszr-el-louszoûsz

(le Château des voleurs), un article d'A'hmed cle Thoûs, qui est

ainsi conçu: Q' aszr-el-louszoûsz [joyAl) ^^.l (le Château des vo¬

leurs) a été fondé par Perwîz dans la province de Djebel ou 'Iraq'
persique (et non dans les montagnes). Il y a fait amonceler de

gros blocs de pierre, dont chacun a vingt coudées (et non vingt
empans ou pialmcs), et l'a fait construire de façon qu'il méritât
l'admiration de tous les artistes. Il y a fait bâtir un château im¬

posant et un belvédère (Teyoç;, en arabe ££>), ou une salle où

centpersonnespouvaient.s'asseoir, et oùs'assemblaientleifa^'/bw^?)
(l'Empereur) de la Chine et le Khaq'ân (?) du Turkistân. Son fils
logeait clans un autre palais. On voit, par cet extrait d'A'hmed
de Thoûs, que cet auteur fait mention d'une terrasse, ou d'une
salle en plein air, et d'un ai*, Szoffa, qui, d'après 'Hadjy Khalfa
et d'autres géographes, se trouvaient à Kèrmânchâh.

C'est probablement des statuettes en porcelaine représentant
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l'empereur ou Fag'foûr de la Chine qu'est venu le nom de @ap-

gSopz (Farfor) que les Russes donnent à la porcelaine. Nous dé¬

signons en français ces mêmes statuettes sous le nom de Magots

de la Chine.

Kènguèwèr jy\'S (ancienne Concobar, voyez la Géographie an¬

cienne et historique, T. I. p. 135) a, comme nous l'apprend 'Hamd-
Ullah Q'azwîny (Msc. Roumiàntzoff, FoT 140 R°) reçu le nom de

{jayA\\ _j*>s Q'aszr-el-louszoûsz (Château des voleurs, et non

ijoyA.] ^^-as), parce que les habitants de cette localité sont ex¬

trêmement adonnés au vol. Perwîz y avait fait construire (mot-
à-mot vl-iL ^j* y faisait) un château fort, dont les piliers (les

gros murs) sont bâtis en pierres tellement massives ({j\jf ,j\^-~
J-»l o^A ùy^A) Que chacune d'elles pèse 10,000 mens plus ou

moins, et il ne s'en trouve point cle pareilles dans le voisinage.

Mounis surnommé el-Ustâd (le Maître aL-,*) et non aL-Jll) y a

fait bâtir une très-belle mosquée cathédrale1). Au sujet de Q'aszr-
el-louszoûsz consultez l'ouvrage précité d'Uylenbroek, p. 3, 15,
16, 17, 54, 73 du texte arabe et p. 3, 4, 19, 20, 21, 72 et 90

de la version latine. Il paraît que le nom de jy\A se prononce

encore Kinkéwer et Kinkkver.

(126) On trouve dans le Djéhân-numa, p. 12 et 13, la notice
suivante sur le jjljlJl ^yî Taqivîm-elbouldân (les Tables géo¬

graphiques) d'Abou'lféda, dont les noms et titres en entier étaient

jiJl jy J-i^l Sill ji\ A^A jAJ\ a U j^ll SA\ oLUJI

*wj«jI .j) ol*^*;a)L rj>> joz /r?l J*£ (jV >y¤ i)i<-A' J"-^ (jV .ic
0U- «_>=>L>, comme nous le voyons dans la Géographie d'Abou'lféda
autographiée par Mr. Joly, Frc livraison, Paris 1829.

«Cet ouvrage, dit le géographe turk, a été composé par un

souverain (kourde) nommé Mélik JVlouayïed'Emâd-où ddîne Isma'ïl,
fils de Mélik Afdhal (ou Afzal)'Aly, descendant d'une des branches

1) Il s'agit ici du célèbre eunuque nommé ill^J el-Ustâd ou Su^ill
él-Ustâdz (le Maître), qui, sous le règne du Khalife Mouq'tadir, acquit la plus grande
célébrité comme général et comme majordome du Khalife.
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de la maison des Aïoubides, qui fut non seulement le plus distin¬

gué des princes de 'Harnâh (au lieu de t^kS^ieU., qui est une

faute d'impression, je lis JC^JoU), mais encore le plus savant

des Khalifes et des rois, après Mamoûne. Il dit, au commencement

cle son ouvrage: «Je n'ai pu trouver aucun traité sur cette ma¬

tière qui pût clignement remplir le but qu'on se propose. Dans

celui d'Ibn 'Haiiq'al, les pays sont décrits d'une manière circon¬

stanciée; mais l'auteur a négligé d'y indiquer l'orthographe des

noms propres ainsi que les longitudes et les latitudes. Le Chèrîf-
Edrîcy, dans son ouvrage intitulé jLill î«>ji Nozhèt-oul~31ouchetâq

(Délice ou Plaisir du curieux) et Ibn Khordâd ili^i. -.j) (lisez

<tjib^i -.j) Ibn Khordâdzhh ou Khordâdbeh), ainsi que d '.autres

auteurs, ont suivi le même système qu'Ibn 'Haiiq'al. Quant aux

Tables astronomiques <ij et aux ouvrages qui indiquent, les longi¬

tudes et les latitudes, on n'y trouve aucun renseignement sur la

véritable orthographe des noms, ni aucune description détaillée

des villes. Pour ce qui est des écrits destinés à déterminer l'or¬
thographe des noms propres, tels que celui qui est intitulé t^Lj)
,jl»~ Ençâb-i-Sèmâny (Généalogies ou Etymologies de Sèm'âny)1)

les Homonymes géographiques ÉjAu* 3Iouchctérik (d'Iaq'oute)2) de

1) D'après la nomenclature des auteurs suivis par Pococke dans son Spécimen

liistoriae Arabum, p. ;!70, Sèm'âny se nommait j) .j -j^xJJ juc J«~ «j|

lSJ^-J i_"!",<>"j~'I A*^ _j*-f Abou Sa' ad 'Abd-oul-Kèrîme bèn Aby Bekr Mou-

c7«fOH)«c(Zsurnonimé ^U»*jJ! a's-Scv'âny (de la tribu ou famille arabe de Sentan

ou ^jla»^) et .çj^_/* Merwczy, parce qu'il était né à Mcrv j_f* en 50G de

l'hégire (A. D. 111213): il mourut en 5G2 (A. D. UGC67). Le nom de^L^Jj
a's-Scmâny est rendu par Assemani.

2) Le titre de cet. ouvrage d'Iaq'oute est l*ï.o ^lli-v _jl»*o« Ej_jj.iu.il t	 pUj

Kitâb-oid-Mouchetérik wnz anc wcl-Moulïitêlif Szouq anc, ouTr lité des noms de lieux
dont l'orthographe est identique, mais qui diffèrent sous le rapport do leur position
géographique. La Bibliothèque de Leydc possède un exemplaire de cet ouvrage

arabe, qui a été extrait par l'auteur môme de sou grand lexique ou jjljJLJ; .»«**

(voyez la Préface de la Description des peuples du Caucase par Mr. C. d'Ohsson,
p. X et la note 122 ci-dessus). Cet ouvrage contient, au dire de Mr. de Hammer
(Histoire de l'empire othoman, Tome I" p. XXXI), 1090 homonymes géographiques
et 4256 noms de lieux. Il a été édité par Mr. le professeur Wiistenfeld, qui a
publié également, a Leipzig, en 4 gros volumes in-8°, aux frais de la société orien-
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'Hamah et les deux traités d'Abou'l-Medjd Isma'ïl, fils de Hibèt-

Ullah de Mauszul intitulés ^L^l «uii-o -.c wLjjj!) JjJ*
Êlucidations sur les généalogies ou Etymologies douteuses et J-»^s

Faïszel (Solution) etc., comme leurs auteurs n'y ont pas pris à

tâche de préciser la longitude et la latitude des lieux, il est con¬

staté qu'aucun de ces livres ne peut être employé à l'enseigne¬

ment d'une manière exclusive. Nous avons, en conséquence, re¬

cueilli et dressé, en 730 de l'hégire (A. D. 1330) cles Tables

géographiques (je lis _yl|jj=. au lieu de ^IJ_,j=.) rédigées sur le même

plan que celles A'Ibn Djezleh 4> rj^ (Ia'hïa-bèn 'Iça -y 0^
**«x Jean, fils de Jésus) surnommé ^jl£ll el-Kâtib (le Secrétaire)

et ^al j»J I %^-AA ) c th-thabîb-el-Bag dâdy (le TNT édecin de Pag' dâd) ' )

et intitulées (jL^I ^jJj ^j o'^^l ^j" Taqwhn oul-èbdâu fy
tèdbîr-ilinesân ou Tables cles corps destinées au traitement de

l'homme, et nous y avons cité 623 villes, dont la latitude et la

longitude sont précisées, ainsi que 29 pays envisagés sous le

point de vue géographique et politique d^c
L'auteur s'excuse plus loin de s'être borné à ce chiffre, en

disant: «Nous ne prétendons pas citer ni consigner clans cet. ou¬

vrage toutes les villes sans exception: car il ne nous est pas même

possible d'y faire mention de la plupart d'entre elles, attendu que

nous n'avons acquis que très peu de documents, qu'il est d'ailleurs
difficile de se procurer, sur les villes de la Chine: et cependant

cet empire, sous le rapport de sa superficie et cle l'étendue cle.

son territoire, forme à-peu-près le quart de la partie habitable
du monde; et l'on rencontre même, dans ces documents, une mul¬

titude d'équivoques et d'erreurs. 11 en est de même cle l'Inde,

taie d'Allemagne, le texte arabe du Dictionnaire géographique d'Iaq'oute, dont le
premier volume a déjà paru.

1) Abou'l-Faradj, dans son J, jj|^,oÂ£ ou Compendium des dynasties (Édition
de Pococke, partie arabe, p. 365 et 366) a consacré un assez long article nécro¬
logique à cet habile médecin, qui était chrétien d'origine, comme le prouve son

prénom, mais qui embrassa l'islamisme. Il mourut, suivant cet historien, en £73
de l'hégire (A. D. 1080), et d'après d'Herbelot, en 493 ou 1100 de l'ère chrétienne.
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logique à cet habile médecin, qui était chrétien d'origine, comme le prouve son

prénom, mais qui embrassa l'islamisme. Il mourut, suivant cet historien, en £73
de l'hégire (A. D. 1080), et d'après d'Herbelot, en 493 ou 1100 de l'ère chrétienne.



403

qui est une contrée extrêmement vaste et une région très-spa¬

cieuse, mais dont la plus grande partie nous est encore inconnue.

Nous ne possédons pas non plus la centième partie des notions
qui nous sont nécessaires sur les pays des Turks, des Tatares,
des Russes, des Boulg'ârs, des Franks, des Valaques, des Polo¬

nais et des Q'azâq's, qui sont situés au nord, et qubs'étendent
depuis les parages (confins) cle Constantinople jusqu'à l'Océan occi¬

dental, ni sur les régions méridionales, telles que la Nubie, le pays

de Tokroûr'), l'Abyssinie et le Zèngbâr (la Nigritie), qui sont

habitées par cles Nègres, quoiqu'elles servent de demeure à mainte
autre nation considérable et à cle nombreuses peuplades. La rai¬

son en est, que la plupart des ouvrages géographiques (mot-à-mot
qui traitent des itinéraires et des Etats) se sont bornés à décrire
les pays musulmans et n'ont pas même fait mention de ceux que

nous venons d'énumérer. Il' vaut cependant mieux et il est pré¬

férable de n'avoir que quelques notions sur ces contrées que de

les ignorer totalement et de les passer entièrement, sous silence».

Le géographe turk ('Hâdjy Khalfa) ajoute cle son côté: «L'ou¬

vrage susmentionné est le plus remarquable de tous ceux que les

Musidmans ont écrits sur cette science1). Comme il est effective¬

ment rédigé d'après la méthode que nous venons de définir et
d'expliquer, on pourra juger, par analogie, d'après ce traité, de

la nature des compositions du même genre: et l'on sera à même

cle voir quelles sont les additions que nous y avons faites dans le

Djéhân-numa et dans notre traduction de l'Atlas minor. C'est
pour en donner une idée que nous avons joint ici la version de

ce passage du texte de 3félik-el-Mou-ayïèdc».

1) Mr. Davezac de Macaya, dans une notice dos plus intéressantes sur la nou¬

velle apparition d'un prophète musulman en Afrique, qu'il a publiée dans le Nou¬
veau Journal asiatique (Cahier de septembre 1820, p. 179 210) dit dans une note
(le la page 190: «Parmi les Torodos ou habitants du Toro, province occidentale
du royaume de Foutah, on donne à une caste spéciale le nom de Toucoideur, Tou-
courour ou Touleirère, qui semble rappeler, d'une manière remarquable, celui de

Tolcrour des géographes arabes ».

2) Il a été publié, en 1840, par MM. Reinaud et Mac Guckin de Slane, sons

le titre de Géographie d'Aboulféda.
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Suivant la nomenclature précitée du savant Pococke (Spécimen

historiae Arabum, édit. de Jos. "White, p. 369) Abou'1-féda, qui,

au dire de cet auteur, se nommait, proprement Slï\ Le -.j J*«»J

0L> 4^o.Lo IjjJJ y\ ryj-A ->Uc j._y\\ Ismdïl bèn' Aly ' Imëlik-oul-

Mouayïèd 'Emâd-ou'ddîne Ahou'l-féda Szdhib (Maître ou Prince)

de 'Hamdh, naquit en 672 de l'hégire ou 1273-74 de l'ère chré¬

tienne et devint prince souverain de 'Hamah (ancienne Epiphanie)

en 710 (A. D. 1310) et non en 719 (A. D. 1319) comme l'avance

Deguignes.

Dans ses Annal. 3Ioslem., T. Y, p. 34, Abou'1-féda nous apprend

lui-même, qu'il se nommait proprement Isma'ïl, fils cle 'Aly, iils

de Mahmoud, fils de Mou'hammed, fils cle 'Omar, fils de Châlién-

châh oLiiipLi, fils d'Âïoub, et qu'il naquit à Damas dans le cou¬

rant du premier mois cle Djoumâda de l'année 672 (Décembre

1273). Djennâby prétend, au contraire, que Mélik-oul-Mouayïèd
Abou'1-féda Ismâïl, fils de Mélik Modhaffer (Mouzaffèr) 'Aly, (ils

de Mélik Mouzaffèr Ma'hmoûd, monta sur le trône cle 'Hamah

4jL«*^j -y^Ac i;-. J) en sept cent vingt de l'hégire ou 1320 de

J. C.1), et qu'il mourut, à l'âge de soixante ans, en 733 ou 1332

33 de l'ère vulgaire. (Man. cle Djennâby appartenant, au Musée

asiatique de l'Académie Impériale des sciences cle Russie, et se¬

cond exemplaire légué par feu S. E. Mr. d'Italinsky à l'Institut
oriental du Ministère des affaires étrangères de St.-Pétersbourg;
cf. Bibliotheca arabica, édit. Schnurrer, p. 117.) Selon Mr. Rei-

naud (Extraits d'auteurs arabes, relatifs aux croisades, p. XXVII)
Abou'1-féda serait mort en 1331 cle l'ère chrétienne.

(127) Le mot turk Éy (Iuk, charge) est le même que le sub¬

stantif russe Biwks (wiouk), comme je l'ai dit clans une note pré-

1) Ce passage de Djennâby s'accorde parfaitement avec les détails que Mr. de

Hammer, dans sa Geschichte der Ilchane, T. II, p. 287, nous donne sur la céré¬

monie qui eut lieu à l'occasion de l'investiture de ce prince le 17 du mois de

Moùharrèm de Vannée 720, ou 28 février 1320. (Cf. Abulfcdae Annal, moslemici,
T. V. p. 345.
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cédente, et s'emploie en parlant de deux longues bourses ou sacs

suspendus cles deux côtés du cheval, pour en fournir la charge.

Chaque Iuk fait une somme de 100,000 aspres <^fl ou 833'/3

piastres turques (Hammer, Des Osmanischen Reiches Staats-Ver-
fassung, T. II, p. 92). Le Dirhèm (ou la Drachme) était une pièce

d'argent, qui, clans le principe, pesait un JUi* Mitzqâl de 22
q'arats; mais plus tard il en fallut dix pour fournir le poids de

5 à 7 mitzqâls.

D'après Mr. Rousseau (3Iines de l'Orient, T. IV. p. 6) le

Dirhèine ordinaire était autrefois une monnaie d'argent dupoids
de 16 karats. Elle équivaut aujourd'hui aux trois quarts de la
piastre courante de Turquie, à peu près. Sur les anciens Dirhèmes

arabes voyez l'Histoire universelle, T. XV, p. 151, note. En fait
de poids, la Drachme grecque équivalait à la 8e partie de notre
once: elle pesait, par conséquent, à peu près quatre grammes

(poids métrique). Le Carat servant à peser les diamants, les perles
et les pierres précieuses équivaut à quatre grains.

U28) Dans les Wiener Jahrbûcher, T. XIII, on lit Dinewey,

qui est évidemment une faute d'impression. Le nom entier d'Ibn

Q'dtcïbah était ^jjJA (jj^jJI «u^»^ JLu* -y dill j*c J*£y\
Abou 3Iou'hammed 'Abd-allah- ibn 3Ioslèm ibn Q'otdibah de Deïné¬

wèr, et suivant d'autres de 3Ierw. Il était bon grammairien, et
on lui est, entre autres, redevable de trois ouvrages intitulés: 1°

,jjLil <-jLf Kitâb-oul-3Iëârif(le Livre des connaissances); 2°w^J
c_jl£ij Edeb- oul-Kâtib (Méthode ou Instruction cle l'écrivain) et
3" jLi^l ,jyp ' Oïoûne - oïd-ekhbâr (Sources des traditions ou des

faits mémorables). Le premier a été légué par S. E. feu Mr.
(ITtalinsky à la. Section d'enseignement du Ministère Impérial des

affaires étrangères de St.-Pétersbourg, et le dernier se trouve au

Musée asiatique de l'Académie Impériale des sciences de Russie.

Oh rapporte que le père cle cet auteur était originaire de Merw,
mais qu'il naquit lui-même à Bag'dâd, suivant d'autres, à Koufa;
et le surnom cle Dëinéwèry lui fut donné, -parce qu'il remplît,
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pendant quelque temps, les fonctions de TJ'âzy à Deïnéwèr. Il

naquit, d'après les meilleures autorités, en'213 de l'hégire (A.

D. 828 - 29), et mourut subitement dans le courant du mois de

DzouT-q'aadeh, de l'année 270 ou 271 (883 à 885 de l'ère chré¬

tienne). D'autres prétendent qu'il décéda dans la première nuit

du mois de Rèdjeb, et suivant d'autres enfin, au milieu du même

mois de l'année 276 cle l'hégire (889 -90 de J. C).
D'Herbelot cite ce savant sous le nom de Dëinouri (lisez

Dëinéivéry) Abd-allah bèn 3Io'allèm (lisez bèn 3Ioslèm) bèn Catibak

(lisez Q'oteïbah); voyez également les Prairies d'or de 3Iaeoudi, T. I,

p. 15, où on lit Dina/ver.

Quant à Abou 'Hanifah, dont il est ici question, je pense que,

comme ce savant distingué est presque entièrement inconnu de

nos littérateurs, il sera à propos de joindre ici l'intéressante no¬

tice dont je suis redevable à l'infatigable obligeance de mon sa¬

vant collègue et ami. feu Mr. l'académicien Frâhn.

Abou 'Hanifah Ahmed bèn Daoud el Dëinéivéry florissait dans

le IIP siècle cle l'hégire ou IXe de Père chrétienne. On ne sau¬

rait déterminer l'année cle sa mort avec autant de précision que

l'a fait l'illustre Baron Silvestre de Sacy, qui n'a pas-hésitô à ad¬

mettre l'autorité d'Abou'1-féda (Annal. 3Ioslem., T. II, p. 2 77').
Les données varient à cet égard; car les uns la placent dans

l'année 281, d'autres en 282, et d'autres enfin en 290: cepen¬

dant la première cle ces données paraît, au dire cle Soïoûthy et de

'Hâdjy-Khalfa, avoir le plus d'autorités en sa faveur. La diffé¬

rence qui existe entre ces diverses époques est d'ailleurs cle peu

d'importance.

Philologie, exégèse, philosophie, mathématiques, astronomie,

histoire naturelle (nommément la botanique), géographie, histoire,

telles sont les diverses branches auxquelles s'adonna cet illustre

1) L'histoire universelle, T. XVI, p. 144, ne précise pas non plus l'époque de

sa mort, car il y est dit, sous la rubrique de l'année 282 (A. D. 895): « Vers ce

temps là mourut Abu Hanifa Ahmed Won Dawd al-Dainawari, auteur d'une his¬

toire naturelle des plantes».
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savant, et dans lesquelles il se distingua comme auteur, quoiqu'il
soit presque entièrement ignoré de nos littérateurs.

La seule de ses productions qui, à ma connaissance, soit par¬

venue en Europe, est son ouvrage historique intituléjL^I ^_.LT

JI^UI, et nous avons d'autant plus lieu de nous en féliciter, que

c'est probablement un des plus marquants de cet auteur.
Il est d'autant plus digne de fixer notre attention, qu'Abou

'Hanifah est un des plus anciens historiens arabes dont les écrits
soient parvenus jusqu'à nous. Il est antérieur de quelques années

au célèbre Thabèry '), et il n'est guère moins ancien que Wâq'idy.
Cet auteur est d'autant plus remarquable que sa méthode et son

genre de narration n'ont rien de commun avec la marche sur¬

année et routinière qu'a suivie Wâq'idy, dont Abou- Hanifah se

distingue à son grand avantage.

L'estimable ouvrage historique de ce dernier auteur est en¬

tièrement passé sous silence par Soïoûthy, qui, cependant, cite
tant, d'autres de ses écrits. Mr. le Baron de Sacy ne le men¬

tionne pas non plus dans sa précieuse traduction de 'Abd-oul-
Lathif, et Mr. de Hammer, de son côté, ne fait que le toucher en

passant, sous le nom de Dinuri , dans sa lettre IV, comme s'il
s'agissait d'un auteur généralement connu. D'Herbelot enfin

l'a considéré fort à tort comme une biographie du célèbre Abou
'llanifa, fondateur du premier rite orthodoxe de l'islamisme. Cet

ouvrage, qui traite de l'histoire, à partir d'Adam, se termine à

la mort de Mo'taszime, 8° Khalife de la maison des 'Abbâcides
eu 227 de l'hégire ou 842 de l'ère chrétienne.

L'auteur n'y a pas suivi l'ordre chronologique des différents
règnes et dynasties, mais il décrit les événements d'une manière

synchronistique. Dans la partie de son histoire antérieure à

Mahomet, il traite de celle des Hébreux, des Babyloniens, des

Arabes et des Perses etc. dans les temps les plus reculés. Celle

des Sacânides est racontée de la manière la plus circonstanciée,
de même que celle des premiers temps de l'islamisme, de la pro

1) Sur cet illustre historien voyez Mas'oûdy, l'rairies d'or, p. 1516.
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pagation de cette religion, des progrès de la domination des Arabes,

de la chute de l'empire des Perses, du passage cle l'autorité kha-
lifale de la famille de 'Aly à la race d'Omaïah et de cette maison

à celle des 'Abbâcides.

Ce qui a lieu de nous surprendre, c'est que l'histoire des der¬

niers temps est extrêmement concise; elle l'est même, en partie,
à un point vraiment incroyable; et la chose est d'autant plus

étonnante, que ces événements se sont passés à une époque plus
rapprochée cle celle où a vécu l'auteur. On peut faire à peu près
le même reproche à Thabôry').

Cet ouvrage historique est excessivement rare: on le cher¬

cherait en vain clans les catalogues cles bibliothèques de Paris,
de Leyde, de l'Escurial, d'Oxford, cle Vienne etc. L'exemplaire
qui fait partie cle la précieuse collection de manuscrits orientaux
léguée par S. E. Monsieur d'Italinsky à l'institut oriental du Mi¬

nistère des affaires étrangères de St.-Pétcrsbourg est, à ma con¬

naissance, le seul qui se trouve en Europe. Il est, à la vérité,
assez moderne, car il date cle l'année 1061 de l'hégire ou 1651
de J. C; mais il n'en a pas moins de valeur pour cela. Le ca¬

ractère clans lequel il est écrit est un assez beau Neskhy très-
lisible: c'est la copie d'un manuscrit qui datait de l'année 655
(A. D. 1257), et qui avait été lui-même transcrit d'un autre plus

ancien encore: il est cligne de remarque, que celui cle la collec¬

tion cle feu Mr. d'Italinsky a été soigneusement collationné avec

ce dernier.
(129) Comme le texte cle la géographie cle 'Hamd-oullah Q'az-

wîny intitulée «-^JLaJ i A>jj Nozhèt-oul-qouloûb (Délice cles coeurs),

Msc. de la bibliothèque du feu chancelier comte cle Roumiàntzof,
offre quelques variantes, je citerai ici tout ce qui a rapport au

Kourdistân (feuillets 138 1 40) :

1) Il est à présumer que ces deux habiles et célèbres historiens, craignant do
voir un jour leur narration véridique suspectée de partialité, se sont bornés à effleu¬
rer les faits les plus notoires et les plus irrécusables des temps les plus rappro¬
chés de l'époque où ils ont vécu. Les Tacite sont rares en Orient.
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«Le Kourdistân renferme seize (et non dix-huit) préfectures
(cantons?); l'air y est tempéré. Ce pays est limitrophe cle l'Iraq'
arabe, du Khouzistân, de l'Iraq' persique, de l'Adèrbaidjân et du

Dïârbekr. Les droits que le divan (le fisc) y percevait du temps

de Souleïmân chah 0y\ Abouvveh1) étaient d'environ deux cents

toumâns: ils se montent aujourd'hui (A. D. 1330) à vingt (?)
toumâns et 1500 dinars (deniers d'or), conformément au grand
livre _^*si ^jjj jj>>.

Alâny est une bourgade considérable, qui jouit d'un air pur
et qui a des eaux courantes: son terroir produit des céréales; on

y trouve de bons pâturages et dos varennes en abondance.

Albeschr^AA (et non Albister^L^Jj) est une ville cle moyenne

grandeur et un lieu où se trouvait aussi (jA ^j Lj, probablement

j*> ^y[=A un Pyrée nommé ^^jA Aroukhèche2).

Bèhâr j[^j est un château fort, qui, du temps de Souleïmân-

châh, était le siège du gouvernement.

'Haqchïân ^[JLis. est une place forte située au bord de la
rivière cle Zâb v_Jj, et aux alentours cle laquelle il y a plusieurs
villages.

Dèrbend-i- Tâdji - Khatoûnc Ay^ sr-1 J-^ij* esf une ville de

moyenne grandeur, qui est aujourd'hui tombée en ruines. C'est

1) Je no saurais indiquer d'une manière positive le prince nommé Souleïmân

chah Abouvveh ou Ubouvvch 0*jI dont il est ici question, à moins qu'il ne s'agisse

de l'Atabeg Petit Lor Soulcïmânchâh, qui disputa le trône à Houçâm-ou'ddine
Klialîl, et qui était beau-frère do lîedr-ou'ddino Mas oûde. 11 était généralissime du
Khalife Mosta'szime lors de la prise de lîag'dâd par Houlagou Khân en G5G de

l'hégire ou 115S de l'ère chrétienne. (Histoire universelle, T. XVI, p. GSG-G92,
Histoire des Mongols de Mr. le Baron C. d'Ohsson, T. III, p. 211 et 237; Hammer,
Geschichte der Ilchane, T. I, p. 71, 72 et 152.) Ce généralissime du Khalife fut
égorgé avec tous les gens de sa maison, au nombre, de sept cents, le S février 1258,
par ordre du féroce souverain mongol. Sou beau-frère et compétiteur Bedr-ou'ddine
M as' oûde monta sur le trône des Petits Lors.

2) Le nom do ce Pyrée se rapproche beaucoup de celui de l'antique ville
d' Arachotus fondée par Sémiramis, qui était la capitale de l\4rHc/tos*e. Sur les
anciens temples du feu cousultoz Mas'oûdy, l'rairies d'or, T.IV, chap. 68, p. 72 100.
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un lieu très-agréable et riant ou verdoyant (0^~, peut-être 0;***-

OU o}*~).

Dèrbènd-ï- Zènguy u\ï, j-oji est une petite ville qui jouit
d'un climat, tempéré, et qui a de l'eau vive en abondance ainsi

que de bons pâturages. Les habitants y sont adonnés au vol et
au brigandage et pervertis (impurs).

Derbîl Aïj* est ime ville médiocre, dont l'eau et l'air sont
également salubres.

Deïnéwèr jy^s est une ville cle la 4e zone (du 4e climat) située

par 80° 30' à partir des Iles Fortunées et 35° 30' (36°) de la¬

titude à partir de l'équateur. Elle est petite; le climat en est

tempéré, et l'eau y abonde: «son terroir produit des céréales, des

fruits et un peu de raisins. Les habitants y sont meilleurs
qu'ailleurs1)».

(130) La manière dont ce nom est écrit dans le Cosmorama,

p 450, où il y a yricJl, prouverait qu'il faut lire Q'armacîne

ou Q'irmacîne au lieu de Q'irmicîne. Cette ville est doublement
citée et décrite par le géographe turk, savoir: 1° dans le chapitre
qui traite de l'Iraq' persique, et 2° sous la rubrique du Kourdis¬
tân. Suivant l'Extrait du géographe Baqouy inséré par Deguignes

dans les Notices et extraits des manuscrits de la Bibliothèque du Roi,
T. II, p. 494, l'ancien nom cle cette ville s'écrit encore -jyu.~A.js

Q'irmicîne, qui en est la forme arabisée. Je citerai ici cet article,
en en rectifiant quelques erreurs:

yuLyojs Q'irmicîne (Carmisin) long. 83° 5'; latit. 3 4° 30'. (sic.)

Q'irmicîne est la forme arabisée2) cle Kermânchahân entre Ha¬

madân et Houlouân (lisez 'Plolwân) sur le chemin des pèlerins.
On dit que Cobad, fils de Firoûz, ne trouvant point, entre Madame

1) Voyez plus haut ma traduction de la page 450 du Cosmorama, ainsi que mes
notes 91 à 96 inclusivement.

2) Au lieu du mot t^jïu dans le voisinage , il faut lire ^.ijA la forme
arabisée.
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et Balkh, d'endroit en meilleur air, où il y eût de meilleures eaux

et une terre plus fertile que clans celui-ci, le choisit pour sa rési¬

dence, et y bâtit un palais qu'on appela Casr-al-Gardirass%). Il
y a une salle qui a cent coudées de largeur et autant de longueur,
sur vingt de hauteur ; elle est carrée, toutes les pierres sont scellées

avec des crampons de fer, et tellement jointes, que l'on dirait
qu'elles ne sont qu'une pierre. C'est là que les rois (?) s'assem¬

blaient.

Au lieu de 0lï.jL/ Ooa* ("/r"-;-"./'? Qlli est 'a leçon du Djéhân-

numa, je pense qu'il faut lire j> AAA^jf *~j** />**"::*/' ou 0t<ijU/f

ji -jyu^ajâ ^f»_s** d'après les règles cle la. syntaxe turque; car
c'est jtutyoji qui est la forme arabisée de Kèrmânchâh, et non

pas A"'A«,jA, de -y^^js. (Cf. Uylenbroek, Iracae persicae de-

seriptio, p. 3, 54, 72, 81 du texte arabe, et p. 4, 72, 89 et 99
de la version latine.

Le texte du même exemplaire du Délice ou Délassement dès

coeurs k_yii.il <ujj (Fol. 139 V.) est ainsi conçu:

Kcrmânchahân , dont le nom est écrit -yAAjà (lisez -yA^l
Q'irmacîne ou Q'armacine) dans les ouvrages géographiques, est

située dans le 4'' climat par 4301/., (lisez 83°'/.,) de longitude à

partir des lies Fortunées et 34° 30' de latitude de l'équateur.
Cette ville a été fondée par Behrâm, fils de Chabour surnommé
^jUf^l ji (et non ^jlA A _,>) le Saçànidè, et restaurée par Q'o-
bâd, fils de Firoûz, qui y construisit pour lui un édifice grandiose

(aAlc lisez <uJlc OjLc). Son fils Anouchirevân le Juste y fit bâtir

une salle (As du grec Teyoç), qui avait cent guèz cle longueur sur
autant de largeur, et où l'empereur (le Fagfoûr) de la Chine, le

Khaq'ân turk, le Raja du Sinde j.^ et l'Empereur romain vinrent
à la fois (jjii» ^.p? dans un congrès) lui baiser la main.

Kermânchahân était jadis une ville de moyenne grandeur, qui

1) La leçon de Q'azwîny est ,*>j«3JL)| _joi Qfaszr-él-louszoûsz (le Palais

des voleurs, qui est la vraie leçon, au lieu de Casr-al-Gardirass.
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n'est plus aujourd'hui (A. D. 1330) qu'un village. C'est dans

ces parages que se trouve le Szoffa de Chebdîz (le Piédestal cle

Chebdîz), que Khosrau Pervîz a fait ériger, et dans la plaine du¬

quel il' a fait faire un jardin qui avait deux pharasanges carrées

d'étendue. C'était en partie un jardin fruitier, où l'on trouvait
tous les fruits cles pays chauds et cles régions froides ^_j>?»*>J>

^j^^j^y. on avait laissé le reste en forme de place (d'hippo¬

drome ^jlwUc) entouré'de pâturages, où le souverain susmentionné

avait lâché toutes sortes d'animaux, pour qu'ils pussent s'y
multiplier.

Voyez plus haut ma traduction cle la page 450 du Cosmorama,

ainsi que mes notes 98 à 101 inclusivement. D'après le Djéhân-
numa ce n'étaient pas les monarques précités, mais leurs ambas¬

sadeurs qui se réunissaient dans la salle décrite par l'auteur1).

d30a) Le poète persan joue sur les mots jj^Jl alivènd (Oronte)

et j-j^JL malévènd (nous sommes libres, sans soucis).

(i3i) Le mot persan S.\y bouluk (canton) est défini en ces

termes clans le Dictionnaire persan intitulé AAl ,j[tj>: Éy\>

jiL <p_? "-j^i jiA^ j AAA* à.fj.Aj 0jU «On appelle Bulouk un
lieu qui contient plusieurs villes ^J> et villages (<>An- Au sujet
du mont jjjA (Oronte), voyez Uylenhroek Iracae persicae cle-

scriptio, p. 26, 62 du texte arabe et 33, 81 cle la version latine.
d3ia) Mr. cle Hammer (Wiener Jahrbûcher, T. VII, p. 218)

émet l'opinion que les nombres 611 et 4008 sont des fautes d'im¬

pression , attendu que le manuscrit anonyme qu'il avait sous les

yeux et qu'il croyait être un exemplaire du v	 >^.imJ J ù>j> on Délice

des coeurs, portait, que la hauteur de la dite montagne était de

4080 au lieu cle 4008 aunes et qu'elle avait été mesurée en 610
et non 611 de l'hégire. J'ai rendu par aune les mots arabes

LLi Àji> (coudée de tailleur).

1) On lit dans les Prairies d'or de Mas'oûdy. T. IV, chap. 68, p. 96: «Il a été
fait mention du Sindân-i-Kèsra ,c_f^ (j\ J-*~ (lizez (j\AJj Zindâri) Prison
du Cosroès) dans le pays de Q'armacîne dépendant de Deïnéwèr dans le Mâh-oul-
Koufah (c'est le Tâq'i-Boustân)».
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Relativement au mont By-Sutoune (sans pilier) ,jy~. ^ (ou

Béhistoûne j^L^j) consultez également Uylenbroek, Iracae per-
sicae descripiio, p. 8, 26 28, 61, 64 du texte arabe, et p. 9,

10, 33 36, 80 et 83 de la version latine.

(132) Le mot tcli, qui se trouve clans le Cosmorama, p. 303,
est défini cle la manière suivante dans l'édition du Q'amoûs publiée
à Constantinople, T. II, p. 660: A^^y Jl <uU &Xjj ï»L icUJJ

«L.L ^1 amAj icU [»jlj.\ Jbû j^j> «Le mot Q'dèt, qui se pro¬

nonce avec les mêmes voyelles que Sâ'hèt, désigne la cour (J'y
'Havlou. anla) d'une maison». On dit: «Sa maison a une vaste

qdèt, c'est-à-dire une cour spacieuse».

(133) Je rends par plafond les mots Sli <jl?jl ëiwân-i-fêlek

le portique ou lu voûte du ciel: ce mot pourrait également signi¬

fier le fronton.

(134) Le nom de cette prairie AjRj* est écrit yS, Kitou, avec

un 5 final au lieu d'un ^, dans le manuscrit persan qu'a suivi
Mr. de Hammer (voyez la note 114 ci- dessus); nous le voyons

plus loin écrit y*S Kieou (boucle cle cheveux) avec un.^ s au

lieu d'un 2 t avant la finale j, qui remplace la dernière lettre de

(JAf Kîty (monde).

(135) C'est ainsi que j'ai rendu les mots _Jj*y û^y° L&A "^
que Mr. de Hammer (Wiener Jahrbûcher, T. VII, p. 263) traduit
par les mots allemands: sonst a-uch Turkan Holangenannt (autre¬

ment dit: Turkân Holân). Je pense que le mot jfcjj est le plu¬

riel cle Éjï Turk formé d'après les règles de la grammaire per¬

sane; qu'il signifie, par conséquent, les Tttrks, et qu'il est le su¬

jet du verbe Jj_> disent, nomment.

(136) Tel est le sens que j'ai cru devoir donner au mot 0JA,
qui signifie proprement j*, jlJ^J» en turk et faire tourner en fran¬

çais. Norberg, dans sa traduction latine (T. I, p. 382) rend ce

passage en ces termes: «neqtte anfractus faciendo emensus» (me¬

suré sans faire de circuits ou coudes). On voit par là que ce tra¬

ducteur a pris le nom d'action arabe de la IVe forme 0JA dans
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le sens de ^X^L tourner; ce que je crois inexact, car le substan¬

tif latin unfractus se rendrait en arabe par ^_^\ .

(137) Je présume que ^LLcL Mâmcharoûde est le nom d'une

rivière, comme semble le prouver la finale J3J roûde, qui signifie
rivière, et dont dérive probablement le substantif russe pyieîi
(routcheï), ruisseau. Il y a cependant un grand nombre de villes
et de villages dont les noms finissent par la syllabe ^j roûde,

parce qu'ils sont situés au bord des rivières dont ils prennent le

nom. Tel est celui de Guermroûde ^-^A (Rivière chaude) dont
il a été parlé à la note 115 ci-dessus: nous verrons plus loin ce¬

lui cle >3J S.A* Khochk-roûde (Rivière desséchée), qui est dans le

même cas.

Quant aux mots 0-o?j^ jU^s Fériwâr-Kériwehcy , je les ai
traduits par la côte ou la montée de Fériwâr, quoique Mr. de

Hammer (loc. cit. p. 264) les ait traduits par Fcriwar-Keriwe.
Je considère ici le substantif 0yJ^ Kérïwé suivi du pronom affixe

turk cle la 3e personne 0~, comme un nom commun signifiant
haideur, éminence, côte, montée, qui est l'antécédent du nom propre
Ay.j* Fériwâr.

(138) Il en est cle même du substantif composé persan jjé;*,
qui signifie propremeut pelouse, prairie, et qui est ici l'antécé¬

dent du nom propre y~A Kiçou. Ce dernier est écrit yA Kitou
dans un autre passage du manuscrit anonyme qu'a suivi Mr. de

Hammer. (Voyez mes deux notes 114 et 134 ci-dessus, ainsi

que les Wiener Jahrbûcher, T. VII, p. 226.)

Il paraît que le même manuscrit porte ZjjjL.lcJé Kawmaçâr-
roûcle avec la finale j ou r à la suite du mot LLj,^ Kawmaça,

puisque Mr. de Hammer (loc. cit. p. 264) orthographie ce nom

Kawmassarrud; d'un autre côté il semblerait que, dans le même

manuscrit, on lit encore JliLJk' Kawmachâr avec un ^J. ch au

lieu d'un ~ ç; car dans les Wiener Jahrbûcher (T. VII, p. 223)
on trouve le nom de Kawmaschar (Kamasar?), et il y est dit, que

«cette rivière, en sortant du mont Elwend (Oronte), se divise en
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deux bras, dont l'un passe près de Kèrina (Kérinde), Eced- abâd et
Maschar (dont le nom est écrit ^Li-oL 3Iamcharoûde dans le

Cosm.orama, p. 305); l'autre se dirige vers Sâwah, où il est con¬

tenu par la digue qu'a, fait construire le vézîr Chèms-ouddîne,
et forme un lac. La longueur du cours cle cette rivière est de

quarante pharasanges». On voit donc, par ce qui précède, que la
rivière de Kaivmaschâr susmentionnée est. la même que celle qui
est citée par 'Hâcljy Khalfa sous le nom cle ïjjlA*Jé Kâwmaça-
roûde.

(139- Il s'agit ici du célèbre poète et vézîr Chèms-ou.ddîne

Mouhammed bèn Mou'hainmed Djonweïny, frère cle l'illustre
historien 'Ala-ou ddîne 'Atha-mélik ou 'Atha-moulk.' Ils jouèrent,
l'un et l'autre un rôle des plus brillants sous le règne du fonda¬

teur de la dynastie des Ilkhâns de Perse et de son successeur

Abaq'a Khân. Après avoir triomphé de diverses attaques diri¬
gées contre lui, Chèms-oiùldîne Djouweïny finit par succomber

à de nouvelles menées de ses perfides et implacables ennemis, et
fut mis à mort le 4 du mois de Cha'bân de l'année 683, ou 16

octobre 1284, devant la ville d'Ebhèr, sous le règne d'Arg'oune
Khân, fils d' Abaq'a et petit-fils cle Holagou. (Baron C. d'Ohsson,

Histoire, des Mongols, T. III, p. 417, 502 5 03, 536, 537;T. IV,
p. 4 10. Hammer, Geschichte der Ilchane, T. Ier, p. 91, 228,
248, 250, 255, 261, 262. 271, 276-280, 281, 298, 300,
301, 303, 304, 316 318, 321, 322, 324, 328, 329, 330,
344, 345, 351, 352, 361, 362 -364, 365 368, 383, 401 etc.

et Geschichte Wassafs, passim.

(140) 0J Aweh ou Aivah est le nom d'une ville de Perse située

près de Sâweh, ou Sâwah, entre Hamadân et Thehrân.

(i4i) Au lieu de jU^,^, Mèrdéqân Mr. cle Hammer a pro¬

bablement trouvé <j[»ïj-°, avec un j /'au lieu d'un ï q avant la
syllabe finale jj) an, et jU.^* (avec un p m devant cette même

syllabe) dans le Msc. géographique N? 433 cle la Bibliothèque
Impériale de Vienne, car il a écrit ce nom Mardéfân et Merde-
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man (loc. cit. p. 223). Dans le Djéhân-numa, au contraire, on lit
partout !j[s^ Mèrdéqân (avec un s ou q français) au lieu d'un

s ou f. A la page 265, Mr. de Hammer lit ensuite régulière-

ment. Mérdakanrud ou Ab-i-3îcrdakan jjlii/* <^l avec un <>.

(142) Le nom de jU/i Khcrqân ou Kharqân est, à ce qu'il
paraît, écrit (jlj/=> 'Harfân (avec un 9 au lieu d'un s et sans point
diacritique sur l'initiale =0 clans le manuscrit susmentionné de la
même bibliothèque, car le susdit orientaliste (loc cit. p. 223)
lit deux fois Harfan, tandis qu'à la page 265, il orthographie ce

mot Charkan et Cliarkan-rud (0^i/=* et ^A'^tè) conformément au

Cosmorama, p. 305.

(143) Voyez les notes 3, 17, 1 9 et 47 ci-dessus.

(144) Voyez la note 107 ci-dessus.

(148) BAhwâz forme la partie inférieure du (j\l~jy. Khouzis¬

tân (ancienne Elymaïs). Ce pays, qui était anciennement habité
par les Uxiens, est séparé du Farse par le <-Xl, Thâb et du Khou¬

zistân par le Karoune ou Ab-i- Choustèr JL»^ ».	 » f (rivière cle

Choustèr). Il a pour capitale la ville A' Ahwâz située par 85° de

longitude et 32° de latitude (suivant, le Djéhân-numa, p. 285), à

une journée de ' Askèr- Mokerrèm *Xo _p\^c, à 80 pharasanges

d'Ispahân, et à 48 milles anglais cle Choustèr. (Recueil de voyages

et de mémoires publié par la Société de géographie (T. II, 2e par¬

tie, p. 328 et 329). 'Hâdjy Khalfa considère môme les mots

Ahwâz jlyfi) et Khouzistân j[l~jy comme synonymes, car il dit
à la page 282: «jy Khoûz est. le nom d'un peuple qui habite un

pays nommé Khouzistân et Ahwâz». Cette opinion ne me paraît
pas entièrement fondée, car je considère le mot. AhwâzAf^ comme

le pluriel arabe de jy» Hoûz (Uxii); et le nom oriental des Cosséens

me paraît être jy Khouz, dont on a formé en persan le nom de

pays <j[z~jy Khouzistân (pays cles Khoûz ou Cosséens).

(146) 'Hâdjy-Khalfa a passé sous silence la ville de AA ^i
Khorrèm^Abâd (antique Corbiène), qui est considérée comme la
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me paraît être jy Khouz, dont on a formé en persan le nom de

pays <j[z~jy Khouzistân (pays cles Khoûz ou Cosséens).

(146) 'Hâdjy-Khalfa a passé sous silence la ville de AA ^i
Khorrèm^Abâd (antique Corbiène), qui est considérée comme la
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capitale du Loristân. Elle est la résidence de la tribu lore nom¬

mée IA Féily, et se trouve à 73 pharasanges (365 kilomètres)
d'Ispahân, à 32 pharasanges de Kèrmânchâh. (Macd. Kinneir,
Mémoire, p. 139.) Ce voyageur écrit Korumabad au lieu de Kho-
rum abad.

'Hdizân OU?1* est un des plus fameux cantons d'Ahwâz: on

en recherche le séjour pendant Tété, à cause de la fraîcheur de

sa température.

(147) Voyez la note 22 ci-dessus.

aïs) Il ne sera pas inutile cle joindre ici la copie du passage

du Msc. N? 433 de la Bibliothèque Impériale de Vienne, dont
Mr. de Hammer a donné la traduction dans le Tome VIII des

Wiener Jahrbûcher, p. 356 et 357, puisqu'il ne s'accorde pas

entièrement avec le texte du Cosmorama. Il y est dit:

«**?_? lJ"A ^"iJ -Lt^i^Ji Aj_}j jy J L«?j o^jj oyjl _/amjj dl»i ^_i)

(j\jS dX.ilj.Aa Axh ..ôlp jA> jfO ïj*. jy& J^jj ,yt jOu^j <U A.2»>jS

iyi j,**s>j A'jj* oAh <JL)<Lyl*, {j\ m<oS>j iUÂcJ jLo £j\ As>\ l*S

«L'eau du Tigre cle Tostèr prend sa source au mont Zerdeh (Jaunâtre)
et clans les montagnes des grands Lors. Après un parcours de

trente et quelques pharasanges, elle arrive à Tostèr et conserve

toute sa fraîcheur. Elle est tellement digestive que, pendant les

chaleurs, les habitants cle cette contrée, se fiant (je lis IA<,2cl au

lieu de a Lie!) à cette vertu dont elle est clouée, se nourrissent
de mets grossiers, qu'ils digèrent facilement».

(149) Le mot CjIjjAj., qui se prononce Châdurwân et non

Chadirivân, puisqu'il s'écrit avec un dhamm sur la 3e lettre :>

(d) (voyez le AA» (j^»j>, édit. de Calcutta, p. 359), désigne pro¬

prement un grand rideau suspendu devant les portes du palais des

rois ou un grand tapis de prix; mais il signifie aussi une digue,

une écluse, un jet d'eau. C'est dans ce dernier sens qu'il est cité
dans le Vocabulaire français-turc publié à St.-Pétersbourg, en
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1 vol. in 4° par Mr. Rhasis. C'est, par conséquent, un nom com¬

mun, et non un nom propre.

(150) Le mot persan vâUl a Dâng ou Dâneg est le nom que l'on
donne à la sixième partie (76) d'un Mitzqâl et de chaque chose en

général. C'est dans ce sens qu'il est employé dans l'expression
vSLJa jl^. tchéhâr dâng, qui signifie quatre sixièmes ou quatre bras

sur six, et non pas quatre étangs (en allemand die vier Teichë),

comme l'a traduit Mr. cle Hammer (Wiener Jahrbûcher, T. VIII,
p. 359). Il en est de même du nom de v£bJ:> jS don dâng, qui

signifie deux sixièmes ou deux bras sur six. Le substantif persan

Jj| i dâng est donc employé dans le même sens que le mot turk
SJy beuluk, qui se trouve à la page 285 du Cosmorama, et les

deux termes susmentionnés ne peuvent nullement être considérés

comme des noms propres.

(131) Je lis Jy jp Diz-phoul au lieu de J?5 j*, qui est évi¬

demment une faute d'impression provenant de la transposition du

point diacritique cle la lettre j sur la lettre >; ce qui a changé

cette dernière en un â. Je ferai remarquer en passant l'affinité
du nom composé persan Diz-phoul avec le nom grec cle Dios-polis

(ville de Jupiter ou du Soleil), qui pourrait avoir été anciennement

donné à cette ville.

Au lieu de a.*jf avec un ? je n'hésite pas à lire &=jfwec un i
d'après l'orthographe adoptée 8 lignes plus loin. D'ailleurs l'auteur
du Voyage fait en Perse dans les années 1807, 1808 et 1800 dit
dans son Tome II, p. 278: «La rivière de Klierka arrose le terri¬
toire de 'Hawizé et se joint au Kareng (Karoun), qui va mêler
ses eaux à celles du Chatth-el 'arab ou Tigre».

.u*:»/(182) Le titre complet de cet ouvrage est ainsi conçu: -y
A['si) kijsu, ,J ^UxJl ((Âhcèn-oùt-tè^âcimefymdrifèt-il-èqâlime
ou la Meilleure des divisions en fait de détermination des climats

ou zones sous le point de vue géographico-politique». Il a été

composé par ^jAl j+A -y j.s? <JJl juc y\ -yjJI ^A Clièms-

oùddîne Abou 'Abd-illah Mouhammed bèn Ahmed de Jérusalem,
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leHanêfiteukxl\, mort en 444 (A. D. 105253). 'Hâdjy Khalfa,
que notre docte et obligeant ami, Mr. l'Académicien Frâhn, a cité
dans son précieux ouvrage intitulé IbnFoszlan's und anderer Araber
Berichte ûber die Russen altérer Zeit, p. L de la Préface, dit dans

son Dictionnaire bibliographique (Msc. de la Bibliothèque ou du

Musée asiatique de feu S. E. Monsieur le Chancelier comte de Rou-
miântzof), qu'il a vu un exemplaire de l'ouvrage qui fait l'objet
de la présente note écrit en 440 de l'hégire (A. D. 1048 49);
mais le manuscrit du même Dictionnaire bibliographique légué

à notre Institut oriental par feu Mr. d'Italinsky, celui de la Bi¬

bliothèque Impériale de Paris et celui cle Mr. d'Ohsson portent
Tannée 414 (A. D. 102324). Hâdjy-Khalia dit dans son Djé¬

hân-numa, p. 8, que l'ouvrage susmentionné a été écrit jy>jjs
Wïjj* vers l'année 4.00 de l'hégire (10091010 de J. C).

(153) Il s'agit probablement ici du célèbre prince Bouweïhide

nommé dJjjJj -Sj -.j^u»» us dJ^jJ) juàc 'Azoud-uddaûlèt Fenna
Khosrau, fils de Rokn-n ddaûtèt , qui administra la Perse sous le

règne du Khalife ail *J*ll cl-Mouthi -lillah: voyez l'Histoire uni¬

verselle, T. XVI, p. 221, 253 254, 255, 258, 259, 262264,
265, 267268, 269270, 271, 272, 274277. Il mourut
à Bagdad le 8 du mois de Chevvâl de Tannée 372 de l'hégire
(A. D. 982), à l'âge de quarante huit ans, épuisé par des attaques
réitérées du mai caduc.

Il existe au Musée asiatique cle l'Académie Impériale des

sciences de Russie deux Dirhèmcs (Drachmes) aussi rares que re¬

marquables de ce puissant souverain, dont l'un a été frappé à

Chirâz j\_jA ou plutôt à Sirâf <jl_/*~ en 341 (?) de l'hégire (A,
D. 952 953). Après la profession de foi musulmane, il porte
les noms suivants j^*c A^ y\ Ajj.ll j.^c 'Azoud-oiiddaûlèt Abou

Choudjd 'Obëid AÏ *AÀ\ el-Mouthi -lillah.
Le second, également remarquable et rare, porte les mêmes

noms, et a été frappé djLxii\, j^Aj fij **- ùkA àArradjân
(château fort du Khouzistân) en 344 de l'hégire (A. D. 955956).
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(Ch. M. Fraehnii Recensio numor. Muhammedanorum, p. 148,
149, 598. Consultez encore, au sujet de ce prince, le Djéhân-

numa, p. 279.)
(184) La rivière de Kerkha, dit Mr. de Hammer (loc. cit. T.

VIII, p. 361) est probablement le Gyndes des anciens. D'Anville
pense que ce fleuve a été vraisemblablement nommé depuis Delas,

d'où est venu le nom moderne de Diala. (Géographie ancienne et

historique, T. Ier p. 33, 34.) L'orientaliste susmentionné lui donne

le nom de Kerah au lieu cle Kercha d'après l'orthographe alle¬

mande.

(155) L'orthographe répétée de ce nom, qui est écrit, pour la

seconde fois, y^if Gulgou clans le Djéhân-numa (p. 286 et 451),
me semble prouver qu'il faut le prononcer ainsi, et non ijAJS"

Gulgoûne en adoptant l'orthographe du manuscrit qu'a suivi Mr.
de Hammer. (Voyez la note 1 03 ci-dessus.)

(186) J'ai cru devoir traduire par la phrase suivante: «L'eau
du fleuve cesse entièrement; mais il reste un canal (qui en pro¬

vient)» les mots turcs ^yU J^i. vr^s-2 u'y A*' 1l" signifient
littéralement: «L'eau du fleuve étant interrompue, son canal

jjj^i. reste».
(157) Mr. de Hammer dit dans les Wiener Jahrbûcher, T. VIII,

p. 361, que cette montagne et le Houbèn-Koûh sont les mêmes

que le Cambalidus et le Charbanus cle Pline.
(188) 'Hâdjy Khalfa (Djéhân-numa, p. 14) nous fournit les

renseignements suivants sur cet ouvrage et sur son auteur:
«C'est, dit-il, un ouvrage d'Emîne Mouhammed Râzy (cleReï)

ijjj J*£ //:*') Qui i'a divisé en sept climats ou zones (comme le

prouve son titre). Il l'a composé vers l'année 1010 de l'hégire
(A. D. 1601 1602), et il y a cité les poètes et les hommes il¬

lustres de chaque ville. Comme le Délice des coeurs ou Nozhèt

oul-qouloûb de 'Hamd-oullah Moustaufy (le secrétaire d'État ou

Contrôleur général des finances) de Q'azwîne, traite également des

sept climats, nous avons eu recours au précédent pour rectifier
quelques notions sur les contrées du Levant».

420

(Ch. M. Fraehnii Recensio numor. Muhammedanorum, p. 148,
149, 598. Consultez encore, au sujet de ce prince, le Djéhân-

numa, p. 279.)
(184) La rivière de Kerkha, dit Mr. de Hammer (loc. cit. T.

VIII, p. 361) est probablement le Gyndes des anciens. D'Anville
pense que ce fleuve a été vraisemblablement nommé depuis Delas,

d'où est venu le nom moderne de Diala. (Géographie ancienne et

historique, T. Ier p. 33, 34.) L'orientaliste susmentionné lui donne

le nom de Kerah au lieu cle Kercha d'après l'orthographe alle¬

mande.

(155) L'orthographe répétée de ce nom, qui est écrit, pour la

seconde fois, y^if Gulgou clans le Djéhân-numa (p. 286 et 451),
me semble prouver qu'il faut le prononcer ainsi, et non ijAJS"

Gulgoûne en adoptant l'orthographe du manuscrit qu'a suivi Mr.
de Hammer. (Voyez la note 1 03 ci-dessus.)

(186) J'ai cru devoir traduire par la phrase suivante: «L'eau
du fleuve cesse entièrement; mais il reste un canal (qui en pro¬

vient)» les mots turcs ^yU J^i. vr^s-2 u'y A*' 1l" signifient
littéralement: «L'eau du fleuve étant interrompue, son canal

jjj^i. reste».
(157) Mr. de Hammer dit dans les Wiener Jahrbûcher, T. VIII,

p. 361, que cette montagne et le Houbèn-Koûh sont les mêmes

que le Cambalidus et le Charbanus cle Pline.
(188) 'Hâdjy Khalfa (Djéhân-numa, p. 14) nous fournit les

renseignements suivants sur cet ouvrage et sur son auteur:
«C'est, dit-il, un ouvrage d'Emîne Mouhammed Râzy (cleReï)

ijjj J*£ //:*') Qui i'a divisé en sept climats ou zones (comme le

prouve son titre). Il l'a composé vers l'année 1010 de l'hégire
(A. D. 1601 1602), et il y a cité les poètes et les hommes il¬

lustres de chaque ville. Comme le Délice des coeurs ou Nozhèt

oul-qouloûb de 'Hamd-oullah Moustaufy (le secrétaire d'État ou

Contrôleur général des finances) de Q'azwîne, traite également des

sept climats, nous avons eu recours au précédent pour rectifier
quelques notions sur les contrées du Levant».



421

(Voyez la notice de Mr. l'Académicien Dorn sur l'exemplaire du

même ouvrage qui appartient au Musée asiatique de l'Académie
Impériale des sciences de Russie; Geographica Caucasia, p. 470.)

(159) Comme le nom de -yj Rîne ou Reine ne pourrait conve¬

nir qu'à un lieu situé au sud-ouest de Kazroune, et par conséquent

à un degré et demi à l'est du Thâb (ancien Oroatès ou Pasitigris),
je présume qu'il faut lire jijA Chirîne, qui est le nom d'une ri¬
vière coulant à l'est du Thâb et à très-peu de distance de ce

fleuve, qui répond probablement, comme nous venons de le dire,
à V Oroatès de Pline et cle Ptolémée ou à l'Arosis de Néarque.

Quant à la rivière de Chirîne, que l'on nomme encore ry_jA v_.J

Ab-i-Chirîne, Mr. de Hammer est d'avis que c'est la même rivière
à laquelle Arrien donne le nom de Brisona, et Ptolémée, celui de

Brisoana (Wiener Jahrbûcher, T. VIII, p. 314).

L'article du Dictionnaire bibliographique de 'Hadjy Khalfa

sur l'ouvrage intitulé AJ.J) jUJ Curiosités ou Alonuments des pays
est ainsi conçu

ioj.;» Le (Msc. RoumiântzofJA^ J-^A J-l? A*A\ jLiJj ^jA) jlil
i,> ['iJj MA fAA\ ù\ é&lj& SiAs S} >JJ Aj\ JUJ âm^j

»»-u_j i^j_jC L* d^s »> »JLiU«li^l ^^Asc ^aLo (^^«.«Aj J ) lAjjâi) j*£

Lr /£»uJ \j cî-iJl <t;S rS-l iL»j|j i'^Ul (Roiim. jjoijL.i .*) J.f»Li_j

«JuLi iijljj (Roum. dJljUj jj IA Aj\jJ^'J\ t_/»«j oA ^JA) dJLUl ^j
ÔjUL,j ryAij «Jjl (lisez dàJU)

a Monuments ou curiosités des pays et traditions des peuples (litté¬

ralement des serviteurs de Dieu), en un volume composé d'un Dis-

cours préliminaire (ou d*j.i^ Préface) et cle sept climats. Cet

ouvrage, qui commence par les mots è\ ^XjjSJ J^Ulj SJ jA\
Honneur à Toi et Gloire à Ta Majesté etc., a eu pour auteur l'il¬
lustre Cheikh Zakaria bèn Mouhammed Q'azwîny (Kémoûny), à

qui l'on doit un autre traité intitulé LjU^ls-1) ^}Af (Merveilles
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de la création ou Créatures les plus admirables). Il y a réuni toutes
les particularités (les spécialités ou propriétés) des divers pays

et de leurs habitants qu'il connaissait, celles dont il avait entendu

parler et celles qu'il avait vues cle ses propres yeux. Mais on y

trouve du bon et du mauvais (mot-à-mot du maigre et du gras),

comme cela arrive dans les productions cle ce genre (Msc. Rou-

miântzof : quelques défauts dlj^liÀ* (?) comme il y en a dans cles

ouvrages de cette nature): celui-ci a été composé en 634 (A. D.

123637)».

Mr. l'Académicien Dorn, dans sa Geographica Caucasia, p. 469,
nous a transmis la notice suivante sur cette oeuvre de Q'azwîny :

.îLaJJ jLiJ_j s^Al j[A Vestiges (Monuments) des pays et histoires

(Documents) des hommes par Zakariabèn Mo'hammed cle Q'azwîne

(f 1283); manuscrit très-remarquable, qui date cle l'année 1330,
et qui appartient à la Bibliothèque cle la section d'Enseignement

du Ministère des affaires étrangères. Il s'accorde souvent mot-
à-mot avec Iaqoute et se distingue par sa beauté».

Mr. cle Sacy (Chrest. Arabe, nouvelle édition, 3e partie, p. 474)
nous apprend qu'il date cle l'année 674 (A. D. 1275 76); et

cette donnée s'accorde 1° avec celle du Djéhân-numa cle 'Hâcljy-
Khalfa, p. 8, qui porte jyA\ (lisez jy u2\l) . . . ÊAJjjP <_/<«, c'est-
à-dire en six-cent soixante et quatorze; 2° du manuscrit du Dic¬

tionnaire bibliographique du même auteur turk qui appartient à

la Bibliothèque Impériale de Paris; 3° du Frontispice de celui
de la Bibliothèque cle Gotha.

Casiri, d'un- autre côté, clans son Catalogue de la Bibliothèque

de l'Escurial (2e partie, p. 5) nous apprend que cet ouvrage a été

terminé en 661 (A. D. 1262 63), et Herbelot (art0 Cazvin) ainsi

qu'Ouseley (dans ses Oriental collections, T10 partie, p. 132) con¬

sidèrent l'année 674 de l'hégire comme celle de la mort de l'auteur.

Toutes ces variantes proviennent probablement des diverses

époques où l'ouvrage précité a été retouché et des différentes édi¬

tions qu'il a eues. Je suis redevable de la plupart de ces données
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bibliographiques à l'inépuisable obligeance de Monsieur l'Acadé¬
micien Frahn1).

La ville ou le château cVErrédjân ou Arradjân est le lieu où a été

émis le Dîrhèmé frappé en 344 de l'hégire (A. D. 955 56), sous le
règne du célèbre prince Bouweïhide de Perse 'Azoud-ouddaûlèt
Fenna Khosrau, dont il a été fait mention dans la note 153 ci-dessus.

(îeo) Nous n'avons trouvé dans le Chapitre XXXII du DjéMn-
numa (p. 289 à 306), qui traite du Djebel ou 'Iraq persique, que

très-peu de détails sur ITïâlèt de Chehrizoûr, et il n'y est pas

même fait mention cle la ville de ce nom, quoique l'éditeur dise

à la page 445: «Cette contrée a déjà été décrite, à un certain
point, dans le chapitre susmentionné». Je citerai ici l'article de

Baq'ouy concernant, cette contrée, que l'on trouvera dans les

Notices et extraits des manuscrits du Roi, T. II, p. 290.
jjjj%i Schehrzoûr. Long. 82° 20' (?), lat. 34° 30'.
«Grande contrée du Djébâl (sic) entre Arbil et Hamadân, rem¬

plie de villes et cle villages. Ses habitants sont Kurdes et voleurs».

Chehrizoûr, suivant le Délice ou Délassement des coeurs (Fol.
139 R.) fait partie du 4e climat et se trouve par 11° 20' (lisez
71° 20') de longitude à compter cles Iles Fortunées et 36° 30'
de latitude depuis l'équateur. C'est une bourgade que Ton

nommait clans le principe Nîmrâh (Mi-voie), parce qu'elle était à

moitié chemin de Médaïne au Pyrée de l'Aderbaïdjân. Elle a été

fondée par Q'obâd, fils de Firoûz, le Saçânide. Il est dit dans

l'ouvrage intitulé ^[Ai\jy0Soiudir-oul-éqcdime(Cou^guxtA\oi\% des

climats ou zones), qu'on l'appelait jjjs j*~ Cehr-i-Firoûz (Péro-
siopolis)2), parce que ses princes étaient toujours les plus forts
(ou les plus vigoureux; le mot^l^s ou^ïj^oj^j est probablement
omis), et l'empire était dévolu à celui qui avait plus de force
(jjj zoûr) que les autres. (Cf. Djéhân-numa, p. 445, Ndïma,

1) Nous sommes redevables à Mr. le professeur Wûstenfeld d'une belle et
bonne édition des 'Adjâib-oul-Malchlouq ât et des Atzâr-oul-Bilâd de Q'azwîny.

2) Je pense qu'il faut ajouter ici les mots: «et que, plus tard, on lui donna le
nom de j.j j^i Chehr-i-eoûr (ville de la force ou de la vigueur).

423

bibliographiques à l'inépuisable obligeance de Monsieur l'Acadé¬
micien Frahn1).

La ville ou le château cVErrédjân ou Arradjân est le lieu où a été

émis le Dîrhèmé frappé en 344 de l'hégire (A. D. 955 56), sous le
règne du célèbre prince Bouweïhide de Perse 'Azoud-ouddaûlèt
Fenna Khosrau, dont il a été fait mention dans la note 153 ci-dessus.

(îeo) Nous n'avons trouvé dans le Chapitre XXXII du DjéMn-
numa (p. 289 à 306), qui traite du Djebel ou 'Iraq persique, que

très-peu de détails sur ITïâlèt de Chehrizoûr, et il n'y est pas

même fait mention cle la ville de ce nom, quoique l'éditeur dise

à la page 445: «Cette contrée a déjà été décrite, à un certain
point, dans le chapitre susmentionné». Je citerai ici l'article de

Baq'ouy concernant, cette contrée, que l'on trouvera dans les

Notices et extraits des manuscrits du Roi, T. II, p. 290.
jjjj%i Schehrzoûr. Long. 82° 20' (?), lat. 34° 30'.
«Grande contrée du Djébâl (sic) entre Arbil et Hamadân, rem¬

plie de villes et cle villages. Ses habitants sont Kurdes et voleurs».

Chehrizoûr, suivant le Délice ou Délassement des coeurs (Fol.
139 R.) fait partie du 4e climat et se trouve par 11° 20' (lisez
71° 20') de longitude à compter cles Iles Fortunées et 36° 30'
de latitude depuis l'équateur. C'est une bourgade que Ton

nommait clans le principe Nîmrâh (Mi-voie), parce qu'elle était à

moitié chemin de Médaïne au Pyrée de l'Aderbaïdjân. Elle a été

fondée par Q'obâd, fils de Firoûz, le Saçânide. Il est dit dans

l'ouvrage intitulé ^[Ai\jy0Soiudir-oul-éqcdime(Cou^guxtA\oi\% des

climats ou zones), qu'on l'appelait jjjs j*~ Cehr-i-Firoûz (Péro-
siopolis)2), parce que ses princes étaient toujours les plus forts
(ou les plus vigoureux; le mot^l^s ou^ïj^oj^j est probablement
omis), et l'empire était dévolu à celui qui avait plus de force
(jjj zoûr) que les autres. (Cf. Djéhân-numa, p. 445, Ndïma,

1) Nous sommes redevables à Mr. le professeur Wûstenfeld d'une belle et
bonne édition des 'Adjâib-oul-Malchlouq ât et des Atzâr-oul-Bilâd de Q'azwîny.

2) Je pense qu'il faut ajouter ici les mots: «et que, plus tard, on lui donna le
nom de j.j j^i Chehr-i-eoûr (ville de la force ou de la vigueur).



424

T. I, p. 475 476; cf. Hammer, Geschichte des Osmanischen

Reiches, T. V, p. 108 109.)
A la page 3 de son Avantpropos, l'éditeur précité du L ^L*

Djéhân-numa ou Cosmorama de 'Hâdjy-Khalfa ajoute qu'il a sup¬

pléé aux lacunes et aux défectuosités de cet ouvrage en y inter¬

calant quelques éclaircissements et corollaires sous la rubrique
«jLklj J.oJJ Appendice de l'imprimeur ou éditeur, et en y insérant

des extraits de la Géographie L*,»» Djèg raphia d'Abou-bekr bèn

Bahrâm ed-Dimècheqy (le Damascénien). Cet imprimeur était
le célèbre renégat connu sous le nom cle f<sj>\ 0»^->j Baszmadjy
Ibrahim (Abraham l'Imprimeur), qui présenta au Sulthan A'hmed
in le projet d'introduire la presse à Constantinople, et sous l'in¬
spection duquel furent imprimés quinze ouvrages, entre autres

le Djéhân-numa ou Cosmorama de 'Hâdjy-Khalfa et cinq autres

de sa propre composition. Cet illustre typographe turk mourut
en 1746 (Tableau de l'empire othoman par Mr. M*** d'Ohsson,

T. II, p. 495509).
(i6i) La grande tribu Gourân (j\jy^ forme une des quatre

principales peuplades cle la nation kourde, comme nous l'avons
déjà dit à l'article des tribus kourdes et lores du royaume de

Perse: voyez aussi la note 9 ci-dessus. Cette peuplade occupe

le 15e rang parmi les tribus kourdes cle l'Iran.
(162) Au sujet cles Sohrân ol/f voyez Ndïma, T. I, p. 475,

et Hammer, Geschichte des Osmanischen Reiches, T. V, p. 108,
ainsi que mes notes 9 et 53.

(163) Je présume que le mot ^JA.Ji Ai*. DU Othâry est une

faute d'impression et que la syllabe Ay bit doit être la finale cle

J*jjI Erbîl ou Irbîl qui a été mal-à-propos répétée, ou la finale

de A?y> Herbîl ou Hirbîl, dont la première syllabe ^s» Hèr ou

Hir a été omise. Dans le premier cas, cette syllabe doit être

retranchée, et dans le second, il faudrait lire Ay.J* Herbîl et

^jli»,) Othâry comme formant deux Sandjâq's distincts.
Les Sandjâq's de ITïâlèt de Chehrizoûr ou Chehrézoûl sont

rangés dans l'ordre suivant dans les Wiener Jahrbûcher, T. XIII,
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p. 257: 1° Surudschek; 2° Suleïmanïé (le même que Kerkuk);
3° Arbil; 4° Keschan; 5° Schehrbasar; 6° Schehrsor; 7° Otari;
8°Baf; 9°Koï; 10°Bérénd; ll°Balkas; 12°Uschti; 13° Kalaï(?);
14° Ghasi (?); 1 5° Dschebeli Hamrin ; 16°Rudin; 17°Schemiren;
18° Dschulamorg; 19°Dildschuran; 20°Mirkawa; 21°Adschura;
22° Harin (?); 23° Mihrewan; 24° Iiidschiran; 25° Hesarmerd;
26° Senga; 27° Kisildscha; 28° Tschaghan; 29° Karatag; 30°
Amadia. Je crois devoir faire ici diverses observations sur plu¬

sieurs de ces noms de Sandjâq's, dont les uns ont été ajoutés à

ceux qui sont cités dans le Djéhân-numa, tandis que d'autres,
mentionnés dans cet ouvrage géographique, ont été omis, et
d'autres enfin ont éprouvé quelques altérations. Tels sont: 1°

Soulëimânieh-, qui est regardé dans les Wiener Jahrbûcher comme

le même Sandjâq' que Kerkouk, tandis que le géographe turk cite
plus loin ce dernier séparément, et que Soulëimânieh, au contraire,

porte encore le nom de jjj^~ djjLJL Soulëimaniêi-Giehrizoûr
(Souleïmânieh de Chehrizoûr); 2° Dschulamorg, qui n'est pas cité
dans le Cosmorama; B0'Amadia, qui est mentionné à l'article de

ITïâlèt de Bag'dâd. Les autres noms qui me paraissent avoir été

altérés sont. 1° {JAA Kéchan lu isolément, ou ijliA ^j[c G'âzy-

Kuchân réunis nulieu de ^[Af Kuchâf; car AbouT-féda (Descriptio

Iracae-persicac, edid. Uylenbroek, p. 51 du texte arabe et 68 de

la version latine) dit à ce sujet: «Au nombre des châteaux forts
de cette contrée l'on cite celui de ^jLiS Kuchâf, dont le nom

s'écrit avec un dhamm sur le kâf, un chine surmonté de trois
points, un élif et un fa pour finale1). C'est un petit fort qui se

trouve entre le Zâb et le Chatth (Tigre), près de leur confluent,
à environ deux journées cle marche d'Erbîl ou Irbîl, vers l'ouest.
Il y a près de Kuchâf des prairies et cles pâturages habités par

des Tatares; 2° et 3° Ka'laï et Ghasi séparés au lieu de ^jU daii

Q'al'di-G'azy réunis; 4° Schemiren à la place de Chémiràh;

1) Ce nom est écrit i^AAS Kochâb vers la fin de la page 447 du Djéhân-
numa.
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5° Adschura au lieu de 'Adjoûr jyf (peut-être jysP 'Adjoûz);
6° Harin tenant lieu de 'Harîr. Enfin l'on ne trouve pas dans les

Wiener Jahrbûcher, T. XIII, p. 257, les noms suivants: 1° Cfié-

mâmek; 2° Abroumân; 3° Djèngouleh; 4° Dèwramâne ou Davérâne;
5° Sîdy Bourundjîne; 6° le Liva de Behbeh ou Bihbih.

Dans son ouvrage intitulé des Osmanischen Reiches Staats-

Verfassung, T. II, p. 265 et 266, Mr. de Hammer fait, d'après

le Q'anoûne ou Règlement organique de l'empire othoman, l'énu-
mération des vingt Sandjâq's suivants: 1° Erbîl; 2° Kuschaf (benè) ;
3° Schehrbasar; 4° Dschengule; 5° Oran (pour Abroumân); 6°

Surudschek; 7° Bak jL au lieu AeBâf^jL; 8°Berend; 9°Balkas;
10° Uschti; 11° Kalaa gasi (lisez Q'al'di-Câzy); 12° Schëba (au

lieu de Djibâl-i) Hamrin; 13° Herarmerv jj-fjtj» (au lieu de

ZfOjljpHêzârmerd); \A°Dilclschuran; 15° Merkawa ; 16° Adschura

en place de 'Adjour ou jyf* 'Adjoûz; 17° Harir iverdin (lisez

sj'Sjjj _jij> 'Harîr icè-Roudîne, 'Harîr et Roudîne ou plutôt iy>jj
Rouyïnë); 18° Ietel-Utari au lieu de Bil-Utari ou plutôt A^j*
<S^Aj Herbîl et Outhâry; 19° et 20° Setwu Dendschin au lieu
de Sîdi Bourundjîne.

Mr. le Baron C. d'Ohsson (Tabl. génér. de Vempire othoman,

T. VII, p. 306) se borne à citer les quatre Sandjâq's suivants:
1° Schehrzoûl; 2° Kerkouk; 3° Erbil; 4° Ané.

(164) -ySjj Roudîne me paraît être le même nom que celui
qui est écrit ,j^jj Roubîne avec un j (b) au lieu d'un :> (d) après

la seconde lettre, à la page 448 du Djéhân-numa; je pense qu'il

faudrait plutôt lire j^jj Rouyïne (Fort d'airain).

des) Je ne connais pas le mot AL qui est peut-être une

faute d'impression, car je ne l'ai trouvé dans aucun dictionnaire.

(166) Le sens littéral est: «Le roc susdit est une montagne

qui touche à la constellation de la Chèvre». Au sujet du mot
arabe j^c 'Aïiouq voyez Mr. l'Académicien Dorn, Description of
an arabic celestial globe etc. p. 14 N5 12 et ma note 108 ci-dessus.
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(167) D existe au Musée asiatique de l'Académie Impériale
des sciences de Russie une monnaie en cuivre aussi rare que re¬

marquable de ce prince d'Erbîl, qui porte les noms et titres
suivants :

je -y iÇj^'A Sji^A'j Lijii _jA\* çj*)Li iA.Lo j~À*Jl _^,*l

«E'n-Nâszir li dîn-Illdh (le Protecteur de la Religion divine), le

Prince (Emîr) des Fidèles, le Roi des Emirs, qui fait prospérer les

affaires temporelles et spirituelles (31ouzaffir-oii ddounia we ddîne)

Koukboury ou Gueukbuzy ^yf^ fîls de 'Aly. Cette monnaie a

été frappée à Erbîl ou Irbîl AiA en 605 cle l'hégire (A. D. 1 208 9)

(voyez Fraehnii Recensio numorum 3Iuhammedanorum , T. Ier,

p. 167 et 168). Ce roi SL (Mélik) d'Erbil était le fils du prince
dont le savant Deguignes fait mention dans son Histoire générale

des Huns, T. Ier, p. 258, sous la rubrique des Rois d'Arbel d'après
Abou Ifaradje et Aboiilféda. Il s'énonce en ces ternies à ce sujet:
«Dans le temps que la puissance cles Atabeks diminuait considé¬

rablement, un de leurs officiers, Zeïn-e'ddîne se rendit maître
d'Arbel Tan 581 cle l'hégire (A. D. 1185) et la conserva pour
lui ; mais il relevait cles Atabeks. . . Zeïneddîne Yousouf, fils d'Aly
Koutchoug, meurt dans le mois Schoual de Tannée 586 de l'hé¬

gire (1190 cle J. J.)».

Il est encore question cle Mozaffir-oùddîne Gueukbury sous

le nom cle Gueukboury dans les extraits d'Abou'lféda qui font suite
à la vie de Saladin publiée par Schultens; il y est dit à la page

50 : sj^ Oj^ <-*-~ J- k-*~?- O1-^ A-J «-V J'jr- Cj*^ J IfÀ
jjQjJLaJ) jtksl ij»j U-J_j o_y"**i jUAm)) %<> ij&j J' A *'*''<' A^A

jjLôlj J=>y Je {j'.J-^ fjO {j*. {rie) ^j ySy jjjJ-ÏÏ ^ili* oLi» J-jjI

Is^Jlj !j J* j?>j tijj) __.».!».« ^y^j fja L* f^j' _jtjJL»clj jjjyif" aAi

ly\Icj JjjI ^1 tjjj.i>yA>.* jLj
«Le huit du mois de Chevvâl de cette année (586 = 1190) mou¬

rut Zeïn- ou ddîne Iouçouf, fils de Zeïn-ou'ddîne 'Aly Koutchuk,

prince d'Arbel (Erbil), qui servait dans les armées du Sulthan.
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Celui-ci, après le décès de ce prince, assigna la ville d'Erbil, à

titre de fief, à son frère Mouzaffir-ouddîne Gueukboury (sic),

fils de Zeïn-ou ddîne 'Aly Koutchouk, et y joignit la ville de Chehri¬

zoûr et ses dépendances. Il se fit restituer ce qui se trouvait au

pouvoir de Mouzaffir-ouddîne, c'est-à-dire 'Harrân et Roha

(Edesse): Mouzaffir-ouddîne partit pour Erbil, où il régna». Il
est dit de même dans l'Histoire universelle, T. XVI, p. 566 67

sous la rubrique de l'année 586 (A. D. 1190): «Aussitôt que le

Sulthan eut occupé son nouveau camp, Zinoddîne Joseph, fils cle

ZindddîneAliCawjec(lisezZeïnoii ddîne IouçoufûhAeZeïn-oti cldîne

'Aly Koutchuk, seigneur d'Arbel, tomba malade d'une fièvre , qui
redoublait à différentes heures, et qui dura jusqu'au 28 du mois

de Ramadan, qu'il en mourut à Nazareth à la fleur cle son âge.

Le Sulthan nomma Modhafferd cldîn Gawcaburi (lisez Mouzaffir-
ouddîne Gueukburi) son frère, qui était auprès de lui dans le

temps de sa mort, pour lui succéder à Arbel; mais il lui ôta les

villes de Roha ou Edesse et de Harrân, qu'il possédait aupara¬

vant; Saladin lui donna aussi la ville de Shahrezûr avec son terri¬
toire». Mr. de Hammer (Geschichte der Ilchane, T. Ier, p. 158
et 159) a également traduit les deux pages 446 et 447 du Cos¬

morama, où il est fait mention de Mouzaffir-ou cldîne Abou Sa'ïd

Gueukbouzy ^jy^A-i qu'il appelle Keivkebusi Ben Ebul-Hasan
Ali (sic), et dont il fixe la mort au 18 du mois de Ramazân de

l'année 630 de l'hégire (= 28 juin 1233). Suivant l'Histoire
universelle (T. XVI, p. 649) Moclhaffero'ddîn Cucbari, fils de

Zino'ddîn Ali Cukhok (lisez Koutchuk), prince d'Arbel, mourut au
mois de Bamadan, et fut transporté et enterré à la Mecque (sic).

Un seigneur, nommé Aboill Maali Mohammed, fils de Nasr, fils
de Salaya, lui succéda clans le gouvernement d'Arbel, dont il
prit possession au nom du Calife Mostansir-Billah.

Malgré les arguments on ne peut plus persuasifs que feu notre
docte et érudit collègue, Monsieur l'Académicien Fraehn, a fait
valoir avec le talent le plus distingué dans les Jen. Ergdnz.-Bl.,
1824, N9 15, p. 117, afin de démontrer que la véritable ortho-
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graphe du nom de ce prince d'Erbil est ^jy Èyf Guettk-bwry
(le Loup-bleu), je serais plus disposé à adopter la leçon du Djé¬

hân-numa, p. 446, et à croire, par conséquent, que ^sjyfS
Gueuk-bmry , comme ce mot est écrit dans l'extrait précité
d'Abou'lféda et dans ceux de l'Histoire universelle, est une faute
de copiste, et qu'il faut partout lire ^jyf?f Gueukbuzy , comme

à la page 446 du Cosmorama; cet adjectif relatif dériverait de

ojySS' (ou ojy/y^) Gueukbouzeh; nom d'une bourgade (Q'aszabah) du

Liva ou gouvernement militaire de Q'odjah-îly dans l'Iîâlèt d'Ana-
tolie. Il en est fait mention clans le Djéhân-numa, p. 662, où il
est dit: ojyfA' Gueukbouzeh est une Q'aszabah située entre Nico-
médie j.~£>j\ Iznikmîd et Constantinople. Elle occupe un plateau

<^j«3 jjp sur une ôminence qui domine le golfe de Nicomédie, à

environ deux pharasanges des côtes cle la mer.

Suivant l'Itinéraire extrait du Al S~,lx* <^j\lf ou Livre des

cérémonies du Pèlerinage consigné par Mr. Bianchi dans le

Tome II du Recueil de voyages et de mémoires publié par la So¬

ciété de géographie, p. 84 87, Gueuk buzé se nommait originaire¬
ment ^ jL liiir Guilk-ïâzy (Écriture ou quartier d'été de la plume).

D'Anville et d'autres géographes et voyageurs la nomment Guébizé

ou Guévizé. Le premier croit que c'est l'ancienne Bibyssa (Géogr.

anc. et histor., T. I, p. 271 et 272), où il est dit: «Libyssa (Gebisë)

sur laPropontide, à 10 lieues ouest de Nicomédie». Mr. Leake en

fait l'ancienne Dacybitza du Bas Empire. Cette ville nommée

Gebza par Macd. Kinneir fut, d'après d'Anville, le dernier asile

du célèbre et infortuné général Carthaginois Annibal. On y
montre encore, à peu de distance cle la ville, un Tumulus, qui ren¬

ferme, dit-on, les cendres cle ce grand capitaine.

Deguignes (Histoire générale des Huns, T. Ier, p. 258) dit en¬

core au sujet de Mouzaffir-ou'ddîne: «Malek (lisez Mélik) el
Modhaffer Teki-eddin Koukberi (sic), fils de Aly, meurt dans le
mois Ramadhan de Tannée 630 (A. D. 1233). Après la mort de

ce petit roi, le Khalife Mostanser mit dans Arbel un gouverneur
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nommé Aboul-maali Mohammed; et l'an 634 (de J. C. 1236)
cette ville fut prise par les Tartares».

Il est fait mention, à deux reprises, de Mozaffir- ou ddîne

Abou-Sa'ïd Gueukbéry dans l'Histoire abrégée des dynasties ^a2S
JjjJl d'Aboul-faradje (édit. d'Edouard Pococke, texte arabe,

p. 438 et 475), où il est dit: (^*fy^ ^) cS-^^V U^ -A^ cA
jjjLj djiU»JI daJi diJLs (,^/-l) ^Uc _AA; Ai Jjj) ^.Ao -yjil -yj .i

(jljjjJlj Â'jl^Jl c*5U «Mouzaffir-ouddîne Gueukbéry (sic), fils de

Zeïn-e'ddîne, prince d'Irbil ou Erbil, avait épousé les intérêts
(ou joui de la faveur) ^ko «U de 'Emâcl (e' ddîne) Zènguy; et

celui-ci l'avait mis en possession (lui avait assigné, à titre d'apa¬

nage héréditaire, &S1A) le fort de 'Amâdïah et les autres châteaux

forts des Hakkâry et cle Zaûzân objù (peut-être cle Zerza Ijjj)».
Ce fait eut lieu en 615 de l'hégire (A. D. 1218 et 19).

On lit à la p. 475 : ^^^ CJ-^ -J**3"0 \jy âjU**», /»^j i^~ ^
J3J9 di-e^l J.^ (ji^-cj ,j JjjI c^Lo S~jf ^lA JiJ-il jij ^y

y _,^»j -ji J*£ iA ' y- J . 'A-i^A iA[*a> AiA <Jb-? \*'
j*zJÙ ÂiJUI JJ j- LU» «En 630 de l'hégire (A. D. 1233),
dans le courant du mois de Ramazân, mourut Mouzaffir-ouddîne
Gueukbury, fils de Zeïn-ou cldîne 'Aly Koutchuk (minor), prince
d'Erbîl (ou Irbîl) : son corps fut transféré à la Mekke (?), où il
fut inhumé. Un noble personnage (Chérîf) connu sous le nom

d'Aboul-Mé'âly Mouhammed ben Naszr bèn Szalaïa fut investi
du gouvernement d'Erbîl de la part du Khalife Moustanszir».
Nous avons vu, par le texte du Cosmorama, qu'il ne fut pas

inhumé à la. Mekke, mais à Koufa.

Nous lisons enfin dans l'Histoire universelle, T. XVI, p. 627:
«Cet échec A'Amaddddîn Zenki n'empêcha pas Modhaffero ddîn
Oucabri (?) ou Cucberi, fils de Zindddîn, prince d'Arbel, de re¬

mettre les châteaux A'Al Amadéya, A'Al Haccariya et A'Al Zaw-
mm (sic), entre les mains A'Amaddddîn Zenki, dont il avait épousé
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du gouvernement d'Erbîl de la part du Khalife Moustanszir».
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les intérêts au préjudice de ceux du jeune prince de Mosul
Nûrdddîn Arslan-Shah, qui venait de succéder à son père à l'âge
de dix ans, en 615 cle l'hégire (A. D. 1218)».

(168) La fondation d'une Maison d'enfants trouvés à Irbil ou

Erbil par Mouzaffir-ouddîne Abou Sa'ïd Gueukbuzy, qui com¬

mença à régner en 586 de l'hégire (A. D. 1190), c'est-à-dire
près d'une année avant l'arrivée de Philippe-Auguste, roi de

France, et de Richard Coeur-de-lion, roi d'Angleterre (sous les

murs de St. -Jean d'Acre), est donc antérieure A'environ quatre

siècles et demi, à l'établissement d'un Hospice d'orphelins en France
par St.-Vincent de Paule en 1647, et de 72 ans à celui qui avait
été fondé à Paris en 1263 sous les auspices du Pape Urbain IV.
C'est au XIIIe siècle cle l'ère chrétienne que remontent les éta¬

blissements cle ce genre fondés en Europe (fflypuajiz Mimucmep-

cmea GuympcwHuii dn>,ià ou Journal du Ministère de l'Intérieur
de Russie, janvier 1833, p. 4).

(169) On trouve dans le Djéhân-numa, p. 463 et 464, l'article
suivant sur la ville nommée le j.ji.* 3Lèchehèd-i- Aly (Martyrium
ou Tombeau du Martyr 'Aly): «Imâm 'Aly est une bourgade ou

Q'aszabah située clans l'enceinte d'un grand fort bâti dans une

plaine voisine du territoire cle Necljef ^J-f ^joA Près de Koufa.
Elle a une mosquée cathédrale, cles bains et des marchés bien
fréquentés. On y voit le tombeau cle lTmâm 'Aly (que Dieu lui
soit propice!): il est de forme carrée et entouré de tous côtés

de loges (dl^s*) supérieures et inférieures dont les parois sont

ornées de briques ou carreaux vernissés (^jAé). Le tombeau et
le sanctuaire (*,» 'Harèm), où il se trouve, ont été construits par
ordre du Chah Thahmasp, dont le nom est tracé en brillants
caractères sur les carreaux qui sont dorés. Il est plafonné de

tous côtés j>-, tjljA C'est une mosquée qui a une porte
particulière, et où l'on a déposé six exemplaires du Q'orân ou
Livre Sacré ijs***. Les six rangs de loges ^J 0js* **A> ^1
pratiqués dans les deux murs du sanctuaire sont contigus à

la muraille du temple (?) jjiol* <^.Ayi> fj>- Il y a en dehors
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une mosquée cathédrale. Imâm 'Aly est une station (de poste,

un relais) située à une lieue (une heure) de distance de

Koufa. Les deux célèbres historiens Ibn-oul-Etzîr Djézéry et
Aboulféda soutiennent que l'Imam 'Aly fut inhumé clans le lieu
même où les Musulmans vont encore aujourd'hui visiter son tom¬

beau. On le tint caché pendant toute la durée du règne des

Omaïades, et il ne fut découvert que sous un des 'Abbâcides.
'Azoud-oùddai'dèt, second souverain de la dynastie cles Bouweï-
hides, qui commença à régner à Bag'dâd en 366 de l'hégire
(A. D. 977) sous le Khalife El-Thdi' , fils A'El-Mouthy, fit ériger
sur le sépulcre de 'Aly un superbe mausolée, que les Persans

appellent Ay^l u^M jA^ Goumbéd-i-fâïz-el-ènwâr le dôme qui
répand des flots de lumière». (Histoire universelle, T. XV, p. 446

447; Description du pachalik de Bagdad, p. 75, 76 et 77.)

Dans l'itinéraire de Constantinople à la Mecque, extrait de

l'ouvrage turk intitulé Al ,_X-L* <^A.~A' Kitâb-i-Mènâcik-il- Haddj
ou Bituel du Pèlerinage traduit par Mr. Bianchi et inséré dans le

Recueil de voyages et de mémoires publié par la Société de géo¬

graphie cle Paris (Tome II, Iere partie, p. 1 1 9 et 120) il est fait
mention du mont Q'âcioune (jyAô J.**. en ces termes: «Au mont
Kassioun, qui domine la ville (de Damas), se rattache le souvenir

de plusieurs grands prophètes. Ici, à des distances différentes, se

retrouvent leurs diverses stations; là, on rencontre successive¬

ment, le tombeau d'un grand personnage, d'un Cazi-asker ou d'un
Cheikh. On rapporte que plusieurs événements ont eu lieu dans

une caverne, qui se trouve au sommet de la montagne; c'est dans

ce lieu qu'a été répandu le sang du martyr (Abel), que le salut
soit sur lui!, qu'Élie est resté caché pendant dix ans, que le mar¬

tyr Idhïa (Saint Jean Baptiste) s'est réfugié avec sa vénérable

mère, que 'Issa (Jésus, que le salut soit sur lui!) a fait, en com¬

mun avec ses apôtres, une prière qui a été entendue de Dieu.
Indépendamment de cette caverne, il en existe plusieurs autres
sur cette montagne, dans lesquelles les hommes religieux et purs
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vont offrir à Dieu le tribut de leur adoration. Il en est une, entre
autres, où l'on prétend que quarante prophètes sont morts de

faim. On trouve également une description du mont Q'acioune
jj^a-U Ja» dans le Djéhân-numa, p. 581».

Au lieu de aJLL», que l'on voit dans le même ouvrage, p. 447,
je pense qu'il faut lire A>L\* avec un point diacritique sous l'ini¬
tiale, ou peut-être dljlu. avec ses jardins. Le mot *-_iLu Djénâb,

qui s'écrit avec les mêmes voyelles que i^Lar- Sè'hâb signifie fUi
.0.-

Féna (une cour), c'est-à-dire l'enceinte 0jy et la cour Jy d'un
palais et d'une maison, et l'emplacement où il n'y a point de bâ¬

tisse. Il désigne aussi l'enceinte (ojy?) d'une ville et d'un châ¬

teau fort. On dit i^Lil t_^=.j Rou'hb-ou'ddjénâbJ'êtenAue AuDjénâb,
c'est-à-dire de la cour (ç[A): on emploie encore ce mot dans le

sens de <!.«-_, jj^-oj J*j station, poste, contrée, région.

Le texte du Djéhân-numa, p. 447; est équivoque, car on ne

peut reconnaître d'une manière positive, si c'est Mouzaffirou'ddîne
ou son épouse Rèbî'ah qui a fondé un collège à Damas au pied du

mont Q'acioune.

Il y est dit: Aiï CU~ <*.^jj« 0£j^I ^ CAJ^-li *** ty«i-*i

^j.LI sj.ij o^ijjA A>i± ^ d^j^ ^jj-JA «Elle fut inhumée
dans sa Mèdrèceh (ou son collège) qu'il (ou qu'elle) avait fait bâtir
au pied du mont Q'acioune à Damas; et il (ou elle) fit, à cette con¬

dition, un legs pieux (waqf) de cette mèdrèceh». Comme Mou¬

zaffir-ouddîne demanda, au contraire, que son corps fût transporté
à la Mekke, il y a tout lieu de croire que le collège susdit avait
été fondé par son épouse. D'ailleurs les mots: «Elle fut inhumée

dans sa mèdrèceh» me semblent prouver qu'il s'agit d'un collège

fondé par cette princesse, à condition qu'il lui servirait de lieu de

sépulture.

(«orCe nom est écrit: 19° Dildschuran par Mr. de Hammer
dans les Wiener Jahrbûcher, T. XIII, p. 257; comme nous l'avons
vu plus haut.
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(i7i) Au lieu de 0ti jjLJ j^j* Dèrbènd-i-Imân-ckâk on lit
dans le même ouvrage, p. 260: Derbend Imam. Je présume qu'il
faut remplacer le mot ^jjùJùU par Cà-UjI^j au bout, â l'extrémité de.

(172) Hassel (Das Osmanische Asien, p. 261) donne à cette

chaîne de montagnes le nom de Selek (peut-être Silk) et dit qu'elle
est située au nord de Chehrizoûr. Au lieu de Chehroubazâr on

lit Szehoubazar (prononcez Chéhoubazâr) sur la carte du général-

major Khatof.

(173) Au lieu de G'âzy-Q'irân on lit Ghasi Kirar ou Ghasi-

Kalaa dans les Wiener Jahrbûcher loc. cit. Le premier de ces

noms me paraît être la leçon la plus exacte.

(174) Dans le même ouvrage, loc. cit. on trouve Kisildsche Sagh,

qui est une faute d'impression tenant lieu cle Q'izildjeh-Q'al'ah.

(175) (J6A> Iélènkân, que l'on trouve à la page 448 du Djé¬

hân-numa, est une erreur typographique, et il faut lire ij&Aj
Pélènkân en mettant trois points diacritiques sous l'initiale, comme

le prouve le texte même du Chèref-nâmeh. Ce nom est changé

en Ielenkar dans les Wiener Jahrbûcher loc. cit. On lit égale¬

ment Ielenghian sur la carte du général-major Khatof.

(176) Le texte turk, qui est ainsi conçu J^J 0^j^ CAAjL ^lll
j*Aj o*" ^^ *J^j'' si£'nifie littéralement: «vers le bas (du côté
inférieur) il y a, dans la plaine, la peuplade diAL (la tribu) du

Liva d'Orgâny». On lit Ourghiani ou Orkiani sur la carte précitée.

(177) Le château de Ourmân o'"0jj>'> dont le nom paraît être
une contraction de (j [Aj.j\ Ouramân ou Avramân, a probablement
reçu cette dénomination de la tribu kourde cle j[A^A Avramân,
qui est la douzième de la langue kourde de Perse, dont nous avons

parlé au chapitre qui traite de cette langue. C'est peut-être le

même château qui est nommé <j[*j^il Abroumân clans l'énumé-

rations des Sandjâq's de Chehrzoûl.

(178) Je lis oy* J-^» 'Hacîd-meïweh, comme ne formant qu'un
seul et même nom propre, tandis que, clans les Wiener Jahrbûcher,

p. 260, ces deux mots sont séparés. Ce qui me porte à adopter
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cette leçon, c'est l'absence de la conjonction copulatiye^ et, qui
joint tous les autres noms de châteaux.

(179) Norberg, dans sa traduction latine du Djéhân-numa,
T. II, p. 38, rend en ces termes la phrase turke suivante: j^ ^
ji (uAs j^aAs ^i vf-/â <Cs>£ 0Aj£ «Oppidum prope Kuhen in
piano structum castello quidem carens». On voit par là que ce

traducteur a pris le mot din^f comme le datif turk du nom propre
jPyf Kouhèn (?), tandis que c'est le substantif persan 0jf Kouh
(montagne) suivi du pronom affixe de la 3e personne et de la finale

d, marque du datif turk. Les mots »_>jji nx^^f signifient donc

littéralement, près de sa montagne au lieu de propè Kuhen.

(iso) Je lis ici Awân au lieu d'Awanak que l'on trouve dans

les Wiener Jahrbûcher, loc. cit. p. 261. Le mot liLJjJ est le

génitif turk du nom propre <j\A Awân (peut-être IA Awa?) qui
est celui d'un des cantons dépendants du Liva de 'Harîr, déjà

cité à la ligne précédente. Ce nom est au génitif, parce qu'il est

le régime du verbe unipersonnel turk j^Aj- Le mots dslâ^ojjjl
j^Aj o*" signifient donc : «Awân (ou Awa) a un château fort».

(îsi) Par rapport aux o'jv" ^onr"n voyez les notes 9 et 53
ci-dessus. Ils sont nommés Sehran dans les Wiener Jahrbûcher,

T. XIII, p. 261.

«Le voyageur Rich fait souvent mention de la famille deSorân
(lisez Sohrân) dans la Relation de sa résidence dans le Kourdistân,
où il nous apprend entre autres, que la famille de Soran, qui,
dit-on, avait été jadis la plus puissante du Kourdistân et qui avait
dominé sur toute la contrée, était bien déchue de son ancienne

splendeur. Elle avait pour capitale 'Harîr (dans le Pachaliq' de

Soulëimânieh ou de Chehrzoûr), où subsistent encore beaucoup de

monuments de l'époque de sa grandeur, dans lesquels on recon¬

naît un style d'architecture infiniment supérieur à ce qu'offre par¬

tout ailleurs le Kourdistân. La famille de Soran (Sohrân) est

éteinte; mais c'est sur ses ruines que s'est élevée celle des Bebbehs
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«Le voyageur Rich fait souvent mention de la famille deSorân
(lisez Sohrân) dans la Relation de sa résidence dans le Kourdistân,
où il nous apprend entre autres, que la famille de Soran, qui,
dit-on, avait été jadis la plus puissante du Kourdistân et qui avait
dominé sur toute la contrée, était bien déchue de son ancienne
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éteinte; mais c'est sur ses ruines que s'est élevée celle des Bebbehs
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<u<u et quelques autres, dont les auteurs n'étaient que des chefs

féodaux relevant des Sorans. La famille de Keui-Sandjack, par
exemple, n'était qu'une dépendance, une famille vassale des So-

rans. Elle a été depuis chassée du district de Keuï-Sandjack,
qui est soumis actuellement aux Bebbehs.

Sous les Sorans, les Bebbehs, à présent si puissants, n'étaient
que les seigneurs féodaux de Pizdèr (probablement Pijdèr) ; leur
capitale était alors Darischmana, qui n'est plus qu'un misérable
hameau, où Ton ne compte pas au-delà de dix-huit maisons».

(Journal des Savants, cahier de février 1837, p. 65, 66.)

(i82) Ce i£L -^ 'Haçane beg ou big, dont il est ici question,

est plus connu sous le nom de .«» O-O.?' Dzune 'Haçane (ou

'Haçane le Long), que les historiens européens ont transformé en

TJzune Kassime. Chalcondylas le nomme Zoxtyasrc\ç, et Phranza
Zouxa°"avï]ç1). Ce souverain turkoman de. la dynastie du Mouton

blanc Jïyâ jl Aq Q'oiounlou mourut en 883 (A.D. 1478) après

un règne de onze ans. (Hammer, Geschichte des Osmanischen

Reiches, T. I, p. 682; T. II, p. 112121.)

(183) Il s'agit probablement ici de ^j_jA Chîrwy ou Chiréwy,

château situé au sud-ouest du lac de Vân et au nord-est de 'Amâ-
dïah. (Voyez les notes 65 et 72 ci-dessus.)

(184) Le château fort de ,_/j>jL> ^y. Souï-Bazouky a vraisem¬

blablement reçu son nom de la tribu ufjj[t Pazouky citée précé¬

demment parmi celles de la Perse (N? 15), celles de ITïâlèt cle

Vân (Ns 5) et de la province d'Arzeroûm (Ns 1); voyez la note 77.

Le fort deyAL (j L L> Baïân (ou {j L L> Babân) -i-Clièmbo a été ainsi
nommé parce qu'il appartenait aux princes 'Hakkâry, qui avaient

reçu le titre de yA Chèmbo, comme il est dit à la ligne subséquente.

(iss) C'est ainsi que j'ai cru devoir rendre ce passage du

Djéhân-numa, p. 449 : _J^o *UL» jJoji, Wi/L, >^y* {jsA* ùA»j,
qui, dans les Wiener Jahrbûcher, p. 261, est traduit comme il

1) Ce nom grejC a beaucoup d'analogie avec celui du général russe Soukhozanite.
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suit: «Sûd-Ost von dem Passe Derbend-Puscht (au sud-est du défilé

ou Pas de Derbèndi-Pouschte)». Je pense qu'il faut retrancher la
conjonction copulative j et avant le substantif j-^p , et je serais

disposé à croire qu'il faut l'ajouter entre les autres noms propres,
à moins que ces deux mots n'en fassent qu'un, et qu'il ne faille
lire Tchinâr Khoschir sans virgule.

(186) Mr. de Hammer (Geschichte des Osmanischen Reiches,

T. V, p. 665) écrit Tschinar, Husper j+.-~y au lieu de Tchinâr,
Khochîr jA y.

(187) Au lieu de (jljj Vérân, w_J J.J Ldal-âb et Aij^-> Baril
on lit clans les Wiener Jahrbûcher, p. 261: Neran, Kaaï-db et

Barifl, que je considère comme cles fautes d'impression. Les

mots Zindjîreh o_^fJ, Chèrqapou ys_,L, Wérân ijljj, Pârah 0jL,

Perted S>j , ldal-âb wl J»J et Jtj v Baril sont écrits par le

même orientaliste dans sa Geschichte des Osmanischen Reiches,

T. V, p. 665: Sindschneger kapu (?), Weddan <jhj, Pawaberend

jjj 0j[j, Nulabparil jjj[j <Sj.sù.

(iss) Hassel (Das Osmanische Asien, p. 261) cite encore, dans

ITïâlèt de Chehrizoûr, qu'il nomme Schehrsor: 1° Kara Koscha,

ville située sur la rive du Kerp (lisez Zerb), affluent du Tigre:
elle est le siège d'un évêque Jacobite, et contient, suivant Gar-
dane, 500 maisons; 2° Ankawa avec 120 maisons et Telkef, deux

villages habités par les Jacobites, qui possèdent cle fertiles gué-
rets sur les rives de l'Altoun-sou; 3° Samâqlou ysL~ (peut-être
Soumâqlou) sur la montagne de ce nom.

Karakoscliapourrait avoir reçu son nom de,J^y\^s Q'araqouche,

affranchi, qui a figuré avec honneur dans l'histoire cles croisades.

Il est fait mention A'Ankawa et de Telkef par Mr. Rousseau

dans sa Description du pachalik de Bag'dâd, p. 86, où il est dit:
«Le village A'Ankawa et de Telkef, tous deux habités par des

chrétiens catholiques du rite chaldéen, sont à quelques lieues

A'Erbil, dans une belle campagne, qu'arrosent divers canaux for¬

més par le Petit Zâb, rivière du Kourdistân».
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Sur la carte du général-major Khatof on lit: 1° Karakousg
(prononcez Karakouche ou Kharagosz au lieu de Karakoscha) située

sur un affluent du Khazir-Souïi (sic), qui se jette dans le Grand
Zâb (Zabus ou Zerbis), et avec celui-ci dans le Tigre; 2e Terkef
au lieu de Telkef, et 3° Ankawa, à proximité et au nord-ouest
d'Erbd.

(189) Mr. de Hammer a consacré plusieurs pages du Tome II
de son Histoire de l'empire othoman à la description du Diâr-bekr,
que les Turks nomment Diâr-békir, savoir: les pages 439 441,
443 444, 448 457, 6 50, 677680; voyez encore les Wiener
Jahrbûcher, T. XIII, p. 235 257, et l'Histoire universelle, T.
XV, p. 392 394.

(190) Ce ne fut pas dJLjo. ,.> JJ^ -y j£i Bckr-bèn-Wdiel des¬

cendant de Djodaïlah, dont il est fait mention dans le Spécimen

historiae Arabum d'Edouard Pococke, édit de 1806, p. 46 et 47,
qui donna son nom au Diâr-bekr, mais kA'à ^ JJ^ ^j>_Ai Bekr

bèn Wâïel bèn Q'âcith. Ce dernier avait occupé cette province
au nom des Perses. Suivant le Q'amoûs (édit. cle Constantinople,

T. II, p. 514 et T. Ier, p. 288), Q'âcith était fils de ^s» Hinb.
(i9i) Le total des Sandjâq's, d'après l'énumération même de

'Hâdjy Khalfa (cf. St. -Martin, 3Iémoires sur l'Arménie, p. 165

166), se monterait à vingt et un; mais il paraît qu'il y a double

emploi, car le Sandjâq' de Khabour est compté dans le nombre

"des livas de ITïâlèt de Raq'q'ah ou Orfa, et celui de Mâzguerde est

cité plus loin, sous le nom Ae jAj[+ Mâzguîr, parmi les finages

d'Amide. Ces deux livas ne figurent d'ailleurs pas clans la de¬

scription typographique cles diverses villes et bourgades dont se

compose ITïâlèt de Diâr-bekr ou Amide.
Mâzguirde Sj*fjLo ou Még âzguirde ^.SjL.*, que les Arméniens

appellent Medzgerd est une ville cle la Sophène, Sophanène ou

Tzophanène située dans le voisinage de Palou, et assez puissante

au XIVe siècle (St.-Martin, loc. cit. T. Ier, p. 96 et 91). Il pa¬

raît que le Pachaliq' d'Amide est moins considérable de nos jours
qu'il l'était du temps de 'Hâdjy-Khalfa, puisque les villes de
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Mârdîne, de Niszibîne, de Djézireh et de Sindjâr font partie de

ITïâlèt de Bag'dâd (Rousseau, Description de ce dernier Pachaliq,
p. 9293, 94, 95, 96, 9699).

Du temps de Mouradgea (d'Ohsson, Tdbl. génér. de l'emp.

othom., T. VII, p. 305) les Sandjâq's de l'Iîâlèt de Diâr-békir
étaient ainsi nommés: 1° Diâr-békir ou Amide; 2° Coulb (lisez

Q'ouleb); 3° 'Hissn-Keïf: 4° Harbourt; 5° Mazkerd; 6° Sared;

7° Nassibîn; 8° Actché-Cafa; 9° Sandjâr; 1 0° Havour (probable¬

ment Khabour ou Szâdir jA^, ou Khazou):, 11° Tchémis-Kézek
(lisez Tchémiche-Guézek): 12°Deïr; 13° Djéinassé; 14°Erghani
et Guébân (peut-être Q'ebbân ou 3Iaadèn). Les 13 premiers livas
sont commandés par des lieutenants ou 3Iusselims, et le dernier,
par le 3Iaadèn-Eminy ou intendant des mines.

Mr. de Hammer, dans sa Geschichte des Osmanischen Reiches,

T. II, p. 650, nous en donne la nomenclature suivante:

1° Diârbekr; 2° Charput (pron. Kharpoute); 3° Aktsche-
Kalaa; 4° Arghani; 5° Tschemischgesek; 6° Hossn-Keïf (lisez

'Hiszn-Keïf); 7° Sert (lisez Si'irte); 8° Sindschar; 9° Siwerek;
10° Miafarakaïn (lisez Mèïafâréq'îne); 11° Niszibîne.

Les huit Sandjâq's kourdes sont: 1° Atak; 2° Portok; 3° Ter-
dschU; 4° Tschabakdschour; 5° Tschermik; 6° Ssaghman; 7°

Kolab; 8° Mihrani.

Les cinq domaines héréditaires (ou'Houkoûmèt) sont: l°Egil;
2° Palou; 3° Dschesireï-Beni-'Omar: 4° Chasu (pron. Khazou ou

Khzou); 5nGendsch (ou Gouudj). Cette énumération est conforme

au Q' anoûn-nâmch ou Code des règlements généraux.

(192) Le nom de cette ville en arménien est Kharperte ou

Garperde, vulgairement K'harphouth. Les Syriens l'appellent/forô-
berte et Hisno cli Zdid (forteresse de Zaïd); les écrivains arabes la
nomment Khart-berte Cj,> Aj± ou Khirta-birte ou Hiszn-Zyïâd
(château de Zyïâd); enfin les Turks l'appellent aujourd'hui AjyJ*
Kharpoute: Cedrenus la désigne sous le nom de Charpote (Mémoires

sur l'Arménie, T. Iot, p. 95 et 96).
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L'histoire universelle (T. XVI, p. 263) dit au sujet de ce châ¬

teau fort: «Hissn Ziyad ou le Château de Ziyad portait, du temps

A'Abulfeda, le nom de Khort-bart, c'est-à-dire quarta Parthica
(la quatrième Parthique) ou bien la quatrième Légion Parthique,
une légion de ce nom ayant eu vraisemblablement son quartier
en cet endroit-là, dans le déclin de l'empire romain. Si cette

conjecture est fondée, nous avons lieu de croire, que, dans de

certains temps, les Romains donnèrent à quatre cle leurs légions

le nom de Parthique; ce qui n'a peut-être pas encore été aussi

clairement prouvé, soit par le témoignage cle quelque bon auteur,
soit par d'anciens monuments authentiques». J'objecterai, à cet

égard, que le nom arabe <jj Ajj* Kharta-barte ou Khertè-berte ou

Khirté-birte que Ton donnait à la ville nommée aujourd'hui Khar¬

poute par les Turks, est probablement la forme arabisée des noms

arméniens Khar-perte ou Gar-perde et du syriaque Korte-bcrte, à

moins que ceux-ci ne soient aux-mêmes dérivés du latin quarta Par¬

thica, nom qui n'a pas été adopté par Cedrenus, puisqu'il donne à la

même ville celui de Charpote (Géographie ancienne et historique,

T. I, p. 8). Elle est à 13 lieues sud de l'ancienne Balisbiga (au¬

jourd'hui Palou ou Poli).
Kharperte est écrit Chertpud sur la carte de Reichard, Kher-

pert sur celle du général -major Khatof, Charpoud sur celle de

Lapie, Carpout sur la carte de Mr. Jaubert et Karpout sur ceile

du Voyage de Heude.

(193) Ce nom s'écrit plus communément -..ijULo Mèïaphâ-

réqîne dont /^U* Mèfâréqîne est une contraction. C'est le nom

arabe de l'ancienne Macepracta. (Géographie ancienne et histo¬

rique, T. I, p. 20.)
(194) Le nom A'Atak est changé en Asak clans les Wiener

Jahrbûcher, T. XIII, p. 241.
(195) Le nom de cette ville s'écrit indifféremment avec un _,

ou un * avant la finale É, ce qui me semble prouver que cette

avant-dernière lettre doit avoir un son mitoyen entre la diphtongue
ou et l'y: je présume donc qu'elle doit se prononcer à peu près
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comme la voyelle dure des Russes u, qui tient le milieu entre ou

et y, et qu'il faut, par conséquent, dire à peu près Tchermuik.

(196) On nomme j[<A Timâr tout fief qui produit moins de

20,000 aspres ou 166% piastres turkes, et «JUelcj Zi'âmèt ceux

dont le revenu excède cette somme. Le feudataire est tenu de

fournir un cuirassier ?Jd*=. Djébehlu pour chaque somme de 3000
aspres ou 25 piastres cle revenu, et cette quotité se nomme A*

Q'ilidje ou sabre: ce dernier mot turk se rapproche de l'allemand
Kliuge (lame). (Tableau générale de l'empir othoman, édit. in-8°,
Tome VII, p. 373; des Osmanischen Reiches Staats-Verfassung
von J. von Hammer, Tome II, p. 274.)

(197) On appelle 0J^S-> Tezkireh ou Tezkéreh un certificat dé¬

livré par le pacha au fils d'un feudataire et constatant: 1° qu'il
est réellement fils d'un Sipâhy: 2° quel a été le revenu de son

père; 3° quand celui-ci est décédé. Sur la présentation de ce cer¬

tificat ou Tezkireh, le fils du possesseur défunt est muni d'un
Brevet (dj Bérâtë) de la Porte, que le gouverneur fait aussitôt
enregisrer. Cette formalité a fait donner aux fiefs de cette espèce,

qui sont les plus considérables, le nom de ^ojfjj Tezkirehlu

c'est-à-dire muni d'un certificat ou certifié, pour les distinguer de

ceux de moindre valeur que le pacha peut conférer de son chef,

et qui, pour cette raison, sont appelés j,~o_Ajj Tezkiréhsiz (sans

certificat). (Mr. d'Ohsson, loc. cit. T. VII, p. 375.)

(198) Amide jA, que les Turks appellent encore jA \js Q'ara-
Amide (Amide la Noire), et non j.*a Ijâ Q'ara 'Hamîd, comme ce

nom est écrit dans le Journal asiatique de- Paris, cahier d'octobre
1838, p. 388, lig. dernière), parce que son mur d'enceinte est

construit en pierres noires, est nommée par les arméniens Amit
et vulgairement Hamltli. Elle se trouve sur le Tigre dans la pro¬

vince de Dïâr-bekr, qui forme la partie septentrionale de la Mé¬

sopotamie : et elle en prend souvent le nom, qui en Arménien, est

écrit Diârbek'hir ou Tiarpagr, et en arabe _^ jLo Dïâr-bekr.
Le Pachaliq' qui en dépend contient une grande partie de l'Ar-
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ménie et de la Mésopotamie. Amide, que les écrivains grecs et
latins nomment Amida, se trouve aujourd'hui sur la rive occiden¬

tale du Tigre; sa citadelle, qui est au nord, domine la rive opposée.

Le texte d'Ammien Marcellin nous donne lieu de croire que, de

son temps, elle était sur la rive orientale. On ne saurait préciser
l'époque de la fondation de cette ville ni l'origine de son nom.

Ammien Marcellin nous apprend qu'elle fut agrandie et entourée

d'une enceinte de murailles par le César Constance, qui paraît
lui avoir donné son nom, sans cependant lui faire perdre sa pre¬

mière dénomination'). Le chronographe Théophanes place cet

événement dans l'année 332 (ou 339). La chronique syriaque
d'Edesse et le patriarche Denys cle Telmahar le rapportent à l'an
349 de J. C. Cette ville fut souvent assiégée, prise et reprise
par les empereurs de Constantinople et les Persans dans leurs
longues guerres; elle tomba enfin, au milieu du VIT' siècle de

l'ère chrétienne, au pouvoir des Musulmans. St. Martin s'applique

à prouver que la ville d'Amide ne peut être confondue, comme

l'a fait d'Anville (Géographie ancienne et historique, T. Ier, p. 9),

-avec Carcathiocerta, qui paraît à ce savant orientaliste, mieux ré¬

pondre à l'ancienne 3Iartyropolîs ou Mèïaphâréqîne d'aujourd'hui,
et il pense que ce qui a été dit par les écrivains anciens sur le compte

de la ville cle Tigranocerte (Géographie ancienne et historique,

p. 10 1 1) s'applique mieux à Amide qu'à Sa'ërte C^«- (Séred?),

comme l'a cru d'Anville (ALémoire sur l'Arménie, T. Ier, p. 165

1 74).

L'Index géographique de Schultens (ad vitam Saladini) nous

fournit les notions suivantes sur Amide: «Son nom, dit AbouTféda,

s'écrit j-A Amide d'après le Loubâb, et l'on y joint les mots Le

dJLjJJ sur le Tigre. Cette ville est située par 36° 52' de latitude
et 65° 50' de longitude. C'est la première du Dïâr-bekr. Elle est

1) Ii'Histoire universelle, T. XV, p. 393, fait mentiou d'une ville de la Méso¬

potamie nommée Constantia ou Constantine; mais elle était située sur la rive
orientale de l'Euphrate au sud d'Edesse; etCellarius pense que c'est le Nicephorium
des anciens.
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bâtie sur la rive occidentale du Tigre, et a beaucoup d'arbres et
de terres ensemencées. C'est, dit Ibn 'Haiiq'al,. une ville entou¬

rée d'une très-forte muraille et abondante en denrées. 'Azîzy
rapporte qu'Amide> est une ville marquante qui a une grande ci¬

tadelle et une enceinte de murailles en pierres noires, sur laquelle
le fer ne peut mordre et que le feu ne saurait endommager. Cette
enceinte renferme non seulement la ville même, mais encore des

sources d'eau vive. Elle a cles jardins et des terres labourables
en abondance». D'après le Dictionnaire géographique, Amide est

une ville antique, forte et solidement bâtie en pierres noires sur une

hauteur1) jA> le: «elle est entourée, en grande partie, par le
Tigre, qui en fait le tour comme un croissant, et qui provient
des sources situées à peu de distance de là».

(Voyez encore, au sujet de la ville d'Amide, les Wiener Jahr¬

bûcher, T. XIII, p. 241 243; Mr. de Hammer, Geschichte des

Osmanischen Reiches, T. II, p. 439 441 : Geschichte der Ilchane,
T. 1, p. 74, 1 70, 1 74, 187 ; Heude, Voyage ofthepersian gulphetc.
(sîc), p. 232; Macd. Kinneir, Geogr. 3Iemoir, p. 333 et 334;
le Voyage de Dupré, T. Fr, p. 63.)

Suivant, Macd. Kinneir, Amide est située par 37° 55' 30" de

latitude nord et 39° 52' de longitude est , à 287 milles anglais

d'Orfah et 7 2 '/_, de Malâthiah. Le môme voyageur anglais présume

que les inscriptions, en partie grecques et en partie koufiques,

qui ornent, les murailles noires d'Amide, désignent les unes Valens

et Valentinien, et les autres, les princes arabes de la dynastie
des Merwânides, comme les restaurateurs de cette ville. Les 72

tours que l'on voit autour cle cette capitale du Dïârbekr ont été

érigées, dit-on, en l'honneur des 72 disciples de J. C.

(199) Au lieu de ^U Szaour, que je regarde comme une faute
d'impression, je présume qu'il faut lire jA*, Szâdir avec un .s (d)

1) Schultens a la^. le, qu'il a rendu par les mots super umbUico terrae.

La leçon de Q'azwîny est _^i Le, et celle d'Iaq'oute _)ij le sur une ftaa-

teur: je n'hésite pas à l'adopter comme la plus exacte et la plus logique.
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au lieu d'un _j, comme ce même mot est écrit plus loin. On lit
cependant aussi jA-° Szaour dans un des manuscrits du Chèref-

nâmeh. Mr. d'Ohsson (voyez la note 191 ci-dessus) a peut-être
remplacé j_,L> Szaour par jj,L Havour, auquel j'ai substitué, par

conjecture, le nom de jy[± Khabour ou Khazou: je pense qu'il
faut lire Szâdir, car on lit dans le Q'amoûs (édit. de Constantinople,

T. Ier, p. 993) un article ainsi conçu jj~>^l ^>yji tyjjjjAs jA<,
Szâdir, qui s'écrit et se prononce avec les mêmes voyelles que

Q'âdir est un nom de lieu.

(200) Sur le mot ^jj^c ' Imârèt voyez le Tabl. génér. de Vemp.

othoman, T. II, p. 460.

(2oi) Je n'ai pu trouver d'autre sens pour les mots jjL»_,l JjUjI)
qui, d'après tous les dictionnaires et glossaires turks que j'ai
été à même de consulter, signifieraient, foyer par foyer, ou feu

par feu; mais il est parlé, à la page 451 du Djéhân-numa cle

^jcL^I ^I^j Odjâq de jardin, et j'ai pensé qu'il s'agissait égale¬

ment ici de serres, ou de couches de jardin.

(202) Au lieu de j>[* Tchâdir, qui ne me paraît pas offrir un

sens logique et satisfaisant, puisqu'il signifie voile, tente (en russe

HIamëp-b), je pense qu'il faut lire jAl Châdir, qui, d'après le

Dictionnaire de Meninski, édit. de 1780, désigne une plante de

l'Arabie heureuse nommée Satureia Thymifolia.

(203) Mârdîne /^jL» est nommée en arménien Merdèn et en

syriaque Mardyne ou Mardae. C'est une ville défendue par une

citadelle bâtie sur la crête d'une montagne, au nord -ouest de

Nisibe. Ptolémée, qui la place dans l'Assyrie, l'appelle 3Iarde,
et Théophylacte Simocatta ainsi que Menander Protector lui don¬

nent le nom de Mardes ou Mardis. Ce dernier la place à une

distance de trois pharasanges de Nisibe. Elle a un évêque armé¬

nien suffragaiit de l'archevêque d'Amide, et fait aujourd'hui par¬

tie de ITïâlèt de'Bag'dâd après avoir été détachée de celle d'Amide
(Mémoires sur î Arménie, T. I, p. 160 et 161). Mr. de Hammer,
dans le second volume cle son Histoire de l'empire othoman, p. 441

444

au lieu d'un _j, comme ce même mot est écrit plus loin. On lit
cependant aussi jA-° Szaour dans un des manuscrits du Chèref-

nâmeh. Mr. d'Ohsson (voyez la note 191 ci-dessus) a peut-être
remplacé j_,L> Szaour par jj,L Havour, auquel j'ai substitué, par

conjecture, le nom de jy[± Khabour ou Khazou: je pense qu'il
faut lire Szâdir, car on lit dans le Q'amoûs (édit. de Constantinople,

T. Ier, p. 993) un article ainsi conçu jj~>^l ^>yji tyjjjjAs jA<,
Szâdir, qui s'écrit et se prononce avec les mêmes voyelles que

Q'âdir est un nom de lieu.

(200) Sur le mot ^jj^c ' Imârèt voyez le Tabl. génér. de Vemp.

othoman, T. II, p. 460.

(2oi) Je n'ai pu trouver d'autre sens pour les mots jjL»_,l JjUjI)
qui, d'après tous les dictionnaires et glossaires turks que j'ai
été à même de consulter, signifieraient, foyer par foyer, ou feu

par feu; mais il est parlé, à la page 451 du Djéhân-numa cle

^jcL^I ^I^j Odjâq de jardin, et j'ai pensé qu'il s'agissait égale¬

ment ici de serres, ou de couches de jardin.

(202) Au lieu de j>[* Tchâdir, qui ne me paraît pas offrir un

sens logique et satisfaisant, puisqu'il signifie voile, tente (en russe

HIamëp-b), je pense qu'il faut lire jAl Châdir, qui, d'après le

Dictionnaire de Meninski, édit. de 1780, désigne une plante de

l'Arabie heureuse nommée Satureia Thymifolia.

(203) Mârdîne /^jL» est nommée en arménien Merdèn et en

syriaque Mardyne ou Mardae. C'est une ville défendue par une

citadelle bâtie sur la crête d'une montagne, au nord -ouest de

Nisibe. Ptolémée, qui la place dans l'Assyrie, l'appelle 3Iarde,
et Théophylacte Simocatta ainsi que Menander Protector lui don¬

nent le nom de Mardes ou Mardis. Ce dernier la place à une

distance de trois pharasanges de Nisibe. Elle a un évêque armé¬

nien suffragaiit de l'archevêque d'Amide, et fait aujourd'hui par¬

tie de ITïâlèt de'Bag'dâd après avoir été détachée de celle d'Amide
(Mémoires sur î Arménie, T. I, p. 160 et 161). Mr. de Hammer,
dans le second volume cle son Histoire de l'empire othoman, p. 441



445

444, raconte la prise de cette ville sous le règne du Sulthan
Sélîm T'r, et nous en donne la description: il en fait encore men¬

tion dans sa Geschichte der Ilchane, T. Ier, p. 186, 1 90 192 etc.

Elle est probablement redevable de son nom à la vaillante peu¬

plade des Mardes, que le roi Parthe ou Arsacide cle Perse Ardé-
vân ou Artaban V transplanta au pied du mont Liban et dans

ces parages, après l'avoir vaincue et soumise. Cette place est

considérée comme la plus inexpugnable de l'empire othoman.

Elle est à 46 pharasanges cle Mauszul et à 18 de Dïârbekr. Les

Jacobites y ont un patriarche, qui jouit de revenus considérables,

et les Chaldéens dépendent de l'archevêque d'Amide. (Wiener
Jahrbûcher, T. XIII, p. 243 245: Voyages de Macd. Kinneir,
T. II, p. 218: d'après Mr. Rousseau, Description du pachalïk de

Bagdad, p. 94 96, Mârdîn serait située par 36° 14 de latitude
et 37° 30' de longitude.

Le Dictionnaire géographique la décrit en ces termes: Mâ-
ridîne (sic) est une célèbre forteresse située sur une montagne de

la Mésopotamie qui domine Dounëicèr _j^*A, Dara, Niszibîne et
toute cette vaste plaine. Au pied de ce château fort se trouve
un grand faubourg (^jj), qui contient des marchés, des médré-
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mine les maisons situées plus bas, qui ne sont abritées ou défen¬

dues que par leurs toits en terrasse ( ~?L^). Les habitants y
manquent d'eau, et boivent, pour la plupart, de celle cles citernes
qu'ils font construire dans leurs demeures. L' Index géographique
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dont la cime est à environ deux pharasanges (un myriamètre!)
au-dessus du niveau du sol. Elle a une citadelle inaccessible, qu'il
est. impossible de prendre cle vive force, et Ton y trouve de fa¬

meux serpents, qui l'emportent sur les autres (lisez ^yJ) par la
rapidité avec laquelle ils donnent la mort. Cette montagne ren¬

ferme une mine ou carrière cle verre (fossile, peut-être de Mica)».

J'ai cru devoir m'écarter de la traduction de Schultens, qui

a rendu les mots suivants ^j^AjjjjJl .*> dis: L» Le ijjAj v_jjo jf
«jL ^y^* Oj* en ces termes: «quolibet ordine iis quae sub-

jectae sunt superimminente , absque utquicquam se objiciat idque

prohibere queat». Le mot arabe <-y>, qui a le sens de rue, dé¬

signe également, comme nous l'apprend le Q'amoûs, une porte-
cochère, un portail, la porte d'une ville ou d'une maison. Quant au

pluriel arabe c»^L-, il vient du singulier A*~, qui signifie l&plate-

forme, le toit en terrasse d'une maison.

(204) Je lis »p comme pluriel de à»p degré, échelon, et non

pji écrin, qui ne convient nullement au sens de la phrase. Quant

kJs>, c'est le pluriel du substantif arabe jh maison, et il ne faut
o --

pas lire j^ le tour, le circuit, l'enceinte. Ce sens s'accorde par¬

faitement avec la traduction du passage du Dictionnaire géogra¬

phique que j'ai inséré dans la note précédente.

(205) Relativement au nom cle jAA, Szâdir (ou Szaour j^Lo?)
voyez les notes 191 et 199 ci-dessus. Reichard. sur sa carte de

l'empire othoman d'Asie, place au nord-ouest de Mârdîne un lieu
appelé Saura, dont le nom se rapproche beaucoup de celui de

jj[m3 Szaour, que l'on trouve dans un des manuscrits du Chèref-

nâmeh et de^L 'Haour cité au nombre des Sandjâq's de ITïâlèt
d'Amide (voyez la note 191). Ce nom est également écrit Saour

dans l'Histoire universelle, T. XVIII, où il est dit (p. 61), qu'après
avoir remis à Soulthân Szâli'h, frère de 'Iça, le châtean fort de

Mârdîne, dont il venait de s'emparer, TÉmîr Timoûr (Tamerlan)
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partagea son armée en plusieurs corps, et suivit différentes routes:
Il prit lui-même, avec son fils Châh-rokh, le chemin de Saour;
et quand il fût arrivé au bord du Tigre, près de cette place, il y fit
une halte de trois jours dans le dessein de s'en retourner à Ala-
dâg en Arménie.

Mr. de Hammer, sur sa carte des trois Iïâlèts de Diâr-bekr,
de Raq'q'a et de Mauszul (Histoire de l'empire othoman, T. H)
place, au contraire, Sâdir jA*> (et non j_,L> Saour) au sud-ouest

de Diar-bekr et au nord-est de 3[erdîn. Le Q'amoûs, de son côté,

fait mention d'un lieu nommé jA*, Szâdir et passe sous silence

le nom dej_,l« Szaour. D'après les Wiener Jahrbûcher, T. XIII,
p. 246, Szâdir se trouve sur la lisière orientale cles montagnes

nommées Soulthân laïla-cy (Alpes du Soulthân).

(2oo) Il est question à la page 421 du Djéhân-numa (Chapitre
de ITïâlèt de Vân). d'un château fort nommé Kliîzân Cjlj^-, qui
est situé au sud de Bidlîs, et qu'il ne faut pas confondre avec celui
dont il est ici question, et dont le nom s'écrit (jlj^'Hîzân avec

un », sans point diacritique, pour initiale. Le Q'amoûs dit au sujet
de ce dernier: d^ïs j> ctl> j CAuJL) jAi jLo Aj^^A v*LL ,jlj*3.

jJjAjA i^J'AA' c-^"-"3 j__jjl rji J~°£ O-3 'j J-r*»-l rji J*£ _/cLi_j

u'Hîzân, avec un Kesr (i), sous l'initiale 'Ha, est une ville de

l'Iîâlèt de Dïârbekr, qui a donné le jour au jurisconsulte et poète

Mouhammed bèn Isma'ïl et au littérateur 4_^ol Mouhammed bèn

Aby Thâlëb surnommés el-Hizâny». Cependant St. Martin, dans

ses savants Mémoires sur l'Arménie, T. 1, p. 175, 176, paraît
être d'un avis contraire, car il dit, au sujet du château cité à la
page 421 du Djéhân-numa : «Hizan, Hzou, ou Khzou, bourg avec

une forteresse assez ancienne, près du mont Sim et Au pays de

Sasoun. On la nomme en arabe Hizan ^j\j*> ou Khyzan ùb^!
elle est au pouvoir d'un prince kourde». (Voyez, à ce sujet, la

note 347 ci-après.)

(206a) -pjijULe Mèïaphâréq'îne ou ^*i»ii* Mephâréqîne (anc.

Macepracta) est une ville de la Sophène, que les Arméniens nom-
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niaient Nep'hergercl et vulgairement Moufarghin ou Moup'hargin.
Ils l'appelaient encore Ville des Martyrs, de même que les Grecs,

qui la désignaient sous le nom de Martyropolis , et les Syriens

Mayferketh. Elle fut fondée, suivant l'opinion des Arméniens,
vers le milieu du Ve siècle, par l'évêque Maroutha, qui y re¬

cueillit les reliques de tous les martyrs qu'il put trouver en Ar¬

ménie, en Perse et en Syrie. St. Martin (Mémoires sur l'Arménie,
T. Ier, p. 96 et 97) présume que cette ville est plus ancienne et

qu'elle est peut-être la même que Carcathiocerta, capitale de

la Sophène célèbre chez les anciens, qui changea de nom dans le

Ve siècle, et que d'Anville ainsi que Masselin disent, avoir été

remplacée par Amicla ou Amide. (Géographie ancienne et histo¬

rique, T. I, p. 9.) Dans les deux siècles suivants, dit St. Martin,
elle resta encore métropole cle la Sophène, mais elle passa ensuite

sous la domination cles Mahométans, sous lesquels elle prit son nom

actuel de Mèïaphâréqîne et conserva son importance, puisqu'elle
servitde résidence à plusieursprinces arabes, kourdes et turkomans.

Comme le passage d'Abou'lféda cité par Schultens dans son

Index géographique peut éclaircir quelques cloutes au sujet du vé¬

ritable sens d'une ou deux phrases assez obscures du Djéhân-
numa, j'en joindrai ici la traduction: n Mèïaphâréqîne (Myaphar-
kina) est regardée par les uns comme une ville dépendante de la
Mésopotamie et par d'autres comme appartenant à l'Arménie.
Abou'lféda a adopté la première de ces opinions et a cité cette

ville dans la Table de la Mésopotamie, où il l'a placée par 65° 4'
de longitude et 38° 15' de latitude. Ce mot, suivant le Loubâb,

s'écrit .^ijUL» Mèïaphâréejîne. Abou Iféda dit ensuite : «Mëietphâ-

réqîne, selon Ibn-Sa'ïd, est la métropole du Dïârbekr; elle a cle

l'analogie avec Niszibîne sous le rapport des eaux courantes et

des jardins qui l'entourent jlj>J ,j. On y trouve, au dire du

même auteur, le tombeau de Seif-ouddaulèt, fils de 'Hamdân.
Mèïaphâréq'îne, dit Ibn 'Hauq'al, est située entre la Mésopotamie

et l'Arménie. Les uns regardent cette ville comme une dépen¬

dance de la Mésopotamie (Djézîreh). On lit dans le Loubâb, que
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Mèïaphâréq'îne est le chef-lieu de la Mésopotamie, et se trouve
dans le Dïâr-bekr. Comme ce nom est polysyllabe, on retranche
une partie de ses lettres pour en former l'adjectif relatif, et l'on
dit simplement JjjU Phâriqy (au lieu de Mèïaphâréq'îny). Le
trajet de cette ville à Mauszul, en passant par 'Hiszn-Keïfa, est

de six journées; mais il y aune autre route plus longue, qui passe

par Mârdîne et qui est de huit journées de marche. C'est une

ville entourée d'un mur en pierres qui est plus petite que 'Hamah.
Elle a, vers le nord, une montagne, au pied de laquelle elle se

trouve, et l'on y voit une petite rivière qui passe à un stade

(^j^js Lyl Le à une course de cheval) de la ville, et quiprend sa

source au nord-ouest: elle en arrose les jardins et en traverse les

maisons».

On voit par ce qui précède que la phrase et qui prend, sa

source au nord-ouest l^> jLïlJ_, ^j_,»JI /,*.> -.^ -y a été mal

rendue clans le Djéhân-numa, où il est dit: jy\,l _jA*~° ùJ-^jt
ji W^o ^jJLi c-o^» tlLuâjULe: il en est cle même de la phrase

arabe L^*i -yjLuAl^ 0L1) jlj^j ,J, qui signifie sous le rapport

des eaux et des jardins qui l'entourent , et que le géographe turk
a rendue en ces termes: ûj.*^* ^JL^ jlj.J «à cause des

vergers (?) et cles jardins». Ici le mot jl j.=J , qui signifie entourage,

a été mal-à-propos employé comme synonyme de vergers. Voyez
encore, au sujet de Mèïaphâréq'îne, les Wicn. Jahrb. T. XIII, p. 248.

L'auteur du Q'amoûs (édit. de Constantinople, T. III, p. 933)

définit comme il suit l'étymologie de ce nom: S>'Aj ^jsA3 c^L** Le

d*iLj oLjyJL iC/ir J^-3 \Aj\3 dîjjijyjlâ «li ïj) -y A <A*2j dbjbJUij

jjjAj] ^2A* iLl pâjlsLe <-jJ_j! ci^° (_j»-l jJ «_j~ «Mèïa, qui

s'écrit L* avec un Fat'h sur l'initiale Mime (M) et un signe de

redoublement ~ sur la lettre Ya, est le nom de la fille de Odd

A , fils de i,) Aûd, qui fut la fondatrice de la ville nommée PM-
réqîne. Le nom de cette dame ù^ ayant été joint, comme anté-

29

449

Mèïaphâréq'îne est le chef-lieu de la Mésopotamie, et se trouve
dans le Dïâr-bekr. Comme ce nom est polysyllabe, on retranche
une partie de ses lettres pour en former l'adjectif relatif, et l'on
dit simplement JjjU Phâriqy (au lieu de Mèïaphâréq'îny). Le
trajet de cette ville à Mauszul, en passant par 'Hiszn-Keïfa, est

de six journées; mais il y aune autre route plus longue, qui passe

par Mârdîne et qui est de huit journées de marche. C'est une

ville entourée d'un mur en pierres qui est plus petite que 'Hamah.
Elle a, vers le nord, une montagne, au pied de laquelle elle se

trouve, et l'on y voit une petite rivière qui passe à un stade

(^j^js Lyl Le à une course de cheval) de la ville, et quiprend sa

source au nord-ouest: elle en arrose les jardins et en traverse les

maisons».

On voit par ce qui précède que la phrase et qui prend, sa

source au nord-ouest l^> jLïlJ_, ^j_,»JI /,*.> -.^ -y a été mal

rendue clans le Djéhân-numa, où il est dit: jy\,l _jA*~° ùJ-^jt
ji W^o ^jJLi c-o^» tlLuâjULe: il en est cle même de la phrase

arabe L^*i -yjLuAl^ 0L1) jlj^j ,J, qui signifie sous le rapport

des eaux et des jardins qui l'entourent , et que le géographe turk
a rendue en ces termes: ûj.*^* ^JL^ jlj.J «à cause des

vergers (?) et cles jardins». Ici le mot jl j.=J , qui signifie entourage,

a été mal-à-propos employé comme synonyme de vergers. Voyez
encore, au sujet de Mèïaphâréq'îne, les Wicn. Jahrb. T. XIII, p. 248.

L'auteur du Q'amoûs (édit. de Constantinople, T. III, p. 933)

définit comme il suit l'étymologie de ce nom: S>'Aj ^jsA3 c^L** Le

d*iLj oLjyJL iC/ir J^-3 \Aj\3 dîjjijyjlâ «li ïj) -y A <A*2j dbjbJUij

jjjAj] ^2A* iLl pâjlsLe <-jJ_j! ci^° (_j»-l jJ «_j~ «Mèïa, qui

s'écrit L* avec un Fat'h sur l'initiale Mime (M) et un signe de

redoublement ~ sur la lettre Ya, est le nom de la fille de Odd

A , fils de i,) Aûd, qui fut la fondatrice de la ville nommée PM-
réqîne. Le nom de cette dame ù^ ayant été joint, comme anté-

29



450

cèdent, à celui de la ville, elle devint célèbre sous le nom de

Mèïaphâréq'îne».

(207) La ville de 3Pëiaphâréqîne est arrosée par le fleuve

Nymphius, que les habitants du pays nomment actuellement -.*c

(joj=. 'Âin-'Haûze (source du bassin ou du réservoir); Mémoires

sur l'Arménie, T. I, p. 97; cf. Hammer, Geschichte des Osmani¬

schen Reiches, T. II, p. 450 1).

(208) 'Hiszn-Këifa li*f ^o=. (Fort de Keïfa), que les Syriens
nomment Hesn-Kepha, et qui est cité dans la Notice de l'Empire
sous le nom de Castrum-Ccpha, est une ville assez forte située

sur le Tigre, un peu au sud d'Amide, et qui, après avoir vrai¬

semblablement fait partie cle la province arménienne A' AghdsniUh,

a été enclavée depuis clans la Mésopotamie. Procope la nomme

Céphas, et rapporte que les fortifications en ont été restaurées

par l'empereur Justinien. (St. Martin, loc. cit. p. 174.)
L'Index géographique fait aussi mention cle cette ville à l'ar¬

ticle Caïpha, où il est dit: «Cdipha ['Af, dont le nom est écrit
[*S ry>A Hiszn-Keïfa (le Fort cle Keïfa), est cité par Aboûlféda
dans sa Table de la Mésopotamie, qu'il nomme dLjJl -yt ijjA
AjIjAIj (Ile située entre le Tigre et l'Euphrate): elle y est placée

par 37° 35' de latitude et 64° 35' de longitude». Ce géographe

ajoute: «Il est dit dans les Homonymes géographiques que 'Hiszn-
Këifa est situé sur le Tigre entre Djézîrèt-ibn ' Omar et Mëia-
pharéqîne». 'Hiszn-Kéfy, dit l'auteur du Loubâb, est un adjectif
relatif dérivé de 'Hiszn-Këifa, ville du Dïârbekr. Il est dit dans

le Dictionnaire géographique, à l'article -j^A Hiszn, que cette ville
se nomme encore ' Hiszn-Këïba: c'est une ville et une forteresse
considérable qui domine le Tigre, entre Amide et Djézîrèt-ibn
'Omar. Elle appartient au Dïârbekr, et se divise en deux parties
(côtés). On y voit, sur le Tigre, un grand pont composé d'une

seule arche soutenue par deux petites».

1) Voyez encore Hammer, Geschichte der Ikhane, T. I", p. 186, 187, 73, 74,
112, 168170, 174, 186188, 190, 192. Cet auteur donne à cette ville le nom de

Miafarakain.
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Il me paraîtrait plus simple et plus naturel de faire dériver
les mots U;f j*x* 'Hiszn-Keïfa cle l'hébreu NB'O tQTl 'Hocèn-

Këifa, qui signifie littéralement Forteresse de la Pierre ou de la
Roche, et que Pétachia a mal-à-propos traduit par Grand rocher

(Nouv. Journal asiatique, T. VIII, p. 271). Le nom de buT /j**»
me paraît aussi avoir pour finale le nom syriaque Kéfa, qui si¬

gnifie également Pierre, rocher (Journal asiatique, cahier d'octobre
1838, p. 389): c'est peut-être là qu'il faudrait placer de préfé¬

rence l'antique Garcathioccrta.

Mr. de Hammer') clans les Wiener Jahrbûcher, T. XHI, p.

248, et dans sa Geschichte des Osmanischen Reiches, T. II, p. 648,
cherche à prouver que c'est à cette ville que Macd. Kinneir donne

le nom A'Osman-Kôï dans son Voyage intitulé Macd. Kinneir's
Journey, p. 425, et que ce voyageur a mal entendu la prononcia¬

tion cles mots ' Biszn-Kcïf. Nous voyons cependant figurer sur
la carte du général -major Khatof la ville de Hisnou-Keifa ou

Tlaivan à une certaine distance sud-est d' Osmân-Keuï.

(209) Il serait possible que le mot 0«j.=. 'Hassy, qui ne donne

aucun sens satisfaisant, fût une faute cle copiste, qui a passé dans

l'édition imprimée du Cosmorama. Je serais disposé à croire que

ce nom doit être remplacé par ^ Khousza, et que les mots

<_,*)_,) u.ai signifient des raisins, dont les grains ont la forma de

testicules u^. Ce qui me paraît venir à l'appui de cette con¬

jecture, c'est que la finale ^ du mot ^yjj> est le pronom
affixe de la 3° personne du singulier, qui sert, en turk, à lier
l'antécédent singulier avec son conséquent, qui, dans la même

langue, se place avant l'antécédent: ce pronom joindrait donc

ici l'antécédent «jA raisin avec son conséquent u<è>. Le nom
turk »jA TJzume est, comme je l'ai déjà dit précédemment, le

môme que le substantif IDwmô (Izume), qui, en russe, signifie du
raisin sec.

1) Le même auteur nous fournit encore d'intéressants détails sur le château
de 'Hiszn-Keïfa, qu'il nomme Hossn-Eeïf, dans sa Geschichte der Mchane, T. I,
p. 190, 186, 73, 74, 168-170, 191193, 195.

*

451

Il me paraîtrait plus simple et plus naturel de faire dériver
les mots U;f j*x* 'Hiszn-Keïfa cle l'hébreu NB'O tQTl 'Hocèn-

Këifa, qui signifie littéralement Forteresse de la Pierre ou de la
Roche, et que Pétachia a mal-à-propos traduit par Grand rocher

(Nouv. Journal asiatique, T. VIII, p. 271). Le nom de buT /j**»
me paraît aussi avoir pour finale le nom syriaque Kéfa, qui si¬

gnifie également Pierre, rocher (Journal asiatique, cahier d'octobre
1838, p. 389): c'est peut-être là qu'il faudrait placer de préfé¬

rence l'antique Garcathioccrta.

Mr. de Hammer') clans les Wiener Jahrbûcher, T. XHI, p.

248, et dans sa Geschichte des Osmanischen Reiches, T. II, p. 648,
cherche à prouver que c'est à cette ville que Macd. Kinneir donne

le nom A'Osman-Kôï dans son Voyage intitulé Macd. Kinneir's
Journey, p. 425, et que ce voyageur a mal entendu la prononcia¬

tion cles mots ' Biszn-Kcïf. Nous voyons cependant figurer sur
la carte du général -major Khatof la ville de Hisnou-Keifa ou

Tlaivan à une certaine distance sud-est d' Osmân-Keuï.

(209) Il serait possible que le mot 0«j.=. 'Hassy, qui ne donne

aucun sens satisfaisant, fût une faute cle copiste, qui a passé dans

l'édition imprimée du Cosmorama. Je serais disposé à croire que

ce nom doit être remplacé par ^ Khousza, et que les mots

<_,*)_,) u.ai signifient des raisins, dont les grains ont la forma de

testicules u^. Ce qui me paraît venir à l'appui de cette con¬

jecture, c'est que la finale ^ du mot ^yjj> est le pronom
affixe de la 3° personne du singulier, qui sert, en turk, à lier
l'antécédent singulier avec son conséquent, qui, dans la même

langue, se place avant l'antécédent: ce pronom joindrait donc

ici l'antécédent «jA raisin avec son conséquent u<è>. Le nom
turk »jA TJzume est, comme je l'ai déjà dit précédemment, le

môme que le substantif IDwmô (Izume), qui, en russe, signifie du
raisin sec.

1) Le même auteur nous fournit encore d'intéressants détails sur le château
de 'Hiszn-Keïfa, qu'il nomme Hossn-Eeïf, dans sa Geschichte der Mchane, T. I,
p. 190, 186, 73, 74, 168-170, 191193, 195.

*



452

(2io) On lit dans la Geschichte der Ilchane de Mr. de Hammer,
T. Ier, p. 189190: «Hossn-Keïf ou Hissn-Keïfa, que les Byzan¬

tins désignaient sous le nom de château de Kiphas, est situé sur la
rive occidentale du Tigre, sur le chemin qui mène de Miafarakain
(sic) à Mossoul. La ville communique, à l'aide d'un pont, avec

le château bâti' sur une haute montagne. Celui-ci était connu

sous le nom arabe de J^àJJ <jJj Ras-oid-ghoul (Tête du Vampire,
ou plutôt de la Gorgone), avant qu'il ne fût fortifié par l'Émir
Âïoubide Merd-Mahmare». Les mots oj«A« sj* Mèrd-i-Mâh-
mourreh, qui, dans les Wiener Jahrbûcher, T. XIII, p. 248, sont

écrits Merdi Mâhmerd, me paraissent être une faute d'impression,
car on ne voit figurer aucun Êmîr de ce nom dans la race des

princes (Émîrs)Aïoubides de' Hiszn-Keïfa. Cette dynastie d'ailleurs
ne date que de Tannée 582 de l'hégire (A. D. 1186) d'après
'Hadjy-Khalfa, et même de 629 (123132 de J. C.) suivant
Chehry-Zâdeh et Mouneddjime-Bâchy1); par conséquent d'une

époque bien postérieure à la construction ou plutôt à la fortification
du château de 'Hiszn-Këifa, dont il est déjà fait mention dans la
Notice de l'Empire, sous le nom cle Castrum Cepha. Procope l'ap¬

pelle Ciphas, et nous apprend que ce fut l'empereur Justinien qui
en fit relever les fortifications (Procope, de Aedif. Justin, lib. II,
p. 36; St. Martin, Mémoires sur l'Arménie, T. Ier, p. 174), Ces

fortifications dateraient donc du règne de l'empereur d'Orient
Justinien Ier, qui se prolongea depuis Tannée 527 jusqu'à 565 de

J. C. (J. Picot, Tablettes chronologiques, T. II, p. 483; Wedekind's
Handbuch der Wëlt- und Volker- Geschichte, p. 44). Les mots
o^s>L sj*> Merdri-Mâhmourreh (qui, en persan, signifient homme

qui calcule les phases ou la marche de la lune) pourraient fort bien
ne pas être un nom propre et désigner un Émîr, grand calcula-

1) D'après Mr. de Hammer (Geschichte der Ilchane, T. I, p. 74) la dynastie
susdite commença à régner en 629 de l'hégire (A. D. 1231), époque où Mélik

Szâlth Nedjm-ouddîne syjj\ *f il» i£UL obtint de son père Kâmil jA^
EâmU les villes d'Amide et de 'Hiszn-Keïfa.
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teur et habile ingénieur, attaché au service d'un des souverains

de la dynastie Âïoubide de 'Hiszn-Keïfa.

(2ii) Quant à la seconde dénomination de 'Hiszn-Keïfa, qui

est Jyll ijAj Raas ou Rèes-oul-g oui (Tête du Vampire ou de la
Gorgone Méduse dans la constellation de Perséë), Mr. de Hammer
Ta fait dériver de zjALf (?) riXiyepSov (ancien Château de Voubli,

d'après le même savant). Suivant sa manière de voir, la syllabe

initiale Jj ou AÂ^ (fange , argile) aurait été changée en J*c g il
et subséquemment en jy g oui. Ce dernier mot est même trans¬

formé en Jy q'oul, avec un i (q') au lieu de c (g), dans tous les

exemplaires du Chèref-nâmeh. Giligerdon Tikiysfiov est cité par
Theophanes, IV, 1. Mr. de Hammer, étant ensuite revenu de

son erreur, dit dans sa Geschichte der Ilchane, T. I, p. 190, qu'il
est bien plus vraisemblable que le Château de l'oubli était le même

que ojfïjf Guirdekouh, le plus fort des châteaux des Assassins,

que Héthoum ou Haitho nomme Tigado dans son Histoire, p. 24.

(212) Nous avons vu dans la note qui précède, que Mr. de

Hammer, dans son Histoire de l'empire othoman, T. II, p. 448, a

rendu les mots <j».f ^o* Hiszn-Keïf par la Forteresse de la Bonne

humeur (ou de l'oubli des peines), et avancé que ce château est

souvent cité par les historiens byzantins sous le nom de $pou-

pwv TTJÇ l-rpr\ç, parce cpie c'était une prison d'État, où les malheu¬

reux incarcérés pour le reste de leurs jours étaient condamnés

à un oubli éternel. Cette étymologie et cette analogie, quelque

spécieuses qu'elles fussent, ne m'ont jamais paru fondées sur
des preuves convaincantes: elles ont d'ailleurs été abandonnées

par l'auteur lui-même, comme je viens de le dire dans la note

précédente. J'exposerai ici les raisons qui m'ont porté à les re¬

jeter: 1° Le mot [iS Keïfa est écrit avec un Elif final dans le
Chèref-nâmeh (où on le rencontre cependant quelquefois sans cette

finale), et avec un ^ ayant le son d'un ElifAms le Q'amoûs, édi¬

tion de Constantinople, T. II, p. 840, où il est dit: ^juf y***

jj isJi^rt W.U*j _;»c -jA ojijf Ajj.à. j.*) V^jj ^j^o «Hiszn-Kifa,
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qui s'écrit avec les mêmes voyelles que Dhiza ou Zîza, est le nom

d'un château fort situé entre la ville A'Amide et Djêzîreh-i-Ibn
'Omar». Ces autorités viennent à l'appui de la manière d'ortho-.
graphier ce nom avec un a final contrairement à l'opinion de Mr.
de Hammer, qui dit, à la page 448, que ce mot doit s'écrire
Keïf, comme le font les historiographes turks, et non [âS Këifa:
la leçon du Q'amoûs, qui l'écrit Kîfa, s'accorde, au contraire,
parfaitement avec celle cle Procope, qui l'appelle Ciphas; 2° Dans

le cas même ou <J-A Keïf serait la véritable leçon et devrait être
pris dans le sens de bonne humeur, quiétude, il faudrait, d'après
les règles de la grammaire arabe, lire U^xJl ^^»> ' Hiszn-oul-Këif
(château de la quiétude) et non kJ.S -ya*'Biszn-Kcïf sous article.
On pourrait cependant, à la rigueur, adopter cette dernière leçon

dans le sens de château du comment?, en supposant que le mot Keïf

o^est ici l'adverbe d'interrogation arabe <J.A Këifa (comment?),

dont la voyelle finale Fat' h ou a ne se prononcerait pas, comme

cela se pratique dans le langage vulgaire.

L'étymologie que le Chèref-nâmeh assigne à ce nom, en nous

apprenant que c'est le cri de surprise et d'admiration : <J-S /,"*»
'Haçane Keïf ou Këifa (Comment 'Haçane!, et d'après Mr. de

Hammer, Bravo, 'Haçane!), que jetèrent les spectateurs en voyant
leur prisonnier 'Haçane se précipiter à cheval dû haut des rem¬

parts et traverser le Tigre à la nage: cette étymologie, disons-

nous, n'est guère plus admissible, attendu qu'elle est rejetée par
le Q'amoûs, où il est positivement dit cque ce mot doit se prononcer

Kîfa (ou Ciphas) d'après Procope, et nullement Këifa; 3° St.

Martin (Nouveaujournal asiatique, cahier 27, p. 199) nous apprend

que les auteurs arméniens placent le Château de l'oubli, où Sapor

fit jeter leur roi Arsace, dans le pays de Khoujastan, qui est le

Khouzistân des modernes et la Susiane des anciens (Faust. Byz.
Histor. arm. Lib. IV, cap. 54 et Lib. V, cap. 7; Mos. Choren.
Lib. III, cap. 35, 50 et 55). Ce château s'appelait en arménien

Aniouschpiert, ce qni signifiait aussi Cliâteau de l'oubli. Les Perses,
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apprenant que c'est le cri de surprise et d'admiration : <J-S /,"*»
'Haçane Keïf ou Këifa (Comment 'Haçane!, et d'après Mr. de

Hammer, Bravo, 'Haçane!), que jetèrent les spectateurs en voyant
leur prisonnier 'Haçane se précipiter à cheval dû haut des rem¬

parts et traverser le Tigre à la nage: cette étymologie, disons-

nous, n'est guère plus admissible, attendu qu'elle est rejetée par
le Q'amoûs, où il est positivement dit cque ce mot doit se prononcer

Kîfa (ou Ciphas) d'après Procope, et nullement Këifa; 3° St.

Martin (Nouveaujournal asiatique, cahier 27, p. 199) nous apprend
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au dire de Faustus de Byzance, le nommaient Andêmesch, qui,
selon lui, avait la même signification. Ces données ne s'accorde¬

raient pas non plus avec l'opinion de Mr. de Hammer, qui pla¬

çait ce château en Mésopotamie sur les bords du Tigre, ou dans

un des. châteaux les plus forts des Isma'ïliens ou Assassins du
Djebel ou Iraq' Persique.

Je me permettrai cle joindre ici, en quelques lignes, une con¬

jecture sur le nom que les Persans donnaient au Château de l'oubli.
Il existe dans la langue turke un verbe tfyjl Ounoutmaq, qui
s'écrit encore ^yAl en supprimant les deux lettres s, et qui signi¬

fie précisément oublier: or, le participe passé oublié est ^yiyA
ou ,JuAA Ounoutmiche ou Onoimiche, qui offre la plus grande
analogie avec Andémêche: Le mot ^«Xil ressemble extrêmement
à tJ^ej'A, puisqu'il n'y a que la différence du 2 (t) au 3 (d); et
en changeant les points voyelles du premier, qui d'ailleurs ne

s'écrivent jamais en turk, on aura Antéméche au lieu A'Andé¬

mêche. La seule objection que l'on pourrait faire contre cette
hypothèse, c'est que le mot Andémêche doit être persan au dire
de Faustus de Byzance, tandis que le participe passé Ounoutmiche

(oublié) est turk. Au lieu de \iS &Aî [x> il faut lire U*T d*ls eu»

(le fondateur du château de Kifa).

Je terminerai cette dissertation sur l'étymologie du nom mo¬

derne de Hiszn-Këifa en maintenant l'opinion que j'ai émise à la
note 208 ci-dessus, et en concluant que l'ét3rmologie la plus

simple et la plus conforme à la nature des lieux est hébraïque
ou syriaque, et que le nom primitif de ce château était 'Hocèn

Keïfa ou Kéfa, qui, en hébreu et en syriaque, signifie le Fortdte
la roche.

(2i3) Je lis j»jL> 3'Iazon, la noix de galle au lieu de ^U Maçy
(passé), qui se trouve dans le Djéhân-numa, p. 438, et qui est une

faute d'orthographe.

(214) Par rapport à toutes ces tribus, voyez l'énumération de

celles de ITïâlèt de Diârbékir, qui se trouve au commencement
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de l'Introduction ; et relativement à la tribu j^g Bëhmîrèr ou

Béhmirir, en particulier, voyez la note 71 ci-dessus.

(215) J'ai traduit par chamois les mots turks ^Jy» cU> dûg

qoïouny, qui signifient mouton de montagne.

(216) Dans les exemplaires du Chèref-nâmeh on lit ^yxi
Bedjnéwy au lieu de ,jy^ Nedjbêwy. Dans le Djéhân-numa ce

mot est imprimé sous la forme de u*y& Bekhboûmy, et le géo¬

graphe ajoute que cette tribu se nomme encore ^J.Aéjy^ Thour-
Mcheky.

(217) Sur les ^jIm- Sohrâny , dont le nom est écrit Souhâny

jjbsj-, dans les divers manuscrits du Chèref-nâmeh, voyez les

notes 69 et 53 ci-dessus.

(2i8) Cette . ville faisait partie du Pachaliq' de Bag'dâd , à

l'époque où il a été décrit par Mr. Rousseau (voyez les pages

92 93): elle est à 42 lieues de Mauszul.
Nisibe, que les Arméniens nomment 3Iedzpin, vulgairement

Nesëbin, et les Syriens Netsybyn, est une ville fortancienne de la
province A'Aghdsnik'h, située sur VHermas ou ancien 31ygdonius.

Elle existait vraisemblablement déjà avant qu'Alexandre le Grand

n'envahît l'Asie, et elle fut nommée par les Macédoniens Antioche

de Mygdonie (Géographie ancienne et historique, T. I, p. 23).

Tigrane, dont elle était la capitale, y fut assiégé par les Romains

sous les ordres de Lucullus. Suivant les Arméniens, elle fut la
résidence de leurs rois depuis l'établissement cle la dynastie des

Arsacides en 149 avant J. C. jusqu'à l'an 14 de l'ère chrétienne.
Nisibe fut ensuite conquise par Trajan et restituée plus tard par
Hadrien. Sévère l'embellît et la fortifia tellement qu'elle résista
pendant deux siècles, comme un boulevard inexpugnable, aux

efforts réitérés des Perses et surtout aux attaques de Sapor

(Chabour) II, qui l'assiégea d'abord pendant 50 jours, puis du¬

rant quatre-vingts : le troisième siège enfin, où lesPerses essuyèrent
des pertes encore plus considérables que pendant les deux autres,
dura jusqu'à cent jours. Ce ne fut qu'après la défaite de Julien
l'Apostat que son successeur Jovien l'abandonna, sans coup férir,
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aux Perses, avec Sindjâr et d'autres places frontières. Ceux-ci la
conservèrent jusqu'à ce qu'elle fut conquise par les Khalifes, suc¬

cesseurs de Mahomet; et depuis cette époque, elle a passé sous

la domination d'une multitude de princes arabes, persans, turks
et kourdes. Elle est aujourd'hui totalement en ruines et réduite
à un misérable village, où l'on ne voit plus que les fondements

des anciens remparts et de quelques tours. Elle passe pour être
la capitale du Djinnistân ou Pays des Djinn (génies malfaisants)

et porte le nom de ^J-All >% Bilâd-outztzaqaleïn ou Pays des

deux espèces de créaturesprivilégiées (hommes et génies). (Mémoires

sur l'Arménie, T. I, p. 161 162; Geschichte des Osmanischen

Reiches, T. II, p. 449 et 450; Wiener Jahrbûcher, T. XIII, p.

247; le Geogr. Memoir cle Macd. Kinneir, p. 260, 261; son

Voyage, traduction française, T. II, p. 230, 232 et 233 etc.)

La plus grande partie cle l'espace qu'occupait l'ancienne ville
est aujourd'hui couverte cle tentes noires cle Kourdes qui font
paître leurs troupeaux sur les bords du Mygdonius, et habitée
par des Arabes de la puissante tribu cle Thaï.

Le passage d'Abou'lféda cité dans l'Index géographique de

Schultens ad vitam Saladin i , étant pour ainsi dire la répétition
littérale de l'article du Djéhân-numa, il est inutile de le tran¬

scrire ici. Il nous apprend que le nom de la ville susmentionnée

s'écrit Ncszibîne chez les Arabes: les Chaldéens et les Assyriens
l'appellent p^JW Netsibyne, comme les Syriens; ce qui signifie

proprement cles postes et des garnisons militaires. Elle perdit ce

nom pour prendre celui d'Antiochia 3Iygdoniae; mais, plus tard,
elle reprit sa dénomination orientale de Niszibîne, pour détruire,
en quelque sorte, jusqu'au dernier vestige et au moindre souve¬

nir de la domination étrangère. Cette ville est à 9 pharasanges

nord de Sindjâr et à 42 lieues de Mauszul. (Description du Pa-r

chalik de Bagdad, p. 92 93 ; Nouveau journal asiatique, T. VIII,
p. 272.)

(219) Il ne faut pas confondre le mont ^y Djoûdy avec le
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Masius des anciens. Cette dernière dénomination s'appliquait
collectivement aux diverses branches du mont Taurus, qui sépa¬

rent la Mésopotamie de l'Arménie et qui répondent au èlh &A_j.

Q' aradjah-dâg (ou montagne noirâtre) des modernes. Le mont
Djoûdy, de son côté, est situé dans le voisinage du Tigre, et fait
partie d'une grande chaîne cle montagnes qui s'étend au-delà de

ce fleuve, en ligne droite, cle l'occident à l'orient. (Mémoires sur
TArménie, T. I, p. 53; Voyage de Macd. Kinneir, T. II, p. 247.)

Le célèbre Reiske (clans ses Prodid. p. 277) émet l'opinion
que le mot ^y Djoûdy peut provenir d'une fausse orthographe
déjà invétérée cle l'adjectif relatif arabe ^^ Djordy, dont la

lettre j (r) a été changée en un _, (ou) ; ce qui a transformé ^_j*
Djordy en ^y Djoûdy. Or, l'adjectif Djordy serait la forme
arabe de l'adjectif latin Gordyaci, qui désignait, à la fois, les

montagnes qui couvraient le pays du côté de l'Arménie et cle

TAtropatène et le peuple belliqueux qui les habitait: on leur
donnait encore le nom de Carduques (Géographie ancienne et histo¬

rique, T. I, p. 42; cf. Golius ad Alfr. p. 238; Wahl's Vorcler-

und Mittel-Asien, p. 818; le Voyage cle Chardin, édit. cle Langlès,

T. II, p. 189; St. Martin, Mémo-ires sur l'Arménie, T. Ier, p. 261

264), où ces montagnes sont appelées montagnes des Kurdes.

, (220) Au lieu de j> _,- 0ïli , qui signifierait ses habitants sont

gais, et qui ne s'accorderait pas avec les antécédents, je pense

qu'il faut lire j> ^- ^sli «ses habitants sont durs (moroses)». L'ad¬

jectif turk Sj~ serde, qu'il ne faut pas confondre avec le persan

x,~ froid, s'emploie très-bien en parlant cles personnes, puisque

l'on dit jj-o) j>^~ «c'est un homme dur, brusque»: Il s'écrit aussi

avec un A> final. La lettre :>, qui termine ce mot, se trouvant
placée immédiatement avant l'initiale :> du verbe _p, s'est perdue
à l'impression, et il en est résulté j^- au lieu de jj ^~.

(221) Dara Jjla, dont le nom est écrit Daras dans l'Histoire
universelle, T. XV, p. 393, répond à l'ancienne Anastasiopolis.

(Géographie ancienne et historique, T. I, p. 23.) Cette ville est
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située à 8 heures de chemin de Niszibîne, sur la route qui conduit
à Mâridîne. Cette forteresse fut construite par l'empereur Ana-
stase Ier pour servir de boulevard à l'empire romain après la
perte de Niszibîne, et fut encore fortifiée par Justinien, qui y
ajouta de nouveaux bastions. On y voit cent catacombes, des

débris de ses anciens remparts, qui ont soixante pieds de hauteur
sur dix cle largeur, cles ruines de palais et d'églises, qui attestent
son ancienne splendeur. Cette forteresse, qui servait de place

frontière aux empereurs de Rome et cle Byzance, au-delà de

l'Euphrate, n'est plus aujourd'hui qu'un chétif village à 14 milles
anglais de Nisibis et à quatre journées de marche du Tigre. Le
Djéhân-numa commet un anachronisme en avançant que cette ville
a reçu son nom cle Dara, (Darius): car elle a été fondée par les

Romains sous l'empereur Anastase Ier, qui voulait, comme nous

l'avons vu plus haut, en faire un poste avancé contre les Perses,

vers la fin du règne de Q'obâd (Cabadcs des Grecs), c'est-à-dire
près cle huit siècles et demi après Alexandre le Grand. Il est

possible cependant qu'Anastase ait bâti sa nouvelle ville sur l'em¬

placement d'une autre plus ancienne, qui portait antérieurement
le nom cle Dara. (Macd. Kinneir, Géographie. Memoir, p. 263;
Voyage du même, T. II, p. 223 230; Malcolm, Histoire de la
Perse, T. I, p. 197; Hammer, Geschichte des Osmanischen Reiches,

T. II, p. 450; Wiener Jahrbûcher, T. XIII, p. 248; Voyage de

Dupré, T. I, p. 85 86.) Dara, qui faisait anciennement partie
de ITïâlèt de Dïârbékir, dépendait, du temps de Mr. Rousseau, du

Pachaliq' de Bagdad.

(222) La ville cle Sindjâr a été également détachée de ITïâlèt'
de Diâr-békir pour être incorporée au Pachaliq' de Bagdad (De¬

scription de ce Pachaliq, p. 94, 96, 205). L'Index géographique

de Schultens nous fournit, à son sujet, les détails suivants:
«Il est dit clans le Dictionnaire géographique: Sindjâr est une

ville célèbre, qui fait partie cles cantons de la Mésopotamie, et
qui est située au pied d'une montagne, à trois journées de che-

min de Mauszul. Le nom de cette ville a donné naissance au jeu
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min de Mauszul. Le nom de cette ville a donné naissance au jeu
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de mots suivant: jUi-f v^* *--"? j^ k- Âne que tu es! tu as

vendu 'Haleb (du lait fraîchement trait) pour Sindjâr (du lait
aigri)». Aboulféda, qui place cette ville par 66° de longitude et
36° 20' de latitude, dit à son sujet: aSindjâr, selon Ibn-Sa'ïde, est

située au sud de Niszibîne. C'est une des plus belles villes, et la
montagne qui s'y trouve est une des plus fertiles. L'ouvrage d'Ibn-
'Hatiq'al nous apprend que Sindjâr est une ville située au milieu
de la plaine de Diâr-Rèbî'ah dans le voisinage des montagnes1):

c'est la seule de la Mésopotamie qui ait des palmiers. Je tiens
de l'un de ses habitants, qu'elle est à trois journées de chemin

de Mauszul , et que celle-ci est à l'orient, tandis que Sindjâr est

à l'occident. Cette dernière est ceinte de murailles et située au

pied d'une montagne. Elle est de la même grandeur que 3'Idarrah,
et a une citadelle ainsi que des jardins et cles eaux courantes en

abondance, qui y sont amenées au moyen cle canaux. La mon¬

tagne (du même nom) est située au nord (cle la ville)».
Cette montagne est nommée 2iyyagoç (Singarus) i>a.r Ptolémée.

Près de là se trouve la rivière nommée jU_,ill Tzirtzâr, qui est

un bras du Hermas (Mygdonius), et qui coule vers l'Euphrate.
La rivière de Tzirtzâr (Sirsâr) s'en sépare , passe à 'Hadhr (an¬

cienne Hatra) dans la plaine de Sindjâr, et va se jeter dans le

Tigre au-dessous cle Tékrite (la Birtha ou Viria cles anciens);

d'autres disent à deux pharasanges au-dessus cle cette ville.
Au lieu de ^jJL» t^A^l , qui est une faute d'impression clans le

Djéhân-numa, il faut lire jjJL» ^«*A , qui est la traduction turke
aussi littérale que possible cle la phrase arabe d'Àboûlféda ainsi

conçue: jLif <_>*»;.) .«> l^JU_, «Sa montagne est du nombre des

plus fertiles». Les mots_,jJL» ^«aiJ ne sont donc pas le nom

propre de ces montagnes, comme pourrait le faire croire le passage

suivant des Wiener Jahrbûcher, T. XIH, p. 245 : «Am Fusse eines

Berges gelegen, welcher gewohnlich Dschebeli Sindschar genannt

wird, eigentlich aber Dschebeli Achdhab heisst (au pied d'une mon-
^i ^

1) Sur la plaine de Sindjâr j Lst A_ji, voyez Mas'oûdy, Prairies d'or,
T. I, chap. VIII, p. 182.
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tagne communément nommée Djébêli Sindjâr, c'est-à-dire montagne

de Sîndjar, mais qui s'appelle proprement Dschebeli Akhdhab (sic)».

Une partie de la montagne de Sindjâr, dit le voyageur Ewlia,
se nomme Szâtchlu-dâgh (Montagne Chevelue), parce qu'eUe est

habitée par les Kourdes (Iézidy) du même nom, qui sont ainsi

appelés à cause de leur longue chevelure. Leur chef réside dans

le village de Bapir situé sur cette montagne: ce sont les plus
féroces de la peuplade Iézîdy.

Sindjâr (Singara) est bâtie sur le Khabour (Chaboras ou Araxes
de Xénophon, d'après la Géographie ancienne et historique, T. I,
p. 24), qui reçoit le 3'Iygdonius nommé aujourd'hui Nehr-oul-
'Hawâly (ou Rivière de 'Hawâly, des alentours) et Hermas. Celle-

ci est appelée Hermès ou Nahr-al-Houali sur la carte du général-
major Khatof.

La montagne cle Sindjâr, sur laquelle était bâtie la forteresse
cle Singara ou Sangara et qui fut livrée aux Perses par le pusil¬

lanime successeur de Julien l'Apostat, est à huit ou dix milles
anglais de Nisibis. C'est près de là que l'empereur Constance

livra, en 348 de J. C, une sanglante bataille à Chabour (Sapor H),
qui remporta la victoire et repoussa les Romains, dans le plus
grand désordre, au-delà de l'Euphrate. (Malcolm, Histoire de la
Perse, T. I, p. 157 158; Wiener Jahrbûcher, T. XHI, p. 245

246; Macd. Kinneir, Géographie. Memoir, p. 262 263;
Rennel, p. 100 et 101; Géographie ancienne et historique, T. I,
p. 22, 23; Fastes universels, édit. in-8°, T. III, p. 153; Voyage

de Dupré, T. I, p. 77; Voyage de Heude, p. 226.) Sur le mont
Sindjâr et ses habitants, voyez également la Description duPachalïk
de Bagdad, p. 94, 9699, 205.

J'ai cru devoir rendre par mosaïques le pluriel arabe tjoyA,
qui signifie proprement des chatons de bague.

(223) Les mots ds^i.* 0L«, jj[^ me paraissent désigner des

jardins en terrasses, qui dominent l'un sur l'autre, comme les

fameux jardins suspendus de Sémiramis, et des Cascades, dont les

nappes d'eau s'élèvent Tune au-dessus de l'autre.

461

tagne communément nommée Djébêli Sindjâr, c'est-à-dire montagne

de Sîndjar, mais qui s'appelle proprement Dschebeli Akhdhab (sic)».

Une partie de la montagne de Sindjâr, dit le voyageur Ewlia,
se nomme Szâtchlu-dâgh (Montagne Chevelue), parce qu'eUe est

habitée par les Kourdes (Iézidy) du même nom, qui sont ainsi

appelés à cause de leur longue chevelure. Leur chef réside dans

le village de Bapir situé sur cette montagne: ce sont les plus
féroces de la peuplade Iézîdy.

Sindjâr (Singara) est bâtie sur le Khabour (Chaboras ou Araxes
de Xénophon, d'après la Géographie ancienne et historique, T. I,
p. 24), qui reçoit le 3'Iygdonius nommé aujourd'hui Nehr-oul-
'Hawâly (ou Rivière de 'Hawâly, des alentours) et Hermas. Celle-

ci est appelée Hermès ou Nahr-al-Houali sur la carte du général-
major Khatof.

La montagne cle Sindjâr, sur laquelle était bâtie la forteresse
cle Singara ou Sangara et qui fut livrée aux Perses par le pusil¬

lanime successeur de Julien l'Apostat, est à huit ou dix milles
anglais de Nisibis. C'est près de là que l'empereur Constance

livra, en 348 de J. C, une sanglante bataille à Chabour (Sapor H),
qui remporta la victoire et repoussa les Romains, dans le plus
grand désordre, au-delà de l'Euphrate. (Malcolm, Histoire de la
Perse, T. I, p. 157 158; Wiener Jahrbûcher, T. XHI, p. 245

246; Macd. Kinneir, Géographie. Memoir, p. 262 263;
Rennel, p. 100 et 101; Géographie ancienne et historique, T. I,
p. 22, 23; Fastes universels, édit. in-8°, T. III, p. 153; Voyage

de Dupré, T. I, p. 77; Voyage de Heude, p. 226.) Sur le mont
Sindjâr et ses habitants, voyez également la Description duPachalïk
de Bagdad, p. 94, 9699, 205.

J'ai cru devoir rendre par mosaïques le pluriel arabe tjoyA,
qui signifie proprement des chatons de bague.

(223) Les mots ds^i.* 0L«, jj[^ me paraissent désigner des

jardins en terrasses, qui dominent l'un sur l'autre, comme les

fameux jardins suspendus de Sémiramis, et des Cascades, dont les

nappes d'eau s'élèvent Tune au-dessus de l'autre.



462

J'ignore le sens précis des mots JLjjlâ <tfl«* ^^jU on sus¬

pendit (mot-à-môt on fit, suspendre) la jeune esclave, qui se trou¬

vent deux lignes plus haut. Golius définit en ces termes le par¬

ticipe passé passif féminin de la 2e forme: «Mulier cujus desi-

deratur conjux, quae nec habet maritum, nec eo caret, quae sus-

pensi est animi»; mais cette signification ne me paraît pas con-

venir ici. C'est dans ce sens que le mot dila* est employé dans

la Surate IV, vers. 128 du Q'orân, où il est dit iilajk' \&3Jj>*

«laissez-la donc comme une femme en susjwns». Le verbe com-

posé turk ^Jâ dil«* me paraît avoir ici le sens de suspendre ou

différer les couches d'une femme.

Le Soulthân dont il s'agit ici est le souveraine Seldjouq'ide

Mmiïzz-ou ddîne Sindjâr ou Sandjâr (fils cle Mélikchâh Ier) mort
à Merw en 552 de l'hégire ou 1157 de l'ère chrétienne, à l'âge

de 72 ans. Ce monarque est considéré par plusieurs auteurs
musulmans comme le meilleur cles princes Seldjouq'ides et comme

un des plus célèbres cle cette dynastie. (Histoire générale des

Huns, T. Ier, p. 243; Histoire universelle, T. XVI, p. 99, 121

127; Hammer, Geschichte des Osmanischen Reiches, TA, p. 13,

1519, 568; Malcolm, Histoire de la Perse, T. II, p. 9093.)
Dupré, dans son Voyage, T. I, p. 105, dit au sujet du lac

dont il est ici question. «On trouve dans le Sindjâr, vers la par¬

tie nord-ouest, un lac au milieu duquel est. une île nommée Kha-
tounïeh (de la Dame ou cle la Princesse), et sur la partie la plus
élevée de cette île une pyramide». On voit par ce passage, que

Dupré donne le nom cle Khatounïch à l'île située au milieu du lac,
et non au lac même. Suivant la carte du général-major Khatof,
le lac Khatounïeh, qui tire son nom d'un endroit situé sur ses

bords, et qui est traversé par le Hermas (Hermès), est au sud-

ouest et non au nord-ouest de Sindjâr, tandis qu'il est effective¬

ment placé au nord-ouest sur la carte de Reichard.
Il a existé deux célèbres Cheïkhs nommés Kèndy, savoir:

Aboûl-Iémèn Zeïde bèn 'Haçane Kèndy surnommé Tâdj-oùddîne,
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lecteur du Q'orân, littérateur et grammairien très-renommé, né

'à Bagdad en 525 de l'hégire (A. D. 1131) et mort en 613 (1216
17 cle J. C.) à Damas, où il fut inhumé sur le mont Ciy^^

Q'acioune, qui domine la ville. Ce ne saurait donc être celui dont
il s'agit ici, puisqu'il avait son tombeau clans un village qui prit
son nom.

Le second de ces deux Cheikhs est Abou-Iouçouf Idqoûb bèn

Is'hâq Kèndy, médecin très-célèbre, qui florissait sous les règnes

des Khalifes Mamoûne et Mo'tacème. Notre illustre maître, Mr.
le Baron cle Sacy, n'a pu trouver la date précise de sa mort, que

Mr. cle Sprengel, clans son Essai d'une Histoire pragmatique de

la médecine, fixe à l'an 267 de l'hégire ou 880 de l'ère vulgaire,
sans toutefois citer ses autorités').

Kèndy était Arabe d'origine et appartenait à l'illustre famille
de Kèndah. C'est à tort que plusieurs auteurs, entre autres
d'Herbelot, avancent qu'il était juif de naissance et de religion.
Ce qui a pu les induire en erreur, c'est que Kèndy lui-même por¬

tait les noms A'Abou-Iouçouf Idqoûb, et son père, celui d'Is'hâq',
qui sont tous les trois cles nomsjuifs. (Voyez la Relation de l'Egypte

par 'Abd-allatif, publiée par notre vénérable professeur, Mr. le
Baron Silvestre cle Sacy. p. 463, 486488.)

(224) Le nom de >_j*~, qui s'écrit encore Zj*A , doit se pro¬

noncer Is'irdc, comme nous l'apprend le Q'amoûs (édition de Con¬

stantinople, T. I, p. 623). Comme le mot i_/«~ est une contrac¬

tion cle i^xA, la voyelle Kèsr du llamzah initial passe sous la
lettre ~ S, ce qui en fait Si'irde au lieu d'Is'irde.

Sîirt (ou Sert?) o^«~, suivant Macd. Kinneir (Voyage, T. II,
p. 176 et 181 184), n'est plus aujourd'hui qu'une Q'aszabah ou

bourgade située clans une petite plaine entourée de toutes parts
de hautes montagnes et à peu de distance d'une rivière formée

par le concours de deux ruisseaux qui passent à Bidlîs : elle porte
le nom de Khabour chez les Kourdes. Xénophon lui donne celui
de Centrites, et les Romains l'appelaient Nicephorius (Géographie

1) Voyez Mas'oûdy, Prairies d'or, T. I, chap. VII, p. 164.
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ancienne et historique, T. I, p. 13). Si'irte a trois petites mosquées,

un collège et une église arménienne. Sa population, qui se monte

à 3000 âmes, se compose de Musulmans et de Chrétiens, dont

les uns appartiennent à la secte arménienne, les autres sont Chal-
déens, d'autres enfin, en moindre nombre, sont Nestoriens. Les
maisons y sont bâties en pierres liées par du mortier et recou¬

vertes de chaux: elles forment toutes des fortins composés d'une

tour carrée et d'une enceinte cle murailles assez épaisse pour les

mettre à l'abri d'un coup de main: chaque tour a cles barbacanes

à son sommet, et les appartements de la maison sont voûtés.

Macd. Kinneir y vit plusieurs citernes creusées dans le roc et

destinées à recevoir l'eau cles sources qui y conserve une fraîcheur
délicieuse pendant la saison des chaleurs. Ce voyageur, se fon¬

dant sur la position de Sert et sur la tradition de ses habitants,
qui se vantent de l'antiquité de leur cité, et qui affirment qu'elle
était autrefois la plus fameuse du monde, admet l'opinion de d'An¬
ville (Histoire ancienne et historique, T. I, p. 10 41), qui croit
que Tigranocerte répondait à la ville actuelle cle Sert.

St. Martin, au contraire, dans ses savants 31émoircs sur l'Ar¬
ménie, T. I, p. 170), s'applique à démontrer que d'Anville s'est
laisse entraîner par l'apparente analogie de son qui existe entre

la désinence du nom cle Tigranocerte et celui de la ville de Sert,

et que la première répondait, sous le rapport de sa position géo¬

graphique, à celle d'Amide. En admettant cette dernière conjec¬

ture, il resterait à découvrir, quelle a été la grande cité qui occu¬

pait jadis l'emplacement de Sîirde, et dont les ruines s'étendent,
au dire des habitants du pays, d'un côté jusqu'au village de

Wamour, à quatre milles (anglais) de distance, et de l'autre jus¬

qu'aux bords du Khabour, à deux milles de là. (Voyage cle Macd.
Kinneir, T. II, p. 178 et 179; Mémoires sur l'Arménie, T. I, p.

170; Wiener Jahrbûcher, T. XIII. p. 250.) Cette ville est au¬

jourd'hui la résidence d'un évêque nestorien, et se trouve à peu

de distance du Khabour ou bras oriental du Tigre; ce qui explique

le terme de dJLo ki Chatth-i-Didjleh qu'a employé 'Hâdjy-Khalfa,
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et qui désigne ici le Khabour, affluent oriental du Tigre, que le
général-major Khatof nomme encore Sered sur sa carte. Le nom

de <Aj*~ Si'irte, qui s'écrit aussi ^«-J Is'irde, pourrait provenir
de celui de l'ethnique Açagarta, qui figure dans l'Examen critique
de l'ouvrage intitulé Die altpersischen Keil-Inschriften von Perse-

polis etc. von Dr. Lassen inséré par feu Mr. Jacquet dans le

Journal asiatique, W d'octobre 1838, p. 407. En mettant un
point diacritique sur la lettre médiale « de iy«J on aura ^i-J
Asgarde, qui est presque identique avec Açagarta.

(223) Le château de ^jjj Zerraqy a probablement reçu son

nom cle la famille princière kourde ainsi appelée. Chèref-ou ddîne

rapporte que ces princes descendaient d'un célèbre Cheïkh arabe,

originaire de la Syrie, qui s'expatria pour venir se fixer dans la
contrée de Mâridîne. Ce Cheïkh nommé 'Haçanebèn SëideAbd-îr-
Balimân était renommé pour sa vertu et sa piété: il portait con¬

tinuellement, des habits d'une étoffe bleu-céleste; ce qui lui valut
le surnom de Jtûl Azraq y (azuré). Il est possible aussi, dit
Chèref-ou'ddîne, que, comme les Arabes qualifient de l'épithète
d'Azraq jjjl tout homme qui a les yeux bleus, on ait désigné le
Cheïkh par ce surnom. Par le laps du temps, le Hamzali (ou Elif
initial) a été retranché dans la prononciation vulgaire, et le Cheïkh

est devenu célèbre sous le nom cle 0â,j Zerraqy. Il acquittant
de crédit et d'influence aux alentours cle Mâridîne, qu'après le dé¬

cès du souverain de cette contrée, il lui succéda, et confia le

gouvernement cle plusieurs principautés adjacentes à ses fils. Il
devint ainsi la souche des quatre maisons princières de Derzîny

o^-J-^' rï° Guirdêgân (Je*/, cle 'Attâq jUc et cle J*»>! Terdjîl.

Comme le mot ^j est écrit, dans plusieurs manuscrits, avec

un Tèchedîdc ou signe cle redoublement sur la lettre j r, je lis
Zerraqy au lieu de Sarki, comme on le voit écrit dans les Wiener
Jahrbûcher, T. XIII, p. 252 1), et en place de Zarki ou Zerki, que

1) Dans sa Geschichte des Osmanischen Beiches, T. II, p. 434, Mr. de Hammer
écrit encore der Seid Ahmed Beg BisU J^jj au lieu de ^jj j Zerraqy.
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l'on trouve sur la carte du général-major Khatof: celle de Lapie
porte également Zerki.

Il y a, au dire du voyageur Ewlïa, près de jjA& Kifèndur
ou Kifèndoûr jjj^kA, un tombeau, où l'on se rend en pèlerinage:
c'est celui de Khosreiv Ag'a, page du Soulthân Mourâd IV, que

ce souverain fit mettre à mort dans un moment de colère, et au¬

quel il fit ériger, le lendemain, un tombeau pour la construction
duquel il paya une somme de trois cents ducats. (Wiener Jahr¬

bûcher, T. XIII, p. 252.) Cet événement eut lieu vers la fin du

second mois de Rèbf de Tannée 1045 de l'hégire, c'est-à-dire
dans les derniers jours du mois d'octobre de l'année 1635 de

l'ère chrétienne. (Hammer, Geschichte des Osmanischen Reiches,

T. V, p. 209.)
(226) Kharpoute A>y^ est une ville de la Sophène dépendante

de la grande Arménie. Elle est située au sud du Mourâd-Tchâï,
an nord-ouest d'Amide, et a un archevêché duquel dépendent

quatre évêchés. Cette ville, bâtie sur le sommet d'une montagne,

auprès d'un lac qui porte son nom, fut enlevée, en 617 de l'hé¬

gire (A. D. 1123), par les Francs au prince turkoman Balak,
fils de Behrâm, de la race des Ortoq'ides.

Son Sandjâq' s'étend assez loin sur les rives de l'Euphrate
jusqu'aux villes de Portok et de Tchimicheguézek. (Mémoires sur
FArménie, T. Ier, p. 95 et 96.) Schultens, dans son Index géo¬

graphique, sub voce Hisnum, dit à son sujet: «Hiszn Zyïâd ou

Zeyïâd iLj -y** autrement dit Gliartobirt (Khirtê-birte, d'après

le Q'amoûs) et vulgairement Charpurt est une place très-forte
de la province de Diârbekr, qui est présentée sur nos cartes sous

le nom de Charput ou de Carput». Il est dit dans le Dictionnaire
géographique: «Le fort de Khirtê-birte est connu sous le nom de

Hiszn Zeyïâd ou Zyïâd, et se trouve sur l'extrême frontière du

Dïârbekr et de l'Asie Mineure (Bilâd-ër-Roûm), à deux journées
de marche de Malathïah. L'Euphrate passe entre les deux villes».
Aboulféda dit, en parlant de la rivière de Cliimchâth ÏAAA: «Elle
passe par Chimchâth, puis par 'Hiszn-Zeyïâde ou Zyïâde, que l'on
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appelle encore Khirtê-birte, et va se jeter dans l'Euphrate au-

dessus do Malathïah».

Je lis Khirtê-birte d'après l'orthographe du- Q'amoûs (édition
de Constantinople, T. I, p. 301, où il est dit: jCU <Zj> CjJ*

<->yA i*JÎ***l J*""' tl Jwî'f^l ^A>ji dbjrïs lAAij) i^Uj ijyuJ iAàuj
<A>yj> 4ta {jJmJI>I _jX>jIj3 CAJU y jjiinfkls J^'j mA t^uSjAi J*j

j_ri* u*-> ^iJ ÏJ*** ^4Oi &h t5^AO*jl j*ill»' ^Khirtê-birte
0 0 -- 0

Cj/j Cjyi est le nom d'une ville. C'était, clans le principe, deux

noms dont on n'a fait qu'un seul mot en les réunissant. Cette

ville est celle de la province (lïâlèt) de Dïârbekr que Ton nomme

proprement aujourd'hui Kharpoute, et à laquelle on donne encore
le nom Ae'Hiszn-Zcyïâde (ou Zyïade)».

Karpoot (lisez Kharpoute), comme nous l'apprend Macd. Kin¬

neir dans son Géographie. Mcmoir, p. 336, est une grande et an¬

cienne ville bâtie sur le sommet d'une colline à l'extrémité orien¬

tale d'une fertile vallée, qui peut avoir trois ou quatre milles
(anglais) de largeur sur 20 ou 25 de longueur. Cette plaine est

nommée par les anciens la vallée de Sophène (Ibidem, p. 335).

Cette ville, suivant Hassel (Das Osmanische Asien, T. XIII,
p. 308), est le chef-lieu d'un Sandjâq' soumis aujourd'hui, d'a¬

près le Tableau général de l'empire othoman (T. VII, p. 305, 307),
à l'intendant des mines cle 3Iaadèn ou Erghâni et Guébân (ou

Kibbân selon Macd. Kinneir). Elle a un château fort sur une

montagne , est assez populeuse et fait un grand commerce avec

'Haleb en productions du pays. Ce géographe place la ville sus¬

dite dans une vallée, au lieu que Macd. Kinneir dit expressément

qu'elle est située au sommet dune colline; ce qui s'accorde par*
faitemeut avec le Djéhân-numa (Voyage de Macd. Kinneir, T. H,
p. 371). Sur les différents noms donnés à la ville de Kharpoute

voyez la note 192 ci-dessus.

(227) Au nord-ouest de la ville d'Amide, dit St. Martin (loc.

cit. T. I, p. 64), il y a un lac appelé Lac de Kharperte ou Lac
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WArghni du nom de deux villes situées dans son voisinage, et en¬

vironné de hautes montagnes de tous côtés. Les Turks le nomment

*sfj Gueuktchëh (bleuâtre). On voit au milieu de ce lac une an¬

tique forteresse nommée Drovk'h, qui, vers la fin du XIe siècle,

était possédée par des princes de la race royale des Arsacides,

et qui, en 1125, servit de résidence au patriarche d'Arménie
Grégoire HI, issu de la même famille: les ruines de ce fort exi¬

stent encore. Ce lac se nomme S>A?f Gueuktchek (joli) et non

aA S Gueuktchëh (bleuâtre) d'après le Djéhân-numa, p. 439. Le
mot de SAA' Gueultchik, qui se trouve cinq lignes plus haut-, est

probablement le diminutif de Jyf Gueul (lac): c'est pourquoi je
l'ai rendu par un petit lac; ce pourrait être une faute d'impression
pour Gueuktchek S.J?f. Ce lac, dont Peau est saumâtre, comme

on le voit dans le Geogr. Memoir de Macd. Kinneir, p. 336, peut
avoir, au dire des habitants de cette contrée, douze milles (an¬

glais) de longueur sur trois et demi de largeur. Ce voyageur pré¬

sume, que c'est le lac Colchis cles anciens.

(228) Argany ^ytjl que les Arméniens nomment Arghni ou

Argni, est un fort de la province cle Baghin, ou ancienne Paghna-

doun, qui paraît répondre à la Bélabitine cles Byzantins. Cette

ville située à deux journées de chemin d'Amide est la résidence

d'un évêque suffragaut cle l'archevêque arménien cle Diarbekr.
Elle est encore très -peuplée. Son terroir produit beaucoup de

vin, et Ton y trouve des mines de fer trôs-abonclantes (Mémoires

sur l'Arménie, T. I, p. 98). Cette petite ville, dit Dupré (Voyage

en Perse, T. I, p. 63), qui la nomme Argana, est. composée d'un
millier de familles turkes et d'une cinquantaine d'arméniennes:
elle est bâtie, partie sur la cime, et partie sur la pente d'une

roche escarpée. Suivant Macd. Kinneir (Voyage, T. II, p. 37)
Argany, que ce voyageur nomme Arguna, est située à l'entrée du

mont Taurus à douze heures de chemin d'Amide, dont-elle est

séparée par une plaine pierreuse, infestée par les Kourdes Amor-
gan (?). Cette ville ressemble beaucoup à Mârdîne. Elle se trouve
sur la limite de l'Iîâlèt de Mèr'ache, et a 4000 habitants, dont
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un tiers se compose de Grecs et d'Arméniens, le reste de Mu¬

sulmans. Les maisons A'Argunna (Geogr. Memoir, p. 335) sont

bâties comme celles de Mârdîne; mais la montagne y est plus
roide; et en hiver, les rues y sont entièrement inondées par des

torrents d'eau qui les rendent impraticables. La ville est très-
mal construite, mais peuplée, et l'on fait, dans son voisinage,
une grande quantité de vin et d'eau de vie. Le commandement

du Liva d'Erghani appartenait de droit, jusqu'à ces derniers
temps, au Directeur ou intendant des mines de ce district. (Tdbl.
gêner, de l'emp. othoman, T. VII, p. 280). Arghni ne me paraît
pas être la même ville qir'Argana-Maadène située à quatre heures

de chemin nord-ouest, qui est une ville florissante dans le mont
Taurus et célèbre par ses mines de cuivre, qui lui ont valu le nom

de Mddène (jj.** (mine).

La tribu kourde que Macd. Kinneir nomme Amorgan, est

peut-être la môme que celle qui est appelée ^j[*« _jp Dîr ou

Dëir-Mêgàry, ou ^jl-A* j>s Dîr ou Dëir-3Iog âny dans le Clûref-
nâmeh. C'est la 47e de l'Iîâlèt de Dïâr-bekr, d'après notre notice
sur les tribus kourdes de l'empire othoman, placée en tête de

notre Introduction ethnographique et géographique.

(229) Sivérek Éjy~, en arménien Sevaverag ou Sevorag, vul¬

gairement Sévérig, et en syriaque Sybaberak, est une ville située

dans une plaine au nord d'Edesse, derrière le mont Qâradjah-dâg'.

Elle contient environ 500 habitants et trois mosquées (Mémoires

sur l'Arménie, T. I, p. 160.). Macd. Kinneir, clans son Geogr.

Memoir, p. 317, la nomme Sovérik, et dit qu'elle était jadis
connue sous le nom de Saura. Celle-ci, d'après la Géographie

ancienne et historique, T. I, p. 24, était à 48 lieues ouest de l'an¬

cienne Bezabde ou Djézîrèt-ibn -Omar de nos jours. Ce nom est

écrit Sifrck par Hammer.
(230) Tchémécheguézëk Éj^A*. ou Tchimicheguézek, en armé¬

nien Tschémeschgadzak, vulgairement Tschemeschgaïdzag ou Tsche-

mescltgedzeg, et en syriaque Schoumouschky est une ville avec une

forteresse située dans la province de Khozan dépendante de la 4e
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Arménie, sur les bords de l'Euphrate, au nord de j^v'Hâny-..
Cette ville, suivant la tradition cles Arméniens, se nommait an¬

ciennement Hiérapolis ou ville sainte; mais il ne faut pas con¬

fondre cette dernière avec «u* Mènbidje, la principale de l'Eu-
phratésienne, qui était également appelée Hiérapolis (Géographie

ancienne et historique, T. I, p. 52 53). Tchimicheguézek n'a pris
son nom actuel que depuis le temps de l'empereur d'Orient Jean

Tzimiscès, qui y était né, et qui régna depuis 969 jusqu'à 976
de l'ère chrétienne (Fastes universels, édit. in-8°, T. IV, p. 265

269). Le nom même cle la ville précitée ne serait, selon les

Arméniens, qu'une corruption de deux mots cle leur langue qui

signifient Naissance de Tschemescheg , véritable nom de ce sou¬

verain. (Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 94 et 95.) Cette ville,
qui est adossée à une montagne , est considérée comme le com¬

mencement du Kourdistân. ( Wiener Jahrbûcher, T. XIII, p. 2 5 1 .')

(23i) Il y a ici une faute d'impression des plus graves dans le

Djéhân-numa, p. 439; car, au lieu de i/q/j» (l'Ile des Infi-

dèles) il faut lire QjA djj? (le Tribut ou la Capitation des Infi¬
dèles), comme le prouve le passage du Chèref-nâmeh, où il est

dit: *L*>ij (Jl *Uêl (lisez :>j.c) Cote, 0jA Aj*. Le mot ajJ* a

donc remplacé, dans la phrase turke, son synonyme Aj* Kha-
râdj (capitation), et les mots *Lêl zjc ont été rendus par i_olc

fj>[&l. Je pense que le mot A>Ac doit être remplacé par *jc le

cens. Cette phrase signifiera donc la capitation ou le tribut des

infidèles et le cens des moutons de ce pays. Mr. Norberg rend

ces mêmes mots en latin par Insida Kafra et Adat Agmani (!).

Je présume que le mot CjAA. qui est répété dans le Chèref-nâmeh

et dans le Djéhân-numa, est une corruption du mot :>j.c, et qu'il
faut lire 'Adèd-i-eg nâm AxA zjc. C'est le nom que l'on donne,

dans l'empire othoman , à l'Impôt sur le bétail, dont les 'Ouléma,

1) Mr. de Hammer, Geschichte des Osmanischen Seiches, T. II, p. 436, écrit:
Tschemiachgesek, Chaïran, Charvre und Ssasnu au lieu de Tchémccheguézck,
Khizân, 'Harîr' et Szaszoune.
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les Janissaires et les Émîrs étaient exempts, lorsqu'ils possédaient

moins de cent cinquante moutons. Les fermiers particuliers de

cet impôt sont connus sous le nom de Djéleb-Kéchân. Le Khalfa
ou chef de la Section ou du Bureau des fermes de l'impôt sur le

bétail est annexé au neuvième Bureau du Département des finances,

que l'on nomme uii ûl^y Mewqoufâte Q'alêmy ou Bureau des

Taxes. (Tableau général de l'empire othoman, T. VII, p. 239 et
272; Des Osmanischen Reiches Staats-Verfassung etc., T. H, p.
153, 129; T. I, p. 198.)

On appelle ù)A^" uA± Kliâsz i-Humaïoûne les Domaines pri¬
vés du Soulthân (Tableau général, T. VII, p. 282): Mr. de Hammer

(loc. cit. p. 198, 230, 248, 273) les nomme Kaiserliche Krongûter.

3Iédjénguerde ^fc?, en arménien 3Iéjcngcrd, est une forteresse

située à l'orient A'Avenig \JAA ou Djuvân-Q'al'ah aAï <jL».
(3Iêmoircs sur l'Arménie, T. I, p. 109.)

(232) Voyez les Wiener Jahrbûcher, T. XIII, p. 251 : St. Mar¬

tin, 3Iêmoires sur l'Arménie, T. I, p. 165, écrit Pertek au lieu de

Portok.

(233) D'après ce dernier ouvrage, T. I, p. 160, Tchermig 3***^,
que les Arméniens nomment Dchermoug, est. à deux journées nord
cle Siwérek et à trois journées ouest d'Amide. Cette ville est

également citée clans les Wiener Jahrbûcher, T. XIII. p. 251.

Djabaqtchour jyi[**, que les Arméniens nomment Djabgdchour

ou Djabaghadchour , est une ville de la province d'Handsith dé¬

pendante de la IV Arménie: elle est située dans le voisinage de

Palou sur la rive droite du 31ourâd-Tchdi , sur la frontière de

ITïâlèt d'Arzeroûm. (3Icmoircs sur l'Arménie, T. I, p. 97.)

Tschabakdschur, Tschemischgesek, Cheviran, Charire etSassnu

sont cités, comme je l'ai dit précédemment, par Mr. de Hammer
dans sa Geschichte des Osmanischen Reiches, T.' II, p. 435, 436.
Je ferai remarquer qu'il faut remplacer ces trois derniers noms

par o|>«» 'Hizân ou Khizân ùLh*» 'Harîr jj» et Szaszoun ^jyA^e,.
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(234) Le nom de jA>Ji Terdjîl est changé en Terdschik dans

les Wiener Jahrbûcher, T. XIII, p. 250. Cette ville est située

dans le voisinage de Dïârbekr, près des sources du Tigre.

'Hâny ,jL ou 'Hârta, en syriaque 'Hâny, en arménien Heni

et vulgairement 'Hini, est une ville située dans la province de

Khozan dépendante de la IVe Arménie, au milieu des montagnes.

(Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 94.) Suivant l'Index géogra¬

phique de Schultens, qui cite, à cet égard, le Dictionnaire géo¬

graphique: «Hâny est une ville connue du Dïârbekr, où il y a une

mine, dont on exporte le fer clans tous les pays». (Voyez l'article
Hanium.) Tchabaq'tchour et Terdjîl figurent sur la carte de

Khatof.

(235) La rivière de Sëidc 'Haçane est citée par Hammer dans

sa Geschichte des Osmanischen Reiches, T. II, p. 679, d'après la

page 467 du Djéhân-numa, où il est fait mention des affluents

orientaux du Tigre, dont le premier est nommé 0i*p <*J Ab-i-

Hîny (Rivière de Hîny), et le second ^^=. j^ t_J Ab-i-Seïdc Ha¬

çane (Rivière du Seïde Haçane). Ces deux noms ont été séparés

dans les Wiener Jahrbûcher, T. XIII, p. 254, où ils ont été erro-
nément considérés comme ceux cle deux cours d'eau différents

l'un de l'autre, dont le premier serait appelé ju~ cJ Ab-i-Sîde

(Rivière du Side), et le second q^» v_J Ab-i- Haçane (Rivière de

'Haçane).

(230) Le nom de Félek lilli est changé, par suite d'une faute

d'impression, en Telek dans le même ouvrage, p. 251.

Atâq jL'l, qu'Aboûlféda nomme A."^ Hattâkh, est appelé en

arménien Athakh ou Aththakh, en syriaque Hataka, et par Procope

Atachas. Ce dernier la place à cent stades de Martyropolis. C'est

une ville fortifiée de la province de Khordsen, qui, au XIVe siècle,

donna son nom à la province de Terdjân <j[*Ai comprise dans la

Haute Arménie. (Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 44, 45, 94;
T. H, p. 361, 435, 468.)
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Q'oulëb ^A}â et Mïhrâny ,j\_j^>, chefs-lieux des Sandjâq's du

même nom, ne sont pas décrits topographiquement dans le Djéhân-
numa. Le premier est nommé Kauleb, et le second Mikrani
(lisez Mihrâni) dans les Wiener Jahrbûcher, loc. cit.

(237) Le nom de la montagne dont veut parler l'auteur me

paraît avoir été omis dans le Djéhân-numa, où ce passage est

ainsi conçu: v_,^L,l lj~> <jj.*~ A,^ (sic) i*» ^L CJ%a.

(238) Le nom do sjAj[k*> Mèphârêqhic me paraît être ici un

double emploi, puisque cette ville a déjà été décrite sous celui

de y3J[s[** 3Ièyaphârêqîne à la page 437 du Djéhân-numa. (Voyez

ma note 206 a ci-dessus.) Cette ville figure sous les deux noms

de 3Iiafarakain ou 3Ieefardkain sur la carte cle Mr. de Hammer
intitulée: Die Stalthalterschaften Dyar-Bckr, Rakka und Mossul,

Geschichte des Osmanischen Reiches, T. II, p. 677 680.

L'Altounc Szouyï ^>y= ,jyl\ (Rivière d'or), qui baigne la ville
d'Irbîl ou Erbîl, répond au Zabus minor ou Petit Zab des anciens,

que les Grecs nommaient Caprus (le Sanglier). Il ne faut pas

confondre cette rivière avec celle dont il est ici question et qui
passe près de la ville de 3Ryaphâréqîne ou Mcpharéqîne. La source

de cette dernière est appelée par les habitants du pays fjoy^-l ,-yp

'Ainc-oul- llaûze (source du bassin ou du réservoir): elle répond

au fleuve Nymphius ou Nymphaeus des anciens, et se réunit au

Bathntân-Szou , un des affluents du Tigre. (Mémoires sur l'Ar¬
ménie, T. I, p. 97, 156, 166, 168, 169 et 171.)

Le Djéhân-numa (p. 467) et Mr. de Hammer (loc. sup. laud.

T. II, p. 679 680) font mention de la première, et la nomment

encore ^jA* v_J Ab-i-Béchera (ouBéchiry?) et (j^y ùH' Altoûne
Kocupry (Pont d'or). Elle vient du Q'ara-Dâg (Montagne noire),
passe près d'Erbîl ou Irbîl, et va se jeter dans le Tigre devant

dais j[^l Thoprâq- Q'al'ah. (Voyez encore la Description du Pa-
chalik de Bag'dâd, p. 84 86.) Ce n'est pas le Grand Zâb, comme

le dit Mr. Rousseau, mais le Petit qui passe sous l'Altoun-Kompry
ou Pont d'or.
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(239) Djézîrèt-ibn- Omar j»c ^1 îj»j* (l'Ile ou Presqu'île du

fils de 'Omar), en arménien Kczir ou Djiziré, se nomme en sy¬

riaque Gozarta di Kerdou (l'Ile des Kourdes), parce qu'elle est

située dans une presqu'île formée par le Tigre au milieu du pays

des Kourdes, ou Gozarta Zabdyta, et en arabe ^^âL- Bâqerda
et IjjjL Bazëbda. Cette ville, qui se trouve à l'orient de Nisibe,
sur la rive occidentale du Tigre, est probablement celle qu' Ammien

Marcellin et d'autres écrivains appellent Bczabde ou Bizabda:
elle était dans la contrée nommée Zdbdicène annexée à la pro¬

vince A'Aghdsnïk'h, et elle fut enlevée, du temps de Dioclétien,
vers la fin du IIP siècle, aux Perses par les Romains, qui la ren¬

dirent, après la mort de Julien l'Apostat. Elle dépendait ancienne¬

ment du Pachaliq' d'Amide, mais elle fut ensuite administrée par
un Pacha indépendant. (3Iémoires sur l'Arménie, T. I, p. 162.)

L'article Insula filii Omar, qui se trouve clans l'Index géo¬

graphique de Schultens, nous fournit les notions suivantes sur cette

ville, qu'Abou lféda, dans sa Table de la Mésopotamie, place sous

le 37e degré 30' de latitude et le 65e degré 30' cle longitude:
«Djêzîreh-ibn- Omar, dit ce géographe, est une petite ville située

sur la rive occidentale du Tigre: elle a beaucoup de jardins.
C'est, dit Iaq'oute dans ses Homonymes géographiques, une ville
située au nord de Mauszul et entourée par le Tigre comme par
un croissant». Suivant le Dictionnaire géographique: «Djézîreh-ibn-

'Omar est une ville située à trois journées cle marche au-dessus

de Mauszul. Son territoire est fertile en denrées ; et le Tigre,
semblable à un croissant, l'environne de tous côtés, à l'exception
d'un seul. On y a creusé un fossé, où l'on a fait couler l'eau qui

l'entoure». Cette ville, que Macd. Kinneir, dans son Voyage,

T. II, p. 242, nomme Djésîrèt-el-Omar (?) remplace, dit- il, l'an¬

cienne forteresse romaine Bczabde, et sa description paraît ré¬

pondre à celle de Nyrda (par Josephe); cf. la Géographie ancienne

et historique", T. I, p. 24. Elle est à 48 lieues Est de l'ancienne

Saura (Siwêrek moderne).

Djézîreh est bâtie dans une île sablonneuse du Tigre, qui a
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environ trois milles (anglais) de circonférence et qui est entourée

de montagnes de tous côtés. Elle occupe la plus grande partie
cle cette île nommée Djézîrch en arabe et Gozarta en syriaque, et
a pour défense un mur d'enceinte en pierres blanchâtres, qui
tombe en ruines. On entre dans la ville par un ancien portique,
et l'on parcourt près d'un demi-mille au milieu de maisons déla¬

brées avant de parvenir au quartier habité. On trouve au milieu
de cette enceinte le cimetière de Djébâneh, où reposent les cendres

de plusieurs 'Abbâcides et savants musulmans. Djézîreh était une

ville marquante lors de l'invasion de Timoûr en 796 de l'hégire
ou 1394 cle J. C. (Histoire universelle, T. XVIII, p. 60); mais

elle fut prise et dévastée par ce conquérant.

Dupré (Voyage en Perse, T. I, p. 94) nous apprend que cette

ville était gouvernée , de son temps , par un Beï Iézîdy indépen¬

dant. Plusieurs petites rivières, qui se jettent dans le Tigre, for¬

ment une île, sur laquelle elle est bâtie et qui lui a valu le nom

de Djézîrch. Ptolémée, dit le Voyageur susmentionné, l'appelle
Zigirc (probablement au lieu de Kczir, nom que lui donnent les

Arméniens), et la compte au nombre des villes de YAssyrie. Elle
n'est plus, dit-on, qu'un monceau de ruines, car les guerres des

Turks et des Persans l'ont réduite clans l'état le plus déplorable,

au lieu qu'elle était autrefois considérable, entourée de murailles
et défendue par un fort château. Ses habitants, dont la majorité
appartient à la secte Iézîdy, ont beaucoup de vignobles et de

riants jardins.

Djézîreh a donné le jour à plusieurs savants très-renommés,

qui, pour cette raison, ont pris l'épithète cle Djézéry (Insulaire),

entre autres, au célèbre historien ,jjjA _jJ"$l n* ^ {jtJ^l J&
'Izz-ou ddîne 'Aly bèn-el-Etsir Djézéry, et à son digue frère l'il¬

lustre philologue et vézîr jA^l qi j>£ j> AÏl^A jAjA sLâ
c5-/j4' Zia-ouddîne Naszr-Allah bèn Mouhammed bèn-el-Etzîr
Djézéry. Le premier, qui était né à Djézîreh en 555 de l'hégire
ou 1160 de l'ère chrétienne, est l'auteur d'une histoire uuiver-
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selle intitulée &JyA jJéKâmïl-oùttêwârîkh (la plus complète des

chroniques). Il mourut à Mauszul en 630 de l'hégire ou 1233
de l'ère chrétienne. (Voyez, sur cet auteur, Abou'lféda, Annal.
Moslem, T. IV, p. 390391, 398 401 et notes 276, 279,
280, ainsi que Pocock, Spécimen histor. Ardbum, p. 355, et Rei-
naud, Observations préliminaires des Extraits des historiens arabes

relatifs aux guerres des croisades, p. X XIII)1).

ZïorOiiddîne-ibn-oul-Etzîr , frère du précédent, est auteur d'un

ouvrage intitulé_yLJl JilJ el-3Iètzel-oii ssâïr (la chose passée en

proverbe); il fut nommé vézîr du souverain Âïoubide 3Iélik
Afzal J«âs^J dllll , fils et successeur du valeureux Saladin. Il
mourut, suivant Ibn-Khallékân et le Chèref-nâmeh, en 637 cle

l'hégire ou 1239 de l'ère vulgaire. (Voyez le Msc. d'Ibn-Khal-
lékân appartenant au Musée asiatique de l'Académie Impériale
des sciences, N9 26 6 a, vers la fin de la page, les Exccrpta exAbul-
fedâ, p. 63, les Annal. Moslem., T. IV, p. 142, 143; Pocock,

loc. cit. p. 353. Le Khalife qui fonda Djézîrèt-ibn- Omar fut,
d'après le Cosmorama, 'Omar fils de 'Abd-oui- Azîz. Il était
petit-fils de Merwân, et occupa le 9e ou le 8° rang parmi les

Khalifes Omaïades. Il régna depuis l'année 99 de l'hégire ou

718 de J. C. jusqu'en 720. (Histoire générale des Huns, T. I,
p. 325326; Histoire universelle-, T. XV, p. 576581.)

(240) Comme les noms des tribus kourdes citées clans les

Wiener Jahrbûcher, T. XIII, p. 246, ne s'accordent pas, sous le

rapport de l'orthographe, avec ceux dont Mr. de Hammer fait

1) On lit dans VHistoire universelle, T. XVI, p. 649: «Cette année 030 (A. D.
1233) mourut à Mosul le Scheikh Aboul Hasan Azsoddin Ali, fils de Mohammed
et petit-fils de Mohammed, fils d'Abd'alkarim, fils tVAbdithvahed, al-Shaibani,
connu sous le nom d'Ebn Al Athir Al Iasari, natif de lazirat Elm Omar, on Vlsle
d'Omar, ville sur le Tigre, un peu au-dessus de Mosul; il y naquit le 4« du pre¬
mier mois Jornada de l'an 555, et y fit ses études. Il composa trois histoires : la
première intitulée al-Camel, ou Histoire générale, à laquelle nous avons fréquem¬
ment renvoyé dans le cours de cet ouvrage, et qui finit à l'an de l'hégire 628. La
seconde a pour titre Ebrat-Uli-Al Absar (lisez ' Ibrèt-Oidy'l-Èbszâr) ou Exemple
pour les hommes clairvoyants. La troisième était VHistoire des Atabeks»
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l'énumération dans le T. II de son Histoire de l'empire othoman,

p. 680, nous allons ici les parcourir, au nombre de 31, qui habi¬

tent près du mont Djoûdy (Djordy), savoir: 1° Schehrlori; 2°

Schehrli; 3° Gurgîli; 4° Isturi (ces 4 tribus sont musulmanes) ; 5°

ledkaun; 6° Purisch; 7° Hejurel (ces trois sont Iézîdy); 8° Berke

ou Beresbi; 9° Uruch; 10° Purus (divisée en 3 branches: a. Dschas-

tulani, b. Besm, c. Kerafan); 11° Kamersi, nommée encore Dur-
baclan; 12° Karsi; 13° Tschelki; 14° Schilui; 15° BocUi; 16°

Tansi, tribu à laquelle appartient celle dite Karischi; 17° Den-
beli; 18° Noki; 19° 3Iahmudi; 20° Besni; 21° Jfasefe; 22°

Rischki ou Ife'67« ou Mers/ al-Weteschî, 2o° 3Ioch; 24° Nehrani;
25° Bigani; 26° Belani; 27° Suturi; 28° Schirujan ou ^4>dwem,

tribu Iézîdy; 29° Nedschbcri (sic); 30° Schikaki; 31° Seirani.

NB. Tous ces noms doivent se prononcer d'après les prin¬

cipes de lecture de la langue allemande. (Voyez la note 58 ci-
dessus.)

Le même historien (Ibidem, p. 680) orthographie de la ma¬

nière suivante les noms des tribus kourdes, qui, d'après la page

438 du Djéhân-numa, demeurent aux environs de Hossn-Keif
('Hiszn-Keïfa): 1° Aschti; 2° les Grands Kurdli; 3° les Petits
Kurclli; 4° Mehrani; 5° Dschanigi; 6° Dschesbui ou Dschese, ou

Bochti; 7° Isturegi; S0 Schikaki; 9° Rcschani; 10° Nedschburni,

ou Turkaschki ou Surhani. Mr. de Hammer ajoute: «je présume

que ces derniers sont les mêmes que les Suhrani qui furent d'abord
nommés Surchan et plus tard Suhran à cause cles pierres rouges

au milieu desquelles se trouve le château A'Awanik (sic)». (Voyez

mes notes 68, 69 ci-dessus.)

Le même auteur allemand cite ensuite, d'après le voyageur

turk Ewlia, douze dialectes kourdes, qui, au dire de ce dernier,
sont usités dans les parages cle Miafarakaïn (Mèyaphâréq'îne), et

qu'il nomme: 1° Ruschegi; 2° Hakari; 3° Haleti; 4° Tschekwani;

5° Mdlmudi; 6° Surani; 7° Ardelani; 8° Dschesirewi; 9° Sin-
dschari; 10° Awaniki; 11° Amadi; 12° Hariri. (Voyez la note
75 ci-dessus, où il a été fait mention de ces douze dialectes,
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qu'Ewlia a considérés à tort, comme ceux d'autant de tribus kourdes
différentes; cf. Wiener Jahrbûcher, T. XIII, p. 249.)

Les sept premières tribus kourdes susmentionnées sont celles

qui figurent sous le Ns 2 dans la Notice des tribus de ITïâlèt de

Dïârbékir placée en tête de ce volume.

Dans le Chèref-nâmeh, le nom de la tribu Chchrloury ^jy^^
est écrit ^ jy,jA> Ghchrhvêry avec un t au lieu d'un J ; celui des

^J^i Chekrly est orthographié A_jiA Ghehrilu avec un *, après

la lettre j. Au lieu de ^i*fj£ Gourguillû on y lit A4->£ Gour¬

guil, et en place de Istiwry, comme l'écrit Mr. de Hammer, on

trouve Ustoury ,jjyA . Les mots <jj£ j~> y^ sont séparés dans

l'édition du Djéhân-numa, cle sorte que l'on pourrait supposer

qu'ils forment deux noms particuliers, savoir: j>y> Bénou-yed et

{jj£ Kaoune ou Kâwène.

Au lieu de ^J.jy avec un j initial, on lit J^jy- Souriche ou

Souruche avec un ~ dans le Chèref-nâmeh. Ce qui a pu donner

lieu à cette leçon, c'est que, clans l'écriture persane nommée

gAû tdliq, la lettre - s'écrit souvent avec trois points diacri¬

tiques en dessous cle la lettre, afin cle la distinguer du L. C'est

ainsi qu'on a confondu cette initiale avec un j, en lisant J^jf.
Pouriche au lieu de ^jj^ Souriche ou Souruche. Enfin la lettre
3 d offre la plus grande ressemblance avec un j (R), et l'on a lu
Jjyj* Héhurel au lieu de J^y® Hêïoudel.

(24i) Voyez; la tribu N9 3 de ITïâlèt de Dïârbékir.
(242) Voyez la tribu W 4 de la même province.
(243) Voyez la tribu W 5 du même Pachaliq'.
(244) Voyez la tribu N9 6 ibidem et la note 59 ci-dessus. Au

lieu de ^j~jJé Kâmrécy avec un * (m) après les lettres k", on trouve
±yj£ Kâricy sans * ou m. Comme ce môme nom est également

écrit sans « ou m à la ligne suivante du Djéhân-numa, j''ai adopté

partout la leçon u*Jé Kâricy.
(248) Voyez les tribus N' 7 à 10 inclusivement et la note 60 ci-

dessus. Au lieu de JQ Fik, qui est également la leçon des Annal.
Mosl., T.III,p. 498et499, onlitkâk^FMMansle Chèref-nâmeh.
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En admettant cette leçon, que je regarde comme la véritable,
le canton de iib.i Finik, qui se trouve répété plus loin dans le

Djéhân-numa, p. 440, me paraît être un double emploi. Cette

conjecture me semble d'autant plus plausible que les quatre tri¬
bus kourdes dont il est question à l'article 3.kï sont précisément

les mômes que celles dont il est parlé sous la rubrique JÇà.

Le nom de, Finèk S.X> est remplacé par celui de Félëk Sis
sur la carte du général-major Khatof.

(246) Voyez la tribu N9 1 1 cle ITïâlèt de Dïârbékir.

(247) Voyez la tribu N? 1 2 cle la même province. La lettre
j de ^^A Chilêwy ou Chilouyï est changée en un :> ou d dans le

Clîercf-nâmeh; ce qui a changé ce nom en ^jjJLi CliUdy ou

Chëïlédy.

(24S) Voyez la tribu N- 1 3 du Pachaliq' susmentionné. Les

mots Jjl (jij Tiche-Etcl ou Itil avec deux points sur l'initiale sont

remplacés clans le manuscrit du Chèref-nâmeh par JjI ^S avec

un seul point diacritique, ce qui en fait Niche (ou Nouchë) Itil.
Au mot Bérâcy ^jAj sans * (b) après la lettre ~ s, je présume

qu'il faut substituer ^yA^* Bèrasby, qui est la leçon du Clièref-

nâmeh, et que l'on trouve plus haut dans le Djéhân-numa.

(249) Voyez la tribu N5 15 cle l'Iîâlèt cle Dïârbékir et la note

61. Au lieu de j\j> Dirân ou Deïrân on lit ojj* Dirouh ou

Diriveh et 0ij^ Dîr-dih ou Dëir-dih clans les divers manuscrits du

Chèref-nâmeh. On y trouve également ^j^h avec un point dia¬

critique sur l'initiale et un * après la lettre ^ (/*); ce qui en fait
Zoheiry ^^A^. La lettre i de ,jlào est remplacée dans le même

ouvrage par un i, et le ^ final y est retranché, de sorte que ce

mot est transformé en jl**, Szafân ou Szofân.

(250) Au lieu de ^L/Jlj,, qui est évidemment une faute d'im¬

pression, je lis ^JL^Jlj, «et leurs uloûs» (ou tribus). Ce qui
prouve l'exactitude de cette leçon, c'est qu'on voit «JjL^JJ^

dans le texte persan du Chèref-nâmeh.

(2Si) Voyez les tribus Ns 16, 17 et 18 de la province d'Amide.
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Au lieu de (j>jA <A Cheïkh- Teïzîne ou ,JJj Bêzêny (peut-être
çjjï Tiziny), on lit ,J^j #A Gfiéikh-Bêzémj dans le CJièref-nâmeh.

Tëizîne sjO?, comme on le voit dans!Index géographique, à l'ar¬

ticle Taizinum, est un grand village des environs de 'Haleb. On

voit encore figurer sur la carte du Voyage de Heude, un lieu nommé

Tezien entre Mârdîn et Diârbekr, au sud de cette dernière ville.
(282) Voyez les tribus Ns 19 et 20 de ITïâlèt d'Amide et la

note 62 ci-dessus. On ne trouve que Richeky ^xij, sans les deux

noms suivants, dans les exemplaires du Chèref-nâmeh. Mr. de

Hammer, comme on le voit dans la note 240 ci-dessus, prononce

le dernier de ces noms 3Iersi-al-Weteschi.
(253) Voyez la tribu N5 21 cle la même province. Le même

orientaliste considère ces deux mots comme désignant deux tri¬

bus différentes l'une de l'autre, car il lit: 23° Moch; 24° Nehrâni.
Voyez les notes 63 et 240 ci-dessus,

(234) Voyez la tribu N* 22 du Pachaliq' d'Amide. On lit dans

le Gièref-nâmeh ,jl£vJ Bigâny avec un j ou B initial au lieu d'un

i Y: je présume que c'est la vraie leçon.

(258) Voyez la tribu N" 23 de ITïâlèt de Dïârbékir. Son nom

est écrit ij% Bilan ou Bélân et (j*j.> Iêlûn clans les divers ma¬

nuscrits.
(256) Voyez la 24e tribu cle la même préfecture. Le mot

iSjyA- Sutoûry est remplacé dans l'ouvrage susmentionné par
£jljy~ % Béla-Sutourân, qui nous paraît être formé par erreur
de la réunion du mot ^jy* Sutoûry avec son précédent ^jj.?
Bêlâny, dont on a retranché la syllabe finale ^j ny: il en est ré¬

sulté ùhyA' % Béla-Sutourân au lieu de ^jjy*» Js% Bélâny-
Sutoury. Ces fautes sont corrigées par Mr. de Hammer clans sa

Geschichte des Osmanischen Reiches, T. II, p. 680.
(287) Voyez les 25e et 26e tribus de ITïâlèt d'Amide, ainsi

que la note 65. Le mot (jb^l Erdnâny ou o^J Ardnûn,
comme l'écrit Mr. de Hammer, loc. cit. T. II, p. 680, ne figure
pas dans le Djéhân-numa comme le nom d'une tribu kourde du

culte Iézîdy.
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(258) Voyez la 14e tribu de la même province. Ce mot est

écrit avec un_, après la lettre * dans le Clièref-nâmeh ; ce qui le

change en jyf Guïour ou Guëiour on Guèïur.

(259) Voyez les 7°, 8e, 9e et 10e tribus de ITïâlèt de Dïâr¬

békir, ainsi que les notes 60 et 240 ci-dessus. Dans les divers
manuscrits du Chèref-nâmeh on lit Bedjnéwy ^yst au lieu de

^ys Nedjbéwy, dont les points diacritiques sont transposés. Ce

dernier nom est changé en Nedschbcri ^j^f par Mr. de Hammer,

loc. cit. p. 680. On trouve dans les mêmes manuscrits (j\j*
Mirân avec un -o 31 initial au lien de ^jlj** Sirâny ou Sëirâny,

et Ai}( Kounïeh avec un j (n) au lieu cle <u^ Eoumïeh avec un

- (m). Cette dernière tribu est omise par Mr. de Hammer. (Voyez

la note 240.)
(260) Kich ou Kikh ixf figure sur la Carie des trois gouverne¬

ments du même historien, T. II, p. 677680, et sur celle du

Général-major Khatof, ainsi que Tchabaqtchour, dont le nom est

écrit Djiabaczour par ce général, qui écrit Eghil au lieu d'Aguil
ou Egil. Cette dernière ville, qui se nomme en arménien Agël et

en syriaque Agyl ou Angyl, a, sans cloute, donné son nom à la
province de la IVe Arménie que les Grecs désignaient sous celui
A'Ingilène, et que les Arméniens appelaient jadis Ankegh. Aguil
J*fI est une ville située au milieu cles montagnes vers les sources

du Tigre, entre Palou et Amide. Elle est gouvernée par un petit
prince kourde indépendant et a un évêché arménien suffragant
d'Amide. (Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 97.) Cette princi¬
pauté héréditaire kourde est située vers la limite de ITïâlèt
d'Ârzeroûme. (Wiener Jahrbûcher, T. XIII, p. 251.) Palou est

un fort situé sur la rive septentrionale cle l'Euphrate dans la
province cle Khozan dépendante de la IVe Arménie. Cette place

forte, qui est à trois journées de marche d'Amide vers le nord,
a un évêché suffragant de cette ville. (Mémoires sur l'Arménie,
T. I, p. 94.)

(26i) Ce nom est toujours écrit avec un » initial sans point
diacritique (et très-souvent avec un Tëchedîd - ou signe de re-
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doublement sur la lettre j) dans les divers exemplaires du Chèref-

nâmeh, et cette leçon s'accorde avec celle du Djéhân-numa, p. 44 1 ,

ligne Fre. St. Martin me paraît avoir mal-à-propos confondu ce

château fort, qu'il nomme Hzou ou Khzou avec celui de £jlj**
'Hîzân ou de ^bï* Kltîzân. (Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 175

176.) Sur la carte du général-major Khatof on lit Khazou et

sur celle de Mr. de Hammer dont il a été fait mention plus haut,

on trouve Cliasu, comme si ce nom s'écrivait jj± avec un point
diacritique sur l'initiale.

Le voyageur turk EwTïa décrit le pont dont il est ici question

comme un chef-d'oeuvre ou plutôt une merveille, puisqu'il affirme

qu'il n'a qu'une seule arche cle 173 pas d'ouverture (!) ou cle lon¬

gueur. La route qui mène de Dïârbekr à Bidlîs et à Vân passe

par Khzou ou 'Hzou ('Hazzou ou 'Huzzou), et par conséquent

aussi sur ce pont. (Wiener Jahrbûcher, T. XIII, p. 252.) 'Hzou

ou' Hazzou ou''Huzzou, qui est une principauté héréditaire kourde,

est située à Test d'Amide.
La rivière A'Arzène ou Erzène ùjA > Que Macd. Kinneir

(Voyage, T. II, p. 190) considère comme une branche du Tigre,

passe près de la ville du même nom, baigne le rocher sur lequel

se trouve le château de Redhouân, et va se jeter dans le Tigre,
du côté gauche de ce fleuve, au sud-est de la ville cle 'Hiszn-Keïfa.
(Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 53.) Mr. de Hammer (Geschichte

des Osmanischen Reiches, T. II, p. 679) nous apprend, que le

pays situé entre la rivière de Bathman (ou Nymphius) et celle

A'Erzène, que Théophylacte (Lib. II, Cap. 1) nomme ÂpÇajxwv,

était appelée Arzanène 'AjÇavYjvY) (Lib. II, Cap. 7). D'après la

Géographie ancienne et historique, T. I, p. 10, le canton d'Arza-
nène a reçu son nom de la ville de Thospia, ensuite Arzaniorum
oppidum ou ville des Arzaniens située sur le lac Thospitis (ou

Erzène; cf. Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 65, et Hammer, loc.

sup. laud. T. II, p. 679).
(262) Szâszoune j^«sL> est le chef-lieu du canton de Sasoim

vulgairement Sason que les Syriens appellent Beyt-Sasoun: c'est
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le plus renommé de la province A'Aghdsnik'h. Ce pays est situé

au milieu des montagnes, au sud de Bidlîs, sur les rivières dont
se forme le Tigre. Il a vraisemblablement tiré son nom de la
puissante race des Sanassouns ou Sassouns, descendants de Sana-

sar, fils de Senakerim, roi d'Assyrie, qui se réfugia en Arménie
avec son frère Adramélek, après avoir assassiné son père, et y
reçut des possessions dans la province d'Aghdsnik'h (Mémoires

sur PArménie, T. I, p. 163, 164)'). C'est la ville que Macd.

Kinneir, dans son Géographie. 3£emoir, p. 330, cite sous le nom

de Samsoom (Samsoume). «Le pays situé au sud de Mouche, dit
ce savant voyageur, est extrêmement montagneux et inégal. A
la distance d'une journée de marche on trouve une ville et un

district nommés Samsoom (Samsoume) habités par deux tribus
kourdes appelées Sermanee (Samany?) et Moosee (Mousy?), qui

se montent ensemble à environ 18 ou 20,000 âmes. Ils forment
une petite république indépendante nommée Balagee (Bâlédjy?)

et passent pour être une race extrêmement sauvage et illettrée.
Les uns professent l'islamisme, mais la plupart d'entre eux n'ont
aucune religion. Ils sont braves et valeureux comme tous les

montagnards, passionnés pour la liberté et attachés au pays qui
les a vus naître. Leur château fort est situé sur la cime d'une

haute montagne inaccessible, dont le pied est baigné par un bras

du Tigre: il est en état de résister, sans aucun danger, aux

attaques cles chefs voisins, qui haïssent et redoutent, ces deux

tribus. Celles-ci cultivent du blé, du chanvre et du tabac en pe¬

tite quantité, font du vin et de l'eau-de-vie, et récoltent de beaux

fruits en abondance».

Les trois noms cités plus haut par Macd. Kinneir ne figurent
nullement dans le nombre des tribus kourdes mentionnées par
Chèref-ou ddîne dans ses Fastes de la nation kourde, quoique le

territoire de Szâszoûne soit limitrophe de celui de Bidlîs, qui était

1) Sur l'origine de la puissante famille des Ardzrouni et des Sanassouns ou
Sassouns consultez la traduction de VHistoire d'Arménie d'Arisdagnès Lasdiverdtsi
dans la Revue de l'Orient, caliier de juillet, p. 43, note 5. (Prud'homme.)
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la principauté de cet historien. Je présume donc que ces noms

ont été altérés ou corrompus. Il serait possible que le voyageur

anglais voulût parler de la puissante race des Sanasouns ou Sa-

souns et qu'il fallût lire Szâszoûny ^jyeLo. Cependant le nom de

Samanee ,jL>L se rapproche beaucoup de celui de la grande tribu
«jLJL Souleimâny, qui est la 51e de ITïâlèt cle Dïâr-bekr. Comme

la tribu citée par le même voyageur est nommée, selon lui, Moo-

see (Moûcy) u~,*, et habitait à une journée cle marche de Alouche

ij-y, je pense qu'elle a pris le nom de cette ville et s'est appelée

^y> Moûchy, d'où est dérivée la dénomination de Moûcy ^yy
par suite de la suppression des trois points diacritiques de la

pénultième L qui a été changée en un ~.

Enfin Bâléguy, qui a peut-être été remplacé en anglais par

Balagee est le nom que l'on donne non pas à une république, mais

à une branche de la féroce tribu Bilbâcy, qui habite ITïâlèt de

Vân, et dont le nom s'écrit Bâléguy ^Aj ou Pâléguy U&L
(Voyez la 3e branche de la 9e tribu de ITïâlèt de Vân.)

(263) Les montagnes des Kourdes se réunissent, vers le sud-

ouest, non loin des bords du Tigre et de la ville d'Amide, avec les

différentes branches du mont Taurus qui séparent la Mésopota¬

mie de l'Arménie, et qui étaient collectivement, désignées par les

anciens sous le nom cle Masius ou d'Izala. Les modernes donnent

celui de AL dJ_,s Q'arâdjah-dâg (montagne noirâtre) à cette chaîne

qui se réunit, du côté cle l'orient, au mont 0j£ Kâreh: celui-ci
traverse le Kourdistân de l'ouest à l'est, au sud du lac de Vân.

(Géographie ancienne et historique, T. I, p. 13 14, 24; Mémoires

sur l'Arménie, T. I, p. 53, 54; Hammer, Geschichte des Osma¬

nischen Reiches, T. II, p. 675 679.)

(264) Le mont Kâreh 0Jf, clans le voisinage du Tigre, fait partie
d'une grande chaîne de montagnes qui s'étend, en ligne droite,
de l'occident à l'orient, et dont plusieurs ramifications passent

entre les lacs de Vân et d'Ourmïah jusqu'aux montagnes de l'Adzèr-
baïdjân et de l'Iraq' persique.

484

la principauté de cet historien. Je présume donc que ces noms

ont été altérés ou corrompus. Il serait possible que le voyageur

anglais voulût parler de la puissante race des Sanasouns ou Sa-

souns et qu'il fallût lire Szâszoûny ^jyeLo. Cependant le nom de

Samanee ,jL>L se rapproche beaucoup de celui de la grande tribu
«jLJL Souleimâny, qui est la 51e de ITïâlèt cle Dïâr-bekr. Comme

la tribu citée par le même voyageur est nommée, selon lui, Moo-

see (Moûcy) u~,*, et habitait à une journée cle marche de Alouche

ij-y, je pense qu'elle a pris le nom de cette ville et s'est appelée

^y> Moûchy, d'où est dérivée la dénomination de Moûcy ^yy
par suite de la suppression des trois points diacritiques de la

pénultième L qui a été changée en un ~.

Enfin Bâléguy, qui a peut-être été remplacé en anglais par

Balagee est le nom que l'on donne non pas à une république, mais

à une branche de la féroce tribu Bilbâcy, qui habite ITïâlèt de

Vân, et dont le nom s'écrit Bâléguy ^Aj ou Pâléguy U&L
(Voyez la 3e branche de la 9e tribu de ITïâlèt de Vân.)

(263) Les montagnes des Kourdes se réunissent, vers le sud-

ouest, non loin des bords du Tigre et de la ville d'Amide, avec les

différentes branches du mont Taurus qui séparent la Mésopota¬

mie de l'Arménie, et qui étaient collectivement, désignées par les

anciens sous le nom cle Masius ou d'Izala. Les modernes donnent

celui de AL dJ_,s Q'arâdjah-dâg (montagne noirâtre) à cette chaîne

qui se réunit, du côté cle l'orient, au mont 0j£ Kâreh: celui-ci
traverse le Kourdistân de l'ouest à l'est, au sud du lac de Vân.

(Géographie ancienne et historique, T. I, p. 13 14, 24; Mémoires

sur l'Arménie, T. I, p. 53, 54; Hammer, Geschichte des Osma¬

nischen Reiches, T. II, p. 675 679.)

(264) Le mont Kâreh 0Jf, clans le voisinage du Tigre, fait partie
d'une grande chaîne de montagnes qui s'étend, en ligne droite,
de l'occident à l'orient, et dont plusieurs ramifications passent

entre les lacs de Vân et d'Ourmïah jusqu'aux montagnes de l'Adzèr-
baïdjân et de l'Iraq' persique.



485

Les Turks et les Kourdes qui habitent ces montagnes leur
donnent différents noms inconnus chez les anciens Arméniens.
Ce sont d'abord le mont qj£ Kâreh, dont le nom se rapproche de

l'arménien K'harlihé; plus loin à l'est les montagnes de 'Amâdïah
^JjAL o-j^Uc, et plus loin encore, sur les frontières du royaume

de Perse, les montagnes noires AL ojâ Q' arah-dâg . (Mémoires

sur l'Arménie, T. I, p. 53, 54; Hammer, loc. cit. T. H, p. 679.)
Le snbstantif turk j[^L Thoumân (brouillard) est, comme nous

l'avons déjà dit précédemment, le même que le nom russe TyMam.

(265) Sur le mont Djoûdy ^y, dont le nom peut très-bien,
comme le présumait Reiske, être une altération de ^j* Djordy
(Gordyéen), voyez St. Martin, loc. cit. T. I, p. 53, 263264;
Hammer, loc. cit. T. II, p. 678 et ma note 219 ci-dessus.

(266) L'adjectif turk yjy Q'ouitû, qui, joint au substantif^;
ïèr (lieu), signifie en latin apricum et en français, un lieu exposé

au soleil, me paraît former un contre-sens clans cette phrase; car

il me semblerait absurde de dire que la neige ne fond, ni en été

ni en hiver, dans quelques vallées et lieux exposés au soleil.. Je

croirais donc que u^}s est une faute d'impression, et qu'il fau-

drait peut-être lire _Aj_ ^yy qouyï-ïèrlèr, que je rends en fran¬

çais par bas-fonds. L'adjectif turk ^y qouyï, dérivé probable¬

ment du substantif ^y qouï (puits), me semble synonyme dep-o-
fond: en lui donnant le sens d'épais, il pourrait désigner les lieux
où la neige est épaisse.

Le mont Q'aradjah-dâg est le Masius ou Izala des anciens,

dont il a été question dans la note 263.

(267) Je parcourrai ici les stations ou relais de Dïâr-békir à

Mcrclj Dâbiq, sur la route de 'Haleb, d'après la Carte des trois
Iïâlèts ou gouvernements de Dïâr-bekr, de Raq'q'ah et de Mauszul
faisant suite au Tome II de l'Histoire de l'empire othoman par
Mr. de Hammer, et d'après celle des trois Pachaliq' s de Hhaleb,
de Reha ou Ourfa et de Baghdâd par Mr. Rousseau, faisant suite
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au T. II de la Collection de voyages et de mémoires publiée par

dla Société de géographie de Paris. Je désignerai le premier de

ces auteurs par la lettre H. et le second par un R.

1 ° Djân-fèza-tchâïry omis par H . ; 2° Q'izïl-dépé (colline rouge) ;

3° Q'odjctrdâg; 4° Almalû; 5° Adschigôs (au lieu A'Adjy-guz, noix

amère); 6° Aabidoûn; d'après H. Dschulab est le premier relais,

dont le nom est écrit Djullab par R. ; 7° Roha (R. B-eha ou Orfa);
8° Utche-binâr, trois -fontaines (H. Utsch-binar) omis par R. ; 9°

Cliâqàf-khâny (H. Besch-depe, cinq collines, omis par R.); 10°

Mèchelièd-binâry, la source du 3Iartyrium (H. Alcschhed-binari)

omis par R. ; 11° Birédjik, ancienne Birtha sur l'Euphrate (H.

Biredschik; R. Il-Biré ou Birédjik); 12° Tizlb? ,_^>o" (H. Nisib

A*îA?'i R- mont Nezeb ^j); 13° 'Aintâb (H. Aintâb; R. Aîntab,
Doliche). NB. D'après la carte H., la route, à partir de Bireh¬

djik, se dirige vers le sud-ouest, tandis que, sur celle de Mr.
Rousseau, elle s'infléchit vers le nord ; ce qui me paraît plus exact.

14° Tîr-chikène (Brise-flèche) et 15°jli J.J' Tell-qâr (peut-être

j[i J.j Poul-i-qâr, le Pont cle la poix?) sont omis sur les deux

cartes; 16° Merdj-Dâbîq (H. 3Ierdsch-Dabik, R. Dabèq).

(268) Suivant le Supplementum Hist. dynast. ab Eduard. Po¬

cock Oxford, 1663, le nom de ce souverain Mamelouk, qui était

le 22e de la dynastie des Circassiens &A(ljLl, était en entier

^jyit]\ yo.j\jà -jjJjJJ ^j.^ _s°.'A\ y] >jjA&\ SA\ cl-Mélïk-oul-Àcheref
Abou'n-Naszr Self- oùddîne Q' anszou-l-G' aiiry (le Clésyrien).
Il fut amené en Egypte vers la fin da l'année 874 (A. D. 1470);

et après avoir successivement occupé les postes les plus éminents,

il fut contraint par les Mamelouks à accepter la couronne d'E¬

gypte vers la fin du mois cle Chèwâl cle l'année 906 (1501 de

J. C). Il régna, suivant Djennâby, quinze ans neuf mois et vingt-

cinq jours, et fut lié,d'intérêts avec le Chah de Perse Isma'ïl Fr

de la dynastie de Szèfîdes. Il empêcha même les caravanes

d'arriver au camp du Sulthan Sélîme Ier, pendant qu'il faisait la

guerre à Isma'ïl. Le monarque othoman, résolu d'en tirer ven-
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geance, forma le projet d'envahir les possessions de Q'ânszou en

Syrie et de marcher ensuite sur l'Egypte; mais il fut prévenu par
le Sulthan de ce pays, qui se mit en marche vers la Syrie le 15
du dernier mois de Rèbî' de l'année 922 ou 17 mai 1516, à la
tête d'une armée de cinq mille hommes trop faible pour résister
aux forces de Sélîme. Il arriva à Damas le lundi 8 du dernier
mois de Djoumâda (7'juillet 1516), puis à 'Haleb le 20 du même

mois, enfin, le 20 de Rôdjèb (on 17 août 1516), il vint camper

dans la plaine nommée 3Ierdj-Dâbiq (Prairie de Dâbiq'). Ou

commença, le 27 du même mois, à apercevoir l'armée de Sélîme,

qui, clans la même journée, fut d'abord enfoncée par Q'ânszou;
mais les troupes othomanes, redoublant d'efforts, culbutèrent en¬

fin, à leur tour, les troupes égyptiennes. Un grand nombre de

soldats restèrent sur le champ de bataille, et les autres* prirent
la fuite. Leur souverain, consterné cle la défaite de son armée,

eut une attaque d'hémiplégie qui lui paralysa la moitié du

corps: sa bouche resta ouverte et privée de mouvement. Il de¬

manda de l'eau; et après l'avoir bue, il voulut pareillement prendre
la fuite; mais il fut désarçonné et expira bientôt après sous les

pieds des chevaux, le 24 août 1516 (c'est-à-dire 56 ans avant

le massacre cle la St. Barthélémy 1572), à l'âge de 80 ans, suivant

les uns, de 70 ans d'après d'autres historiens, et de 86 ou de

76 suivant une troisième version. (Voyez le Supplém. précité de

Pocock, p. 29, les Notices et extraits des manuscrits, T. I, p. 171

172; l'Histoire générale des Huns, T. I", p. 270; YHistoire de

l'empire othoman, par Mr. cle Hammer, T. II, p. 465 475,
653 654.)

(269i Les autres lieux situés sur la route de 'Haleb sont: 17°

la Station ou la Chapelle Au du Prophète David (H. loc. cit. p.

474: David's Grabmahl ou le Tombeau de David omis par R.);
18° Kilîs ^Jï et 'Azâz jljc (R. Ki lis ancienne Ciliza et Â'zâë
jljc) omis par H.); 19° Djisr-Sèmouq (le Pont du Sumac, qui
n'est indiqué ni par H. ni par R.); 20° enfin DjeUân &%* (lisez
ù%> 'Haïlân; H. J%* Dscheblân; R. J%~ 'HhaUân, au lieu de
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la Station ou la Chapelle Au du Prophète David (H. loc. cit. p.

474: David's Grabmahl ou le Tombeau de David omis par R.);
18° Kilîs ^Jï et 'Azâz jljc (R. Ki lis ancienne Ciliza et Â'zâë
jljc) omis par H.); 19° Djisr-Sèmouq (le Pont du Sumac, qui
n'est indiqué ni par H. ni par R.); 20° enfin DjeUân &%* (lisez
ù%> 'Haïlân; H. J%* Dscheblân; R. J%~ 'HhaUân, au lieu de
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&%*). 'Azâz est le nom d'un fort situé au nord de 'Haleb: quant

à Djëilân, ce nom est également écrit 'Hëilân, avec un » au lieu

d'un -, initial, sur la carte de Reichard.

(270) Je vais parcourir ici la route de Dïârbékir à Mauszul
d'après la carte susmentionnée de Mr. de Hammer et celle du

Général-major Khatof. J'aurai soin de n'indiquer que les relais

qui se trouvent sur ces deux cartes en désignant la première par

une H. et la seconde par les lettres Kli: Le premier de ces re¬

lais est Q'ara-Kenpry ou le Pont noir (H. Kara-Kôprû, peut-être

' Mn-el-bdida ou la Source Blanche de Kh); le second est Gueuk-

Szou ou la Rivière Azurée (H. Goksu; Kh. Ghcuk-Sou).

(27i) La distance de Q' ara-Keupry à Gueuk-Szou n'est pas

cotée dans le Djéhân-numa.

(272) Les autres relais sont: 3° un Khân (H. Chan); 4° CJm-

hoûd-binâry, le Puits ou la Source du témoignage (Kh. peut-être
Avujo-iri?); 5° Cheikh-zoly ou souly (Kh. probablement Szekh-

Khân); 6° »)_/», qui, d'après le Q'amoûs, doit se prononcer 'Har-
zème, est le nom d'un village situé près de Mâridîne: il doit se

trouver à l'est de cette ville; 7° Q'ara-déreh, Val noir (Kh. Kara-
déré); 8° Niszibîne (H. Nissibin; Kh. Nissibin); 9° Djerrâh-Szouyï
(Kh. Djerrahi); 10° Chèmâkhy (H. Kecllik Schamachi; Kh. Samaki-

Gourgorieh; 11° Delly-Kiâr (H. Delli-Kâr; Kh. Delikar); 12° Szaf-

wân-Szouyï (Kh. peut-être Sfâha ou Ssef'aya; H. Ssafwan FI.): la

distance de Delly-Kiâr à la rivière de Szafwân n'est pas indiquée

dans le DjéMn-numa; 13° Khabour jy\i>; 14° Kefr-Zèmân (?)

(H. Kefr-Seman).

(273) Au lieu de jLj, jA Kèfèr-Zémân, qui est la leçon du

Djéhân-numa, je présume qu'il faut lire jLj jA Kèfèr-Zèmmâr
(le village du joueur de flûte) comme on le voit écrit dans le Dic¬

tionnaire de Meninski (édit. de 1780, T. IV, p. 98), où il est dit:

«jUj jkf Kefr-Zemmar, nomen vici in Mesopotamiâ, in districtu
Mosulensi». Suivant le Q'amoûs (édit. de Constantinople, T. III,
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^ 0 1

p. 100): *i/jjy%\ $&l «Ul» A^^ vSlik'jifllj UAjj J* jSA
>» <UyLo .j*C J) 3 A** A J ^LAi ^i) \}i.A.e.*i.}JC &\.o- tlÂ*»Ua« 6.*J3j*ki2

j>j)t»*J^ Ats* llKèfèr, qui s'écrit avec les mêmes voyelles que'Hafèr
jh>, et Koufr j£ s'emploient d'une manière absolue en parlant
du sol ou terroir. On donne ce nom à un village (Kieuï ^ )

dans le sens de &±ji Q'arieh. Il y a présentement dans YArabistân
J\^ijc des villages devenus célèbres sous ce nom, tels que

Kèfèr-Thâb, Kèfèr- Djebel et Kèfèr-G'any», Les mots jUj jS'
Kèfèr-Zémmâr signifient, par conséquent, le village de Zèmmâr
(ou An joueur de flûte). Les relais suivants sont: 15° Abou-Sdïd
(H. Ebu-Saïd); 16° Esky-3Imtszûl, vieux Mauszul (H. Alt-Moszul;
Kh. Eski-Moussoul); 17° ' Hammâl-Kèndy (II. Hamal-Kèndi; Kh.
probablement Kadi-Kend).

(274) Je parcourrai ci-après les trois itinéraires suivants de

la même manière que les précédents. Le premier est celui de

Dïâr-bekr à Vân. Les relais ou stations de cette route sont: 1°

VArpa-tehâyï (H. Arpa-tschaï FL, Alémoircs sur l'Arménie, T. Ie*,

p. 39); 2° Q' ara-dépeh, colline noire (H. Kara-depe); Z°leBath-
mân-Szonyï (H. Batman FL, Kh. probablement Szëik-Batman); 4°

yLk Khathw; 5° Aous-uhjarény (H. Ausol-Karni); 6° Echek-Mel-
dâny (la place aux ânes) ; 7° Kifèndur (H. Kefender). J'ai traduit
par estrade le mot C-sH (trône), qui est écrit t!*ê tdht sans point
diacritique sur la lettre » dans l'édition imprimée du Djéhân-

numa: je présume qu'il faudrait lire <Ak> takhteh, planche ou

plancher.

Les stations suivantes sont: 8° Bidlîs (H. Bidlis; Kh.Bidlis);
9° Tatwân (H. Taiwan; Kh. Tedwan); 10° Karmoukh (H. Kar-
much: suivant Reichard Karmusch, et d'après Lapie, Karmuk;
1 1 ° Szavour ou Szour; 1 2° Aad-il-djuwâz (H. Aadil dschuwas; Kh.
Adouldjivaz) ; 13° Kètrëk omis sur les deux cartes; 14° Ardjiche
(H. Ardschisch; Kh. Ardjisz); 15° Q' ara-Keui (H. Kara-Koï; Kh.
Kara-Kapou); 16° le Bèndmâhy (Kh. Benmali, riv.); 17° Djânigul
(H. Dschanigul, Kh. Djanik; Lapie Djanik); 18° Q'acime-oglû-
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tchâyi (la rivière de Q'âcime-og'lu) omise sur les deux cartes; 19°

Vân (H. "Wan, Artemita ; Kh. Wan).

Les relais sur les deux routes de Dïârbekr à Malathidh (Méli-
tène) ne sont pas tous indiqués sur la carte susmentionnée de Mr.
de Hammer ni sur celle du Tome IV de la même Histoire de

Fempire othoman. Je nommerai seulement, ici les stations ou re¬

lais qui figurent sur ces deux cartes: 1° Arg'ny (H. Arghani et

Arghana;~Kh. Argaria); T Mal-atMah (H. Malatia, Mélitène). Sur

l'autre route: 1° Aq'-déguirmène, le moulin blanc (Kh. Déguirman-

Souï); 2° la plaine d'Arg'ny (H. Arghani et Arghana; Kh. Argana);

3° Malathidh (H. Malatia, Mélitène). Dans le premier de ces iti¬

néraires de Diârbckr à Malathiah la distance de Cheïbé-Keuy'i à

Q^ara-Keupry n'a pas été cotée dans le Djéhân-numa.
(275) Les princes Merwânides étaient des Kourdes de la tribu

,jju*-' Houmeïdy, qui ravirent aux princes arabes cle la famille

de 'Hamdân la souveraineté du Dïârbekr et cles villes de Mèya-

phâréq'îne, d'Amide, de 'Hiszn-Keïfa et cle plusieurs autres avec

les provinces adjacentes. Les Arméniens les nommaient Abahouni,

parce qu'ils étaient les souverains du pays d'Abahouni , qui for¬

mait la principale partie de leurs États. Suivant le Chèref-nâmeh,

le premier de ces princes, qui régna dans le Dïârbekr, fut A'hmed,

fils de Merwân, que Mr. Saint-Martin nomme Abou Naszr A'hmed

Naszîr-ouddaûlèt, fils de Merwân. 'Hâcljy Khalfa dit, au con¬

traire, que le premier souverain de cette maison fut Abou 'Aly
('Haçane), fils de Merwân, qui régna, selon le Djéhân-numa, en

392 de l'hégire (A. D. 1002), tandis que St. Martin place le

commencement de son règne en 380 (A. D. 990). Ce savant re¬

garde, avec raison, comme fondateur de cette dynastie Abou- Abd-

Allah el- Houmeïdy, fils de Doustek, nommé ordinairement Bad.

Son règne date cle l'année 374 ou 984 cle l'ère vulgaire. (Mé¬

moires sur l'Arménie, T. I, p. 425 427; Histoire universelle,

T. XVI, p. 286 287; Deguignes, Histoire générale des Huns,

T. I, p. 417.) Ce dernier auteur a écrit Abou-Abdallah el-

Houssaïn au lieu d'Àbou-'Abd-Allah el-'Houmëidy.
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(276) Suivant le Chèref-nâmeh, le dernier prince de la dynastie

des Mèrwânides se nommait 3Ianszoûr, fils de Naszr et petit-fils de

Naszîr-oùddaûlèt A'hmed, et non pas Alanszoûr, fils de Sdïde,
comme le nomme 'Hâdjy Khalfa. Manszoûr était le neveu et non

pas le fils de Sa'ïcle, car Naszr était le frère de ce dernier. Le
géographe turk ne s'accorde pas non plus avec l'historien kourde
sous le rapport chronologique ; car Manszoûr, suivant ce dernier,
commença à régner en 475 cle l'hégire (A. D. 1082) et mourut
en 489 ou 1096 cle l'ère chrétienne, au lieu que 'Hâdjy-Khalfa
cite l'année 478 (A. D. 1085) cle même que St. Martin. Après
que Manszoûr eut été détrôné et que la puissance des Mèrwâ¬

nides eut été entièrement détruite, il resta encore quelques pe¬

tits princes de cette race dans les environs d'Amide; car 'Houçâme-
ou ddîne Timoûr-tâche, prince Ortoq'ide cle Mârdîne, s'empara en

533 cle l'hégire (A. D. 1138) de la forteresse de ô.L> Hattâkh

(ou jjljl Atâq'), qui était possédée par un 3Ièrwânide.

Ortoq, fils d'Eksek, se trouvait clans l'année que Fakhr-
ou ddaûlèt, fils de Djèhîr _^e», général du Sulthan Mélik-Châh,
amena, en 477 cle l'hégire (A. I). 1084), dans la Mésopotamie,

où il contribua à la prise d'Amide, de Mèyaphâréq'îne, de Khélâth
et cle Djézîrèt-ibn -'Omar. Son fils Sokmân reçut 'Hiszn-Keïfa
d'un Turkoman nommé Mouça en 495 (A. D. 1101). Son frère
Il-gâzy s'empara, après sa mort, de la ville cle Mâridîne, dont il
forma une souveraineté ou principauté particulière en 498 ou

1104 de l'ère chrétienne. (3Iémoircs sur l'Arménie,. T. Ier, p.

427 430; cf. Deguignes, Histoire générale des Huns, T. I, p.

251, 252.)

Un cle ses descendants nommé cl-Mélik-oii- sz-Szâlï h Chèms-

ou ddîne Szâli'h régnait encore à Mâridîne en 727 de l'hégire ou

1328 de J. C: on ignore ce que devint sa postérité. En 796
(A. D. 1390) Timoûr disposa du gouvernement du Dïârbekr en

faveur cle son petit-fils. Q'ara-ilouk 'Otzmân, 3° prince de la dy¬

nastie turkomane du Mouton Blanc, est nommé par Mr. de Hammer
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(Geschichte des Osmanischen Reiches, T. I, p. 682) Kara Iuluk
(la Sang-sue noire): ce prince mourut en 809 (A. D. 1406);
Histoire générale des Huns, T. I, p. 264.

Suivant l'Histoire susmentionnée de Mr. de Hammer, T. II,
p. 439, la dynastie des Mèrwânides, qui se composa de six princes

kourdes, régna depuis l'année 392 (A. D. 1001) jusqu'en 478

(1085 de J. C), c'est-à-dire pendant 86 années lunaires; celle

des Ortoqides, qui compta vingt et un souverains, gouverna de¬

puis Tannée 477 de l'égire ou 1085 de l'ère vulgaire jusqu'en

811 (1408 de J. C). Le même auteur nous fournit quelques

détails sur cette dynastie clans sa Geschichte der Ilchane, T. I,
p. 73, 190, 191, 192, 249, et T. II, p. 89.

En 796 (A. D. 1390) Timoûr conféra le gouvernement de

l'Iraq' arabe et du Dïâr-bekr à son petit-fils Aboubekr (fils de

Mirân-châh); mais, à la mort cle ce conquérant, Q'ara Iouçouf,

souverain turkoman cle la dynastie du Mouton Blanc, s'empara

de Mârdîne et d'Amide, où sa lignée se maintint jusqu'en 908 ou

1502 de l'ère vulgaire, époque à laquelle le Chah Szèfide Isma'ïl

s'en rendit maître. Le monarque persan concéda le Dïâr-bekr au

plus brave de ses Khâns connu sous le nom A'Ustâdjlou; et après

la mort de celui-ci, à son frère Q'ara-Khân. Ce pays tomba en¬

fin, en 921 de l'hégire (A. D. 1515) au pouvoir cles Othomans.

(277) Sur le mot <u^,c voyez la note qui se trouve au bas de

la page L du savant ouvrage cle Mr. l'Académicien Fràhn inti¬

tulé Ibn Foszlan's und anderer Araber Berichte ûber die Russen

altérer Zeit, où il est dit que les mots Jj^*Jl Al*$l s'emploient dans

un sens opposé à celui des mots 0â,.ïil fA*$l. Les premiers dé¬

signent donc, dans le Djéhân-numa, les différents pays ou États envi¬

sagés sous lepoint de vue géographico-politiquc, tandis que les seconds

s'appliquent aux sept climats (ou zones) considérés sous le rapport
de la division mathématique de la terre en sept climats (ou zones).

Pour faire connaître les différents changements auxquels l'Ar¬
ménie a été sujette sous le rapport de sa division politique, je ne
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crois pouvoir mieux faire que de renvoyer le lecteur à l'ouvrage
vraiment classique de St. Martin, où il est fait mention de ces

divers partages, T. I, p. 17, 23, 24, 26, 29, 31, 32, 33, 35,
65 à 180, et 180 à 204.

Le Délice des coeurs ou Nozhèt-oul-Q' ouloûb de 'Hamd-oullah
Q'azwîny nous prouve qu'il comprenait (le pays de) Chypre j^A
dans la Petite Arménie. St. Martin, qui, à l'article des conquêtes

d'Alp-Arslân racontées par Ibn-oul-Etzîr /*>&] -.A (Ibn-al-Athir),

a également trouvé le mot ^j-jA Q'oubrous (Chypre), propose de

lui substituer le mot ^-,9 Q'ars, quoique le nom de cette ville
s'écrive ordinairement ^jojà avec un ^y. final (3Iémoires sur l'Ar¬
ménie, T. II, p. 227). Je pense que cette conjecture est un peu

hasardée, et qu'il faut entendre par le mot ^j-^ Q'oubrous

(Chypre) ITïâlèt A'Itchc-île J->J «el (ou cle Cilicie), qui a été sou¬

vent annexée à celle de Chypre: c'est pourquoi cette province
figure sous le nom de ,j^jA dJU Iïâlèt-i-Q'oubrous (gouverne¬

ment de Chypre) dans le Q'anoun-nâmch. Celle-ci se composait

des Sandjâq's ou districts cle Lefkocha (Nicosie), de J5a/fa (Paphos)

et cle Kcrina dans l'île de Chypre ou Cypre, de ceux d'Alâïéh,
de Tharsoûs (Tarse), cle Sis et A'Itchc-île (Cilicie) sur le continent.

(Voyez Mr. de Hammer, Des Osmanischen Reiches Staats-Ver-
fassung, T. II, p. 253 255; le Djéhân-numa. p. 601, chap. de

ITïâlèt d'Adanah et les Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 50 et sqq.)

Sur l'Arménie voyez encore les articles Armenia <uX^A et

Armeniorum regiones /t-ej^l :>"}L> dans l'Index géographique qui
fait suite à la Vie de Saladin, d'après Bèha-ou ddîne, Aboûlféda
et 'Amâd-où ddîne Iszphahâny, publiée en 1732 à Leyde en un

volume in-fol. par Albert Schultens, ainsi que l'article Adser-
beisjana jlsuj'A du même Index. Au nom cle (jljy* Khazrân
(le pays des Khazars?), je pense qu'il faut substituer (jljj* Djor-
zân (lisez Gourzân, rpy3ïïHUbi, le pays des Géorgiens) 1), et le nom

de ville {j\»j?» Sirdjân y est remplacé par ul=.y^, qui est une

1) Ce nom est cependaut écrit Khazrân (jljj> dans les Prairies d'or de

Masoûdy, T. II, ch. XVII, p. 65 et 66, où on lit: «Le royaume des Abkhâees est
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faute d'impression : cf. la Géographie dEdricy ou Geogr . Nubiensis,

texte arabe, p. 241 et 242.
(278) Le bel ouvrage intitulé Géographie d'Aboùlfèda, dont nous

sommes redevables aux vastes connaissances et à là profonde éru¬

dition de notre savant Président et condisciple Mr. Reinaud et cle

son digne et habile collaborateur Monsieur Mac Guckin cle Slane,

me dispense de reproduire ici la notice que j'avais rédigée en 1830

sur l'illustre géographe et historien Aboulfèda, dont les Annales

ont été publiées sous le titre A'Annales Moslemici par l'immortel
Reiske, et sur les sources où cet auteur a puisé les matériaux de

ses Tables géographiques , telles que le Dictionnaire et les Homo¬

nymes géographiques du célèbre Iaq'oute, les 3Iêrâszid-oul-itthild
A^Ail jAj* du même auteur, le Fdiszel J-a-i etc.

(279) Au sujet de l'ouvrage intitulé ^U Boubâb voyez la no¬

tice sur Sèm'âny publiée par Mr. le professeur Rosenmtiller dans

les Mines de l'Orient, T. I, p. 216218.
Aboulfèda, dans ses Annales (Annales Moslemici, T. III, p.

603 607 et note 435) nous fournit également les notions sui¬

vantes sur le célèbre ,jl*.».Jl A'ssèm'âny (Asseinani): «Abou

Sa'ïde'Abd-oul-Kérîme, fils cle Mou hammed, fils de Manszoûr, fils

d'Aboubekr Mouzaffèr de la tribu cle Sèniân, qui était une branche

(ou génération -..L) cle celle cle Tèmîme, naquit à Merw en 506 de

l'hégire (A. D. 1112 13), et mourut en 563 (1167 68 de

J. C). Ce jurisconsulte du rite Châfi'ite fut auteur cle plusieurs

ouvrages, entre autres du i^L^I ^_>Lf Kitâb-oul-Ènçâb ou

Livre des généalogies ou étymologies, en huit volumes, qui fut réduit
à trois sous le titre de v-jUUJ el-Loubâb (la Moelle ou la Mie) par le

Cheïkh 'Izz-ou ddîne Ibn-oul-Etzîr Djézéry (voyez au sujet cle ce

dernier auteur, ma note 239 ci-dessus); cle sorte que ce résumé

limitrophe de celui de Djour'iah iujAl (lisez Oourïah, la Gourïa ou le Gouriel;

âchnitzler, Ertipire des Tsars, p. 253, 528): c'est une grande nation qui professe le

christianisme et que l'on nomme {jljj* Kliaerân (lisez Oourzân). . . Les Abkhâzes

eMz% Khagrïéh iujjLl (je lis <ijj_^ij G-ourziah, Tpy3ia, la Géorgie), payaient le

Kharâdj au prince ^^^aLo de la place frontière de Tiflîs .^aLu _yt>».
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est devenu beaucoup plus commun que l'original même, qui est

très-rare.

(280) Comme 'Hadjy Khalfa, en parlant, dans son Djéhân-numa,
de ^yA^ Chérîchy, dont le nom y est écrit uA'ji avec un j (n)

au lieu d'un > (i), ajoute les mots 0*jLl JjUU* Méqamât Châ-

rihy ou Commentateur des 3Iêqamât (probablement des Méqamât
ou Nouvelles du célèbre et éloquent 'Harîry), je présume qu'il
s'agit ici de Chérîchy ^Aj^L, dont les noms en entier sont Aboùl-
'Abbâs A'hmed, fils de ' Abd-oul-3Ioumine. Il est surnommé Glié-

rîchy, parce qu'il était natif de J^j^ ou Xérès en Espagne, et
'Hadjy Khalfa place sa mort en 619 de l'hégire ou 1222 de l'ère
vulgaire. (Voyez VAvertissement placé en tête des Séances de

Harîry publiées en arabe par notre vénérable maître Mr. le Baron
Silvestre de Sacy, p. VI.) Il sera cependant question plus loin
d'un savant Maulla nommé ^ijl^i ^>jJ) j~A Cléms-oùddîne

Chèrânchy (ou uj*j~ Chèrènchy), qui était 3Iouderris <j~jj~o ou

Lecteur au collège (Mèdrèceh) de Bidlîs nommé <w,^UI Ikldâszïeh
(peut-être ^h'^Ul Akhlâthïéh, voyez la note 783 du Tome II).

Le second volume du commentaire susmentionné de Chérîchy,
qui, au dire de 'Hâdjy-Khalfa, peut suppléer à tous les autres,

fait partie de la collection de manuscrits amenée d'Akhaltsikh
(N9 106 de notre, catalogue). Le môme commentaire se trouve

en entier au Musée asiatique cle l'Académie Impériale des sciences

de Russie sous le N5 96, à la Bibliothèque Impériale de Vienne
(Mines de l'Orient, T. VI, p. 273) ; et Mr. le Baron Silvestre de Sacy

en a eu deux exemplaires à sa disposition pour la publication de

sa précieuse édition arabe des Nouvelles ou Séances de Harîry.

(28i) Relativement au mot persan Toumân, synonyme du sub¬

stantif russe Tua, voyez la note 91 ci-dessus.

(282) Le nom de jlfl Ancljâr, que l'éditeur du Djéhân-numa

donne à une des tribus primordiales de la nation arménienne, me

paraît être une corruption du mot jjUel Abkhân, qui est fréquem¬

ment changé en jlf J par suite de la transposition des points dia-
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critiques de la seconde et de la troisième lettre et du changement

de la finale ,j en un j. Ce nom, suivant Ibn- Haiiq'al, est celui

d'un pays situé dans le voisinage de Dèrbènd, qu'il ne faut pas

confondre avec celui des j lie I Abkhâz, qui se trouve à l'extrémité
occidentale du Caucase. St. Martin pense que le mot jl±e| ou

jlf I est une corruption du nom A'Abkhân ^jlal, que, d'après la

première édition cles ^ssjJj p3J« Muroudj iidzdzéhcb ou Prai¬

ries d'or de Mas'oûdy écrite en 332 de l'hégire (A. D. 943), l'on

donnait à un peuple, dont la domination s'étendait, à l'époque

où vécut ce célèbre auteur, sur les contrées voisines des Alâns,

et qui était gouverné par un roi chrétien comme sa nation, dé¬

pendant de celui des Alâns1). Ces Abkhâns ^jliel étaient, au dire

de St. Martin, le même peuple que les Aghovâns, dont les posses¬

sions étaient bornées, d'un côté, par le mont Caucase, et de

l'autre, par le cours du Cyrus (ou Kour moderne). (3Iémoires

sur l'Arménie, T. I, p. 214 224.)

La tribu appelée <û~L~ Sèbastah ou (Sëbeîciteh?) pourrait être

celle qui a donné son nom à la ville de ^ly* Situas, que les Ar¬

méniens nomment Sepasdia ou Sevasdia, et qu'ils considèrent

comme la capitale de la seconde Arménie.

Quant au mot ijjLo Szabârïëh (ou Szibârich) il serait possible

que ce fût une forme altérée du nom de aj^Uo Szandrieh, dont la

seconde lettre aurait été changée en * par suite de la transpo¬

sition du point diacritique de la lettre à (N). Mas'oûdy, comme

le dit St. Martin, dans ses savants Mémoires, T. I, p. 234, 235,

cite effectivement le pays de Dzanar, qu'il appelle <ujL.o2). Ibn
THaûq'al parle également des peuples de Dzanar, qu'il appelle

1) Au lieu de jjlie) AbJcJiân on lit jliedl les AVkliâzes dans les Prairies
d'or de Mas'oûdy, T. II, ch. XVII, p. 65, où il est dit: «La nation qui avoisine le

pays des AUâns se nomme jlseAl Abhhâze. Elle est soumise à la religion chré¬

tienne et a maintenant un roi. Celui des AUâns l'emporte sur eux: leur territoire
s'étend jusqu'au mont Caucase yAl J.*»».

2) Prairies d'or, T. II, ch. XVII, p. 67 et 444.
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que ce fût une forme altérée du nom de aj^Uo Szandrieh, dont la

seconde lettre aurait été changée en * par suite de la transpo¬

sition du point diacritique de la lettre à (N). Mas'oûdy, comme

le dit St. Martin, dans ses savants Mémoires, T. I, p. 234, 235,

cite effectivement le pays de Dzanar, qu'il appelle <ujL.o2). Ibn
THaûq'al parle également des peuples de Dzanar, qu'il appelle

1) Au lieu de jjlie) AbJcJiân on lit jliedl les AVkliâzes dans les Prairies
d'or de Mas'oûdy, T. II, ch. XVII, p. 65, où il est dit: «La nation qui avoisine le

pays des AUâns se nomme jlseAl Abhhâze. Elle est soumise à la religion chré¬

tienne et a maintenant un roi. Celui des AUâns l'emporte sur eux: leur territoire
s'étend jusqu'au mont Caucase yAl J.*»».

2) Prairies d'or, T. II, ch. XVII, p. 67 et 444.
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jjL» Szanâry. Ce pays, dont le peuple paraissait appartenir à

la nation des Oudicns, qui était issue de la race arménienne, occu¬

pait la plus grande partie des montagnes comprises entre la Porte
des Alains et le Chîrwân.

Le nom de <*-->j^ pourrait être également une corruption de

djijjL- provenant de la' transposition de la lettrej (R) et du chan¬

gement du j ( W) en un s (D) ; ce qui est extrêmement probable.

Dans ce cas, le mot <t.oj_,L, qu'il faudrait lire Sawordïéh, pourrait
désigner les Savortiens, qui habitaient une vallée arrosée par le

fleuve du même nom (la rivière appelée aujourd'hui Débété ou

Bortschalo), clans le pays de Daschir, canton de la province armé¬

nienne AeKoukârk'h, où se trouvent, entre autres, la ville de Lorhi et

celle A'Akhal-Khalak'hi , nommée en turk S.ifJi) Akhal-Kélek et

en persan _^i j~. Sépid-Ghchr (Blanche-ville). (3Iémoires sur FAr¬
ménie, T. I, p. 83, 222, 241 , 242 ; T. II, p. 357, 367, 425, 464.) ')

(283) Ce nom est une forme altérée de jb^AA Ablestân, qui
correspond au nom arménien Ablastha: celui-ci se change, dans

le dialecte vulgaire, en Ablesdan, ou Ablestîn en syrien. C'est
un bourg de la province de Dchahan, au nord du mont Taurus,
actuellement dans la dépendance du pacha de Mer'ache. (Mé¬

moires sur l'Arménie, T. I, p. 192, et le Djéhân-numa, p. 599.)
Ce bourg est sur la route qui mène deMèracheàCésarée. (Voyez

également la Carte de l'Itinéraire de Konia à Erzeroûm, placée

par Mr. de Hammer à la fin du T. IV, p. 707 708 de sa Geschichte

des Osmanischen Reiches, et les Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 46.)
Le Baron C. d'Ohsson (Histoire des 3Iongols, T. III, p. 482 484)
donne à cette ville le nom A'Aboulestin, etMr. de Hammer (Geschichte

1) Au lieu de loj^L Savordïeh on litiojjLJI Sïawordïeh dans le texte des

Prairies d'or de Mas'oûdy (T. II, chap. XVII, p. 75), où il est dit que le KourJ.]) (ou

Cyrus) traverse le pays des Sïavordiens eusjjLaAl ,race d'Arméniens valeureuse et

puissante, à laquelle on doit les haches d'armes Aj^jj^Lll connues sous le nom

de Sïavordiennes, dont se servent les Sipiïhis (je lis <u» UuJ ) au lieu de <tsrf LmuJ I )
et d'autres troupes barbares (ou persanes .»Lc3ll).
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der Echane, T. I, p. 294 297) la nomme indifféremment Ablestm,
Ablistan, Albestân, Albostan et Elbestan*). Il s'y livra, dans la

journée du vendredi, 16 avril 1277, une grande bataille, où les

Mongols furent battus par le sulthan mamelouk Beîbars, sous le

règne d'Abaq'a-Khân, second Il-Khân de Perse.

(284) Ce passage, où les deux noms de J*jj Dèbîl et cle jjji
Dovtne sont employés comme désignant deux villes différentes est

contraire à l'opinion de St. Martin, qui, clans ses Mémoires sur

VArménie, T. I, p. 119, considère ces deux noms comme ceux

d'une seule et même cité2). Cependant Aboulfèda, à qui le Djé¬

hân-numa a emprunté ce passage, les distingue Tune de l'autre,
puisqu'il les cite chacune séparément. (Cf. les Wiener Jahrbûcher,

T. XIV, p. 25, l'Index géographique cle Schultens faisant suite à

la Vie de Saladin, dont les ancêtres résidaient à Dovîne.)

(285) J'ai rendu par les mots: «on ne les a pas placés consé¬

cutivement (ou â la suite l'un de l'autre)» la proposition turke
<jjA$y AaI qJA qui pourrait également signifier: «on ne s'y est

pas conformé»; car ce sens me paraît être celui qui se rapproche

le plus de la signification des mots turks, et qui s'accorde le mieux

avec les antécédents et les conséquents.

(286) Le nom moderne de cette province, qui est ùk.^j^
Adzèrbdidjân est une synérèse cle (JéAAj'A Adzèr-abâdêgân ou

(jkiLjil Adzèrbâdégân (Foyers du feu sacré). Ces derniers noms

dérivent Aej'A Adzèr oujA Adèr, qui, clans l'ancien persan ou

Pârsy désignaient le Feu, de môme qn'Athro clans la langue zènde,

Ader dans la langue arménienne du Ve et du VIe siècle, et Atoitn
dans le vieux dialecte Pehléwy. Cette province anciennement

connue sous le nom A'Atropatène (Hammer, Geschichte der Ilchane,

1) Ce nom est écrit el-Boustân jjLtuJj dans les Prairies d'or, T. II, chap.
XXVm, p. 297, 298.

2) J'ai rectifié dans la note 320 ci-après l'erreur géographique commise par
l'éditeur et continuateur dn Djêhân-numa, qui a transposé la ville de DèU ou

Bornme dans VlîâUt de Vân au lieu de la placer dans la province û'Erivân ( Q Ijj*'
Irémân ou {jl^j Bètoân),
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T. I, p- 171 173) renfermait la partie orientale de celle du

royaume d'Arménie qui jadis s'appelait Vasbouragan. (Mémoires

sur l'Arménie, T. I, p. 128 et 129; Histoire des révolutions de

l'Arménie sous le règne d'Arsace II publiée par le même auteur
dans le Nouveau Journal asiatique, cah. de mars 1830, p. 176;
et l'Index geographicus de Schultens, sub voce Adserbeisjana, où

il faut rectifier la définition des limites cle cette province en sub¬

stituant le nom de la ville de (j[?j Zèndjân à celui de 0^..»
llî'hân. Il est à présumer que Y Adzèr-Abadégân a reçu ce nom,

dans le principe, parce que cette contrée de la Perse était celle

où les Guèbres dominaient, et que l'on y trouvait le Pyrée ou

temple du feu que les Perses considéraient comme le plus grand
de leur empire. (31émoires sur l'Arménie, T. I, p. 128 130.)

(287) On lit dans les Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 220:
die Kurden Béni Ko tu s (les Kourdes nommés Bêuy-Kotous). Je

pense que ce dernier mot est une faute d'impression, et qu'il faut
lire Bcni-Kotur (Bény Q'othour), car il est fait mention, à la p. 417
du Djéhân-numa, d'un canton et d'un lieu nommés jAA Q'othour^

à deux journées est cle Vân. (Wiener Jahrbûcher, loc. cit. p. 25.)

(288) Il s'agit ici cle Mouszthafa Djélâl-Zâdeli le Nichândjy
(ou grand-dignitaire chargé de tracer le monogramme on Nichân
du Sulthan en tête cle ses Firmans ou ordonnances). Il était sur¬

nommé le Grand Nichândjy, et mourut en 975 de l'hégire ou

1567 cle J. C. (Geschichte êtes Osmanischen Reiches, T. III, p.

460 461.) Ce célèbre écrivain florissait sous le règne des sul-

thans othomans Souleïmân Ier et Sélîm II.
(289) Le titre complet de cette histoire du règne des deux

sulthans Souleïmân F' et Sélîm II est vflJLi) cjL>\» SAAl Aj[ôA
Thabaqât-oul mémâlik wè dèrècljât-oul-méçâlik (les différentes classes

d'États ou de provinces et les diverses catégories des routes). 'Hâdjy
Khalfa, dans son Dictionnaire bibliographique, nous apprend que

l'auteur de cet ouvrage mourut en 784 de l'hégire qA\xj *>A di-^J

«dU**, (lisez <uL«-J_» en 984 ou plutôt en 975 de l'hégire =
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1567 de J. C.) Le bibliographe ajoute que c'est une histoire
spéciale des événements du règne du sulthan Souleïmân, depuis

le commencement de ce règne jusqu'à la révolte de son fils Bâïézîde.

L'auteur de ladite histoire nous apprend qu'il l'a divisée en trente

classes Aj[ïAL subdivisées en trois-cent soixante catégories CjLp: il
a renvoyé (différé) la description des États à un autre volumejAA
_>1 J$4 ,jl *SULlJ jfi>. (Geschichte des Osmanischen Reiches,

T. III, p. V.) L'exemplaire de cet ouvrage qui faisait partie de

la collection de Mr. de Hammer avait été transcrit à Szolnok en

983 de l'hégire ou 1575 de J. C: il n'était donc postérieur que

de douze ans, dit Mr. cle Hammer, à l'année où a été terminé

l'ouvrage même ; je pense qu'il faut lire de huit ans au lieu de douze.

(290) Le mot ^j^-, sans points diacritiques sur l'initiale,
que l'on trouve également dans les manuscrits du CJièref-nâmcli,

me paraît être une corruption de ^sj^A Chîréwy avec un i ini¬

tial, qui a été cité à la note 72. Ce dernier lieu est situé au

sud-ouest de Vân et au nord de Zérîl, comme on le voit sur la

carte de la Géorgie et d'une partie cle la Perse dressée par le

Général-major Khatof, où ce nom est écrit Szirwy. Dans les

Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 22, on lit Sirni qui est une faute

d'impression tenant lieu de Sirui. (Voyez également les notes 45

et 65 ci-dessus.)

(29i) Vân (jlj, (ancienne Artemita suivant la Géographie ancienne

et historique, T. I, p. 11, et Macd. Kinneir) est située au sud-est

du lac auquel cette ville a donné son nom. Elle avait été appelée,

dans l'origine, Schamiramakerte ou Semiramocerta (Semiramopolis),

parce qu'elle avait eu pour fondatrice la fameuse reine d'Assyrie,
femme de Ninus, qui l'avait fait bâtir à l'époque où elle fit la

conquête de l'Arménie, plus de vingt siècles avant l'ère vulgaire.

Cette princesse y fit ériger de superbes monuments, que l'on y

voyait encore longtemps après, au dire de Moïse de Khorène
(Liv. Ier, chap. 1 5). Les auteurs arméniens font mention de ruines

imposantes situées dans le voisinage de cette ville et qui sont

couvertes d'inscriptions en caractères inconnus (probablement
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cunéiformes). Le nom de Sémiramis s'est conservé jusqu'à nos

jours dans ces parages; car on y trouve un torrent nommé Scha-

mirama arhou (Torrent de Sémiramis), qui se jette dans le lac de

Vân. Cette ville, que les Arméniens nomment encore Vanaperte

et Vanagerde, est située dans l'ancienne province de Dosb, et a

reçu son nom moderne du roi Vân, qui la restaura peu de temps

avant l'expédition d'Alexandre en Asie. Elle paraît, dit St. Martin,
être la ville de Buana de Ptolémée, et Cedrenus la nomme Ivan
T(kv. On trouve dans le Nouveau Journal asiatique, T. n, p. 161,
une notice circonstanciée sur les découvertes d'antiquités récem¬

ment faites à Vân par l'infortuné voyageur et orientaliste Schulz.

(Voyez encore, au sujet cle cette môme ville, le journal susmen¬

tionné, N8 cle mars 1830, T. V, p. 203 et 204; les Mémoires

de St. Martin sur l'Arménie, T. I, p. 137 140; le Géographie.

Memoir of the persian empire, par Macd. Kinneir, p. 327 328;
le Voyage du même auteur, trad. française, T. II, p. 149; les

Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 22.)
(292) Les lettres dont se compose le chronogramme ^jJJ

jÀL oUJL jjlj jLu. «notre monarque Souleïmân s'est emparé de

la forteresse de Vân» forment, en somme, le millésime 955, comme

nous allons le prouver en indiquant ici la valeur numérique de

chacune d'elles, savoir: I = 1 ; J = 30; i = 4; ^= 10; » = 8

^=90; J = l; j = 200; ^ = 6; J = 1; ^ = 50; ^=10
^=60; J = 30; (^=10;f = 40; 1 = 1; ^ = 50^=300
1 = 1; i»=5; - = 40; j = 7: Total 955.

Ce nombre prouve que ce chronogramme s'applique à la prise
de Vân par le sulthan Souleïmân en personne, et non à la con¬

quête de cette ville par Ibrahîm-pacha , à qui l'on vint remettre
les clefs cle cette place considérée comme la plus forte de l'em¬

pire othoman le 1 1 du mois de DzyT'hiddjeh de l'année 940 ou

23 juin 1534. 'Hâdjy-Khalfa et Mr. de Hammer ont donc con¬

fondu ces deux époques. (Geschichte des Osmanischen Reiches,

T. III, p. 145 et 285.)
(293) Quoique Klaproth ait déjà inséré dans le Na d'octobre,

501

cunéiformes). Le nom de Sémiramis s'est conservé jusqu'à nos

jours dans ces parages; car on y trouve un torrent nommé Scha-

mirama arhou (Torrent de Sémiramis), qui se jette dans le lac de

Vân. Cette ville, que les Arméniens nomment encore Vanaperte

et Vanagerde, est située dans l'ancienne province de Dosb, et a

reçu son nom moderne du roi Vân, qui la restaura peu de temps

avant l'expédition d'Alexandre en Asie. Elle paraît, dit St. Martin,
être la ville de Buana de Ptolémée, et Cedrenus la nomme Ivan
T(kv. On trouve dans le Nouveau Journal asiatique, T. n, p. 161,
une notice circonstanciée sur les découvertes d'antiquités récem¬

ment faites à Vân par l'infortuné voyageur et orientaliste Schulz.

(Voyez encore, au sujet cle cette môme ville, le journal susmen¬

tionné, N8 cle mars 1830, T. V, p. 203 et 204; les Mémoires

de St. Martin sur l'Arménie, T. I, p. 137 140; le Géographie.

Memoir of the persian empire, par Macd. Kinneir, p. 327 328;
le Voyage du même auteur, trad. française, T. II, p. 149; les

Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 22.)
(292) Les lettres dont se compose le chronogramme ^jJJ

jÀL oUJL jjlj jLu. «notre monarque Souleïmân s'est emparé de

la forteresse de Vân» forment, en somme, le millésime 955, comme

nous allons le prouver en indiquant ici la valeur numérique de

chacune d'elles, savoir: I = 1 ; J = 30; i = 4; ^= 10; » = 8

^=90; J = l; j = 200; ^ = 6; J = 1; ^ = 50; ^=10
^=60; J = 30; (^=10;f = 40; 1 = 1; ^ = 50^=300
1 = 1; i»=5; - = 40; j = 7: Total 955.

Ce nombre prouve que ce chronogramme s'applique à la prise
de Vân par le sulthan Souleïmân en personne, et non à la con¬

quête de cette ville par Ibrahîm-pacha , à qui l'on vint remettre
les clefs cle cette place considérée comme la plus forte de l'em¬

pire othoman le 1 1 du mois de DzyT'hiddjeh de l'année 940 ou

23 juin 1534. 'Hâdjy-Khalfa et Mr. de Hammer ont donc con¬

fondu ces deux époques. (Geschichte des Osmanischen Reiches,

T. III, p. 145 et 285.)
(293) Quoique Klaproth ait déjà inséré dans le Na d'octobre,



502

Tome II du Nouveau Journal asiatique, p. 294 306, une assez

longue notice sur le titre de Gourkhân, je ne pense pas qu'il soit

superflu de citer ici les données que nous fournissent, à cet égard,

deux vocabulaires, dont l'un a pour but de faciliter l'intelligence
des oeuvres du célèbre Vézir 'Aly-chîr connu sous le nom poé¬

tique de Nèwai écrites en dialecte turk oriental ou du Djag'ataï;
l'autre est celui deFazl-oulîah-Khâu imprimé à Calcutta en 1825.
Le premier, dont je possède une copie dans ma bibliothèque par-

ticulière , "est intitulé «wlliil ol^L^-^l^ <u>lyJ) oUUJ El-
Log'ât-oùn-Nèwâyïch we'l-istichehâdât-oul-Djag atâyïeh (Locutions
deNèwâyï et Citations Djag'atâïes). Ce manuscrit très-lisible forme

le N9 5 du Catalogue raisonné des manuscrits orientaux acquis

en 1829 à Ârzeroûme et à Bâïézîde et déposés aujourd'hui à la

Bibliothèque Impériale publique cle St. Pétersbourg. (Voyez la

notice sur cette collection publiée par notre savant ami Mr. l'Aca¬

démicien Frâhn dans les Nos 47 et 48 de la Gazette allemande

de l'Académie de St. Pétersbourg.) 11 est dit dans le manuscrit
susmentionné, où les termes Djag'atâïs sont expliqués en turk

occidental: û^y Gourgân s'écrit avec deux Gâf persans. On

donne ce titre à un descendant de Timoûr-Khân qui épouse une

princesse de la maison cle Tchinguis-Khân. On le donne aussi à

celui qui , étant lui-même du sang royal , a épousé deux filles de

souverain. On nomme encore ainsi tout prince royal né du ma¬

riage d'une fille de Khân avec un fils cle Khân, qui a épousé lui-

même une fille de Khaqân (monarque). Ce mot est employé dans

un vers sur l'instabilité des choses humaines qui se trouve à

la fin du 14° Discours <JU* de l'ouvrage (de Nèwâyï) intitulé
JjA&l ôjf- (Admiration cles hommes pieux), où il est dit: «Où est

(aujourd'hui) Tchinguis-Khân <\,U L_rSx^ (sic), l'arbitre du monde?

où est Timoûr Gourgân, le Khân de l'univers»?

Dans le glossaire turko-persan imprimé à Calcutta en 1825,

on lit: « ùKiy Gourégân (ou Gourêkân) désigne une personne dont

la généalogie remonte à des monarques (sulthans), et qui est leur
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allié en qualité de gendre (ou de beau-frère)». Cet article s'accorde
mot-à-mot avec celui que Klaproth a inséré dans le Nouveau Jour¬

nal Asiatique, T. II, N9 d'octobre 1828, p. 295, d'après un

Dictionnaire turk oriental expliqué en persan, qu'il possédait dans

sa collection.

'Hâdjy-Khalfa, dans son Djéhân-numa ou Cosmorama, p. 364,
nous donne aussi l'explication du mot Gourégân (ou Gourékân),

car il dit: «Timoûr, ayant atteint l'âge de vingt-cinq ans, épousa

Turkân-Khatoune, soeur de l'Emîr -Houceïne, prince du Turkistân,
et fut connu sous le nom de Gourégân (ou Gourékân), qui est sy¬

nonyme du mot persan AAlz Damâd (gendre et beau-frère).»
(294) En traduisant ce chronogramme par les mots: «Il s'esû

rendu maître de la planète de Saturne (c'est-à-dire de Vân), il faut
supposer que l'auteur a omis, avec intention, la particule per¬

sane )j, marque de l'accusatif, qu'exigerait la syntaxe persane ; ou

il faut considérer le substantif (jlyf Keïwân (Saturne) comme le
sujet ou le nominatif de la phrase et rendre celle-ci par les mots:
Saturne (c'est-â-clire Timoûr, ce guerrier aussi formidable que

Saturne) s'en est emparé». Ce chronogramme est parfois écrit
Ciy\? ,jlj uf et traduit par les mots: «Comment est-il parvenu
à s'emparer cle Vân»? avec omission de la particule \j susmen¬

tionnée, ou bien «Le grand Roi iliëi) s'est emparé de Vân». En
additionnant les lettres dont se composent ces trois mots on ne

trouvera que le nombre 789, comme on va le voir ci-après: É
= 20; u5==10;3=6; J = l; ù = 50; v = 2; J= 20; ^
= 200; <j = 80; w = 400; total: 789 de l'hégire ou 1387
de l'ère chrétienne. Cette date ne s'accorderait nullement avec

celle qu'indique St. Martin dans ses Mémoires sur l'Arménie, où
il est dit que Tamerlan prit la ville de Vân en 1392 de J. C. ou

794 de l'hégire. Elle coïncide, en revanche, avec celle que cite
Mr. de Hammer dans sa Geschichte des Osmanischen Reiches, T. I,
p. 271 272; cf. Histoire de Timur-Bec, T. I, p. 323, 438 et
448; Ch. LIX du Zafèr-nâmeh.

(29») Au lieu de Barguiry ou plutôt Bârkiry on lit Bargui
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dans les Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 24. Le nom de cette

ancienne ville du canton arménien A'Arhperani (et Darperouni)
est, en arménien, Pergri ou Berkry, et en arabe Berkèry. Con¬

stantin Porphyrogénète la nomme ïlepx?! (Percri). Elle était
gouvernée, sous son règne, par des princes musulmans, vassaux

et tributaires de l'empire grec, qui la soumit entièrement en

1038; et en 1053, elle fut conquise par le sulthan Seldjouq'ide
Thog'rûl-beg. (Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 1 37 ; T. II, p. 427.)

(296) Ardjiche ^tajl , que les Arméniens nomment Ardjesch est

une ville du pays de Khadchperouni dans le canton A'Ardschi-
schagovid, à l'ouest de Barkiry ou Pergri. Son territoire paraît
à Mr. St. Martin être le même que celui que Ptolémée nomme

Arsen; et la ville même est appelée par Constantin Porphyrogé¬

nète Âpasç etÂpÇsç. Quant au lac, il est nommé Arsissa dans

les auteurs anciens. (Géographie ancienne et historique, T. I,
p. 11.)

Suivant les Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 55, le lac de Vân

ou d'Ardjiche est appelé par les Arméniens Mer de Vân ou 31er

d'AgMamar, lac ou Mer de Peznouni du nom d'une province située

sur sa rive occidentale; lac de Rheschdouni, de celui d'une autre
province située au midi, enfin lac de Vasbouragan, parce que la
grande province de Vasbouragan l'environne de tous côtés. Le
même auteur ajoute, que ce lac a encore reçu le nom de lac de

Dosb d'un canton limitrophe de celui de Bheschdouui, du côté de

l'orient. Il présume que c'est le même amas d'eau que les géo¬

graphes grecs ont connu sous les divers noms A'Arsène, A'Arsissa
et de Thospitis. Je pense que la dénomination A'Arsène et de

Thospitis ne lui est point applicable, comme je crois l'avoir dé¬

montré dans la note 403 ci-après, où il est question du lac

A'Ârzène <jjA situé dans l'ancien canton A'Arzen ou A'Arzanène.

(Géographie ancienne et historique, T. I, p. 10; cf. St. Martin,
ibidem, T. I, p. 65.) Voyez encore, au sujet de la ville A'Ardjiche,
les mêmes Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 136; le Geogr. Me¬

moir de Macd. Kinneir, p. 328 et 329; son Voyage, trad. fran-

504

dans les Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 24. Le nom de cette

ancienne ville du canton arménien A'Arhperani (et Darperouni)
est, en arménien, Pergri ou Berkry, et en arabe Berkèry. Con¬

stantin Porphyrogénète la nomme ïlepx?! (Percri). Elle était
gouvernée, sous son règne, par des princes musulmans, vassaux

et tributaires de l'empire grec, qui la soumit entièrement en

1038; et en 1053, elle fut conquise par le sulthan Seldjouq'ide
Thog'rûl-beg. (Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 1 37 ; T. II, p. 427.)

(296) Ardjiche ^tajl , que les Arméniens nomment Ardjesch est

une ville du pays de Khadchperouni dans le canton A'Ardschi-
schagovid, à l'ouest de Barkiry ou Pergri. Son territoire paraît
à Mr. St. Martin être le même que celui que Ptolémée nomme

Arsen; et la ville même est appelée par Constantin Porphyrogé¬

nète Âpasç etÂpÇsç. Quant au lac, il est nommé Arsissa dans

les auteurs anciens. (Géographie ancienne et historique, T. I,
p. 11.)

Suivant les Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 55, le lac de Vân

ou d'Ardjiche est appelé par les Arméniens Mer de Vân ou 31er

d'AgMamar, lac ou Mer de Peznouni du nom d'une province située

sur sa rive occidentale; lac de Rheschdouni, de celui d'une autre
province située au midi, enfin lac de Vasbouragan, parce que la
grande province de Vasbouragan l'environne de tous côtés. Le
même auteur ajoute, que ce lac a encore reçu le nom de lac de

Dosb d'un canton limitrophe de celui de Bheschdouui, du côté de

l'orient. Il présume que c'est le même amas d'eau que les géo¬

graphes grecs ont connu sous les divers noms A'Arsène, A'Arsissa
et de Thospitis. Je pense que la dénomination A'Arsène et de

Thospitis ne lui est point applicable, comme je crois l'avoir dé¬

montré dans la note 403 ci-après, où il est question du lac

A'Ârzène <jjA situé dans l'ancien canton A'Arzen ou A'Arzanène.

(Géographie ancienne et historique, T. I, p. 10; cf. St. Martin,
ibidem, T. I, p. 65.) Voyez encore, au sujet de la ville A'Ardjiche,
les mêmes Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 136; le Geogr. Me¬

moir de Macd. Kinneir, p. 328 et 329; son Voyage, trad. fran-



505

çaise, T. II, p. 1 47 et 1 49 ; les Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 22.
Suivant Aboulfèda la ville A'Ardjiche est située par 66° 5' de

long, et 38° 30' de latit.

(297) iijL (et non *ijL avec un ~ final sans point) est un terme

emprunté à la langue grecque, dans laquelle on donne le nom de

Taçl%oç à la viande salée et au poisson salé. Suivant le Q'amoûs,

édit. de Constantinople, T. Ier, p. 55: ^->y\j}L CAiJjj -jAL siA^
jjâ=.Ay ^JAj-t^ jyi/k "^jyi? o^JL» A^y ùj^v ojy*%<>

«Thirrikh, qui s'écrit avec les mêmes voyelles que Sîkkîne, est le

nom que l'on donne à de petits poissons salés et encaqués dans

de la saumure (Szalamourd). Ce sont probablement ceux que

l'on nomme jy»jL Tharihoz ou Tharhoz (probablement le Taçlypç

des Grecs)». Voyez, au sujet cle ce dernier, le savant Mémoire
de Monsieur l'Académicien Kcehler dans la collection des Mé¬

moires de l'Acadénëie Impériale des sciences de Russie, section

historico -politique. C'est peut-être le même poisson que les

Allemands nomment Stroemling et les Russes Ku.ibKa. Les Français
l'appellent Célerin du genre Clupê, ou Harengade, ou Sprate, et

les Latins Clupea-Sprattus. (Schnitzler, Empire des Tsars, Y
partie, p. 663.) Ce pourrait être aussi la Sardine ou l'Anchois.

Reiske (Bûsch. Mag. IV, p. 158; V, 311) a écrit ce mot incor¬

rectement A_A> et le prononce, en conséquence, Tharnadsch.

(298) L'île fortifiée A'Althamar ou AlMamar j[~*A , au milieu
du lac de Vân, a conservé ce nom jusqu'à nos jours. Elle est

placée dans une situation très-avantageuse, au milieu du lac sus¬

mentionné, que l'on nomme aussi quelquefois lac ou Mer d'Al-
thamar ou A'Aghtamar. On voit dans cette île un antique mo¬

nastère, où reposent les cendres des anciens princes du pays, et

où réside un patriarche particulier , qui , parmi les Arméniens,
est le seul qui soit uni de communion avec l'église grecque.

(Voyez le Nouveau Journal asiatique, cahier de mars 1830, p.

169; les Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 140; le Voyage de

Macd. Kinneir, T. II, p. 149.) Le couvent qui se trouve dans
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cette île a été fondé par Théodore en 653. (St. Martin, loc. cit.

T. I, p. 55, 140, 141, 252; T. II, p. 429.)

(299) Au lieu de Dïadîne^jjA^ on lit dans les WienerJahrbûcher,

T. XIV, p. 22, Dradin, qui est visiblement une faute d'impression.

Le mot <uï«*9 Fisqïeh ne se trouve pas dans le Dictionnaire
de Meninsky; mais Mr. Rhaziz, dans son Vocabulaire français-
turk publié à St. Pétersbourg, rend le mot français Jet d'eau par

<jl_3j.sli Ghadurwân ou Fisqïeh <uï^s: je lui ai donc appliqué

cette signification. Voyez aussi Rouphy, article Eau et surtout le

BaronSilv. de Sacy clans sa belle édition de 'Abd-oul-Bathif, p. 308').

(300) Akhlâth L*$A, que les Arméniens nomment KJielath et

vulgairement Ghelath, est une ville de la province de Peznouni-

du côté de Vân: les Syriens l'appelaient Kclath, et elle répond

à la Clialeat ou Chaliat des anciens. (Géographie ancienne et histo¬

rique, T. Ier, p. 11.) La plupart clos géographes modernes lui
donnent, .par corruption, le nom A'Aklat. Après qu'elle eut été

successivement soumise, depuis le IX0 siècle, à la domination des

Musulmans, cles Grecs, cles Seldjouq'ides et des princes Merwâ-

nides du Dïârbekr, ses habitants, fatigués cle la tyrannie cle ces

derniers, se révoltèrent en 1 1 00 cle J. C. contre ces maîtres despo¬

tiques, et se soumirent bénévolement à un valeureux guerrier du

nom de Soqmân Q'othby, qui avait été esclave du prince Seldjou-

q'ide Q'othb-où ddîne Ismdïl. Il prit alors le titre cle Châh-i-

Àrmèn (Roi des Arméniens), et transmit la couronne à sa posté¬

rité. On trouvera cle plus amples détails sur l'histoire de cette

ville dans les Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 103 et 104; dans

YHistoire des Mongols par le Baron C. d'Ohsson, T. III, p. 20,

21, 35 45; dans celle cles Ilkhâns de la Perse par Mr. de Ham¬

mer, T. I, p. 173 et 174. Quant à la description géographique

d'Akhlâth, voyez le Voyage de Macd. Kinneir, trad. française,

T. II, p. 142, 149, 150; les Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 22

1) Le mot {ji*JAA Chadzurwân est rendu par Château d'eau dans les

Prairies d'or, T. II, chap. XXXI, p. 385.
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et 23 ; l'Index géographique de Schultens ad Vitam Saladini, article.
Chalata et l'Encyclopédie universelle d'Ersch et Grùber. Elle est

située, suivant Aboulfèda, par 65° 50' de long, et 39°20'delat.
(3oi) Le nom cle ce célèbre jurisconsulte Hanéfite était, comme

nous l'apprend la Bibliothèque orientale cle d'Herbelot, à l'article
Talkhis Giâmî al -Kébîr fil forou , (lisez > Le ^) > Le -.i j.,s? -yj.J I J Lf
0L"^i) oJj£l -jl Kêmdl-oùddîne 3Iou'hamméd bèn'Emâd (lisez

bèn 'Ebâd) bèn Mélikdâd de Khélâth. On trouve dans le Diction¬

naire bibliographique de 'Hâdjy Khalfa (Msc. de l'ancien fonds cle

feu Monsieur d'Italinsky, fol0 112 R° et V°) les notions suivantes

sur l'auteur susmentionné et sur son grand ouvrage intitulé
Telkhîsz-Djâmî-il -Kébîr fyl-fourou (Précis du grand Recueil ou

Digeste qui traite des conséquences pratiques cle la jurisprudence
canonique) par le Cheïkh et Imâm Kèmâl-ou ddîne Mouhammed,
fils de 'Ebâd (et non 'Emâd), fils de 3Iélikdâd, fils de 'Haçane

Davoud (?), le Hanéfite de Khélâth mort en 652 de l'hégire (A.

I). 1254). Cet ouvrage commence par les mots: ^J-JJ <[J j^ij
.jjJ) ,j diilll U^JI «Louange à Dieu, qui nous a inspiré l'idée
de nous adonner à l'étude du droit canon etc. C'est un texte

substantiel -j^-jl*. dont le style est confus ou serré ôjLjJI jâ»c,
et sur lequel il a été fait plusieurs commentaires».

Le manuscrit du Dictionnaire bibliographique précité appar¬

tenant au Musée du feu Chancelier Comte de Roumiântzof (fol0

108 R°) nous apprend que l'auteur susdit était connu sous le

nom A'Ibn-oul-Khèlâthy 0i"}Ul j^ ^^A\) (Fils du Khèlâthien).

(302) 'Hâdjy Khalfa a consigné dans son Dictionnaire biblio¬

graphique susmentionné la notice suivante sur l'ouvrage géo¬

graphique intitulé Nouzhèt-oul-Q'oidoûb, Délice ou Délassement des

coeurs (Msc. cle feu Mr. d'Italinsky, fol0 443 R° etV°): «LeDélice
ou Délassement des coeurs, ouvrage persan, qui traite des terres,
des divers États, des éléments «JjI^jJJ, des cieux É*$à$) et des

astres ^Sl^A . Il a eu pour auteur Mouhammed (sic), filsd'Abou-
bekr, fils de Mouhammed, le Contrôleur général (el-Moustaûfy) de
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Q'âzwîne, mort en 750 (A. D. 1349 1350), qui a puisé ses

matériaux dans les ouvrages intitulés: 1° ^U^J jyo Szouvèr-oul-

Eqalîme ou Configurations des zones (par Abou-Zeïd A'hmed bèn

Sahl de Balkh, mort en 524 ou 1130 de J. C, suivant le Msc.

Boumiântzof); 2° Tîbiân (fy Âhwâl-îl-Bouldân) Jly I ,j <jLjdl
jjJjJUJ ou Description détaillée des villes (par A'hmed, fils
d'Abou'Abd-Illah, d'après le même manuscrit); 3° Mècâlik-oul-
Mémâlïk ou Itinéraires des divers États (par Ibn-Khordâdbeh);
4° Djéhân-nâmëh, Livre du monde, ou Cosmographie etc.»

L'auteur l'a distribué de la manière suivante: 1° une Intro¬
duction Asrli Fâti'hah; 2° Trois Discours ou Sections *I^b*; 3° un

Epilogue ou Conclusion <ûL. L'Introduction renferme un discours

préliminaire <tcj,à* sur les cieux et les éléments, ainsi qu'une Pré¬

face Â>Ui sur le quart habitable du monde ,jAAAl mijll et sui¬

tes divers climats. Le premier discours roule sur les créatures
(jJJ^l) les êtres nés ou procréés); le second sur l'homme, et le

troisième, sur les pays. L'Epilogue ou Conclusion traite des

merveilles de la nature ^jU^I jj. Cet ouvrage prouve le mé¬

rite de l'écrivain qui en a colligé les matériaux <t*.eL, car il y a

fait mention des merveilles du monde et exposé les spécialités les

plus admirables de chaque chose.

On lit dans l'exemplaire appartenant au Musée du Comte

Roumiântzof, fol° 582: «Il a traité dans son Introduction de

l'uranographie é"jA$l Jlyl et des éléments j»b*Jf ; il y a exposé

d'une manière lucide et claire U ce qui se trouve dans le quart

habitable du monde ù^"^' fij^l \3 ^° e^ dans les sept climats.

Il a consacré son premier discours aux êtres créés jJl^ll, le
second aux villes et aux principauxvillages (ou bourgs) ^J^l J^ (?),

le troisième, aux créatures les plus admirables et à ce qui est

compté au nombre des merveilles du monde. Il fait connaître dans

son Épilogue ou Conclusion les vertus particulières ^jAy des

choses. C'est vraiment un ouvrage admirable, qui prouve le talent
et la vaste érudition de son auteur &cj.L\ ôj^r>.
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Les prénoms de Q'azwîny, tels qu'ils sont indiqués dans les

deux articles précités ne s'accordent nullement avec ceux qui
sont cités dans le Djéhân-numa du même bibliographe, où il est

nommé nJJl j*. ' Hamd-oullah (ce qui est la leçon la plus exacte),

et non j..s? Mou hammed ni ^j^- Hamdy. Dans le Msc. d'Ita¬
linsky appartenant aujourd'hui à la Section d'enseignement du

Ministère Impérial des affaires étrangères on lit qj ^L ^yl -y

j.Is? an lieu de j^A _j£ uil ji, qui est la leçon de l'exemplaire
du musée Roumiântzof.

(303) L'observation du Djéhân-numa au sujet du mont Seïbân

n'est pas fondée, car le (jL^ 0£ Koâh-i-Sëïbân est une chaîne

qui s'étend du côté cle la ville cle Khélâth et du lac de Vân, tandis

que l'Agry-dâg éll ^Jal (dont le nom est écrit Agir-dâg cLL_^cl

par St. Martin, T. I, p. 48) s'étend sur la rive méridionale de

l'Araxes, du côté cle Nakhdjévân. 'Hamd-oullah (Q'azwîny) ne

saurait donc avoir confondu ces deux chaînes de montagnes. Mais
il serait possible qu'il s'agît d'une branche de cette dernière
chaîne, dont la partie la plus élevée, située sur la rive droite de

l'Araxes, est nommée depuis la plus haute antiquité Masis, et
plus souvent Aghcrh-dâgh ou Dagher-dâgh par les Arméniens, qui
la regardent comme YArarat de l'Écriture; car St. Martin (loc.

cit. p. 48) dit, qu'il paraît que le nom de Masis' ou Macis, qui
ne se donne aujourd'hui qu'aux parties montueuses de l'Arménie
centrale, s'étendait anciennement bien plus loin vers le midi, du

côté de la Mésopotamie: les géographes anciens désignent sous

le nom de Masius (qu'il ne faut pas confondre avec le Macis
des Arméniens) la ramification du Taurus située dans le voisi¬

nage d'Amide, qui servait de limite entre la Mésopotamie et
l'Arménie, et qui s'appelait encore Izale.

Macd. Kinneir, dans son Voyage (trad. franc., T. II, p. 133
et 146) nous fournit les détails suivants sur le Seïbân-dâg' , qu'il
nomme Sêpân-dâg: « Nous apercevions, à 30 ou 40 milles (anglais)
de distance, à Pest-sud-est, le pic blanchâtre du Sêpân-dâg, qui
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-s'élançait au-dessus des nuages flottant le long de ses flancs.

Cette montagne est une des plus remarquables de l'Arménie; elle

domine la rive nord-est du lac de Vân, et son élévation est telle
que personne n'en a dit-on, encore atteint le sommet. Ce mont
s'élève, en forme de cône, et il a toute l'apparence d'une mon¬

tagne volcanique : on trouve beaucoup de soufre sur les bords du

lac». Sur le mont Macis ou Ag'ry-dâg , montagne abrupte qui

répond à l'antique Ararath, voyez principalement le bel et savant

ouvrage de notre excellent compatriote et ami, Mr. Schnitzler,
intitulé l'Empire des Tsars, p. 259267, 529, 530.

(304) Le nom de ce village est écrit de deux manières diffé¬

rentes dans le Voyage de Macd. Kinneir, trad. franc., p. 148 et

151: on y lit d'abord Tcdcvan et ensuite Tednan. C'est, d'après
ce voyageur, un village et un port au fond d'une baie ou d'un
golfe, dont la direction est au sud-ouest. Sur la carte de la

Turquie d'Asie pour servir au Voyage du lieutenant Heude, le

nom de ce village est écrit Totiouân et sur celle du Général-major
Khatof Teclvan.

(305) Bidlîs, que les Arméniens nomment Paghesch, et dont le
nom vulgaire est Biihliz, est située dans le pays cle Pezmuny.
Cette ville était déjà en partie ruinée du temps d'Abou lfèda, qui
la place à sept pharasanges d 'Akhlâth, du côté de l'occident.
Les peuplades kourdes qui en habitent les environs sont consi¬

dérées comme les plus civilisées, et parlent un dialecte beaucoup

plus pur que les autres : c'est probablement celui qui est connu

sous le nom de Rouzéguy ou Roujéguy. (Mémoires sur l'Armé¬
nie, T. I, p. 103.) Suivant le Mémoire géographique de Macd.
Kinneir (p. 330 et 331) Bidlîs, qu'il orthographie Betlis, est à

six journées de marche de Vân, et à peu près à la même di¬

stance de Diâr-bekr. Cette ville, une des plus anciennes du Kour¬

distân, est située dans une belle vallée , où l'armée de Souleïmân

le Grand fut complètement battue par les Persans sous le règne

du Chah Szèfide Thahmasp Ier en 941 de l'hégire ou 1535 de
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Kinneir (p. 330 et 331) Bidlîs, qu'il orthographie Betlis, est à

six journées de marche de Vân, et à peu près à la même di¬

stance de Diâr-bekr. Cette ville, une des plus anciennes du Kour¬

distân, est située dans une belle vallée , où l'armée de Souleïmân

le Grand fut complètement battue par les Persans sous le règne

du Chah Szèfide Thahmasp Ier en 941 de l'hégire ou 1535 de
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J. C. (Histoire universelle traduite de l'anglais d'une société de gens

de lettres, Amsterdam, 1762, T. XVIII, p. 177.)

La ville cle Bidlîs s'étend en travers de la plus grande partie
de cette vallée, et les maisons en sont bâties à quelque distance

l'une de l'autre. Le château est situé sur la cime d'une haute

montagne, qui borne la plaine du côté cle l'ouest. La population
cle Bidlîs et des villages environnants se monte à environ 26,000
Kourdes, Turks, Arméniens et Syriens. Les Arméniens y ont
quatre églises et autant de couvents: ils y jouissent de plus de

liberté et sont traités avec plus d'égards que clans la plupart des

autres États musulmans. Les campagnes voisines sont très-bien
cultivées, et produisent des céréales de toutes les espèces, du

coton, du chanvre, du riz, des olives, cles truffes et des cham¬

pignons. Le voisinage abonde en gibier, et l'on trouve dans les

environs cles lions, des loups et cles ours. On a aussi découvert,

à peu cle distance cle la ville, des carrières cle marbre blanc et

rouge. (Consultez encore, au sujet cle cette ville, le Voyage de

Macd. Kinneir, trad. franc., T. II, p. 160 163; les Wiener
Jahrbûcher, T. XIV, p. 23, et Y Encyclopédie universelle d'Ersch
et Gruber, T. VIII, p. 320 et suiv.)') Il est. dit dans le dernier
de ces ouvrages, qu'après la conquête d'Erivân, par le sulthan

Mourâd IY (en 1045 de l'hégire ou 1635 de J. C), le Khân de

Bidlîs se soumit à ce monarque, qui lui assigna les revenus cle

la plaine cle Mouche et le confirma dans sa dignité de Khân, qu'il
déclara héréditaire dans sa famille, en se réservant toutefois le

droit cle le destituer et de nommer à sa place un cle ses parents.

C'est en vertu de cette réserve que le gouverneur de Vân, Mélik
A'hmed Pacha, qu'accompagnait le célèbre voyageur turk Ewlia
Efèndy, battit en 1065 de l'hégire ou 1654 de J. C, le Khân
Abdâl, qu'il fit mettre à mort et remplaça par le neveu de ce

1) Sur cette Encyclopédie publiée a Leipzig par ordre alphabétique, qui se

recommande par l'exactitude et la profondeur des recherches, voyez le Catalogue
des recueils scientifiques, littéraires, collections académiques et ouvrages divers en
vente à Paris, Librairie de Fluet, rue de Savoie, 12.
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Khân*). Le territoire de Vân était, à cette époque, borné à l'est
par la tribu kourde nommée Hakkâry, au sud , par les banlieues

des châteaux kourdes de Chirwân (ou Chiréwiân) et de Zerki (lisez

Zerraqy), au nord, par ceux de Tchabaq'-tchoûr et de Mâmréwân.

La tribu kourde qui habite le pays de Bidlîs se nomme Rouzéïi

(lisez Rouzéguy ou Roujéguy): elle parle un dialecte particulier,
et se montait, sous le règne de Mourâd IV, à 40,000 têtes,

nombre égal à celui des Arméniens. Les troupes que sont tenus

de fournir les possesseurs des grands et des petits fiefs nommés

<AaAcj Zi'âmèt et jL-j Timâr forment un effectif de 3000 hommes,

qui entrent en campagne sous les ordres du Pacha de Vân. Les

officiers et fonctionnaires publics à la nomination du sulthan sont:

le commandant des Janissaires, celui des Sipâhis et le Percep¬

teur de la capitation. Les autres sont nommés par le Khân, sa¬

voir: le Q'âdhy, le Moufty du rite Châfi'ite, le chef des Emîrs,
le commandant du château (Dizdâr), le receveur de la douane ou

du péage (Bâdjdâr), le garde-magasin (Q'apândâr), et l'inspecteur
des marchés (Moùhtécib).

(306) Cette phrase turke, qui est ainsi conçue: <ulâ ùXiy
jjLiJi ,41» iAJij^'j * jJ_^t»«il j.>jt> j^^Ay /A'j lA""' *>-*k-° lj"A^1
«Comme le château de Bidlîs a été construit en forme de triangle,
il n'est pas toujours (exempt) à l'abri des alertes et des bouleverse¬

ments-», me paraît contraire à la logique, puisque la forme trian¬

gulaire d'une forteresse ne l'expose pas à plus de dangers que

toute autre, autant toutefois que je puis en juger dans mon état
d'ignorance en fait de stratégie et d'art militaire. D'ailleurs tous

les auteurs qui ont fait mention cle Bidlîs, nous en représentent
le château comme inexpugnable, et l'histoire de l'empire otho¬

man nous apprend que les sulthans de cette dynastie ont toujours
échoué dans leurs efforts pour s'en rendre maîtres. Il me semble¬

rait donc plus régulier et plus logique de remplacer le verbe né-

1) Hammer, Geschichte des Osmanischen Reiches, T. V, p. 209, 653 ; Ndïma,
T. I, p. 604.
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gatif turkjjifî n'est pas par l'affirmatif^ est; ce qui donnerait
à cette phrase le sens suivant: «Le château de Bidlîs, étant con¬

struit en forme de triangle, est toujours j Lj» à l'abri des alertes
et des bouleversements».

Cependant le texte persan de tous les exemplaires du Chèref-
nâmeh est contraire à cette conjecture, puisqu'ils portent tous
A^uy jJL n'est pas à l'abri etc.

(307) Le mot persan o)j_> Klëerbuzeh ou ojyj> Khèrbouzeh que

l'on écrit encore jj> Khèrbuze, désigne le melon (en turk (jjlj
qavounë) en général; mais il s'applique, par excellence, au melon

d'eau ou Pastèque, que les Persans nomment Hindouwâneh et les

Arabes ^^ ^Lj Bitthîkh hindy. Dans ce cas, il correspond au

nom turk jyj-s Q'arboûze et au russe Ap6\j3o (Arbouze). Le nom

arabe ^jis» <A\i signifie probablement melon indien, comme le

substantif persan ujl^jas» Hindouwâneh.

(308) Au sujet de lylj Râhwa (ou Rahoue?) voyez la note . . .

ci-après. Au lieu de Raliwa on lit Rahu (Rahou) clans les Wiener
Jahrbûcher, T. XIV, p. 23, tandis que ce nom est écrit ly»Jj

Râluva avec un élif final clans le Djéhân-numa et Rehwa Jy»j ou

Rahwa \f>\j dans les divers exemplaires du Chèref-nâmeh.

(309) 3Ioûche ^j-y est la capitale du pays de Daron située à

deux journées de marche deMèyaphâréq'îne et à trois de Khélâth.
Cette ville a été longtemps la principale cité ou métropole de la
principauté des Mamigonôans. (Alémoires sur l'Arménie, T. Ier,

p. 102; Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 24; Geogr. memoir of
the persian empire, p. 329; Voyage de Macd. Kinneir, T. II, p.

142.) Elle correspond, avec son canton, à l'ancienne Moxoene

(Géographie ancienne et historique, T. T'r, p. 8), et les Arméniens
lui donnent, dans leurs anciennes chroniques, le nom de Daran
et de pays cle Daron, qui pourrait venir de celui de la princesse

Tharoune, fille de Justin (Justinus), prince d'Akhlâth, dont Chèref-
ou ddîne rapporte la légende dans ses Fastes de la nation kourde.
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Mouche est située près du confluent du Second Euphrate et

du Q'ara-szou, que d'Anville (Géographie ancienne et historique,

p. 8) et Macd. Kinneir considèrent comme le Teleboas de Xéno¬

phon, au lieu que Rennel regarde comme tel Y Aq-szou (Rivière
blanche), qui passe sous les murs de Mélâzguerde1). Mouche, sui¬

vant la Table d'Abou'lféda, est située par 69° 30' de long, et, 39°

30' de lat.

(3io) Cette ville, que les Arméniens nomment Khnous ou

Khnoune, est située dans la province de Dovaradzadaph faisant

partie du Douroupérân. C'est le lieu où habitaient les sectaires

cités dans l'histoire d'Arménie sous le nom d'Arevorti ou Enfants
du Soleil. Cette contrée était voisine des pays de Pasen et de

Pakrevant. (Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 106.)

Cette ville est nommée Chunus (lisez Khounous) ou Chinis

(Khinis) dans les Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 33, et elle est

rangée aujourd'hui au nombre des villes cle ITïâlèt d'Àrzeroûme.

C'est un château et un chef-lieu de Sandjâq' situés sur le

Mourâd-tchâï , au sud-est d'Arzeroûme. Macd. Kinneir, qui en

parle dans son Voyage, trad. française, T. II, p. 130, sous le nom

de Ginnis ou Khinis, dit que d'Anville regarde ce grand village

comme le Gymnias dont il est fait mention dans la retraite des

Dix mille (Géographie ancienne et historique, T. I, p. 4). Ce voya¬

geur la cite également dans son Geogr. Memoir, p. 320, sous le

nom de Khunnoos (prononcez Khunnoûs) et parle de la montagne

de Bïft-gueul, dont il rend le nom par mille sources au lieu de

mille lacs. C'est dans ces alpes, dit-il, que l'Araxes prend sa

1) St. Martin (Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 50 et 51) dit au sujet de ces

rivières: «La rivière de Mélâzkerd, qui vient du nord, des montagnes de JBing-

gueul (mille sources ou lacs), coule du nord au sud: elle portait aussi le nom
d'Euphrate chez les Arméniens. Elle vient des environs de l'antique ville de

Medsourk'h dans la Haute Arménie et dans le canton deMendzoûr. Cette rivière
se réunit à l'autre bras de l'Euphrate auprès de la ville de Mandzgerd ou Mé¬

lâzkerd. L'Euphrate ou Mourâd-tchâï coule vers l'ouest pour aller rejoindre l'autre
Euphrate, qui vient d'Arzroum: il reçoit, dans son cours, la rivière d'Aradzani,
qui est peut-être le yo ojî Karah-sou des modernes».

514

Mouche est située près du confluent du Second Euphrate et

du Q'ara-szou, que d'Anville (Géographie ancienne et historique,

p. 8) et Macd. Kinneir considèrent comme le Teleboas de Xéno¬

phon, au lieu que Rennel regarde comme tel Y Aq-szou (Rivière
blanche), qui passe sous les murs de Mélâzguerde1). Mouche, sui¬

vant la Table d'Abou'lféda, est située par 69° 30' de long, et, 39°

30' de lat.

(3io) Cette ville, que les Arméniens nomment Khnous ou

Khnoune, est située dans la province de Dovaradzadaph faisant

partie du Douroupérân. C'est le lieu où habitaient les sectaires

cités dans l'histoire d'Arménie sous le nom d'Arevorti ou Enfants
du Soleil. Cette contrée était voisine des pays de Pasen et de

Pakrevant. (Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 106.)

Cette ville est nommée Chunus (lisez Khounous) ou Chinis

(Khinis) dans les Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 33, et elle est

rangée aujourd'hui au nombre des villes cle ITïâlèt d'Àrzeroûme.

C'est un château et un chef-lieu de Sandjâq' situés sur le

Mourâd-tchâï , au sud-est d'Arzeroûme. Macd. Kinneir, qui en

parle dans son Voyage, trad. française, T. II, p. 130, sous le nom

de Ginnis ou Khinis, dit que d'Anville regarde ce grand village

comme le Gymnias dont il est fait mention dans la retraite des

Dix mille (Géographie ancienne et historique, T. I, p. 4). Ce voya¬

geur la cite également dans son Geogr. Memoir, p. 320, sous le

nom de Khunnoos (prononcez Khunnoûs) et parle de la montagne

de Bïft-gueul, dont il rend le nom par mille sources au lieu de

mille lacs. C'est dans ces alpes, dit-il, que l'Araxes prend sa

1) St. Martin (Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 50 et 51) dit au sujet de ces

rivières: «La rivière de Mélâzkerd, qui vient du nord, des montagnes de JBing-

gueul (mille sources ou lacs), coule du nord au sud: elle portait aussi le nom
d'Euphrate chez les Arméniens. Elle vient des environs de l'antique ville de

Medsourk'h dans la Haute Arménie et dans le canton deMendzoûr. Cette rivière
se réunit à l'autre bras de l'Euphrate auprès de la ville de Mandzgerd ou Mé¬

lâzkerd. L'Euphrate ou Mourâd-tchâï coule vers l'ouest pour aller rejoindre l'autre
Euphrate, qui vient d'Arzroum: il reçoit, dans son cours, la rivière d'Aradzani,
qui est peut-être le yo ojî Karah-sou des modernes».



515

source: elles correspondent à l'ancien Abos (St. Martin, loc. cit.
p. 39), que d'Anville nomme Abus ou Abas. (Géographie ancienne
et historique, T. I, p. 7 et 8.)

Le BiHguel-sou (prononcez Bîîi-gueul-szou) appelé autrefois
Lycus (Loup) suivant le même voyageur anglais (ibidem, p. 131),
est un des principaux bras de l'Euphrate. (Cf. Géographie ancienne

et historique, T. I, p. 32.) Les montagnes du même nom sont

situées au sud-est d'Ârzeroûme et font partie d'une chaîne qui
vient de la Géorgie et du Caucase, et qui se prolonge, par le pays

des Lazes, jusqu'à la Mer Noire. (Mémoires sur l'Arménie, T. I,
p. 36 et 64.) Suivant Rennel, ce pays est la demeure des anciens

Chaoi, dont parle Xénophon, et celle cles Ghèmsy (Arevorti?).
(Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 33.)

(3io«) La chaîne nommée ^jJ-U »j_/~ J^ Djèbl-i-Chèref-oùddîne
se trouve dans le Pachaliq' d'Ârzeroûme suivant les Wiener Jahr¬

bûcher, T. XIV, p. 33.

(3M) Le mont Nimroûd ^_ji J«., cpieMr.de Hammer et Macd.
Kinneir regardent comme le Niphates des anciens, au lieu que

St. Martin place ce dernier au sud-ouest du Masis, vers les sources

cle l'Euphrate méridional ; le mont Nimroûd, dis-je, est une branche
des montagnes des Kourdes qui avoisine Bidlîs du côté du nord,
et qui se trouve sur la rive occidentale du lac d'Ardjiche, tandis
que les alpes Hatrasch ou Karaïsch en occupent le bord méri¬

dional. (Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 52 et 49; Wiener Jahr¬
bûcher, T. XIV, p. 22; Voyage de Macd. Kinneir, T. II, p. 148.)
Ce dernier auteur présume que le nom de Niphates n'était pas

restreint à une chaîne particulière, mais à toutes les montagnes

qui avoisinent le lac d'Ardjiche. Je ne connais pas au juste le
sens du verbe passif turk w^^l, et je l'ai traduit par con¬

jecture1). Pour jeter un peu plus de jour sur ce passage du Djé¬

hân-numa, p. 417, je citerai ici celui du Chèref-nâmeh dont il

1) Ce passage me parait signifier: «lorsqu'on creuse le bas de îa montagne k

une certaine profondeur». Il faut peut-être lire ^JjA.
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1) Ce passage me parait signifier: «lorsqu'on creuse le bas de îa montagne k

une certaine profondeur». Il faut peut-être lire ^JjA.



516

est extrait. (Voyez le texte persan publié par Mr. l'Académicien
de Véliaminof-Zernof, T. Ier, p. 357):

«Si l'on parvient à pratiquer une tranchée au bord de ce bassin,

il en sort de l'eau chaude. Il s'y trouve très-peu de terre, car
ce n'est qu'un amas de pierres »">U^, couchées Tune à côté de

l'autre, et toutes ces pierres sont de la houille (de la pierre noire
tl^Aiy <^U~). Une partie d'entre elles ont les pores l^Ajy
remplis de pierres noires que les Turks nomment ^jy'ojP déreh-

gueuzy (oeil de chameau ou JfJ 0jP dêveh-gucuty) et qui ressem¬

blent à des alvéoles de miel J.,~j= (jli: elles se sont endurcies,

tandis que d'autres sont molles ^ et légères comme de la houille
I >y &.** (ou du mâche-fer?). Du côté du nord, on aperçoit, sur la

pente (le versant) de la montagne 0/ A*A>js, cles courants d'eau

chaude (je lis ^ au lieu de «,*), noire et épaisse, semblable à de la

gueuse de fer qA *j*, à sa sortie du fourneau de fusion des forge¬

rons, qui, sous le rapport de la pesanteur et de la dureté, est plus

compacte et plus lourde que le fer ; et qui, sortie de terre en bouil¬

lonnant, prend son cours vers le bas cle la montagne. D'après
l'opinion de l'humble auteur de ces lignes, elle paraît s'accroître
et doubler d'une année à l'autre. Elle sort de terre en plusieurs
endroits différents, à la hauteur de plus de 30 guez (environ 29

mètres) et sur un espace d'à peu près cinq à six cents coudées de

longueur. Si l'on veut en détacher des fragments pesant environ
un mèn, on n'y parvient qu'avec la plus grande difficulté».

(312) Le texte du Chèref-nâmeh leur donne le nom persan cle ^
_r~ Surkh-sèr ou Têtes rouges. Sir Malcolm, dans son Histoire de

Perse (traduction française, T. II, p. 371) nous fait connaître
l'origine de ce nom de _,~ »_,« Surkh-sèr et de son synonyme turk
cri; Jjs Q'izil-bâche (tête rouge), que Ton donne aux Persans.

II y est dit: «Les sept .tribus turkes nommées Ousiâdjlou, Châmlou,

Nïkallou (?), Bèharlou, Zoùlqadr, Q'adjar et Efchâr, qui avaient

été les principaux instruments de la gloire et du succès de Chah

Isma'ïl, furent distinguées par un costume particulier. Elles por-
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tèrent un bonnet rouge, qui leur fit donner le nom turk de Q'izil-
bâche (kuzel bash) ou Têtes rouges (et non Têtes d'or), qui a passé

à leur postérité».

NB. Au lieu de Nikallou on lit dans la grande Histoire uni¬

verselle, in-4°, T. XVIII, p. 173, note dernière: Takalu (Tèkèlu)

qui est la vraie leçon. Les noms des autres tribus 'Haïdèriennes

de la Perse, sous le règne du Chah Szèfide Ismd'U, sont, en grande

partie, défigurés par Teixeira. L'épithète ou sobriquet de Q'izil-
bâche y est écrit Kezilbash. Il s'agit ici, dans le Djéhân-numa,
du siège de j^Lï Q'othoâr par le sulthan Mourâd IV, dans le cou¬

rant du dernier mois de Rèbî' de l'année 1045 de l'hégire ou

septembre 1635, qui fut levé au commencement d'octobre de la
même année, parce qu'il commença à tomber de la neige. (Ge¬

schichte des Osmanischen Reiches, T. V, p. 209.)

(313) Cette place frontière dépend encore aujourd'hui du roy¬

aume de Perse et fait partie du district cle Khoï ^y dépendant

de la province d'Adzèrbeïdjân. Ce n'est plus qu'un village situé

sur une rivière du même nom, et dont Dupré a fait mention, sous

le nom de Cotour, dans son Voyage en Perse pendant les années

1807, 1808 et 1809, T. II, p. 245 et 246.

(3i'o J'ai rendu par les mots: «il est exposé à des agressions

ou à des hostilités continuelles» la pbrase turke: ^JajA dJ^L»» Jj»
jjifo S.*Sl «jamais les hostilités contre son château fort ne dimi¬

nuent».

Bâïêzîde JjJjL, qui, d'après d'Anville (Géographie ancienne

et historique, T. I, p. 7) répond à l'ancienne Sigua, se trouve,
suivant Macd. Kinneir (Geogr. 3Iemoir, p. 327) à deux jour¬
nées de marche d'Erivâne, neuf d'Arzeroûme et quatre de Khoï.
Cette ville est bâtie sur la pente d'une montagne, dont le sommet

est bien fortifié. Elle est entourée d'un mur et de remparts. On

y trouve deux églises, trois mosquées et le couvent de Karu
Killeesea (probablement Q'ara Kélîcia, l'église noire), qui est re¬

nommé pour sa belle architecture, sa grandeur et son antiquité.
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Les habitants de Baïézîde, dont le nombre se monte, dit-on, à

30,000, sont considérés comme les plus instruits et les plus

belliqueux de l'Arménie. Ils sont, pour la plupart, Turks, et le

surplus se compose d'Arméniens, qui parlent turk et qui jouissent
des mêmes privilèges que leurs maîtres. Le climat y est doux;
et la ville, avec le territoire qui en dépend, est soumise à un

pacha à deux queues. C'est à la Mèdrèceh de la principale mos¬

quée de Baïézîde qu'appartenaient sept des manuscrits envoyés à

la Bibliothèque Impériale publique cle St.-Pétersbourg par S. E.
le Comte Paskévitche Erivâusky. Ils avaient été légués à cet

établissement par Mahmoud-Pacha, fils A'Is'haq- Pacha, et père

de Baloul (ou Bahloûl J^j) Pacha, qui, clans la dernière guerre,
fut fait prisonnier par les Russes. (Voyez encore, par rapport
à Baïézîde, les Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 25.)

Cette ville avait, lors du voyage du Général Gardanne en

Perse, 3000 maisons (?), ainsi que des manufactures d'indiennes

et de toiles de coton. Le pacha réside dans la citadelle qui do¬

mine la ville. On aperçoit de là le mont Ag'ry (la montagne Sainte

d'Ararath).

(313) C'est à Baïézîde que commence la plaine de Tchaldirân,
que Sir Robert Ker Porter, dans ses Travels, T. I", p. 2 1 9, nomme

improprement Kaldiran, et qu'il dépeint comme une magnifique

vallée, à l'extrémité orientale cle laquelle se trouve la ville de

Tébrîz. La bataille où le Chah Isma'ïl fut défait par le Sulthan
Sélîme eut lieu le 2 deRèdjeb cle l'année 920 de l'hégire, c'est-
à-dire le mercredi, 23 août 1514. (Geschichte des Osmanischen

Reiches, T. II, p. 412417, et 641.)

Au lieu de V^Js <j^, qui est probablement une faute d'im¬
pression provenant de la transposition de la finale É au commen¬

cement du premier mot et du placement de deux points diacri¬
tiques, au lieu d'un seul, sous la 3e lettre du second mot, je

pense qu'il faut lire CAi^i &.il dans son voisinage, c'est-à-dire
près de Baïézîde.
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(316) Wousthâne iA^*ji Que les Arméniens nomment Osdan,

est une ancienne ville du pays de Rheschdouny située sur la rive
méridionale du lac de Vân, au sud-est de cette ville suivant le
Djéhân-numa, et au sud- ouest d'après St. Martin et la carte du
Général-major Khatof. Dans le XIe siècle, elle fut, pendant quelque

temps, la résidence des rois du Vasbouragan de la race des Ardz¬
rouni. (Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 141.) D'après l'Index
géographique de Schultens, sub voce Adserbeisjana, Wasthan (sic)

est située par 66° 30' de long, des Iles Fortunées et 36° 50' de

latitude.

(317) Il paraît que la première syllabe J* Dâr du nom de

il^ojb Dârmouk a été omise dans les Wiener Jahrbûcher, loc.

cit. p. 23, car on y lit 3Iuk (Mouk), par conséquent Êy>, au lieu
de Dârmouk, qui est l'orthographe de ce nom d'après le Cosmo¬

rama et la carte susmentionnée: ce château est situé au sud-ouest
d'Akhlâth.

(3is) Terkcri ^_^j a été mal-à-propos confondue avec Perkeri
de d'Anville (Géographie ancienne et historique, T.I, p. 11). Pergri,
en arménien, ou Perkri en grec, est le nom de la ville de ^^AjL
Bârguiry, dont il a été fait mention dans la note 295. Celle-ci
est une ville ancienne du canton A'Arhperani, dans le Vasbou¬

ragan, au nord-est du lac de Vân et à Test d'Ardjiche, comme

il a été dit clans la note précitée; tandis que Terkeri ^/j est

située près d'une rivière qui vient des monts ^UA*I Aladâg'y
(montagne de la Lèpre?) que St. Martin, clans ses Mémoires sur
l'Arménie, T. I, p. 48, appelle cOl Ala-dâg ou montagne diaprée.

Ils sont situés sur la rive méridionale cle l'Araxes, en montant

vers l'occident et en se dirigeant vers l'Euphrate.

(3i9) Au lieu de jjKL ^1 Aï-hakân, qui, dans le Chèref-

nâmeh, est encore écrit (J6\» jl Aû-'hakân ou Ev-'hakân, on lit
tout simplement Hakân avec omission de la première syllabe
Ai, ou Au, ou Ev, dans les Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 25,
où il est dit en note: «Cette ville se trouve vraisemblablement
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dans le voisinage de Khoï et de Selmâs; ou bien Von peut en de¬

mander la position aux Chrétiens de ces parages» (!)

Ce canton doit se trouver entre Mouche et Khnous, puisqu'il
est annexé tantôt à l'une, tantôt à l'autre de ces villes.

(320) Dans la note 284 ci-dessus nous avons fait l'observation
que le célèbre géographe Aboulfèda considérait les noms de J^i
Dèbîl et de />_?:> Dovîne (Tibium) comme ceux de deux villes diffé¬

rentes, dont il indique même la longitude et la latitude.
St. Martin regarde, au contraire, ces deux noms arabes

comme désignant une seule et même ville nommée en arménien

Tovin ou Tëvin, en syriaque Adabyn, en grec Aoûpto? et Ttptov.

Ce qui semblerait effectivement prouver que le nom arabe J^a
Dèbîl est celui de la ville de Tovine ou Tèvine, c'est qu'il est dit
dans le Djéhân-numa que Dèbil Atïy était anciennement la capi¬

tale de l'Arménie, et que Tovine ou Tèvine a été également consi¬

dérée, pendant à peu près six siècles, comme la métropole de ce

royaume. Les derniers rois de la race cles Arsacides y fixèrent
leur résidence ainsi que les gouverneurs (Merzebâns) de l'Ar¬
ménie au nom des rois de Perse et des Khalifes de Damas et cle

Bag'dâd. Elle fut la principale ville du pays depuis sa fondation,

vers Tannée 350, par le roi d'Arménie Khosrau II, qui y fixa
sa résidence jusqu'à l'an 859. Elle n'est plus maintenant qu'un
misérable bourg. (Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 119 120.)
Pour démontrer de la manière la plus évidente la confusion qui
règne, -à cet égard, dans les ouvrages de divers géographes et

historiens orientaux, il me suffira de citer ici les passages d'Isz¬
thakhry (Oriental geography), d'Iaq'oute, d'Ibn-Khallékân et

d'Abou'lféda, où il est fait mention de J^j Dèbîl et de -j>^ Dovîne.

Dèbîl J*p (et non J«i Dëinel suivant la leçon erronée de

Y Oriental geography of Ibn Haukal, p. 166), dit le premier de

ces auteurs, est une ville plus grande qu'Ardébu1 et le chef-lieu
de l'Arménie. On y trouve un hôtel du gouvernement (palais du

gouverneur) comme à Berddah, capitale de TArrân. Elle est ha¬

bitée par un grand nombre de Chrétiens et de Juifs: les églises
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misérable bourg. (Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 119 120.)
Pour démontrer de la manière la plus évidente la confusion qui
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y sont entremêlées aux mosquées. Elle a été jusqu'ici au pou¬

voir de Chèmbât-bèn-Achoute (lisez Sempad, fils d'Achode), qui
fut tué en 758 de J. C. en combattant contre les Arabes, après

avoir administré, pendant 23 ans, les États de son père créé
Patrice et gouverneur de l'Arménie par Merwân II, dernier Kha¬

life de la race des Omaïades. (Mémoires sur l'Arménie , T. I, p.

417.) Iaq'oute, dans son Dictionnaire géographique jjljXJl ,»?**,

décrit la même ville en ces termes: «Dèbîl J^i est une ville de

l'Arménie limitrophe de TArrân: elle formait la frontière (de

YAdzèrbdidjân , omis), et elle fut conquise par 'Habîb, fils de

Moslamah nj^.* -y c-*^, sous le règne de 'Otzmân bèn 'Affân

jjlic -y (jLic, à l'époque où Mo'âwïah était gouverneur (Êmîr

ou Prince) cle la Syrie pliJI le ijjL* ôjLI ,J». (C'est-à-dire
vers l'année 27 de l'hégire ou 648 de J. C; Histoire universelle,

T. XV, p. 408, 409.)')

Le même géographe dit encore, au sujet de cette ville: «La

troisième Arménie renferme, en fait cle villes, celle de J.-»o Dèbîl,

qui en es't le chef-lieu (la bourgade L^JL«»s). Elle a été fondée par
Dèbîl, fils A'Armîny, et rebâtie ensuite à neuf par Anouchirewân».
(Cf. la j'j-lll AiJ de Chèms-oû cldîne Dimècheq'y, Msc. du Musée

Asiatique, fol" tv, V°.) Les plus anciens géographes arabes ran¬

geaient la ville de Dèvîne /,fjp, en arménien Tovine, qu'ils appe¬

laient encore J;jj Dèbîl au lieu de -j^> Dèbîne, au nombre de

celles de l'Arménie Intérieure ïkls: St. Martin en fait mention
dans son VIP paragraphe, qui traite cle la province A'Ararad.
(Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 31, 119 120.)

Dèbîl J*o, comme nous l'apprend Abou'lfèda (Table XVII,
Msc. du Musée Asiatique, N5 595) est située, d'après le livre
des longitudes, par 73° 20' ( «* £=>) de longitude et 37° 25' (J <tf)

de latitude. Suivant le Q'anoûne cette ville se trouve par 72° 40"'

1) Sur Moslamah fils de ' Abd-oià-Mélik oUiJ J*c -y rt.»Lu.< voyez Mas'oûdy,

Prairies d'or, T. II, chap. XXX, p. 335 336.
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(*c .) de longitude et 30° (J? probablement i 38°) de latitude.

Elle fait partie du 4e climat et appartient à l'Arménie. Son nom

s'écrit J;ui Dèbîl, suivant la leçon du Dictionnaire des homo¬

nymes géographiques intitulé ÉJ^Ail (d'Iaq'oute).

Au dire A'Ibn-Haûqal, Dèbîl J.o:> est le chef-lieu (Q'aszabah,

la bourgade) de l'Arménie. C'est une grande ville, qui renferme
beaucoup de Chrétiens. La grande mosquée des Musulmans y est

située à côté de l'église des Chrétiens. Dèbîl, d'après le Dic¬

tionnaire des Homonymes, est une ville de l'Arménie, et le 'Azîzy
(de 'Haçane Mo'halléby, auteur du Xe siècle) nous apprend, de son

côté, que la ville de Dèbîl est une des plus célèbres et des plus remar¬

quables de cette contrée. C'est la capitale de YArménie Intérieure
et la résidence du souverain (Sulthan). Sa latitude est de 38°.

Passons maintenant à ^y^ Dèwïnc ou Dowîne, qui est décrite
en ces termes par Iaq'oute: «/pp Dèivîne ou Dowîne est une ville

qui fait partie des cantons ^jAy de TArrân (je lis <jlA au lieu
de jlj) de l'Iran) sur l'extrême frontière de l'Adzerbeïdjân,
dans le voisinage (je lis *-_>_,« au lieu de ^* ^jA) &e Tiflîs. C'est
de là que les rois de Syrie, descendants A'Âioûb, tiraient leur
origine <->yl y> AàAl ^J^Lo l^-o {J^Aû .* Si/"^ c^ Schultensii
Index geographicus, sub voce Davinum.

Ibn Khallékân dit également dans sa Biographie de Saladin

(Szaldh-où ddîne) J.,c k#* ^y> ,j[sxjjA J.»c _^A ^j dji> ^jt> ryj*
jill i>jj <j)jl Dèwîne ou Dowîne est une ville située à l'extré¬

mité de la province (agence fiscale) d'Aderbeïdjâne, du côté de

TArrâne et du pays des Géorgiens».

Enfin Aboulfèda (Table XVII, loc. cit) s'exprime en ces termes:

a Dèwîne ou Dowîne, suivant l'Appendice (jJ^JI /,*) est située par
72° de longitude et 38° ( i) de latitude, àl'extrémité du quatrième

climat, et fait partie de l'Arménie. D'après les Homonymes géo-

graphiques, son nom s'écrit Dèivîne, et suivant le Loubâb, -j^
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Dowîne. Ce dernier ouvrage s'accorde, du reste, avec le précé¬

dent, au sujet de l'orthographe de ce nom. Dèwîne, dit Iaq'oute
dans ses Homonymes, est une petite ville qui fait partie des can¬

tons ij^lf (j* (des parages) de l'Arménie, et qui est voisine de

Tiflîs. Elle a donné le jour aux princes Aïoubides.

L'auteur du Loubâb avance que cette ville fait partie de

YAdzerbeïdjâm; mais il est évident qu'elle appartient à TArménie,
conformément aux données d'Iaq'oute».

Le même Aboulfèda, qui était personnellement unprince Âïmt-
bide, fait mention dans ses Annales Aloslemici, T. III, p. 582,
d'une expédition des Géorgiens contre cette ville. «La même année

(557 de l'hégire ou 1162 cle J. C), dit-il, un corps considérable

de Géorgiens, étant entré en campagne, pénétra sur le territoire
musulman, et s'empara de la ville cle ^jp Douane dans PAdzèr-

bâdjân (?), qu'il livra au-pillage».

A la page 616 du même volume, il est dit: «ChîrkoûhetÂïoûb
(oncle et père de Saladin), fils de Châdy, étaient originaires de la
ville de Dovîne».

A la page 206 du Tome IV, on lit encore: «La même année

599 (A. D. 1203) les Géorgiens envahirent la ville de Dovîne,

qui fait partie de YAderbëidjâne». (Cf. St. Martin, Mémoires sur
l'Arménie, Histoire des Orpélians, T. II, p. 251.)

La première de ces expéditions est racontée en ces termes

par Ibn-oul-Etzîr , dans son Kâmil-odttèwârîkh (T. V, p. iAl):

«Au mois de Cha'bâne de l'année 557 cle l'hégire (juillet et
août 1162 de l'ère chrétienne), le roi (George?) de Géorgie mit
sur pied une armée cle trente mille hommes, à la tête de laquelle

il envahit le territoire musulman, et prit la ville de Dovîne, dépen¬

dante de TAderbeïdjâne {j[sujA .* -y^ i^j.*». (Cf. Mémoires

sur l'Arménie, T. II, p. 242243.)
Monsieur l'Académicien Fraehn, dont les BeUrâge mr Mu-

hammedanischen Munzkunde aus St. Petersburg, Berlin 1819, p.
40 43, renferment un article des plus intéressants sur la ville
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de ^yji Dovîne, pense que c'est la même que l'ancienne <i~~*jl

Armînïa on Irmînïa, dont le nom se rencontre sur un grand
nombre de monnaies musulmanes. Cet illustre et savant numis¬

mate présumait également que le mot Aï* DèlM ou Dobîl (qui

est écrit Jjlo Deïnel, avec transposition des points diacritiques,
dans Y Oriental geography, pouvait être une forme altérée de qj^
Dovîne, dont la lettre labiale j (v) a été remplacée par sa congé¬

nère j (b), et la palatale J (?) par sa congénère ^ (n). Cette opi¬

nion, qui me paraît très-plausible, est d'ailleurs confirmée par
un passage du Tarîkh Manszoûry, p. 83, où il est dit: A*je (sic)

Ai?>J- âLwil -jj,j> «la ville de Dovîne nommée encore Dèdèbîl (sic)»

(lisez J.^5 Dèbîl ou Dobîl). Ce dernier passage, tout fautif qu'il
est, me semble prouver d'une manière irrécusable, que A^ Dèbîl

ou Dobîl et jjjï Dovîne étaient les noms d'une seule et même

ville, comme l'avance St. Martin (loc. cit. T. I, p. 31, 32 et 119),

et qu'Aboulfèda leur a consacré à tort deux articles différents
de ses Tables géographiques. D'ailleurs la position géographique
que cet auteur assigne à la dernière, e'est-à-dîre 72° de longi¬

tude et 38° de latitude, s'accorde, à 30 minutes cle longitude près,
avec celle que lui applique le Q'anoûne, qui la place par 72° 30'
de longitude et 38° de latitude. Cette ville, d'après les données

A'Pon-'Hauqal et A'Edricy, était comprise dans l'Arménie Inté¬

rieure dkJjJl, tandis qu'Iaq'oute et Dimécheq'y la placent dans

la IIIe Arménie iillill; et comme elle se trouvait sur l'extrême
limite de cette province et de TAderbeïdjân, Ibn-oul-Etzîr et

Aboulfèda l'ont considérée comme une dépendance de cette der¬

nière province.
St. Martin (Mémoires sur l'Arménie, T. I , p . 1 08) nous apprend ,

qu'en suivant la rive gauche de l'Araxes, on trouvait le terri¬
toire de Tovine et le pays de Scharour, qui était une plaine limi¬

trophe de Nakhdjêvâne. C'est probablement dans cette plaine que

se trouvait la ville de Dovîne. D'un autre côté, Hâdjy-Khalfa,
ou le continuateur du Djéhân-numa, p. 448, fait mention d'un
pays de ^»9> Dovîne dépendant de celui de jt^ 'Harîr, et s'ex-
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prime en ces termes: «Cette contrée renferme plusieurs cantons

et châteaux forts. Le pays de ^y^ Dovîne en dépend également.

Il y a au-delà de l'une de ces montagnes une plaine entièrement

unie, qui aboutit de nouveau à une montagne; et l'on donne à cet

espace de terre le nom de Dovîne: on y trouve des villages et divers
cantons. Ces derniers formaient (en 1648) la frontière de Tem-

pire othoman du côté de TAderheïdjâne». (Cf. Wiener Jahrbûcher,

T. XIII, p. 261.)
On voit figurer cy^, Daivin etDaiven sur la route A'Eriwâne

à Nakhtchéwâne, tant sur la carte même insérée dans le Djéhân-
numa, que sur celle cle l'Empire othoman par le chevalier Lapie,
1822, et sur celle de la Turquie d'Asie et de la Perse par Rei-
chard. Cette position dans le voisinage ou à proximité dErivâne,
s'accorde parfaitement avec les données du géographe arabe, qui
place cette ville dans la province d'Arrâue, dont Erivâne est le chef-

lieu. Comme c'est de cette dernière contrée que provient le Q'ermez

j-cji (Kermès) et la belle couleur cramoisie, que l'on en tire (voyez,

à cet égard, l'intéressant Mémoire publié par Mr. l'Académicien
Hammel sur la Cochenille d'Arménie dans la Gazette de St. -Pé¬

tersbourg de 1833), le Djéhân-numa, p. 418, a commis une très-
grave erreur géographique en transposant la ville de Joa Dèbîl
ou Dobîl dans Yliâlèt de Vân, et en terminant cet article par les

mots: «le kermès que l'on y trouve est d'une très-belle couleur».
Ce qui prouve enfin, d'une manière péremptoire, qu'il s'agit

ici de Dovîne -.^ ou Tovine dans la province d'Erivâne, c'est que

cet article du Djéhân-numa est pour ainsi dire la traduction
littérale de ceux d'Iszthakhry et d'Abou'lféda. Or, le premier de

ces géographes, qui, d'ailleurs, n'aurait pas pris pour ternie de

comparaison une ville aussi lointaine qu'Ardébîl, s'il eût été question

d'une cité qui se serait trouvée dans ITïâlèt de Vâne, cite Dèbîl
J*j^ immédiatement après Bëiléqâne, dans PArrâne ; et Aboulfèda,
de son côté, en fait mention entre Ourmïah et Alèrâg'ah, après

laquelle il nomme Nèchouï ou Naqtchévâne. Si, à l'article Dovîne,

ce dernier géographe dit que ce lieu se trouve dans le voisinage
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prime en ces termes: «Cette contrée renferme plusieurs cantons
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de Tiflîs, c'est qu'il a choisi de préférence cette capitale de la

Géorgie comme la ville la plus considérable de ces parages; et

si, d'un autre côté, 'Hâdjy Khalfa ou le continuateur du Djéhân-

numa a transposé Dèbîl dans ITïâlèt de Vâne, c'est qu'il l'a con¬

fondue avec /^a Dovîne, probablement plus célèbre de son temps,

que nous voyons effectivement figurer au nord de Vâne, sous les

noms de Dawin, Devin, Devan et flaeum. (Voyez "Wahl's CJiarte

des persischen Reiches; Hpodo.ioKeuie mpmiu Cpedneû Ami; la

Carte de la Géorgie et d'une partie de la Perse par le Général-

major Khatof, celle de l'Empire othoman, par le chevalier Lapie,

1822; Charte des osmanischen Reiches in Asien von Reicliard;
TenepabHOH napma 3eMe.it uemcdy TJepuuMô u KacniûCKimà Mopmm

jieofcamuxz.)

Je conclus de là que Ja.o Dèbîl ou Dobîl et qjjï Dovîne sont

les noms arabes de l'ancienne capitale de l'Arménie appelée Tovînei)

par les Arméniens et située entre Erivâne et Nakhitchêvâne, et que

c'est par erreur que le Cosmorama ou Djéhân-numa place cette

capitale dans Ylïâlèt de Vâne au lieu delàprovince de j\3J Rèvâne

ou jljjjl Irèvâne, Erivâne, dont le nom se rapproche singulière¬

ment de celui de Vâne ulj.
(32i) Je lis ^j-H Bokhty au lieu cle u^_ la Ma-, qui ne diffère

de Bokhty Ly&, que par le nombre et la transposition des points

diacritiques; car il n'a jamais été fait mention d'une tribu kourde

nommée u*x Idhïa (Jean), mais bien de celle qui est connue sous

le nom de Bokhty 0^ . C'est également la leçon des exemplaires

O. et R. du Chèref-nâmeh. Dans les Wiener Jahrbûcher, T. XIV,
p. 25, on lit Denbeli Iahja d'après la leçon du Djéhân-numa.

Il serait possible que le nom de jLX~ Sokmân s'employât

indifféremment au lieu de jl»i~ Soq'mân, et que Ton pût lire à

volonté et écrire AA ^jUl. Soqmân-abâd ou AA ^[JA Sokmân

1) Au sujet de la ville de Tëvine, voyez la traduction de l'Histoire d'Arménie
d'Arisdaguès de Lasdiverd par Mr. Prud'homme dans la Bévue de l'Orient, p. 182

note 2.
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dbâd. Dans ce cas, la ville susmentionnée pourrait avoir reçu
son nom de ^y)A ^,Lï- Soqmâne-Q' othby, qui, en 1100 de notre
ère, prit le titre de ^J\ 0U Châh-i-Àrmène (Roi des Arméniens)

après avoir été l'esclave de Q'othb-oûddîne Isma'ïl, prince Sel-
djoukide, qui régnaitàMarande dans P A dzèrbeïdjâne. Il fut bénévo¬

lement investi, en 1100 de J. C, de l'autorité souveraine par les

habitants d'Akhlâth. II transmit sa puissance à ses descendants,

et eut un petit-fils nommé Soq'mâne II, qui mourut en 1183, sans

postérité, et qui pourrait également avoir donné son nom à la
ville de Soqmân-abâd ou Résidence cle Soq'mâne. (Mémoires sur
TArménie, T. I, p. 103 104, 427, 428, 429; T. II, p. 85,
241 242: voyez la note 300 ci-dessus.)

(322) Je pense qu'il faut lire ^ysi ^^^ Doumbély-Bokhthy au

lieu de 0~f; J*.o Doumbél-i-Idhïa que l'on trouve dans le Djé¬

hân-numa, p. 418. On voit ces mots écrits >A.±t JJ.s Doumbél-ir
Bokhte dans les Mss. O. et R. du Chèref-nâmeh. ^y Khoï (que

St. Martin prononce erronément Khouivayy) est une ville de l'Ader-
baïdjâne, qui, selon les Arméniense, est située dans le canton de

Thorhevan dépendant du Vasbouragan. (Alémoires sur TArménie,
T. I, p. 135.) Sur jjLï Q'othour, dont le nom est écrit Cotoura

sur la carte de la Perse dressée en 1821 par Ambroise Tardieu
pour servir à l'intelligence de YHistoire de Perse de Sir John
Malcolm, voyez la note 313 ci-dessus.

(323) Charoûr est un canton du district d'Erivâne arrosé par
YArpatchâyï et fertile en riz: il a une Q'aszabah du même nom. Le
pays de Charoûr, suivant St. Martin (T. I, p. 108), était une plaine

limitrophe de Nakhdjévâne. Soulëimâne Serai ^Jj- O^-) suivant
la carte de Reichard, est à un degré cle distance, à l'ouest, de

Marande.
Le sulthan Mourâd IV s'empara d'Erivâne le 23 du mois de

Szafèr de l'année 1045 de Thégire ou 8 août 1635 de J. C: il
passa l'Araxes, pour marcher sur Tébrîz, le 6 du premier mois
de Rébf, c'est-à-dire le 20 août 1635, et non le 10 de Rébî' ou

24 août 1635: telles sont du moins les données que nous fournit
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Mr. de Hammer dans sa Geschichte des Osmanischen Reiches,

T. V, p. 207, où il est dit, que l'on enleva mille tentes de la

tribu Zeïnelly et de plusieurs autres pour les transférer des bords

de l'Araxes dans^ les contrées ravagées et dépeuplées d'Erzèn-
djâne, de Terdjâne et de Pâcîne.

On voit par ce passage, que le nom de la peuplade Doumbély

Lus y a été changé en l^j Zeïnelly; ce qui a pu très-facile¬
ment avoir lieu, car un copiste ignorant peut très-bien avoir
remplacé l'initiale a par un j sur lequel il a transposé le point
diacritique de la lettre suivante j (n), sous laquelle il a mis deux

points, ce qui en a fait un j (i): il a enfin changé la 3e lettre
*. (b) en un i (n) en transposant le point au-dessus de la lettre au

lieu de le mettre en dessous. Le texte de Ndïma (T. I, p. 602)
porte: ^cjL^iixc io^Éj ïA>j <^jyjjyj\ jy^-> CA.u.>l» a.jj\ A-^yo

(^r-^j ù --/O ù^i)jl ^y-i^iA* " (jAjji Av AiA jA* A^~>

,3lsL~ <lJL) JlXj t_i»JLijLj _jAy ojjA l *AAj d««i)»^i <IjI_/=> 4'-=' CAj»lsLxt.j»

^j-^jij <aA^cjj «On fit une halte d'un jour sur la rive opposée

du fleuve (de l'Araxes), et l'on fit émigrer, avec environ mille
tentes (hj_,I maisons nomades), la grande tribu ou la Horde Zeïnellu
(lisez Doumbély), ainsi que d'autres, auxquelles on adressa des

ordres écrits, qui leur enjoignaient de s'établir dans les lieux dé¬

serts et dévastés qui se trouvaient dans les Sandjâq's d'Àrzèngâne,
de Terdjâne et de Pâcîne. On conféra à leurs begs des Sandjâq's

et de grands-fiefs ou Ziâmèt».

(323a) Le mot arabe <Auj> Kharîtha, qui est l'équivalent du

substantif latin Charta, désigne peut-être ici des Cartes géogra¬

phiques. Ce qui vient à l'appui de cette opinion, c'est que Mr.
Rhasis, qui est né à Constantinople et qui a fort longtemps habité
l'Orient, a, dans son Vocabulaire français-turk, rendu les mots fran¬

çais Carte de Géographie par A*jj> 'Harïta (lisez iLj_,i Kharitha).
Ce dernier mot est employé , dans le même sens , par l'historio¬
graphe turk Wâszif-Efèndy. (Édition de Constantinople, T. I,
p. r^.)
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Dans le Dictionnaire anglo-persan de Richardson, le mot an-

glais Map est rendu par 01>> Kharthy ou ,J>j là Khârty, qui s'em¬

ploient l'un et l'autre en turk.

Le nom de la ville de s^ALy. Khochâb est écrit Koschab sur
les deux cartes de la Perse et de l'empire othoman d'Asie pu¬

bliées par Reicliard, tandis qu'il est orthographié Klioche-âb sur
celle qui est jointe au Voyage de Mr. Jaubert en Perse, et Kliosz ab

sur celle du Général-major Khatof. On lit, sur cette dernière,
au nord de Khochâb. les noms cle Mahmodji et Astourdji, qui
sont probablement ceux des tribus kourdes 3Idhmoûdy et Ustour-.

guy donnés à deux villages situés à l'est de Vân. Ils sont nom¬

més Astourdji et Alahmoudieh sur la carte cle Mr. Jaubert.

i^jliy Khochâb, dont le nom persan signifie Belle eau, est

nommée Khoschap par les Arméniens. C'est la résidence d'un
big kourde, dont les domaines sont assez étendus. Elle est située

dans les montagnes à Test cle Vân, dans un canton du Vasbou¬

ragan, qui paraît répondre à celui que les Arméniens nommaient

anciennement Andsevatsi. (3Iémoires sur l'Arménie, T. I, p. 141.)

(324) On voit figurer dans l'Histoire de Saladin trois per¬

sonnages célèbres de cette tribu. L'un était -.j Le /hjJI J^
(jjk^Jj ^Liil j..A Sëif-oû'ddîne 'Aly, fils d'A'hmed le Hakkâry
surnommé cl-3Ièchethoûb (le Balafré), qui, après la mort de Chîr-

koûli, oncle cle Saladin, se mit sur les rangs pour lui succéder,

et qui commandait à ' Akka (Ptolémaïde ou St. Jean d'Acre) lors
de la prise de cette ville par Philippe Auguste et Richard Coeur-

de-lion, en 587 (A. D. 1191). L'autre était le Faqîh (Docteur
de la Loi) ^y*c ' Ica, qui mourut à ^3JA Khèroubah en 585
(A. D. 1 190), et qui était à la fois un valeureux guerrier et. un

courageux jurisconsulte attaché à la suite de Saladin. Le troi¬
sième était Axll Djènâ'h, autre frère de Alèchethoûb, un des-

Kourdes les plus vaillants de l'armée de Saladin. (Voyez la Vie

de ce Sulthan publiée par Albert Schultens, p. 104, 112, 176 etc.,
les Extraits d'Aboûl-fèda qui y font suite, p. 9, 48, 50 etc.)
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de la prise de cette ville par Philippe Auguste et Richard Coeur-

de-lion, en 587 (A. D. 1191). L'autre était le Faqîh (Docteur
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Séif-où ddîne Mèchethoûb, qui avait livré, par capitulation, la

ville de Ptolémaide, le vendredi, 17 du Dernier mois deDjoumâda
de l'année 587 (juillet 1191 de J. C.) mourut dans son fief de

Naploûs le jeudi 26 du mois de Chèwâl de l'année 588 (octobre

1192); Ibidem, p. 57.
Les deux tiers des impôts deNaploûsfurentconcédéspar Saladin

à l'Émir 'Emâd-où ddîne A'hmed, fils de Mèchethoûb, et à d'autres
Émîrs. (Au sujet de la capitulation de Mèchethoûb voyez les

Extraits des historiens arabes relatifs aux guerres des croisades,

par Mr. Reinaud, p. 317, et Gregorii Abil-Pharagii Historia dy-
nastiarum, texte arabe, p. 418 à la fin.)

(328) Au lieu de <Lt>\y* .=. Djèmi-3Iérâ'himah, que l'on trouve

dans le texte imprimé du Djéhân-numa et dans les Wiener Jahr¬

bûcher, T. XIV, p. 26, je lis j.^1 _,**, ^ Djemm-i-3Iîr A'hmed,

qui est la leçon de tous les exemplaires du Chèref-nâmeh que j'ai
été à même de consulter1).

(326) J'ai substitué au mot v_>?~' Achoube (alarme, alerte) que

Ton voit dans le texte imprimé du Djéhân-numa, le nom «JLyil

Achoute, qui est la leçon de tous les manuscrits du Chèref-nâmeh.

Ce nom, qui était jadis celui du château de 'Amâcliah, lui venait

probablement de l'un cles souverains Pagratides de l'Arménie
nommés Aschod, probablement d'Aschod 1er surnommé Medz (le

Grand), qui fut nommé Prince des princes (Emîr-oul-oumérd) par
le Khalife Moutéwekkil et couronné roi en 885 de J. C. par un

général envoyé par le Khalife Mdtamid. (Mémoires sur l'Arménie,
T. I, p. 420.) Comme cependant les rois cle Vasbouragan cle la

race des Ardzrouniens (Ardzrouni) possédèrent tout, ce pays de¬

puis Djoulamerk, au milieu des montagnes cles Kourdes, jusqu'à
Selmâs près du lac de Vân, et de là jusqu'à l'Araxes, en y com¬

prenant la ville de Nakhdjévân et le pays de Koghten au nord de

ce fleuve, avec toutes les contrées situées au sud et à l'est du lac

1) j» Bjenvm me paraît être le même mot que ^j, iemm, qui, d'après Mas'oûdy,

Prairies d'or, T., II, p. 360, est synonyme de^s^ 6a hr (mer ou grandfieuve comme
le Nil).
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de Vân, il serait très-possible que le château A'Achoute eût reçu
son nom de l'un des quatre princes de cette lignée nommés éga^

lement Aschod, vraisemblablement A'Aschod Sahag, qui régna sur
tout le Vasbouragan en 972 de l'ère vulgaire, et dans les États
duquel se trouvait le château A'Achoute ou Achote. (Mémoires
sur l'Arménie, T. I, p. 424 et 425.)

(327) Je lis AclAl ou dâLJJ au lieu de «ijLJJ avec un à, car ce

mot doit être le datif de jUl Albâq, dont il sera parlé dans la
note 337 ci-après.

(328) J'ai substitué au nom de 0^= j^Kâr-hikân ou'haïkân
avec un » sans point, celui de j^=. Je Kâr-djigân (ou Kâr-tchikân)
avec un », dont il a été fait mention plus haut comme d'un canton

dépendant de Bidlîs. Les deux manuscrits A et R portent également

ij\£«.*jk; mais on lit j&xajé Kârikhtégân dans le manuscrit 0.
(329) Au lieu de &Ay Touvâneh on lit jly Touvân dans les

manuscrits 0 et R, où il est dit, que cette place forte est une

des dépendances de Khoï. Je ne l'ai trouvée sur aucune carte.

(330) Siroume w_^- (et non <uJjr Siroûmeh au datif) est rem¬

placé dans les manuscrits 0, R par Suldoûz, dépendant de Mérâgah.
On voit effectivement figurer un lieu nommé Souldûz sur la carte
du général-major Khatof au sud du lac A'Ourmiah (ancien lac
Spauta ou plutôt Kapauta cle Strabon, le K'habodân jlïyS ou

Gaboid des Arméniens), au sud-est duquel se trouve la ville de

Mérâghah. (3Iémoires sur l'Arménie, T. I, p. 59 60; Géogra¬

phie ancienne et historique, T. I, p. 133.)
(33i) Au lieu de ^/L 3Iâky, avec un ^ final, on lit ^TU

Makou, avec un_j, dans les divers exemplaires du Chèref-nâmeh et

sur la carte du Djéhân-numa p. 43 1 , où ce fort est placé sur la rivière
A'Aqtchdi (Rivière blanche) au sud-est de Baïézîde. On trouve trois
localités du même nom sur la carte du Général-major Khatof, sa¬

voir: 1° Maki sur le Balandouz, qui se jette dans le lac d'Ourmïah,
et au sud de cette ville; 2° Makou au sud de Baïézîde; 3° Makou
au nord-est de cette ville près de la rivière A'Alsas, qui se jette dans

l'Araxes: c'est probablement de cette dernière qu'il s'agit ici.
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St. Martin (loc. cit. p. 135 et 136) nous fournit les détails

suivants sur Makou, que les Arméniens nomment 3'Iagou et les

Persans Magouïeh. Cette ville de l'Arménie persane est située

dans la partie méridionale de la province A'Ardaz. Les habitants

prétendent que c'est sur l'emplacement où elle est bâtie que fut

martyrisé l'Apôtre Saint Thadée.

Suivant le Djéhân-numa, p. 387, Makouïch (ou Alagouïch) est

une place forte située clans une gorge au milieu des montagnes,

et au-dessous de laquelle il y a une petite ville (<u^i> un bourg)

qui en dépend. La montagne la garantit du soleil jusqu'à midi,

de sorte qu'on ne l'y voit pas du tout.

Suivant le Taqwîme (les Tables géographiques d'Aboûlfèda)

c'est une ville frontière du pays de ù'j.> (probablement jljj> des

Géorgiens), près du Chirwân, par 74° 30' de longitude et 39°

30' de latitude.

Quant à Ordoubâde, cette forteresse se trouve sur l'Araxes

au sud-est de Nakhdjévân. C'est un grand bourg, que les Armé¬

niens nomment Ortouvâr ou Ourtouvâr, et qui se trouve à l'ex¬

trémité orientale du pays de Koghten, an nord de l'Araxes, sur

une petite rivière qui vient des montagnes de Gabân et mêle ses

eaux à celles du fleuve. Ce bourg du Vasbouragan existait déjà

au XIVe siècle. (Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 134.)

On trouve dans le Djéhân-numa, p. 387, l'article suivant sur

Ordoubâd (qui pourrait être une contraction des deux mots

Ordou-abâd):

«C'est une jolie bourgade (Q'aszabah), qui a beaucoup de jar¬

dins et de fruitiers, et qui produit des céréales et des fruits en

abondance. La rivière qui y passe vient des monts Q'abân; et

après avoir arrosé les jardins de cette bourgade, le surplus de

ses eaux va se jeter dans l'Araxes. Chaque maison a un courant

d'eau qui lui est assigné. Les habitants d'Ordoubâd étant pas¬

sionnés pour la bâtisse, se construiseut des maisons somptueuses;

de là est venu le dicton: «Les habitants d'Ordoubâd adorent, les
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maisons; ceux de Tébrîz idolâtrent les femmes, et ceux de Nakh-
djévâu chérissent l'or».

On exporte de tous côtés, à titre de présents, les poires et
surtout les pommes dites Soulthâny (Impériales), que l'on ré¬

colte dans cette bourgade. Dans la saison voulue, on a soin d'en
couvrir la surface de vers analogues à la circonstance et de pein¬

tures de fleurs: «au moment où la constellation de Cahope paraît
sur l'horizon, les parties mises à découvert sont peintes et ornées

d'inscriptions rouges».

On donne le . nom de J.^ Sohëil (Csmope ou Canopus) à une

étoile de la première grandeur située dans l'hémisphère austral,
à l'extrémité la-plus méridionale de la constellation nommée Argo.

Mr. l'Académicien Dorn (dans sa Description of an arabie

celestial globe, p. 22, N2 89) a dit à ce sujet: 39. Âi^iUl le vaisseau

âç>y&), Argo, navis, compte vingt-cinq étoiles. La grande et bril¬
lante étoile située à l'extrémité la plus méridionale est appelée

J*^ Sohëil Kâvwpoç, Canopus.

Le mot ^jxl^* Alêkâhy, qui suit A\js>A Ordoubâd dans le
DjéMn-numa, doit, être une faute d'impression, car on ne trouve
aucun nom propre semblable sur les cartes cle cette contrée; et
ce mot n'a d'ailleurs aucun sens. On lit dans les Wiener Jahr¬

bûcher, T. XIV, p. 26: «Le district d'Ordoubâd, 3Iékahi, Aktsche
Kalaa et Bârguiry (ou Barkiry)». En admettant, cette leçon, il
faudrait lire dans le Djéhân-numa: 0»&«>.» -=LjPj) efâl. J'ai donc

traduit cette phrase par conjecture, car elle n'a pas son équi¬

valente dans le Chèref-nâmeh cle Mir-Chèref Bidlîcy, où il est dit
tout simplement que le territoire cl' Ordoubâd, dépendant de Nakh-
djéwân, fut possédé, pendant quelque temps, comme Sandjâq',

par ' Aly-big, fils de 'Iwaz-hig S.^ ,J>^, que la plupart des cou¬

sins de 'I-Iaçane-big et des Ag'as Ma'hmoûdy parvinrent a des

postes éminents, grâce au zèle et à l'activité de ce dernier, et
possédèrent en qualité d'apanages, à titre de Timârs et de Ziâ-
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mets, de beaux villages et de riantes campagnes situés dans les

provinces d'Adzèrbaïdjân et d'Arménie, qu'ils avaient soustraites

à la domination des Persans».

(332) Ce 'Haçane-big était fils de 'Iwaz-big suivant le Chèref-

nâmeh. Ce fut le 5 du mois de Dzy'l-q'a'deh de l'année 993 de

l'hégire, c'est-à-dire le 29 octobre 1585 qu' Ouzdémour ' Osmân-

pacha, qui était, en même temps, grand vézîr et Serdâr (géné¬

ralissime), rendit l'âme à la suite d'une sanglante bataille qu'il

livra à l'armée persane, lorsqu'il était déjà mourant, et dans la¬

quelle périrent plus de 20,000 Turks. (Geschichte des Osmani¬

schen Reiches, T. IV. p. 174.) Sdd-abâd (Saïdabâd) se trouve

au sud-est de Tébrîz.

(333) Voyez la description de ces chapelles sépulcrales ou

Turbé dans le Tome II du Tableau général de l'empire othoman,

par Mr. de M*** d'Ohsson, p. 509 521. Le mot ^[Lc, que

j'ai rendu par la phrase incidente française «dont on était rede¬

vable à sa libéralité cLLc» pourrait aussi être un adjectif relatif
arabe servant de nom propre : dans ce cas, il faudrait rendre cette

phrase turke de la manière suivante: «fut transféré, au bout d'un

an, dans sa chapelle sépulcrale, au collège dit ' Athâyï».

(334) Il est fait mention dans la vie de Saladin, comme il a

été dit dans la note 324 ci-dessus, du prince Hakkâry .jj.ll CJU

jAAAl Le Seïf-oii ddîne 'Aly el-AIèchethoûb (le Balafré), qui se

trouvait à la bataille de Ptolémaïde , dans les premiers rangs de

l'aile gauche, du côté où elle touchait le centre, avec 'Aly, fils

d'Ahmed, qui était, comme lui, un des principaux rois jl^L ou

princes et chefs kourdes, et avec l'Emîr Moudjelly accompagné

d'un corps de Kourdes Mehrâny ou Mihrâny «ujl^yll et Hakkâry

Aj^l (Saladini vita et res gestae, p. 104). Cette tribu Mehrâny
(ou Mihrâny) est citée parmi celles du territoire de 'Hiszn-Keïfa
dans l'Iîâlèt de Dïâr-bekr (Djéhân-numa, p. 439).

Il est dit dans l'Index géographique sub voce Hacaritae, que

ce nom s'écrit jjjAAlj *îiJb avec un Fat' h (a) et redoublement
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de la consonne Ê (k). Schultens y cite un passage de son Dic¬

tionnaire géographique ainsi conçu: J-o^il àA9<S^*J *ïs'^j °^ â~«J

hj£A\ pA JLj_j Aj^l [^ÙA ^c ^jj ôj_jï J-L ,J nHakkâry est un
adjectif relatif dérivé du nom d'une ville, d'un canton et de plu¬

sieurs villages situés au-dessus de Mauszul dans le pays (jL, pro¬

bablement 3%) de Djézîreh bèn 'Omar: ils sont habités par des

Kourdes nommés Hakkâry».

Dans la traduction turke de l'Histoire de Wâqidy, dont nous

parlerons plus au long dans une note du texte persan du Chèref-

nâmeh, il est dit dans la 3e partie: UclL Jj ^h -y ,_^>Lc jjj\
0«~J (lisez eùfL) 4J0^U (lisez Éjl <uli) j^\ <uis j&A (^y)
CAàâ^-X» iA.£ iCtJ-A Ajjcï d.Ay^.\ ^jl o^ju *»_i*Â>~e iCJ-d içj"*

ijAj* _j*kï d.As ^jj*cj .t'A l$^ï A^r! (lisez^J d«ii) jAi j&A
ojj^j IjL.^,1 LL^à dSjjL iCjlol» o^»i» ' J-*? ' wJ-1 ' j*A~-ij jA*l Lj^i^*

ùJ>jL 0_/^ \AAA*^-! ^Sy~^ ^SjA ^/-J^ «De là'A'ïâz, fils deG'anème,
adressa au prince à qui étaient soumis les châteaux forts situés
dans cette montagne (le Djoûdy, peut-être ,_$->_/» Djordy, les monts

Gordyéens), et qui était connu sous le nom de Hakkâry, une lettre
ou dépêche, par laquelle il invitait ce prince à embrasser l'isla¬
misme. Les châteaux soumis à sa domination se nommaient Kè-

ivâche <_rlX Zaaférân ol/ic.J> Q'aïai- Q' ofeïr ^*A aAs (le château

du petit désert, peut-être _,J.'s dais Q'aïaï-Faqîr, ou le château

du Faq'îr), Dirlis ou Deïrlis ^Aj^, Q'alaïs ou Q'ilâïs ,jA^,
Biloun ô^Lj, Wasthân ou Wâcithân ^jlk-J^, Èndadjîl J*Jjùl ,

Usthoudah 0^^A, Thamâry ^jL^i,, Baroukah A>3J^, KJiatâia l;Là,
Bériâba ou Birïâba LL^, Téchoûreh ou Tuchoûrah ojyA, Chânis

ou Châns -^A^, Azoùi ou Uzouï ^jXfl, Baçouï ^-L, Bakoukâba
II- c C[jay^lf, CJmhréï Charqïeh <ui^i 0^»-

Chèref-ou ddîne ne fait mention d'aucun de ces châteaux forts
dans l'énumération des possessions de la peuplade Hakkâry: il
est à présumer qu'ils n'existaient plus de son temps, et avaient
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été détruits par les Mahométans lors de l'invasion de cette con¬

trée. 'Èmâd-ou ddîne Zènguy s'empara, en 528 (A. D. 1134),
des châteaux de y>c 'Aqar (Accaronë), de Choûche ^iyi et de plu¬

sieurs autres qui appartenaient aux Kourdes 'Houmeïdy: il se

rendit également maître des châteaux des Hakkâry ^Jé^l cj*
et de ^jAyf Kèwâchy. (Annales Moslemici, T. III, p. 456 et

457.) Ce dernier nom est probablement le même que celui du

château de ^jA/ cité, en première ligne, par Wâq'idy.

(335) Djoulamerg, que les Arméniens nomment Dscheghamath

et vulgairement Dchoulamerg, est une ville du pays A'Andsevatsi,
qui, au commencement du XIe siècle, était enclavée dans les

États de Senek'harim, roi du Vasbouragan, et qui fut cédée par
ce souverain à l'empire grec, avec toutes ses autres possessions.

Elle est située au sud-ouest de Wasthân (Mémoires sur l'Arménie,
T. I, p. 141) par 37° 26' cle latitude et 61° 57' de longitude.

La principauté de Djoulamerg ou des Hakkaris se trouve au

sud du lac d'Ardjiche: elle est la plus considérable de toutes celles

qui appartiennent à la nation kourde , et occupe toute la partie
méridionale de ITïâlèt cle Vân. Elle est, en grande partie, arrosée
par des rivières qui se jettent, dans le Grand Zâb, et avec celui-
ci dans le Tigre. Elle est très-montueuse, mais on y trouve beau¬

coup de forêts, où l'on recueille des noix de galle, de la térében¬

thine et de la manne. Les habitants de cette principauté s'occu¬

pent beaucoup de l'élevage du bétail').

(336) Au lieu de ^yo-As j^f _)!_,.> Bêrâz-gour-qaïacy, que l'on
pourrait prendre pour le nom propre d'un château fort appelé

Bérâzgour, qui cependantne se trouve suraucune carte géographique,
je présume qu'il faut lire , comme l'a fait Mr. de Hammer , dans

1) Il est dit dans la traduction de l'Histoire de Daron publiée' par Mr.
Prud'homme dans le Journal asiatique, VIe série, T. II, p. 474: «Semblable à la
manne qui tombait du ciel pour les Juifs, une rosée plus douce que le miel se

dépose ici sur les arbres: on l'appelle Kazabèn», Le père Garzoni, dans son Voca-
bolario Italiano e Kurdo, sub voce Manna, p. 132, l'appelle en kurde Ghazo: les

Persans lui donnent le. nom de -ySjljf Guèz.àngoubîne ou KèzàngoiMne.
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les Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 26: jl_^ jjX^Aji ^j>y*\jj*
Jl AjJ_^ ^i jj«iL ^adi jyf «Du côté du sud, un peu vers

Test (de ce pont), à la rivière qui vient du côté de Koûz-qal'acy»1.

j'ai rendu ce passage comme il suit: «se joignent, au sud-quart-
est de ce pont, à la rivière qui vient du château de Koûze ou de

Goeuze»; mais cette construction me paraît un peu forcée.

La rivière qui vient de Djoulamerg est connue sous le nom

de Hakkâr; elle se réunit au Grand Zâb ^Jj y^l (Ulu Zâb, ancien

Lycus).

(337) Albâq jLJl correspond à Aghpaq, que les Arméniens

nommaient encore Arcvpanos, Parm et Partoughim. Elle était
dans la. petite province A'Aghpeig, qui dépendait de celle de Gor-

djaik'h. St. Barthélémy y fut martyrisé suivant l'opinion des Ar¬
méniens, sous le règne du roi Sanadroug. (3Iémoires sur l'Ar¬
ménie, T. I, p. 177.) Albâq' se trouve au sud et non au nord
GUlLi de Selmâs, sur la frontière cle la Perse.

(338) Je lis jjLiL Cheqqâq pour les raisons que j'ai exposées

dans ma note 60 ci-dessus. Mr. cle Hammer (Wiener Jahrbûcher,

T. XIV, p. 27) a écrit Schikak, Cette contrée a probablement

donné son nom à la tribu Cheqqâq y, dont il a été question dans

la même note 60.
3Ièkès ^jS* ou 3'Ieks est une ville assez considérable sur les

rives du Kliaboûr, dans une province que St. Martin dit être celle

que les Arméniens désignaient sous le nom de Mog ou Mogk'h,
et qui paraît être la Moxoène d'Ammien Marcellin (loc. cit. T. I,
p. 175). Cette ville est gouvernée par un prince kourde dépendant

du pacha de Vân. La rivière qui y passe se nomme Mékès-Szouyï

^jyo ^jS* (Rivière de Mékès), suivant la carte du Général-ma¬

jor Khatof; elle se jette dans le Khabour au-dessus de la Pierre-
pertuis (Déliklu-q aïa, Hassel, T. XIII, p. 255). Ce Khabour est

l'ancien Nicephorius et Centrites. (Géographie ancienne et histo¬

rique, T. I, p. 13.)
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(339) Le château fort de Ghîréwy ^j_jA est nommé Schirwy

sur la carte de Reichard et Szirwy sur celle du Général-major
Khatof, où il est placé au nord-est de Djoulamerg. Il a pro¬

bablement donné son nom à la tribu kourde appelée j^jjA
Chirêwyiân, dont il a été question dans la note 65.

Les deux châteaux de Chiréwy et de By-Sutoûne sont mal-à-

propos considérés, dans les Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 27,

comme n'en faisant qu'un seul nommé Schirui-Bissutur (lisez

Schirewi-Bissutun): ces deux noms doivent être séparés.

(340) Je présume qu'il faut intercaler la conjonction copula-

tive_, (et) entre les deux noms _j*A> _,*« 3Iîr-Nâszir et le troi¬

sième Bêradoste, et qu'il faut les considérer comme désignant

deux châteaux distincts l'un cle l'autre. On lit, au contraire, dans

l'ouvrage précité (T. XIV, p. 27), Mir-Naszîr-Beradost. Ce qui

me semble prouver que les mots _^=L _^* 31îr-Nâszir désignent

un château indépendant de Bêradoste, c'est qu'il est dit à la ligne
ç

suivante _^oL' _j~* a.As Q'aïaï-3Iîr-Nâszir (le château fort de

Mîr-Nâszir) sans Bêradoste.

Je pense que le mot 0*j,j Roûmy est une corruption de U*A
Ormy ou a**,) Ourmiah, nom que les Arméniens donnent vulgaire¬

ment au lac de Tébrîz, qu'ils appellent encore Aghi-Dzov (Lac salé).

Mr. de Hammer dit également in der Nâhe von Rumia (dans

le voisinage ou à proximité de Roumia). Sur le lac nommé en

turk ,J,yf j.jA Tëbrîz-Gueuly ou hien ^jS iu*>jA Ourmiah- Gueuly

voyez les Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 56 61, et ma note

330 ci-dessus.

Le nom de Hélour est. écrit Helor dans les Wiener Jahrbûcher,

tandis qu'on lit Helwer sur la carte du général-major Khatof.

(34i) Au lieu de ^_j^ Serdy on lit ^j_/^ Siréwy à la page

448 du Djéhân-numa. Je présume que ce mot est une faute

d'impression tenant lieu de ^jA Cliiréivy, dont j'ai déjà parlé
dans les notes 65, 72 et 339 ci-dessus.
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'Izz-ou ddîne Chîr-big S.^ _jA ^yjJ) je, dont il est ici question,

était le fils de ob? ^jj 0jJ.JI ^-A Êcèd-od ddîne Zerrine-Tchènk
(au' poignet d'or), restaurateur de la dynastie Hakkâry, comme on

le verra dans l'histoire de cette peuplade kourde.

(342) Au lieu de ^J^JjL ^^ Sirry-ïâzloulu ce nom est écrit
Serijasli dans les Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 27.

Je présume que ce nom est une forme tout-à-fait altérée et
presque méconnaissable de 0^J L ^5^- Soiti Pazouky, qui est l'or¬
thographe de la page 449 du même Djéhân-numa.

La lettre médiane 3 de ^y. aura été changée en un j, ce qui
en a fait ^_j~ Sirry au lieu de ^~ Souï. L'initiale j (p) de

i_AjJ^. Pazouky aura été transformée en un j (i) par l'omission
de son troisième point diacritique. Un copiste inatteutif aura

ensuite erronément intercalé la lettre J (/) après la troisième
lettre j (z), et changé par mégarde le f (k) en un J (l): il en est

résulté (j^JjL Iâzloulû au lieu de ^f3ji Pazouky. Les mots
Soui-Pazouky signifient littéralement Pazouky de Souï.

(343) J'ai traduit l'adjectif turk jjp douz, qui signifie propre¬

ment plat, uni, par le substantif français plaine, plateau, parce

qu'il s'emploie assez fréquemment dans ce sens. Au lieu de

^L- Sémâvgou on lit Semanku dans les Wiener Jahrbûcher.

(344) Comme le verbe SA? venir ne se construit pas en turk
avec la postposition jj en deçà, il est probable que le mot j"$f
Guélân n'est pas ici le participe présent déclinable de ce verbe,
mais un nom propre de rivière. Ce qui me paraît rendre cette

conjecture plus plausible encore, c'est que, dans le texte turk du

Djéhân-numa, le participe présent de câLlf est toujours écrit A£
sans élif et non j^f Guélân. Le sens de cette phrase serait
alors: «elle se réunit, en deçà du canton cle Zibâry, à peu de

distance du Chatth, à la rivière de Guélân ou Guilân».

(345) Tout ce passage, depuis les mots: « Il y a dans cette île»,
jusqu'à ceux-ci: au nord de Wasthân inclusivement, est rendu
d'une manière différente dans les Wiener Jahrbûcher, T. XIV,
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p. 27, où il est dit: «Au-dessus d'Arbil ce fleuve forme une île,
vis-à-vis de laquelle est situé l'Altoune Keupri. Assiaber, que l'on
nomme encore Agakis, un peu au nord de Woustân».

(346) Je présume que les mots j> *A3 est situé doivent être

intercalés après ceux-ci: AA A** <^[A ,_<>_>; si non la phrase ne

donnerait aucun sens. On pourrait aussi ajouter la conjonction
copulative 3 (et) entre _,>[*A et 0^*~j>> e* considérer tout ce qui
suit, jusqu'au mot Ajà inclusivement, comme un titre ou une ru¬

brique qui signifierait alors: «Livas et châteaux forts situés à

l'ouest d'Acïabèr et cle Wousthân, en tournant un peu vers le

nord». Il faudrait, au contraire, dans ce cas, retrancher, après

cj*, la conjonction copulative 3 placée avant le mot J^J, qui

commencerait alors la phrase suivante. Il m'a paru préférable et

plus logique d'ajouter les mots j^ A\3 après AA J^x> <JLi 0j>.
(347) On lit dans les Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 175 et

176, un article ainsi conçu: «Hizan, Hzou ou Khzou, bourg avec

une forteresse assez ancienne, près du mont Tim et du pays de

Sasoun. On la nomme en arabe Hyzan ôL/c=* ou Khyzan jlj^>.
elle est au pouvoir d'un prince kurde».

Mr. St. Martin me paraît avoir confondu, comme ne faisant
qu'un seul et même bourg, trois localités bien distinctes, savoir:
1° le château fort de 'Hîzân situé clans l'Iîâlèt de Dïârbekr, dont
le nom commence par un =. sans point (voyez le Djéhân-numa,
p. 437 et ma note 206 ci-dessus); 2° 'Hzou 3j-, dont le nom est

encore écritjj* 'Hazzou ou'Huzzou, avec un signe de redoublement
sur la médianej dans le Chèref-nâmeh; 3° O '_>*= Khizân, qui est une

synérèse du substantif composé persan ôL/t* -/*""" Sà'hâr-Khîzân
(matineux) et qui est le nom d'un château fort de l'Iïâlèl de Vân.

Suivant les Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 28, Khizân serait
situé au nord-ouest de Betlîs (sic) et à l'ouest de Kisan (sic), tandis
que, sur la carte du Général-major Khatof, ce château fort se trouve
au nord-ouest de Mèkès et au sud de Bidlîs, comme le dit l'auteur
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du Djéhân-numa. Le nom de jj=. 'Hzou ou 'Hazzou ('Huzzou) est

écrit Chasu sur la carte des trois gouvernements de Dïârbekr, de

Raq'q'a et de Mauszul, qui fait suite au Tome II de l'Histoire de

l'empire othoman, de Mr. de Hammer.
(348) Au lieu de <jL y^U Holagou-Khân on lit j[* jl* Ho-

lav-Khân dans le Djéhân-numa. _ C'est le nom que les Arméniens
donnaient à ce souverain Mongol de la Perse, car ils appelaient

la ville de Tèbriz Houlavou thakhd, c'est-à-dire Trône d'Houlav,
parce que cet Ilkhân (khân-vassal ou hommager) y fixa sa résidence

au XIIIe siècle. (Mémoires sur TArménie, T. I, p. 130 131.)
(349) La Grande Géographie dont il est ici question, est l'ou¬

vrage d'Abraham- Ortclius intitulé Allas major. (Voyez l'édition
imprimée du Djéhân-numa, p. 9.) 'Hâdjy Khalfa ou Mouszthafa
Khalifah y dit, que cet Atlas se trouvait au nombre des objets

provenant de la succession cle Ma'hmoûd-Efèndy, fils de Q'ara-
Tchéléby. Ce ne saurait être le Grand Atlas publié à Amster¬
dam en 12 volumes in-fol° par J. Blaeu, 1663, puisque la date

de sa publication est postérieure cle cinq ans à la mort de Mousz¬

thafa bèn 'Abd-illah surnommé 'Hadjy Khalifah- ou Khalfa, Com¬

mis principal au ministère des finances, décédé en 1068 de l'hé¬

gire ou 1658 de l'ère vulgaire. (Hammer, Geschichte des Osma¬

nischen Reiches, T. VI, p. 46 47.) C'est probablement le Thé¬

saurus Geograph. d'Abraham Ortclius cité par St. Martin, T. I,
p. 170, que le continuateur du Djéhân-numa a nommé ici Grande

Géographie ^^Af ^Lîl^k*., à moins qu'il ne se soit procuré YAtlas
major et ne l'ait utilisé après le décès de l'auteur du Djéhân-numa.

(350) Suivant les Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 29, ITïâlèt
d'Ârzroûme se compose des Sandjâq's suivants: FErseroum; 2°

Passin; 3° Tortoum; 4° Khonos (lisez Khnous); 5° Karahiszar;
6° Mamréwan; 7° Tekman; 8°Keifi; 9°Melaskerd; 10°Medsch-
nekerd; 11° Aleschkerd; 12°Isper.

Macd. Kinneir, dans son Geogr. Memoir, p. 321, dit égale¬

ment que cette préfecture est divisée en douze Sunjeets (lisez

Sandjâq's) ou districts soumis à un pacha à trois queues. Le
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Q'anoûn-nâmeh ou Règlement général de l'empire cité par le Baron
de Hammer dans son ouvrage intitulé Des Osmanischen Reiches

Staats-Verfassung , T. II, p. 261, fait mention des dix Sandjâq's

ci-dessous dénommés: 1° Erseroum; 2° Tortoum; 3°Erivân (qui
appartient aujourd'hui à la Russie); 4° Keife (lisez Këify)) 5°

Passin; 6° Khouns (lisez Khnous); 7° Melaskerd; 8° Tekman;
9° Karahissar; 10° Medschnekerd. Enfin Mouradjea d'Ohsson

(Tableau général de l'empire othoman, T. VII, p, 304) cite égale¬

ment dix livas, qui sont: 1° Arzroum; 2° Passin; 3° Tortoum;
4° Ispir; 5°Keighri ^^^probablement 0i*f Këify); 6°Medschue-

kerd; 7° Haness LrJ~ (lisez ^^ ou Lry^ Khnous) ; 8°Mélàzkerd;
9° Tekman; 10° Carahissar-Scharki,

(351) Au lieu de Kiz-evtchân on lit clans le Djéhân-numa, p.

426, j[*A _jA Q'îr-evtchân. Ce dernier nom pourrait être une

forme altérée de (jU jljA Q'irân-khân, nom d'un khân kourde;
car la finale j du premier mot a pu très-bien être changée en

un j par un copiste inintelligent, et l'initiale > du second mot,
convertie en un ? persan, par suite de la transposition du point
diacritique; ce qui aurait transformé jh> jlj^s Q'irân-khân en

ù^A jA> Q'îr-evtchân-1).

(352) D'après cette dernière énumération, ITïâlèt d'Ârzeroûme
se composerait, de quatorze Sandjâq s au lieu de onze, comme le

dit le continuateur du Djéhân-numa.

(353) Au sujet des mots 0_/Oj Tedzkireh (certificat), Tedzki-

rehlu ^Jo^O-" (muni d'un certificat) et j~ o_/Oi Tedzkireh-siz
(sans certificat) voyez M*** d'Ohsson, loc. cit. T. VII, p. 375.

(384) Les Maullas ou juges sont obligés de financer pour ob¬

tenir leurs charges, dont le prix se règle d'après l'importance
des lieux. (Recueil de voyages et de mémoires publié par la Société

de Géographie de Paris, T. II, p. 113.) La piastre équivalant
aujourd'hui, à peu de chose près, à un demi-rouble (assignation
de banque) 500 aspres feraient une somme de deux roubles 8y3

copeks. Cette observation relativement aux charges de Maulla
1) Voyez la note 389 ci-après.
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tlAy^y» a été faite par Mr. Bianchi; mais je pense qu'il ne s'agit
pas ici des sommes que ces magistrats sont tenus de débourser, mais

de leurs honoraires journaliers. On voit dans l'ouvrage de Mr. de

Hammer intitulé Des Osmanischen Reiches Staats-Verfassung,

T. II, p. 389, que les appointements des Mouftis, des Maullas,
des Q'adhis, des Nâïbs (ou Suppléants) etc. étaient très-modiques

dans le principe, et que, sous le règne du sulthan Mourâd Ier, le

Moufty Maulla Fakhr-ou'ddîne ne touchait que 30 aspres par
jour; à cette époque, quatre aspres équivalaient à un Dirhème

(Drachme). Les revenus ordinaires les plus considérables d'un
Moufty sont ceux dont jouissait, suivant Hézâr fenn, le célèbre

Moufty Khodja-Zâdeh 3Iès'ond Efèndy et qui s'élevaient jusqu'à
800,000 aspres ou 20,000 piastres (à-peu-près 10,000 roubles):
on pourrait aujourd'hui les évaluer au décuple. Il est dit égale¬

ment, à la page 578, ligne l°'e et 2e, du Djéhân-numa, que le

Moudcrris ou Lecteur du Collège de Damas, ainsi que le Moufty
'Hanéfite touchaient as?) ^«.dl ^y soixante aspres d'appointe¬

ments par jour. On voit donc, par ce qui précède, que les magis¬

trats othomans jouissent d'appointements journaliers, et que les

cinq cents aspres dont il s'agit dans l'expression A^yy "Âl jy ^j
un office de Maulla de 500 aspres désignent les honoraires quo¬

tidiens de ce Maulla; honoraires, qui, calculés sur le pied de 40
aspres par piastre , comme l'a fait Mr. de Hammer, feraient une

somme de 12 piastres et demie, ou à-peu-près 6 roubles et 25

copeks (assignation) par jour, c'est-à-dire 2212 roubles et 50
copeks par an, et sur le pied de 120 aspres par piastre, 737
roubles et 50 copeks. Cette base est la plus exacte, puisque

trois aspres font un para et quarante paras équivalent à unepiastre.
Suivant le Tableau général de l'empire othoman par M***

d'Ohsson, T. VII, p. 265, la piastre a cent-vingt aspres, et cent

mille aspres font un Iuk (une charge) ou huit cent trente-trois piastres
et un tiers. La piastre valait autrefois un écu de trois livres tour¬

nois de France, c'est-à-dire à-peu-près 2 roubles 50 copeks

assignation de Russie; leur valeur actuelle n'est plus de 50 cop.
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(355) Au lieu de Jjja* Dehwerler, qui est probablement une

faute d'impression, on lit plus loin AjA Wourlah, que je crois

être la véritable orthographe de ce nom. (Voyez le Djéhân-numa,

p. 423, et les Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 31.)

(356) Àrze-^'oûme i.jj ^jojl ou plutôt *,_,.! I jjA Erzèn-ër-Roûme
(Arx Romanorum), que les Arméniens nomment Garin et vulgai¬

rement Arz-roûm (Arx Romanorum) dans le pays de Garin, est

la ville la plus considérable de la Haute Arménie. Son véritable
nom était Theodosiopolis: il lui fut donné par son fondateur Ana-

tolius, général des armées de l'empereur Théodose le Jeune, en

l'honneur de ce souverain (qui régna depuis 408 jusqu'à 450 de

J. C.)1). Elle fut bâtie près des sources cle l'Euphrate, en 415,
et resta longtemps soumise à la domination des empereurs de

Constantinople, qui la regardaient comme la forteresse la plus

importante de toute l'Arménie. Ce fut vers le milieu du XF
siècle qu'elle reçut le nom A'Arz-roûm, qui est probablement une

corruption A'Erzèn-ër-Roûme .^Jl jjA cité dans les anciens

géographes arabes. Elle reçut ce nom, parce que les habitants
de la ville A'Ardzen nommée par les Grecs âçtus, ayant été for¬

cés de fuir loin de leurs foyers à l'époque où Ardzen fut saccagée

par les Turks Seldjoukides en 1049 de J. C, se réfugièrent à

Theodosiopolis, qui n'était qu'une place de guerre, et en accru¬

rent considérablement la population. Ils donnèrent, enmêmetemps,

à cette dernière le nom de leur ville natale, qui était détruite après

avoir été tr.ès-peuplée et très-commerçante. Comme Ardzen jjA
située dans la partie méridionale del'Arménieavaitpresquetoujours
été soumise aux rois de Perse, ou aux princes qui, après eux,

gouvernèrent l'Arménie, les Orientaux donnèrent à la première

Pépithète de Roûm (Roma), et appelèrent p_jJJ (jjA Arzèn ou

1) Sur l'Empereur d'Orient Théodose le jeune^âo dl ^^jji, fils d'Àrcadius

jj-jjilsjl , qui résida à Epbèse <r,*.iu.$l , voyez Mas'oûdy, Prairies d'or, T.ll, chap.

XXIX, p. 327-^329. Cet Empereur régnai ans suivant l'auteur arabe susmentionné,
qui s'accorde avec Jean Picot, dans ses Tablettes chronologiques, T. II, p. 483 : son

règne fut de 42 ans et trois mois.
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Erzèn-e r-Roûm (Arzène ou Erzène desRomains), parce qu'elle avait
été fort longtemps soumise à la domination de l'empire d'Orient.
D'après d'Anville et la Géographie ancienne et historique, T. I,
p. 4, la ville moderne A'Arze-roûme répondrait à l'ancienne Arze
ÂpxÇe, et Theodosiopolis se serait trouvée sur l'emplacement qu'occu¬

pait Gali-Cdla (sic), aujourd'hui Hasan-Cala. (Mémoires sur
TArménie, T. I, p. 69; Alines de l'Orient, T. I, p. 105 et 106;
Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 29: Macd. Kinneir, Geogr. Me¬

moir, p. 321, 322; Voyage du même auteur, T. II, p. 120 122.
Cette ville, d'après les observations de ce voyageur, est située

par 39° 58' nord, et d'après le Major Sutherland, par 40 57' est

cle longitude (?).

On lit enfin, clans l'article intitulé Arzcroumum de l'Index géo¬

graphique cle Schultens, les passages suivants:

«D'après Aboulfèda, Erzèn-è"r-Roûme se trouve sur l'ex¬

trême frontière orientale cle l'empire romain (d'Orient). On trouve
au nord-est cle cette ville la source de l'Euphrate. Iaq'oute de'Hama
dit dans son Dictionnaire des homonymes géographiques, qu'Erzène
est une ville du pays d'Arménie connue sous le nom A'Erzèn-er-
Roûme, et qu'il existe encore en Arménie une autre ville nommée

Erzène clans la proximité d'Akhlâth. Ibn-Khallékân nous apprend

qirErzèn-éY - Roûme est l'ancienne "iUJli Q'aliqala». Il est dit,
dans le même Index, à l'article Adserbeisjana, que la ville A'Erzèn-
ër-Roûme est. située par 38° cle latitude et 65° de longitude.

Je ferai observer, en passant, que le nom arabe de ")UJIi
Q'aliqala se rapproche singulièrement cle celui de l'empereur
romain Caligula, qui pourrait avoir été donné à cette ville. Cet

empereur régna depuis l'année 37 jusqu'à l'an 41 de l'ère chré¬

tienne. Ce serait sur l'emplacement de la ville de Caligula qu'au¬

rait été fondée, en 415, celle de Theodosiopolis.

(337) Je présume qu'au lieu des mots <u> <tili >li Châm-Khâneh-

i-Tchèneh, que l'on trouve dans l'édition imprimée du Djéhân-

numa, il faut lire d-U tjli a.A* Tchèchemeh-Khâneh-i-Djinnèt
35
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(Regard de la source du paradis). Car les mots «tiL Al, que

je n'ai trouvés dans aucun Dictionnaire persan pourraient, à la

rigueur, se traduire par maison du soir, mais ce sens ne cou-

viendrait nullement ici; tandis que «Jl~u aJU. <t<^? ou d-i» <^U> .i»
Tchechm-Khâné-ï-Djinnèt se rapprocherait, sous le rapport du sens,

du nom turk de la source susmentionnée qui est ^J^i «!*= Djinnèt-
bouMry ou Source duparadis. (Wiener Jahrbûcher , T. XIV. p. 30.)

(358) Les historiens arabes font souvent mention de ^UJl»,

qui pourrait aussi être l'orthographe arabe des deux mots grecs

xaXï) xaXâ.

La dynastie des tjJ?kll ÈAA Rois de diverses peuplades est

encore appelée dynastie cles Achekâniens jlA&A , du nom de son

fondateur JdJ Achck, lequel est probablement une corruption de

S.lA Archak, Arsace. Ce sont les princes, qui se partagèrent
les États d'Alexandre le Grand, après la mort cle ce conquérant.

Les Arsacides de Perse eurent pour successeurs les Sacânides ou

Khosroès. (Notices et extraits des manuscrits, T. I, p. 4 et 21;
Malcolm, Histoire de la Perse, T. I, p. 121) 125.) Cet historien
donne à la dynastie des Muloûk-cththawâïf le nom de République

des tribus. Il dit que ces princes, après la mort du conquérant

macédonien, n'obéirent pas à ses successeurs, et formèrent une

république fédérale de petites souverainetés, qui, bien que séparées

et, à bien des égards, indépendantes les unes des autres, recon¬

naissaient cependant quelques principes d'une société commune,

lesquels servaient aies unir dans l'occasion. Cette confédération de

petits États a subsisté, au dire des historiens persans, avec divers

changements, pendant plus de 3 siècles après la mort d'Alexandre1).

(359) Je pense qu'il est plus conforme aux règles de la gram¬

maire turke d'écrire ^j^ y* Szou-chehry (ville de l'eau) avec

un ^ final, comme on le voit à la page 416 du Djéhân-numa,

1) Sur ces Bois de diverses peuplades , que Mas'oûdy, dans ses Prairies d'or

nomme ^j«*jl»j,i(l Acheg âniens, et auxquels ses savants traducteurs donnent, le

nom de Chefs des Satrapies, voyez le T. II, chap. XXII, p. 132138.
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que jA y> Szou-Chehr, tel qu'il est écrit à la page 423: ce der¬

nier nom pourrait signifier la ville de Szou.

(360) Meninski (édit. de 1780), ayant probablement trouvé le
substantif j*^ Uloûs rendu par son synonyme arabe jk, a lu

sli (caractère, naturel) au lieu de jii (peuple, foule). . Dans le
glossaire Djag'ataï dont j'ai fait mention plus haut, on lit égale¬

ment <U~L«.e jk ^rjJjl. Ouloûs a le sens de troupe, peuplade.

C'est sans doute la raison pour laquelle le lexicographe précité
a rendu {j-^Jl Ouloûs, en latin, par natura, indoles. Dans le
Vocabulaire turko-persan imprimé à Calcutta, ce mot est défini

en ces termes Ajj. A^à	 <_rr ' Oloûs 	 signifie une grande
tribu (Q'abîleh).

(36i) Gamâkh AS ou Kamâkh, que les Arméniens nomment

Ani et vulgairement Gamâkh, est appelée Ka^a^a (Camacha) par
Constantin Porphyrogénète et Kamak dans la Chronique syriaque
de Bar Hebraeus. On la confond souvent avec la ville A'Ani,
capitale de toute l'Arménie , dont il faut avoir soin de la distin¬
guer. Cette forteresse, qui est fort antique, est située sur la rive
occidentale de l'Euphrate et dans la province de Taranaghi dé¬

pendante de la Haute Arménie. On y gardait les trésors des rois
d'Arménie, dont plusieurs y ont été même inhumés; c'est de là que

lui vient probablement le nom moderne de Gamâkh dérivé de

V" /".£, qui, en arménien, signifie les restes d'un cadavre. Cet
endroit n'est plus maintenent qu'un bourg très-peuplé et défendu

par une citadelle qui dépend d'Ârzeroûme. (Mémoires sur l'Ar¬
ménie, T. I, p. 72, 73.) Il est dit dans les Wiener Jahrbûcher,

T. XIV, p. 30 et 31, où cette ville est nommée Kumach et Gu-
mach (prononcez Koumakh et Goumakh), que l'on trouve dans ce

nom celui de l'ancienne Gumathena (?). Il en est aussi fait men¬

tion, sous le nom de Camaches dans la Géographie ancienne et

historique, T. I, p. 337, comme d'une place très-forte par sa si¬

tuation , à 5 lieues sud-ouest de Satala ou Arzèndjân moderne.

Suivant le Q'amoûs, son nom s'écrit en arabe AS Kèmâkh et
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/A Kamdkh sans Elif. Cette ville est encore décrite sous le

nom de Kumach par Mr. de Hammer, dans son Histoire de l'empire

othoman, T. II, p. 424 et 425.
(362) Je n'ai pu trouver le verbe j^-ULï dans les diction¬

naires et vocabulaires turks que j'ai eus à ma disposition; mais

je le regarde comme un dérivé de Aïî q'anâd, qui signifie aile,

et lui donne le sens cle devenir ailé: il pourrait encore signifier

tirer de l'aile, voler à tire d'aile.

(363) Je lis jjj^ bizy (la toile, en latin byssus) au lieu de

ijj^. La toile de Gamâkh ou Kamâkh, les agneaux (?) j,i
d'Erzèndjân et les jeunes filles jA qiz de Baïbourte sont telle¬

ment renommés qu'ils sont passés en proverbe. On dit, par con¬

séquent, en turk ^jA É^jyA? ^j^ <JAsjJ ^sJt> S.AJ Ga-

mâkhune bézy, Erzèndjânnne qouzy Baïbourdufw qîzy, c'est-à-dire
Toile de Gamâkh, agneemx (?) d'Erzèndjân, jeune fille cle Baïbourte.
Comme le mot turk, qui signifie agneau est ^jy qouzy, et qu'il
doit encore être suivi du pronom affixe de la 3e personne ^ cy

pour le joindre à son conséquent S.A?jA î ^ faudrait lire 0-. ,jjy
Q'ouzy-cy, ce qui détruirait l'allitération de ce proverbe, dont

tout le piquant roule sur un jeu de mots. Je présume donc qu'au

lieu de ^)y qouzy (agneau), sans pronom affixe, il serait plus ré¬

gulier de lire (jjy qozy (noix), qui se composera du substantif
turk jy qoz (noix) et du pronom affixe ^ y, pour le lier à son consé¬

quent S.A?jA'. le jeu cle mots entre _^*j biz ou bèz, qoz j^i et

jâ qiz serait plus complet qu'entrej^ biz (byssus), qouzy ^jf
(agneau) et J*s qiz (jeune fille).

Cependant Mr. de Hammer, qui a cité ce proverbe dans sa

Geschichte der Ilchane, T. I, p. 298, dit à ce sujet: «Baiburt, das

in Arménien durch die Schonheit seiner Mâdchen beruhmt, wie

Ersendschan durch die Fette seiner Schafe (par la graisse de ses

agneaux), und Kumach durch die Feinheit seiner Leinwand».
Le même historien, après nous avoir fourni, dans le second vo¬

lume de sa Geschichte des Osmanischen Reiches, T. II, p. 424,
d'intéressants détails sur la forteresse de Kumach (Koumakh), y
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dit également: «Die Leinwand von Kumach ist zum Sprichworte
geworden , une die Schafe von Ersendschan (comme les agneaux

d'Ersèndjân) und die Mâdchen von Baïburd». Il ajoute en note,

que les oiseaux dont il est question dans le Djéhân-numa, p. 423,
à l'article de cette ville, sont peut-être des bec-figues, qui d'ailleurs
ne sont renommés que quand ils viennent de Chypre1).

(364) Par rapport au Q'onrou-tchâï ^L ^jy (Rivière à sec)

voyez la Carte cle la Turquie d'Asie par Reichard, où ce nom

figure sur le bord de l'Euphrate, au sud-ouest de Gamâkh, dont
le nom y est écrit Khamagke, et d'Erzèndjân (Arsingkan).

(365) On trouve dans le Voyage de Macd. Kinneir, T. II, p.

96 et 97, de longs détails sur Gueumhhc-Khâneh, quiy est nommé

Gemish Khanch. «Cette ville, dit ce voyageur, est bâtie au milieu
des rochers et des précipices, sur la cime cles montagnes. La
mine d'argent qui s'y trouve ne rend plus le tiers de son produit
primitif. On estime la population de Guenmiche-Khâneh à 7000
habitants, dont 1100 sont Grecs et 700 Arméniens. Cette ville,
dont les maisons bien bâties s'élèvent (en amphithéâtre) les unes

au-dessus des autres, a pour ornements cinq khâns, deux éta¬

blissements de bains, quatre églises grecques et une chapelle

arménienne. Gucumiche-Khâneh est à trois journées de marche
de Q'ara- Hiszâr». Voyez encore Mr. de Hammer, Geschichte des

Osmanischen Reiches, T. II, p. 425 et 615; Wiener Jahrbûcher,

T. XIV, p. 31, et le Voyage de Dupré, T. I, p. 60.
(366) Terdjân jL A, qui correspond au nom arménien Terdchân,

est le nom moderne de l'ancienne province de Derxene, la même

que la Xerxène de Strabon. Elle faisait partie de la Haute Arménie,
se trouvait à l'occident de Garine (Ârzeroûme), et a été fré¬

quemment citée clans les ouvrages arméniens. Elle se nommait
Atakh clans le XI Ve siècle. (Alémoires sur l'Arménie, T. I, p. 44, 45.)
Le nom de uLjj Terdjân figure cependant encore sur une mon¬

naie de YB-Khân (ou Khân-vassal de la Perse) Abou-Sdïde frappée
en 725 de l'hégire ou 1325 de l'ère Chrétienne, à moins qu'il

1) Sur la formation de Vile do Chypre v. les Prairies d'or, T. II, ch. XXXI, p. 375.

549

dit également: «Die Leinwand von Kumach ist zum Sprichworte
geworden , une die Schafe von Ersendschan (comme les agneaux

d'Ersèndjân) und die Mâdchen von Baïburd». Il ajoute en note,

que les oiseaux dont il est question dans le Djéhân-numa, p. 423,
à l'article de cette ville, sont peut-être des bec-figues, qui d'ailleurs
ne sont renommés que quand ils viennent de Chypre1).

(364) Par rapport au Q'onrou-tchâï ^L ^jy (Rivière à sec)

voyez la Carte cle la Turquie d'Asie par Reichard, où ce nom

figure sur le bord de l'Euphrate, au sud-ouest de Gamâkh, dont
le nom y est écrit Khamagke, et d'Erzèndjân (Arsingkan).

(365) On trouve dans le Voyage de Macd. Kinneir, T. II, p.

96 et 97, de longs détails sur Gueumhhc-Khâneh, quiy est nommé

Gemish Khanch. «Cette ville, dit ce voyageur, est bâtie au milieu
des rochers et des précipices, sur la cime cles montagnes. La
mine d'argent qui s'y trouve ne rend plus le tiers de son produit
primitif. On estime la population de Guenmiche-Khâneh à 7000
habitants, dont 1100 sont Grecs et 700 Arméniens. Cette ville,
dont les maisons bien bâties s'élèvent (en amphithéâtre) les unes

au-dessus des autres, a pour ornements cinq khâns, deux éta¬

blissements de bains, quatre églises grecques et une chapelle

arménienne. Gucumiche-Khâneh est à trois journées de marche
de Q'ara- Hiszâr». Voyez encore Mr. de Hammer, Geschichte des

Osmanischen Reiches, T. II, p. 425 et 615; Wiener Jahrbûcher,

T. XIV, p. 31, et le Voyage de Dupré, T. I, p. 60.
(366) Terdjân jL A, qui correspond au nom arménien Terdchân,

est le nom moderne de l'ancienne province de Derxene, la même

que la Xerxène de Strabon. Elle faisait partie de la Haute Arménie,
se trouvait à l'occident de Garine (Ârzeroûme), et a été fré¬

quemment citée clans les ouvrages arméniens. Elle se nommait
Atakh clans le XI Ve siècle. (Alémoires sur l'Arménie, T. I, p. 44, 45.)
Le nom de uLjj Terdjân figure cependant encore sur une mon¬

naie de YB-Khân (ou Khân-vassal de la Perse) Abou-Sdïde frappée
en 725 de l'hégire ou 1325 de l'ère Chrétienne, à moins qu'il

1) Sur la formation de Vile do Chypre v. les Prairies d'or, T. II, ch. XXXI, p. 375.



550

ne faille lire Djordjân <jk/» au lieu de oUy Terdjân, comme

sur la monnaie en or aussi rare que remarquable frappée en 733
(A. D. 1332-33) au nom du même souverain mongol et décrite
par notre illustre numismate Frâhn dans sa Recensio, p. 643.

(367) Erzèndjân j[fjA ou Erzèngân û&jA, quij d'après
d'Anville (Géographie ancienne et historique, T. I, p. 357) répond

à l'ancienne Satala, et que les Arméniens nomment Eriza ou

Erèz, vulgairement Erzenga, Arzenka, Ezenga et Ezinge, est une

ville très-ancienne et très-renommée de la province d'Egegheats'),
qui dépendait de la Haute Arménie. Elle était célèbre chez les

anciens Arméniens pour le culte que l'on y rendait à la déesse

Anayd, dont les autels furent renversés par Saint-Grégoire, pre¬

mier patriarche d'Arménie3). Erzèndjân était bâtie au sommet

d'une colline à l'ouest de l'Euphrate et au nord du Kaïl, près de

leur confluent. Erzèndjân j[?}A ou Erzèngân j&jj, suivant
l'Index géographique de Schultens, est une ville aussi célèbre que

belle, riante et abondante en bonnes choses: elle est très peuplée

et fait partie de l'Arménie. Elle se trouve près d'Arzeroûme,
entre les provinces de l'empire romain (d'Orient) et Khélâth; la

plus grande partie de sa population se compose d'Arméniens.
Aboulfèda dit au sujet de cette ville: «Ibn-Sa'ïde nous apprend

qu'Erzèndjân est située entre Erzèn-èY-Roûme et Siwâs, à 40
pharasanges de l'une et de l'autre. Le chemin qui conduit d'Erzène
à Erzèngân n'est que prairies et pâturages». Il est dit dans le même

Index, sub voce Adserbeisjana, qu'Erzèngân se trouve par 39°

de latitude et 68° de longitude.

Cette ville était la résidence de Q'ara-Iouçouf, prince de la

dynastie du Mouton noir, qui vint se réfugier avec A'hmed le

Djéldire, à la cour du sulthan othoman Ildérimc-Bdiézîde (Bajazet

la Foudre), pour échapper à la vengeance de Timoûr. Elle a

1) On lit dans le Journal Asiatique, VIe série, T. II, p. 434: «Ils arrivèrent au

village à'Ërêz, dans le district à'Ëguégliiats, où Saint-Grégoire détruisit les idoles».
2) Sur j^pLI Anahîde, VAnaitis cles Grecs, YAlitta des Assyriens, la Neith

des Egyptiens voyez Mr. de Hammer, Geschichte der Ilchane, T. II, p. 120.
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conservé son importance, car c'est une des plus marquantes de

ITïâlèt d'Ârzeroûme. (Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 71 et 72;
Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 3 1 , 32 ; Voyage de Macd. Kinneir,
T. II, p. 106.) Erzèndjân a une population de 6000 âmes.

(368) J'ai rendu en français par les mots une grotte remarquable

par ses stalactites la phrase turke: «une grotte du plafond de la¬

quelle il tombe de l'eau qui se pétrifie au point de devenir une

pierre très-dure» dont le sens est à-peu-près le même.

(369) Le sulthan Seldjoukide d'Iconium 'Ala-oùddîne Këiqo-
bâd I" était fils de G'aïâtz-ou ddîne Kei-Khosraû (ou Khosrew) et

frère de 'Izz-ouddîne Kei-Kaous, à qui il succéda en 617 de

l'hégire (A. D. 1220). Il mourut lui-même en 635 ou 1237 de

l'ère vulgaire. (Hammer, Geschichte des Osmanischen Reiches,

T. I, p. 2431, 681.)
(370) 'Hâdjy-Khalfa ou son continuateur ne précise pas la cam¬

pagne dont il est ici question ; mais il est à présumer qu'il veut
parler de la conquête cle Gamâkh par le sulthan Sélîme Ier, le 5 du

dernier mois cle Rèbf de l'année 921 ou 19 mai 1515. (Hammer,
loc. cit. T. II, p. 425.)

(37i) Baïbourte O^L, que les Arméniens nomment Pdiperte

ou Papcrte et vulgairement Bdîbourth ou Bdibouth, est une place

forte très-ancienne dans la province cle Sber dépendante de la
Haute Arménie, sur les bords du Djorokh. C'était le boulevard
des princes Pagratides dès le premier siècle de l'ère chrétienne.
Elle fut occupée plus tard par les Romains, et ses fortifications
furent agrandies par l'empereur Justinien. Procope l'appelle
BatffepSwv Baïberdôn. et naïTcepxs Pdiperte est le nom que lui.
donne Cedrenus. (Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 70.) Macd.

Kinneir (Voyage dans l'Asie mineure etc., T. II, p. 103 et 106)
nous dépeint Baïbourte, qu'il nomme Byaboot (Baïboute) d'après
la prononciation vulgaire des Arméniens, comme un lieu tortueux,
qui peut avoir un mille anglais de longueur, et qui s'élève en

pente presque jusqu'aux bords de la rivière de Tëhorah (liseç
Tchorah) appelée dans l'antiquité Boas ou Acampsis. (Géographie
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ancienne et historique, T. I, p. 12.) Le même voyageur émet

l'opinion que cette place semble être construite sur l'emplace¬

ment où était l'ancienne Varutha. Le château, qui offre quelques

débris d'antiquités, est bâti sur une colline à l'extrémité septen¬

trionale de la ville, que les habitants prétendent avoir été fondée

par une colonie Scythe du temps d'Alexandre. Mr. de Hammer
(Wiener Jahrbûcher. T. XIV, p. 32) nomme la rivière qui passe

à Baïbourte Nehr-Dschuï ^y _^i; il faut encore ajouter à ces

deux mots la finale ~.3J roû'h, qui a été omise; ce qui fera Nehr-

Djouïrouh, c'est-à-dire la rivière de Djouïrouh, nom qui corre¬

spond au Djorokh cité par St. Martin. Quant au mot Tehorah

(lisez Tehorah) il se rapproche de ^Ijy Tchorâq, autre dénomi¬

nation de la même rivière, qui prend sa source au mont Kop-
dâgh (ou Scydissus des anciens) suivant Kinneir, sert de frontière
au territoire de Trébizonde et de Gourïa, et se jette clans la
Mer Noire.

Le Djorokh, dit St. Martin (loc. cit. T. I, p. 38), est nommé

vulgairement Horokh, en géorgien Tchorok'hi et en turk Tchourâq

$ljy. Il paraît être le même que YAcampsis des Grecs, et prend
sa source à l'ouest de Baïbourte, coule vers le nord-est, traverse
les contrées septentrionales de l'Arménie ainsi que les vallées

presque inaccessibles du pays de Daik'h, se dirige alors vers le

nord-ouest, sépare le territoire de Trébizonde et le pays des

Lazes du royaume de Gouria dépendant de la Géorgie, et se jette
dans le Pont Euxin près de la ville de Gouniah. (Alêmoires sur
PArménie, T. I, p. 38.) Bdibourte, qui se trouve à égale distance

d'Ârzeroûme et d'Erzèndjân, a 3 ou 4000 habitants suivant Tan-

coigne, qui nomme cette ville Baïboud. (Lettres sur la Perse,

T. II, p. 189.)
(372) J'ai rendu le mot u?[aA ekhchâby par boisé, car je le

considère comme un adjectif relatif arabe formé de w_iLii), qui
est le pluriel de ^A± (bois). La suite de la phrase m'a décidé à

adopter ce sens de préférence à tout autre.
Les alpes de Bî-n-gueul (mille lacs ou rivières), dont il sera
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question plus bas, étaient nommées Abos par les anciens: leur
nom turk leur vient du grand nombre de sources et de petits lacs

que l'on y trouve. (Alémoires sur l'Arménie, T. I, p. 36, 38, 39,
42 et 64.)

(373) Cette ville est ainsi nommée pour la distinguer de Q'ara-
'Biszâr-i-Szdhib ou Afioum-Q' ara- Hiszâr (Apamea) dans la pro¬

vince d'Anatolie, de Dêvehlu-Q'ara- Hiszâr (Cybistra) en Cara-
manie, de Vân- Q'ara- Hiszâr et A'Adalia- Q'ara- Hiszâr. (Wiener
Jahrbûcher, T. XIV, p. 32.) C'est une ville de 2200 mai¬

sons suivant Gardanne, et une place très-forte, construite sur la

pente d'une montagne, au sommet de laquelle s'élève la citadelle.
C'est le chef-lieu d'un Sandjâq'. On y fabrique des cotonnades,

des toiles peintes, et l'on exploite dans ses environs de l'alun,
que l'on y prépare pour le transporter à Constantinople, à Smyrne

et à 'Haleb. Les confitures cle cette ville sont renommées. Q'ara-
'Hiszâr est à trois journées de marche cle Gueumiche-Kliâneh.
(Voyage cle Kinneir, T. II, p. 97.)

(374) Au lieu cle dire que Q'oïounlu- Hiszâr se trouve sur la

route de Siwâs à Arzeroûme, à Yest de Toqâtc, l'article des Wiener
Jahrbûcher, T. XIV, p. 33, porte que Koïounlou- Hiszâr est situé
à Y est de Tokate et de Si/vas, sur la route d'Ârzeroûme.

Il faut avoir soin cle ne pas confondre cette ville de _,LXj
Niguiçâr avec une autre du même nom (Neocaesarea) située dans

l'Anatolie.

(378) Macd. Kinneir, dans son Voyage, T. II, p. 128, dit dans

une note, que ' Haçane -Q' aT ah est la même ville que l'antique
Theodosiopolis, et cette opinion est conforme à celle de d'Anville,
comme nous l'avons dit précédemment. (Géographie ancienne et

historique-, T. I, p. 4.) St. Martin, au contraire, dans ses Mémoires

sur l'Arménie, T. I, p. 67) dit positivement qu'en comparant la
description faite par les auteurs arméniens de la ville qu'ils nom¬

ment Garin (Arzeroûme) avec les données que nous ont fournies
sur cette ville les voyageurs et les écrivains orientaux, il est im-
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possible de douter qu'elle ne forme une setde et même ville avec

Theodosiopolis, que les Arméniens écrivent Tlieotosibolis.

Macd. Kinneir, de son côté, décrit, en ces termes, le château

de 'Haçane-Q'aTah clans son Geogr. Memoir, p. 322 et 323, d'après

les données que lui a fournies le Major Sutherland: «La ville de

Hassan-Kela (lisez Haçane-Q'aTah) est éloignée d'environ 8 milles

(anglais) d'Ârzeroûme, et regardée comme une des plus fortes places

de l'Arménie. Elle est bâtie sur le flanc d'une haute montagne,

d'où Ton jouit d'une vue très-pittoresque qu'offre une vaste plaine

située au sud. Les eaux minérales de cette ville sont très-renom¬

mées. La rivière A'Arost arrose le district voisin AePawseen-Obeh

(probablement Pâcîn-Owah ou Plaine de Pâcîne), qui est considéré

comme une contrée fort riche, dont le terroir produit jusqu'à trois
récoltes par an. Le seul ornement de cette ville consiste en un

pont très-antique sur YArost, que l'on dit avoir été construit sous

Darius Hystaspe. 'Haçane -Q' al' ah est gouverné par un Zâbith

(commandant), qui dépend du pacha d'Ârzeroûme, et a une popu¬

lation composée d'environ 4000 Turks et 1000 Arméniens.

(376; Je -présume qu'il faut lire _p .««. \As n.f, qui est le châ¬

teau de'Haçane. C'est une ville située sur l'Euphrate, près de

laquelle il y a un pont de deux arches, qui paraît être celui qui

est connu sous le nom de ^y3y.f Ov.?* Tchopân Koeuprucy
(Pont du berger), dont le voyageur Ewlïa a plus d'une fois vanté

l'architecture, et sur lequel Morier a passé lors de son premier
voyage, sans qu'il y ait rien trouvé de remarquable. Cette ville
entoure une montagne, sur laquelle on voit encore d'antiques

ruines.

Comme il s'agit d'une place forte, j'ai rendu par rayon le

substantif pluriel arabe :>_,j.» limites. Au lieu cle considérer Pâcîne

le Haut et'Haçane -Q' aï ah comme ne faisant qu'une seule et même

place, Mr. de Hammer dit dans les Wiener Jtdirbûcher, T. XIV,
p. 34: «Pâcîne le Haut dont le territoire s'étend depuis Hassan-

Kalaa jusqu'au célèbre Pont du berger (Tchobân Kopri). Je pré-
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sume qu'il faut lire dans le Djéhân-numa «ul» nf^jy Lie «Oj^j

jï .«*»». St. Martin nous fournit également, sur le pays de Pâcîne,

les détails suivants: «Il se trouvait dans la province A'Ararad, à

l'orient d'Arzroûme, près des sources de l'Araxes, un pays assez

étendu, que les Arméniens ont nommé Pasean etPasen. Les Grecs

du Bas-Empire le connaissaient sous la dénomination de Fhasiane,

et les Musulmans l'appellent aujourd'hui Pâcîne /t*~.L. (Mémoires
sur l'Arménie, T. I, p. 107, 253.)

(377) Le même savant nous a décrit ces montagnes en ces

termes (T. I, p. 48): «Au sud de l'Araxes on trouve un grand

nombre de montagnes, dont la plupart sont couvertes de neiges

perpétuelles, et qui s'étendent depuis ce fleuve jusqu'aux bords
de l'Euphrate, du Tigre et du lac cle Vân. Les Turks désignent

la partie de ces montagnes qui avoisine l'Araxes et le pays de

Pasen, en se dirigeant vers Arzroûm, par les noms de ^êU» lj-y<
Kous-dâg'y ou de Al a.Ijs Q' izïldjeh-dâg (Mont rougeâtre). Sur

les rives méridionales cle l'Araxes on trouve, du côté de Nakh-
djévân, les monts Aghîr-dâgh èlL _jtl (probablement Aghry-dâgh

AL ^j^tl, Aïacis); puis, en montant vers l'occident et s'avan-

çant vers l'Euphrate, on trouve ceux A'Ala-dâgh éll ^1 (Dia¬

prés) nommés encore ^cli. ^1 Ala-dâghy ou Montagne de la
Lèpre».

(378) Médjènguerde , que St. Martin nomme Medjcrikerd, en ar¬

ménien Méjengerd, est le nom d'un chef-lieu de Sandjâq' au nord
de Mélâzguerde et à l'est cle l'ancienne capitale de l'Arménie connue"

sous le nom A'Ani, sur les frontières des Iïâlèts de Vân et de

Qarss. «C'est ici que se trouvent, suivant les Wiener Jahr¬

bûcher, T. XIV, p. 34, les monts ucli ^.^f Kous-dâghy ou **jy
cU> Bozdjeh-dâg (glacier) entre Pâcîne et Kaghséman (ou Q'aghiz-

mân), vieille forteresse située au nord de l'Araxes. Cette chaîne

s'étend de l'est à l'ouest, et celle qui se prolonge au sud-est se

nomme Q'izïldjeh-dâg (Mont rougeâtre). Elles sont séparées l'une
de l'autre par une vaste plaine et toutprès de l'Ag-dâghi^onthlmc)».
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(379) Ispèr, que. les Arméniens nomment Sber et vulgairement
Isber, est la capitale d'une petite province de ce nom dans la

Haute Arménie , au nord-est d'Ârzeroûme. St. Martin présume

que cette province est la même que celle dont parle Strabon sous

le nom de Hyspirates (Hispiratis ou Ispira de d'Anville, Géographie

ancienne et historique, T. I, p. 5), et qu'elle répond à la région

appelée Syspiratis par le même géographe grec et par Constantin

Porphyrogénète. Elle était possédée, dans les temps les plus

anciens, par la puissante famille des Pagratides, et son chef-lieu
est situé sur le fleuve Djorokh rjJ ^y (Djouï-rou'h) ou Boas de

d'Anville. (Métnoires sur TArménie, T. I, p. 69, 70.) Reichard
appelle cette ville Ispira, le Général-major Khatof la nomme

Ipsera ou Isper-, et Lapie, Ipsera. Suivant Macd. Kinneir (Voyage,

T. II, p. 106) Ispira est à 28 heures de Bcïhout (Baïbourte).
C'est le district le plus chaud et le plus riche de cette contrée,

et les fruits qu'il produit sont exquis. La ville n'est pas consi¬

dérable par elle-même, mais elle est. redevable cle son importance
à la richesse et au grand nombre cles villages qui en dépendent.

(380) Au lieu de JL*j, qui est visiblement une faute d'im¬

pression, je lis _Jc*i> dzimmylèr avec un i>. Ce nom se donne aux

sujets tributaires de la Porte othomane. (Tableau général de Tem¬

pire othoman, T. IV, p. 516.)

(38D J'ai considéré et traduit le mot yLc) comme un adjectif

relatif turk formé de ^cl agy (parc, clos, haie). Quant à <t?rb

il signifie littéralement fou; et cette épithète, que l'on applique à

ce miel, semble venir à l'appui de ce que Xénophon a raconté au

sujet de ses pernicieux effets. ( Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 34.)

(382) J'ai rendu par le verbe presser, mettre en presse les mots

turks JOU a.«jj*,L. Le premier vient du verbe j*»j«L, qui
signifie faire presser, et qui s'emploie surtout en parlant de la

viande et du poisson salés et fumés ou saurés et encaqués. Les

deux mots turks Sa^I <uyj*»L pourraient également se traduire
par faire des conserves.
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(383) Je présume qu'au lieu de j,L?l elle ne se rassasie point,
qui ne me paraît pas donner un sens convenable et logique, il
faudrait lire jAyo elle n'est pas dépouillée, privée de..., elle ne

perd pas, qui s'accorde parfaitement avec ce qui suit.

(384) Il a été question de ce Sandjâq dans ITïâlèt de Vân.
(Voyez la note 3 1 0 ci-dessus.)

(385) Il a été parlé des <jL;L^ Béciâny sous le nom de ù^*"?
Béciân ou Biciân dans le nombre des tribus kourdes des Iïâlèts

de Diârbekr et d'Ârzeroûme. Il en a été également fait mention
à la page 418 du Djéhân-numa traduite ci-dessus.

(386) Je rends par peuplade nomade les mots ^ «tijli, ^y^J
Ouloûs-Thâïfeh-cy (peuplade cle Youloûs). Voyez, par rapport à ce

dernier mot, la note 360.

(387) Ce fort est nommé Mamcrwan dans les Wiener Jahr¬

bûcher, T. XIV, p. 33, sur la carte du Général-major Khatof et

sur celle de Reichard.

(38S) Voyez encore les Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 33.
Les boulets en pierre, dont il est ici question, sont employés pour
les pièces de gros calibre des places de guerre. J'ai rendu par
les mots : « Ce canton forme à lui seul un Sandjâq » la phrase turke
jLu» 0» <u»l.i «son canton (est) le Sandjâq».

(389) Comme le point diacritique de la finale j n'est pas bien

marqué, ce mot a été lu Kirotschan, au lieu de q'îz-autchân ou

evtchân j[*A jA dans les Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 33;
mais nous l'avons déjà vu précédemment écrit avec un j final
dans l'énumération des Sandjâq's de ITïâlèt d'Ârzeroûme. (Voyez

la note 351 ci-dessus.) En lisant^ Q'îz au lieu de_^i Q'îr la
conjecture que j'ai émise à la note 351 ne saurait être admise.

(390) Mélâzguerde sjZ'J%*, en arabe Mélâzdjerde, ^j»j%>, que

les Arméniens nomment Manazgerd ou Mandzgerd est une ville
forte de la province de Haik'h dépendante du Douroupérân, sur
les frontières de celle d'Abahouni. Cette ville, qui est une des

plus anciennes de l'Arménie, se nommait, dans la haute antiquité,
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Manavazagerd et servait de résidence aux princes Manavazéans.

Elle est fréquemment citée par les auteurs Byzantins sous les

noms de MavrÇtxieçn:, MaÇoespx ou MavÇoaeçt, et sous celui de

Manazgerd dans la Chronique Syriaque d'Aboulfaradje. Cette

ville est encore très-grande et très-forte. (Aiémoires sur l'Ar¬
ménie, T. I, p. 105; Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 33.) Elle
est située sur la rive septentrionale du Mourâd-Szouyï, qui est

un bras de l'Euphrate. Elle est nommée Melezghird ou 3Iélez-

kourd sur la carte du Général-major Khatof, Malazkerd sur celle

de Reichard et Melezgherd sur celle de Lapie.

Macd. Kinneir, dans son Geogr. Memoir, p. 331, parle de

cette ville sous le nom cle Alalazghird, et pense que c'est l'ancien
Mauro-castrum, d'accord avec d'Anville (Géographie ancienne et

historique, T. I, p. 7), au nord de Mouche. Mélâzdjerde ou Mëlâz-
guerde est décrite par Aboulfèda clans ses Tables géographiques,

fol0 95 R° du manuscrit arabe Ns 578, dans les termes suivants:
«C'est mie petite ville bâtie en pierres noires. Elle a des sources,

mais point d'arbres. Elle se rapproche, pour la grandeur, de

Khélâth et de Néchouï ^yi^ (Nakhdjévân), au dire d'Ibn 'Haiiq'al.
Elle est fertile et abonde en bonnes choses».

Mélâzguerde est située dans le voisinage et à deux ou trois
journées A'Erzène, qui se trouve au sud, tandis que Bidlîs, qui en

est éloignée d'à-peu-près une journée et demie, se trouve au

sud-est.

Au lieu de UAL jlxx*, Sïhân-dagy, on lit 0ètl ^jUw.
Subhân-dâghy sur la carte de Lapie et Soub'hân-dâgh sur celle de

Khatof.

(39i) Alacheguerde ?j$Ajl, qui porte aujourd'hui le même nom

en arménien, se nommait anciennement Vagharschagerd, parce

qu'elle fut fondée dans le 11e siècle par le roi Vagharsch. Elle
est située dans la province du même nom dépendante de celle

A'Ararad, et connue antérieurement sous le nom de Pakrevant,

qu'elle n'a pas encore perdu. (Mémoires sur l'Arménie, T. I,
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p. 124; Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 34.) Son Sandjâq'

s'étend jusqu'à ITïâlèt de Vân, et elle se trouve elle-même au

sud-est d'Ârzeroûme, non loin de Baïézîde. Le Général-major
Khatof la place, sous le nom de Vagherszakerd , au nord- ouest

de Diadîne. (Geschichte des Osmanischen Reiches, T. IV, p. 707.)
D'après ce dernier ouvrage, Aleschkerd, avec son Sandjâq', forme
la. partie septentrionale de ITïâlèt d'Ârzeroûme (?). Quant à la

plaine de Tchaldirân, elle se trouve entre Baïézîde et Tébrîz: cette

dernière ville est située à l'extrémité orientale de la dite plaine

d'après les Voyages de Kerporter, T. I, p. 219.

(392) Baïézîde j>j L, qui, d'après d'Anville (Géographie ancienne

et historique, T. 1, p. 7) répond à l'ancienne Sigua, est une forte¬

resse située à l'est de Pakovan, qui est une ville de la province
de Pakrevant dépendante de celle d'Ararad, près de celles de Gok

et de Alaseatsodn. (3Iémoïres sur TArménie, T. I, p. 124; voyez

la note 314 ci-dessus.) Le fort de Baïézîde a déjà été décrit dans

ITïâlèt de Vân, dont il dépend effectivement. Il en est de même

de celui de Q'othoûr, qui dépend de la Perse (voyez les notes 312
et 313) et de la plaine cle Tchaldirân (note 315). Il existe encore

un autre Baïézîde, que Macd. Kinneir ( Voyage, T. II, p. 1 45) nomme

Alta-Bayazid (probablement. Alty-Baïézîde j-jj[j ^Al ou Baïézîde

le Bas): ce dernier est un hameau situé à peu de distance du lac

Nâzuk (Arethusa cles anciens).

Diadîne -..oLp, qui, d'après la Géographie ancienne et histo¬

rique, p. 7, répond à la Daudyana des anciens, est une Q'aszabah

(bourgade) située dans le voisinage du Mourâd, dont la source

se trouve à quelques milles plus au sud. Cette Q'aszabah a une

citadelle, un château et 300 maisons au dire de Gardanne. Celui-
ci place également Diadîne dans ITïâlèt de Vân, ainsi que le châ¬

teau de Khamr, dont le nom est écrit Khanu, dans les Wiener
Jahrbûcher, T. XIV, p. 25; ce qui est évidemment une faute
d'impression.

(393) Le mot A^^f est rendu dans les Wiener Jahrbûcher,
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T. XIV, p. 34, par Schivefel (soufre), tandis qu'il a le sens de

Nitre, comme on le voit dans le Dictionnaire de Meninski et dans

le Vocabulaire français-turk de Rhasis aux mots Nitre et Salpêtre.

Le soufre, de son côté se nomme <A*jA" Kïbrîtc et >_AJ Kukurte.

(394) Aqtchah-Q'aTah mAî Ail nommée vulgairement en armé¬

nien Aghdcha-Khalé ou Ak'hdja-Khalé est une petite ville qui porte

encore son ancien nom A'Erovantagerd. Celui-ci lui vient de son

fondateur Erovant II, qui a également fait construire la ville
A'Erovantaschad, vis-à-vis cle laquelle elle se trouvait. Elle est

située sur la rive gauche de l'Araxes, au confluent cle l'Ahourean
avec ce fleuve, dans une plaine très-agréable, fertile et extrême¬

ment peuplée. (Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 121.) Mr. cle

Hammer (Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 35) présume que c'est

YAskala, dont parle Macd. Kinneir dans son Voyage, T. II, p. 13,

et qu'il considère comme la même ville que l'ancienne Brepus;
mais on voit par ce qui a été dit plus haut, qu'Aktchah-Q' aï ah est

située sur la rive gauche de l'Araxes, près de son confluent avec

PAkhourean, tandis qu'Askala est une petite ville peuplée cle

Turks et d'Arméniens, située dans une vallée sur le bord du bras

de l'Euphrate qui porte ici le nom de Q' ara-Szou (Hepiian BO^a),

à 9 heures cle marche d'Ârzeroûme. Celle-ci est nommée Askela

(ancien Bropus) sur la carte jointe au voyage cle Heude, Askala
ou Aszkala sur celle du Général-major Khatof, et Ascala sur celle

de Lapie. Ce qui prouve de la manière la plus péremptoire
qu'Askala ne saurait être la même ville qu'Aqtchah- Q' aT ah, c'est

que 'Hâdjy-Khalfa dit positivement que cette dernière est située

au nord de Tortoume, au lieu qu'Askala ou Aszkala est au sud-

ouest d'Ârzeroûme, et, par conséquent, bien au sud de Tortoume,

qui est à deux journées de marche nord d'Ârzeroûme.

Dans son Itinéraire d'Ârzeroûme à Siwâs, le même géographe

turk cite Askala ou Aszkala sous le nom de dlïi) Acheqplha,

tandis ou'Aqtchah- qaTah a.*l* aïl figure plus bas sous ce dernier nom

dans l'Itinéraire A'Arzeroûme à Dïârbekr.
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(398) Le Mourâd-tchal ^L Aj«, que les Arméniens regar¬

dent comme le 'véritable Euphrate, est une rivière très-consi¬
dérable, qui vient du côté de l'orient, du centre de l'Arménie,
et qui se réunit à l'Euphrate. Cette rivière, dit St. Martin (loc.

cit. T. I, p. 46), paraît être YArsanias de Pline. Il en est fait
mention dans le Voyage de Macd. Kinneir, T. II, p. 133, 135,
136, 137 etc.

Le mot A_j* Alourâd (Désiré) serait, d'après l'opinion émise

par Mr. de Hammer dans les Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 35,
une corruption de l'ancien nom A'O-miras.

(396) Le mont Bozdjeh-dâg Al ^jy (glacier) n'est pas le même

que le Koûs-dâg èli j^y^, dont il va être question plus bas,

comme on serait induit à le croire par le passage des Wiener
Jahrbûcher, que nous avons cité dans la note 378 ci-dessus. On

voit par lé texte du Djéhân-numa que ce sont deux montagnes

différentes. St. Martin (loc. cit. T. I, p. 48) dit, au sujet du

ucli. ^j^f Kous-dâgy: «On trouve, au midi de l'Araxes, une

très-grande quantité de montagnes couvertes, en grande partie,
de neige, qui s'étendent depuis l'Araxes jusqu'aux bords de l'Eu¬
phrate, du Tigre et du lac de Vân. Les Turks donnent à la partie
de ces montagnes qui est voisine de l'Araxes et du pays de Pasen,

en allant vers Arzroum, les noms cle 0cLi ^^f Kous-dâgy ou

de AL, dijâ Q' izildjeh-dâg (Montagne rougeâtre)». Le Bozdjeh-

dâg', qui est une chaîne cles monts Abos de Strabon, s'étend de

l'est à l'ouest.

(397) On lit dans les Wiener Jahrbûcher Kurstag au lieu de

Koûs-dâg'y ou Lryr J*? Djébél-i-Koûs: c'est visiblement une faute
d'impression.

(398) Un peu au sud du mont Nebad ou Nbadagan (Niphates

des anciens), dit St. Martin, (T. I, p. 49, 50) s'étendait une chaîne

de montagnes qui liait le Masis et le Niphates avec les montagnes

des Kourdes et les diverses ramifications du Taurus: elle est

nommée montagne de Dzaghgé ou Dzaghgats-learhn (Montagne
36
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des fleurs) probablement à cause de ses vallons florissants. Le
Mourâd-tchaï proprement dit sort de cette montagne dans un

endroit appelé Osgiklh, dans la province de Dzaghgodn, Ce mont

Dzaghgé correspond probablement, sous le rapport dunom, à YAla-

dûg cli. Il (Montagne diaprée) des Turks.

Le Second Euphrate, que l'on nomme encore Rivière de Mê-
lâzguerde vient des montagnes de Bîn-gueul (mille lacs ou sources),

coule du nord au sud, et vient cles environs de l'antique ville de

Medzourk (lisez Medsourk'h) dans la Haute Arménie et dans

le canton de Mendzour. (Mémoires sur TArménie, T. I, p. 50

et 51.)

(399) Ce mot est écrit Kiscluvân au lieu cle Rischwân sur la

carte de Reichard: c'est probablement une faute d'impression
provenant du changement de la lettre R en un K.

D'après tous les géographes orientaux l'Euphrate a ses sources

dans le voisinage d'Arzeroûm , à l'occident de laquelle se trou¬

vent effectivement les montagnes de Q'âly-qala. Ces sources,

suivant l'opinion de Mas'oûdy, se trouvent clans un lieu qu'il
appelle {J*>- Sjàl Afred Khémèche, et suivant l'auteur du Modjmel-
oùt-têwârîkh, elles sont à Barîq jj^. (St. Martin, loc. cit. T. I,
p. 4546.)

Au lieu A'Egulne yAl , ce savant a lu Akin. 'Hâdjy-Khalfa
ou son continuateur ne fait pas mention des affluents de l'Euphrate
nommés Sartchamoï et Kaïl. Le premier est une des petites ri¬

vières qui se réunissent à l'Euphrate auprès de Mamakhatoûne

et se dirigent vers le midi sous le nom d'Euphrate. Le second,

qui s'y jette plus bas, vient cles montagnes cle Trébizonde et paraît

être le même que le Lycus de Pline. (St. Martin, ibidem; Géo¬

graphie ancienne et historique, T. I, p. 32.)

(400) L'Index géographique de Schultens nous fournit les détails

suivants sur Roûm-qal'ah o.tà* «3J (ancienne Zeugma ou Pont,

Géographie ancienne et historique, T. I, p. 52), que l'on nomme

562

des fleurs) probablement à cause de ses vallons florissants. Le
Mourâd-tchaï proprement dit sort de cette montagne dans un

endroit appelé Osgiklh, dans la province de Dzaghgodn, Ce mont

Dzaghgé correspond probablement, sous le rapport dunom, à YAla-

dûg cli. Il (Montagne diaprée) des Turks.

Le Second Euphrate, que l'on nomme encore Rivière de Mê-
lâzguerde vient des montagnes de Bîn-gueul (mille lacs ou sources),

coule du nord au sud, et vient cles environs de l'antique ville de

Medzourk (lisez Medsourk'h) dans la Haute Arménie et dans

le canton de Mendzour. (Mémoires sur TArménie, T. I, p. 50

et 51.)

(399) Ce mot est écrit Kiscluvân au lieu cle Rischwân sur la

carte de Reichard: c'est probablement une faute d'impression
provenant du changement de la lettre R en un K.

D'après tous les géographes orientaux l'Euphrate a ses sources

dans le voisinage d'Arzeroûm , à l'occident de laquelle se trou¬

vent effectivement les montagnes de Q'âly-qala. Ces sources,

suivant l'opinion de Mas'oûdy, se trouvent clans un lieu qu'il
appelle {J*>- Sjàl Afred Khémèche, et suivant l'auteur du Modjmel-
oùt-têwârîkh, elles sont à Barîq jj^. (St. Martin, loc. cit. T. I,
p. 4546.)

Au lieu A'Egulne yAl , ce savant a lu Akin. 'Hâdjy-Khalfa
ou son continuateur ne fait pas mention des affluents de l'Euphrate
nommés Sartchamoï et Kaïl. Le premier est une des petites ri¬

vières qui se réunissent à l'Euphrate auprès de Mamakhatoûne

et se dirigent vers le midi sous le nom d'Euphrate. Le second,

qui s'y jette plus bas, vient cles montagnes cle Trébizonde et paraît

être le même que le Lycus de Pline. (St. Martin, ibidem; Géo¬

graphie ancienne et historique, T. I, p. 32.)

(400) L'Index géographique de Schultens nous fournit les détails

suivants sur Roûm-qal'ah o.tà* «3J (ancienne Zeugma ou Pont,

Géographie ancienne et historique, T. I, p. 52), que l'on nomme



563

encore «j J > Dâr-Roûm (Demeure des Romains) (voyez l'article
Erroumum).

pjl iAi Q'aïat-our-Roûm (Àrx Romanorum) a un rempart
(ou un faubourg Ja?j), des jardins, des fruits et une rivière nom¬

mée ûkju* Mèrz-bân (garde-frontière), qui vient des montagnes

et se jette dans l'Euphrate sous les murs de Q'aïat-our-Roûm,
que ce fleuve baigne également. C'est une place très-forte, que

l'on n'ose même pas convoiter. Elle a été prise aux Arméniens
(de Cilicie) par le Sulthan (d'Egypte) el-Mélik-oul-Êcheref, fils
d'al-Manszoûr Q'alaoune. Elle est située sur la rive sud-ouest de

l'Euphrate.
A ces détails puisés dans Abou'lfèda Schultens joint l'article

suivant extrait du Dictionnaire géographique : ((Q'aïat-our-Roûm
est un château fort situé sur la rive occidentale de l'Euphrate en

face et au-dessus cle Birah (ancienne Birtha), entre cette ville et
Soumeïçâth. C'était la résidence du Patriarche (ÉJL* et non j^L»)
arménien, que l'on nomme dans cette langue crjJucU' Kaïdïkos».
Au lieu de ce dernier nom, dont Schultens n'a pu préciser le

sens, il faut lire ^^Lcbf Katagikos c'est-à-dire le Catholicos

ou Patriarche d'Arménie, qui résidait à Boum-qaïah ou Hrhomgla
depuis l'année 1148 jusqu'à Etienne IV en 1293. (Voyez la note

646 ci-après.)
L'article cle St. Martin sur cette ville nous fournira aussi de pré¬

cieux détails à son sujet (Alémoircs sur TArménie, T. I, p. 1 96 1 9 7) :

Hrhomgla ou Gla-horhomagan, en arménien vulgaire Ourhoum-

ghala, en syriaque Kalaat-Roumitha, en arabe pjA d*is Q'aïat-
our-Roûm (Arx Romanorum), est une ancienne et très -célèbre
forteresse bâtie sur la rive occidentale de l'Euphrate, au con¬

fluent de ce fleuve avec la rivière de Barzcman ou Merzebân, qui
la baigne du côté du sud. Elle se trouve à une journée de marche,
ouest de Bîr (Birtha), au sud-est de Soumeïçâte (Samosate) et au

nord-est de 'Haleb. Cette place forte appartenait au prince
arménien Kogh-vasil, et fut conquise en 1116 par Baudouin,
Comte d'Edesse, avec les autres villes qu'avait possédées ce prince
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arménien1). Le Patriarche Grégoire III, qui, jusqu'à l'année

1147, résidait dans la forteresse de Dzouk'h dans la IVe Armé¬

nie, la quitta, à cette époque, pour aller rejoindre à Hrhomgla

la femme du Comte Joscelin d'Edesse, qui, depuis la prise de sa

capitale par les Atabegs, s'était fixé à Hrhomgla. En 1150, ce

Patriarche acheta du fils du Comte Joscelin la possession du châ¬

teau de Hrhomgla, qui devint dès lors la résidence des Patriarches
d'Arménie jusqu'à l'année 1298, époque où il fut conquis par

Mélik Ècheref, fils du Bondoq'dâr, Sulthan des Mamelouks d'E¬

gypte, qui emmena le Patriarche Etienne IV en captivité au Caire,

où il mourut. (Cf. St. Martin, loc. cit. T. I, p. 442 et 443.)

(40D La rivière de \s>3J (sic) Rouha ou Orfa, est probablement

le Scyrtus (ou Orontes), qui y prend sa source (Macd. Kinneir,
Geogr. Memoir, p. 315; Wiener Jahrbûcher, T. XIII, p. 238).
D'après la Géographie ancienne et historique, T. I, p. 15, le Scir-
tus (sic), dont le nom signifie Sauteur, s'appelle aujourd'hui Daisan
et cause des dommages à la ville par ses débordements subits.

Suivant la carte des trois Pachaliks de Hhaleb, de Bagdad et

d'Orfa, par Mr. Rousseau, un bras de cette rivière s'appelle
'Am-uzzerqa (Source azurée), et l'autre, Ibrahim Khalîl; mais,

comme elle ne se jette pas dans l'Euphrate, ce ne saurait être
celle dont il s'agit ici. Je pense donc qu'il est plutôt question

du Djullâb, qui prend sa source h, peu de distance Est d'Orfa, et

qui se jette effectivement dans l'Euphrate. (Voyez la carte sus¬

mentionnée.)

(402) Sur la carte de Reichard on voit près de l'Euphrate el-

Darjjj.ll (el-Deïr) et Rachaba (Ra'haba) plus au sud-est; sur celle

1) Ce prince arménien, qui possédait la partie nord-est de l'Euphratèsc, et qui
fut l'ami du célèbre Tancrède, était Seoaste d'Arménie. (Voyez Dulauricr. Journal
Asiatique, 5" série, T. XVIII, N9 71, p. 300, Étude sur l'organisation politique,
religieuse et administrative du royaume de la Petite Arménie.) Il était seigneur de

E'éçoun, et de Marasch (Ibidem, p. 302). Sur la ville de iCéçoun nommée K%e-
soun par St. Martin, ou K'heson et Kischoum en syriaque, voyez les Mémoires sur
l'Arménie, T. I, p. 194 et 387.
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de Lapie el-Der et Rahaba; mais sur celle des trois gouvernements
de Diarbekr, de Rakka et de Mossoul que Mr. de Hammer a

jointe au second volume de sa Geschichte des Osmanischen Reiches,

p. 676 680, on lit Deir-Rahba comme ne formant qu'un seul

et même nom; je pense que ces deux mots doivent être séparés.

Cependant les Wiener Jahrbûcher, T. XIII, p. 239, désignent sous

le nom de Deïr-Rahba la ville de Thapsacus, sur l'Euphrat, à

l'endroit même où les années d'Alexandre et de Xénophon tra¬
versèrent ce fleuve. Cette donnée ne s'accorde nullement avec

l'Histoire universelle, T. XV, p. 359, où il est dit: «Radban ou

Rahaba est aussi sur la rive occidentale de l'Euphrate, pas fort
loin de Tadmor (Palmyre) , qu'elle a au sud-ouest. Rahaba a un

château assez fort et a été ruinée par un tremblement de terre,
mais Saifl'dddawla (Seïf-oûddaiilèt) l'a rétablie». L'assertion des

Wiener Jahrbûcher est également contraire au texte de la Géo¬

graphie ancienne et historique, T. 1, p. 55 56, qui est ainsi
conçu: «Thapsaque (Racca-Wasith), et suivant Mr. d'Anville, El-
Der, que l'on trouve appelée en langue franque Porto-Catena, à

9 lieues sud de Zénobie et à 15 lieues nord-ouest de Gadirtha (Ba~

hdbch), près de l'Euphrate». On voit donc, par ce qui précède,

que Deïr et Rdhbah sont deux villes éloignées de 15 lieues l'une
de l'autre, et que d'Anville place la première sur l'emplacement
de l'ancienne Tliapsaque, tandis que d'autres auteurs pensent que

cette dernière répond à la ville moderne de Raqqa- Wâcith. Je
présume que cette erreur des Wiener Jahrbûcher provient de la

fausse interprétation de la phrase suivante du Djéhân-numa:

(lisez &>jjA) AjjJ <ùAj^j *>j>J>}î û^' t-fj ^Ju*?. ù3 J^ fk*
jAAji A3 <u>j cSjï «Un peu au-dessus de 3Iéqâm-Aly se trouve

Rdhabah, et un peu plus haut, on voit, sur une colline, Deïr, qui
ne forme qu'un seul et même Liva (District) avec Rdhabah». (Djé¬

hân-numa, p. 444.)

(403) 'Aq'arqouq §yji£ est peut-être une faute. d'impression
tenant lieu de ^jyjic 'Âqarqouf avec un ,j (F) final au lieu d'un
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t3 (Q'), comme on le voit écrit par Mr. de Hammer dans le T. IH
de sa Geschichte des Osmanischen Reiches, T. III, p. 154, où on

lit Agarkuf; la carte de Reichard porte Agerkus.

Le lac A'Erzène jjA tire son nom d'une ville A'Erzène jjA
située à dix lieues nord-est de 'Hiszn-Keïfa (Cepha), différente de

celle dont il a été question dans la note 356 ci -dessus. Celle

qui a donné son nom au lac et qui répond à l'ancienne Thospitis

(mais nullement à la région de Thospitès) fut nommée Arzaniorum
oppidum, et donnait également son nom au canton A'Arzen, dans la

province A'Aghdsnïk'h. St. Martin paraît confondre le lac A'Erzèn
avec celui de Vân ou A'Ardjiche, tandis que leDjéhân-numales distin¬

gue d'une manière bien positive. Suivant ce dernier ouvrage (p. 412),

le lac A'Ardjiche a soixante pharasanges (300 kilomètres) de cir¬

conférence, au lieu que celui A'Erzène n'a que trois pharasanges

(ou 15 kilomètres) de tour; et d'ailleurs la position cle ces deux

lacs diffère essentiellement. Ce dernier est en outre bien au sud-

ouest A'Ardjiche ou Arsissa, dont ce savant orientaliste donne

aussi le nom au lac Tliospitis. Je présume que l'extrême analogie

qui subsiste entre le nom arménien cle Dosb, qui s'applique à la

région Thospitès de Ptolémée, dont le chef-lieu était Vân, et la dé¬

nomination de la ville cle Tliospia ou Thospitis, près de laquelle

est situé le lac du même nom, a donné naissance à ce qui-pro-
quo. Il me paraît, en conséquence, que les noms d'Arsène et

de Thospitis peuvent seuls s'appliquer à ce dernier lac, à l'exclu¬

sion du nom d'Arsissa, qui est celui du lac cle Vân. C'est donc

avec raison que Ptolémée distinguer le lac A'Arsissa de celui cle

Thospitis. Quant au nom d'Arsène que Strabon donne à ce der¬

nier, il lui vient très-probablement du petit canton A'Arzène ou

Arzanène, qui était clans son voisinage. Je suis .très-disposé à

croire que le nom de Thonitis, que l'on donnait encore à ce lac,

au dire de Strabon, s'est glissé, par erreur, au lieu de Thospitis,

dans le texte du géographe grec, comme le pense St. Martin.
(Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 55, 56, 131 et 157; Géographie

ancienne et historique, T. I, p. 10.)
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Suivant Macd. Kinneir (Voyage, T. II, p. 192) «Erzèn est une

ancienne ville autrefois appelée Thospia et située dans le voi¬

sinage d'un lac, à huit heures de Rédouân». Cette donnée s'ac¬

corde parfaitement avec les cartes du Général-major Khatof, de

Lapie, de Reichard et avec celle qui fait suite au Voyage du Lieu¬
tenant Heude». (Voyez la note 296 ci-dessus.)

(404) Les relais de Q'ara-Q'ovadjalar et de Tchobân-Keuprucy

Zïamîr (?) ne figurent sur aucune carte à ma connaissance, si ce

n'est sur celle de Wahl. Ilidjéh aAil est citée sous le nom A'Bir
dja (ancienne Elegia) dans le Voyage de Macd. Kinneir (T. H,
p. 114). On voit sur la carte du Voyage de Mr. Jaubert en Perse

le col de Dévch-boïni , dont le nom s'applique encore h'Haçane-
Q'aTacy, dont il a été question dans le présent chapitre. Thoma-

Dâmy est mentionnée sous le nom de Tomazdan sur cette der¬

nière carte et sur celle du Général-major Khatof, et sous le nom

de Tomadi sur la carte cle la route militaire (ou marche-route)
A'Arzeroûme à Tiflîs qui fait suite au Tome IV de la GeschicMe

des Osmanischen Reiches de Mr. de Hammer, où l'on voit plus
au nord Ssoghanlik, qui est peut-être une corruption de Szoghân-

Ydilâcy, que le Djéhân-numa désigne comme une seconde déno¬

mination cle Thoma-dâmy. Les Alpes aux oignons (Ibidem, p. 707)
sont le point culminant cle YAghry-Dâgh ou Abos de Strabon, et
s'étendent vers le nord-est.

Le célèbre pont du Berger (Tchobân-Keuprucy) , qui est sur
l'Araxes, est situé, suivant le Djéhân-numa, p. 408, lig. 3, et le
voyageur turk Ewlia-Efèndy , à l'ouest de Kaghsémân ou Kaghes-

mân. J'ignore d'où vient le nom de j^A^> Zïamîr, qui est joint
à celui de ce pont, qui ne peut d'ailleurs se trouver sur la route
d'Ârzeroûme à Q'arsz: il est donc à présumer que le nom de

Tchobân-Keuprucy -Ziamîr n'a aucun rapport avec la dénomi¬

nation du fameux pont susmentionné.

(405) On ne voit figurer sur aucune des cartes que j'ai eues

sous les yeux les noms des relais qui sont cités dans Ylti/nêrawe
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à celui de ce pont, qui ne peut d'ailleurs se trouver sur la route
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de Q'arsz à Êrivân d'après le Djéhân-numa, sauf Choura-Guily
lA oj^yi. Les seuls noms que Ton y trouve sont (sur la carte

du Voyage de Mr. Jaubert) Zdimo, qui me paraît être une con¬

traction ou une abréviation cle Mènzil-i-Zdïm-Ismdïl, et la rivière
A'Arpa-Szouyï ou Arpa-tchâyï (Harpasus ou Harpassus des anciens;

Géographie ancienne et historique, T. I, p. 5), qui formait, con¬

jointement avec l'Araxes, la frontière de la Russie et de l'Empire
othoman d'Asie, jusqu'au dernier traité de paix avec la Perse.

Je pense qu'il faut ajouter l'adjectif verbal arabe jU avant le

substantif ^SjJJ et les traduire par le participe français susmen¬

tionné, précité. Les montagnes dont il est ici question sont celles

qui ont été citées plus haut clans l'Itinéraire d'Ârzeroûme à

Q'arsz sous le nom de Szog'ân Idïlâcy ou Plateau (Alpes aux

oignons). J'ai considéré le mot jA comme le participe présent

indéclinable du verbe turk ^1 couler: ceoendsmtle'hamzah-adouei

et la lettre ^ qui se trouvent à là fin cle ^j*. semblent indiquer
que la finale ^ est un ^ d'annexion destiné à lier l'antécédent
y> Szou avec son conséquent jA . Dans ce dernier cas , il fau-

drait traduire les mots ^yy* jA par la rivière d'Ag'èr ou Agir.
"7 i

Celle-ci pourrait tirer son nom du mont jA Agir ou ^Jb) Ag'ry
(Ararath ou Macis cles Arméniens).

c .

Quant à u>y=> ;« Q'âr-Szouyï (Eau de neige), ce pourrait
s .

être une faute d'impression pour uJyo ^jojlâ Q arsz-Szouyï (la

rivière de Q'arsz): cependant le nom de cette dernière ville s'écrit
ordinairement uoJs sans Elif après l'initiale 3 (Q'). Peut-être
la finale <Uj du dernier relais tû>y> Éj.f est-elle la conjonction

transitive turbe aXi iéneh, qui signifie quelquefois enfin: en ad

mettant cette hypothèse, il faudrait traduire la dernière phrase

ci-après jj^lsj V-/*->s **; ^"-Slj^Jb** par ces mots: «Enfin le

relais de Kéduk-Kou (ou ^^f Kieuï) est à proximité (?) de Rêvân

(ou Érivân). Ce sens me parait cependant très-forcé.
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(406) Tous les relais de l'Itinéraire d'Ârzeroûme à Siwâs

Sêbaste qui se trouvent indiqués ci -dessus sont cités sur les

diverses cartes cle ce pays, si ce n'est Guel-Guite <l*.Slf (Y& et
viens). Quant à Chîr-oivah-cy 0~ 0J jA (la Plaine du lion) ce

nom est changé en 0~ 0J _^i, jl Aq-chehr-owah-cy (la Plaine

d'Aq-chehr) sur la carte de la route militaire (marche-route) de

Q'onïah à Arzeroûme. (Geschichte des Osmanischen Reiches, T. IV.)
Les relais de la première route d'Ârzeroûme à Dïârbekr, que

l'on voit sur la carte du Général-major Khatof, sont: Akczeh^

Kaleh (UsezAqtcheh-Q'aTah), Khan Gheïlân (lisez Kliân-i-Gueïlân),
Palou, Szcabaszi (prononcez Chê'abdchy), Deïr-Kirmah (au lieu de

Beïr-Q'ïémeh &<,A, qui tient peut-être lieu de Deïr «u^Ji Q'irmdh),
Aiar-Szabi (lisez Aiâr-bâchy) ; MontPirhousseïn (lisez Pîr-Houceme

dépéhcy, le coteau de Pîr-'Houceïne); Mont Soultân-dâgh (lisez

Soulihân-dêpchcy, la colline du Sulthan).

Les stations ou postes de la seconde route A'Arzeroûme à
Amide, qui sont citées sur la môme carte sont : Nerdivân (lisez Ner-
dubânlar, la Calacle) ; Mama-Kliatoûne, Terdjân, Karichi (probable¬

ment Kéchichc-Khâny, Erzindjân, Kémakh [Gamâkh]), Bourghou-

Gheuly (lisez Ioiighourte-Gueidy) et Khostou-Khân. Cette carte
détaillée ne s'étend pas plus loin vers l'ouest. Comme la route
fait ensuite un coude vers le sud-est, on retrouve Basz-Khân (lisez

Bâche-Khân), Sorbizen (probablement Scrbitèn). Ce dernier nom

est peut-être aussi remplacé par Szerbettin-Khân (prononcez Cher-

bettinc-Khân) sur cette carte, et par Schcrbeddin-Kliân sur celle de

Reichard1). Quant au village de Tchèmène, dont il a été parlé plus

haut, on envoit un du même nom sur la carte de Mr. Jaubert, au sud-

ouest d'Erzèndjân. Khcrpert est écrit Chcrtpud sur la carte de Rei¬

chard, Cliarpoud sur celle de Lapie, Carpout sur la carte de Mr. Jau¬

bertet Karpout (Cliarpot) sur celle du voyage du Lieutenant Heude.

Le nom de cette ville en arménien est Kfiarpert ou Garperd et
vulgairement Kharp'houth. Les Syriens la nomment Kortbert et

1) ScherueddinEhân pourrait être une altération du nom de Chèref-éddîne-Khân.
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Hisna di-ZaM (forteresse deZâïd); les écrivains arabes l'appellent
0,*j> KHrtabirte ou Ajj j*>» 'Hiszn- Zeyïâd ou Ziâd (Fort de

Zeyïâd ou de Zïâd); enfin les Turks la désignent aujourd'hui sous

le nom de dy j> Khèrpmite. Cedrenus l'écrit Charpote (Mémoires

sur TArménie, T. I, p. 95 et 96). Voyez la note 226 ci-dessus1).

(407) Au lieu de AAà. Cholélëh ou Chélîleh on lit Schilbe sur

la carte de Reichard.
Les relais.de la 3e route d'Ârzeroûme à Dïârbekr sont ortho¬

graphiés de la manière suivante sur la carte du Général-major
Khatof: Haïdèr -ghouetz (lisez 'Haïdèr-gueulylêri%e-tchdiry); Aga-

ghuetz (lisez Ag'a-gueuly); Kourt-rourdi (lisez Q'ourd-ïourdy);
Kargou-bazary (lisez Q'arg'a-bazâry); Keupri, Khan-gheïlân (lisez

Khân-i-guêUân ou guilân); Samavieh (Sèmâwia); la rivière de

Mourâd, Kizil-bingnar (Q'izil-bounar); Guenlek-baba, Czaï (lisez

Tékïeh-tchâyï, Ilidjeh, Aïar-baszi (prononcez 'Aiâr-bâchy); Mont
Pir-Houssein (lisez Pîr -Houceïn- dépehcy) et Kaberbolé (lisez

Q'atherbîT).

On ne trouve ni ^ jU. Khân-i-loûdj ni A^Aj Bâdiklu sur

aucune des cartes que j'ai eues à ma disposition. Celle du Gé¬

néral-major Khatof ne porte que les noms suivants: Elidia (lisez

Ilidja) et Terdjân, sur la route d'Erzènroûme à Erzèndjân.
On ne voit également sur nos cartes (puisque celle du Gé¬

néral-major Khatof ne s'étend guère vers l'ouest au-delà d'Erzèn¬

djân) aucun des relais cités dans le Djéhân-numa, sur la route

d'Erzèndjân à Siwâs (Sebaste).

(408) Le mot ^ajl Ârze est omis devant pj Roûme dans l'édi¬

tion imprimée du Djéhân-numa.
Les noms qui figurent sur l'Itinéraire d'Ârzeroûme à Tébrîz

sont écrits comme il suit sur la carte du Général-major Khatof.
Mélez-ghird ou Mélez-kourd (lisez Mèlâzguerdë), Ardjisz (pro¬

noncez Ardjiche), le Bendmali (Usez Bèndimâhy), Khoï, Maranda
(Mèrènd), Sofiân (Szoufiân). On ne voit sur cette carte ni Nev-
chëhr, ni Sokmân-abâd, ni Fersènk; mais la première de ces villes

1) Ce nom a' beaucoup d'anglogie avec les deux mots latins Quarta Parthica (?).
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est probablement indiquée sur la carte de Reichard sous le nom

corrompu de Gknuscher au lieu de Nuschehr (prononcez Nouchëhr

ou Naûchehr, ville neuve).

(409) Au lieu de ^*c ^ ^Lc, qui est la leçon erronée du

Djéhân-numa, p. 428, je lis J.b j> ^Lc ' Âiâz-bèn-G' anème.

Éwald, dans le Fragment de Wâq'idy qu'il a publié sous le

titre de Libri Wakedii de Alesopotamiae expugnatae historiâ etc.

p. IX, écrit ce nom Ejadh-bèn-Ganem AXb, et l'on trouve la même

orthographe à la page 2 du texte arabe, où ce célèbre général arabe

est nommé ^jAAll Jlc ^ ^Lc 'Aïâz-bèn-Cânèm él-Achêary.

Ce fut dans la vingtième ou la vingt-unième année de l'hégire que

ce général nommé Aiyad, fils de Gânem clans YHistoire universelle,

T. XV, p. 392, envahit la Mésopotamie, par ordre du Khalife
'Omar, à la tête d'une puissante armée (p. 392 394).

(4to) Au lieu de tjLJL {ji /^Ltf' Jl o'-*^*" Souleïmân, fils
d'Ibrahîm, fils de Souleïmân, je pense qu'il fautlire f&jil ry jlAl*.
jjLX* /.j Sokmân, fils d'Ibrahîm, fils de Sokmân, qui était effec¬

tivement le prince d'Akhlâth nommé Châh-i-Ârmène (Rois des

Arméniens), qui régnait à cette époque. E fut battu par les Géor¬

giens en 1 1 6 1 de J. C. (Alémoires sur TArménie, T. I, p. 103 104,
431433, T. II, p. 241243.) Voyez ma note 300 ci-dessus.

Le Seldjouq'ide Bokn-ouddînc Souleïmân Sindjâr (Sindjer)

_/si^ jLJL /tfj-ll /tO d°ut il est ici question est probablement
Rokn-oiiddîne Souleïmân, un des dix fils cle Q'ilidje Arslân II et
prince dcToq'âte, mort en 600 de l'hégire ou 1 2034 de Tère chré¬

tienne. (Geschichte des Osmanischen Reiches, par Mr. de Hammer,
T. I, p. 22 24, 568 5 69, 681. Deguignes, Histoire générale

des Huns, T. I, p. 245, place sa mort dans le mois de Dzou'l-
qddah de Tannée 600 de l'hégire ou juillet 1204.) Ce Seldjou¬

q'ide déposséda, suivant la même Histoire générale des Huns (T. n",
p. 56), en 1201 de J. C, Mouhammed, fils de Sâ'iq ^L (lisez

Sèlîq ,3/JL; cf. Histoire universelle, T. XVI, p. 609, année 597
de l'hégire).
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Le Djéhân-numa donne à ce souverain Seldjouq'ide le sur¬

nom de AjAL Mélikchâh, qui était celui de son frère aine Q'outhb-
ou ddîne, de même que Sindjâr ou Sindjer _^fi~ était celui d'un
de ses frères cadets, qui régna à Amasia.

(4ii) Le Sulthan Seldjouq'ide du Roûme ou A'Iconiém, qui

octroya le pays d'Ârzeroûme à Mènkoudj - G'âzy a été probable¬

ment ' Izz-ou ddîne Q'ilidj-Ârslân III, fils de Rokn-ou'ddîne Sou¬

leïmân, qui succéda à son père en 600 cle l'hégire ou 1204 de

J. C; mais qui fut dépossédé, l'année suivante, par son oncle

G'aïâtz (ou G"iâtz)-oùddîne Këi-Khosrew, venu de Constantinople.

(Deguignes, loc. cit. T. I, p. 245; T. II, Liv. XI, p. 56; Histoire
universelle, T. XVI, p. 614 615; Hammer, Geschichte des Os¬

manischen Reiches, T. I, p. 24 et 681 .)

La dynastie des Djoubânides a reçu son nom de l'Emîr Djou-
bân, général des armées d'Abou-Sa'ïde-Khân, souverain Houla-
gouïde de Perse. Timoûr-tâche, fils de Djoubân, se réfugia, lors
de l'exécution de son père, à la cour des Mamelouks d'Egypte;
son fils Cheïkh -Haçane surnommé Ktdchulc (le Petit) revint d'E¬

gypte à la tête d'une armée, lors des troubles qui éclatèrent en

Perse après la mort d'Abou-Sa'ïde, et vainquit Mouhammed-Khân,
qui avait été installé par Cheïkh-'Haçane le Djélaïre, surnommé

Buzurk (le Grand). Le vainqueur régna dès lors en souverain

dans le pays dont il s'était emparé, sans cependant prendre le

titre de Khân. Il commença à régner après la victoire qu'il ve¬

nait de remporter sur Cheïkh 'Haçane le Djélaïre ou l'Ilkânide
surnommé le Grand, dans le voisinage de Nakhdjévân, le 20 du

mois de Dzyl-'hiddjeh de l'année 738 (10 juillet 1338 de J.C.).
(Deguignes, loc. cit. T. I, p. 284; le Baron C. d'Ohsson, Histoire
des Mongols, T. IV, p. 727 728; le Baron de Hammer Purg-
stall, Geschichte der Ilchane, T. II, p. 317 318.)

(412) Au lieu de i^L ^jL Khany-big, qui est une faute d'im¬

pression, je lis S.) jjL Djâny-big. C'est le nom du souverain

mongol du Q'aptchaq' ou de la Horde Jaune, chez qui se réfugia
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Moùhy- où ddîne Bèrddy. Ce monarque livra bataille au tyran
Mélik Acheref dans l'Adzèrbeïdjân , près de Khoï, en 756 de

l'hégire (A. D. 1355), et celui-ci resta sur le champ de bataille;
voyez les Barons C. d'Ohsson et Hammer Purgstall, loc. sup. laud.

(413) Au lieu de «u^, que je regarde comme une faute d'im¬

pression, j'ai lu <u>j,j iJoA-

Au sujet de la dynastie du Motdon blanc, voyez YHistoire
générale des Huns, T. I, p. 264; Hammer, Geschichte des Osma¬

nischen Reiches, T. I, p. 682; T. II, p. 101 122.

Iskèndèr, fils de Q'aralouçouf, est le troisième souverain turko-
man de la dynastie du Aîoidon noir (Deguignes, loc. cit. T. I,
p. 263; Hammer, loc. sup. laud. T. I, p. 683; T. E, p. 111

113). Il mourut en 841 (A. D. 1437). Le Sulthan Sélîme Ier fit
la conquête de ce pays en 921 de l'hégire (A. D. 1515); Geschichte

des Osmanischen Reiches, T. II, p. 424426, 432462.

(414) Les deux rivières dont il est ici question sont proba¬

blement le bras oriental et le bras occidental de la Dialah (an¬

ciennement appelée Gyndes, puis Delas; Géographie ancienne et

historique, T. I, p. 33 34.) Peut-être faudrait-il considérer le

mot (jl_,Jj Zawân comme le duel arabe de Aj Zâw tenant lieu de

v^Jj Zâb: ce nom signifierait alors les deux Zâb, c'est-à-dire le

Zabus ou Zabatus, autrement Zerbis, aujourd'hui Zâb ou Zarb,
que les Grecs nommaient Lycns (le Loup), et le Petii-Zâb, appelé

Caprus ou Sanglier par les Grecs, aujourd'hui Altoun-Szou. (Géo¬

graphie ancienne et historique, T. I, p. 43; Geschichte des Osma¬

nischen Reiches, T. V, p. 107.)

Sur 'Holwân (ancienne Aïbana) voyez Uylenbroek, Iracaeper-
sicae Dcscriptio, p. 4, 6, 30 du texte arabe, et p. 4, 7 et 39 de

la version latine. Quant à Q'aszr-i- Chirîne ^^A _s°â (Château

de Chirîne ou Irène) voyez le même ouvrage, p. 15, 46 47, 55,
70, 73 du texte arabe, et p. 19, 6163, 72, 88 et 90 de la
traduction latine; Hammer, loco sup. laud. T. V, p. 117. Ce

dernier auteur nous apprend que les Persans donnent aujourd'hui
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le nom de Q'aszr-i- Chirîne (Palais de Chirîne) aux ruines de

l'antique Artemita ou Dastagerda (Destadjerde).

(4i5) Chehrébân ok-^ répond à l'ancienne Apollonie. (Géo¬

graphie ancienne et historique, T. I, p. 41.) Olivier nomme cette

ville Chéradban et Macd. Kinneir Shehraan; cf. Wiener Jahrbûcher,

T. XIII, p. 231.

(416) Le nom de AA &.>j Zèng-abâd est écrit Angabad dans

ce dernier ouvrage, p. 233; ce qui est probablement une faute

d'impression. Quant à celui de Khâniqîne, Macd. Kinneir l'écrit
Khanakee (prononcez Khânéky) ; ce qui s'accorde avec l'orthographe
du Djéhân-numa, où l'on trouve, dans l'Itinéraire de Bag'dâd à

Hamadân 1° Esky-Khânéq'y 0siL 0£j (le vieux Khânéq'y) et

Jé% Khânéqy 0«jL ^y\ (Khânéq'y le neuf); ce qui semblerait

prouver que /£«jL devrait se prononcer /^L Khânéqeïn ou

plutôt /»*î«L Khânêqyëin, comme un duel arabe cle ^L Khâ¬

néqy, signifiant, par conséquent, les deux Khânéqy. Olivier écrit
Khamaki. (Wiener Jahrbûcher, T. XIII, p. 231.)')

Au lieu de Q'izil-rïbâth LLj Jji (Caravan-séraï rouge) on

lit encore AA J_/> Q'izil-abâd. Comme le nom de ^IjJ-j Bèdrâi

se trouve aussi écrit sans Élif avant la finale ^, on le rend en

caractères européens par Bèdry ^jj^-, qui est l'orthographe
adoptée dans les Wiener Jahrbûcher.

(417) Il paraît que le nom cle Guilân peut s'écrire j%f ou

ij^ravec ou sans ^ (/) après l'initiale S", que Hammer prononce

comme un Kaf arabe en écrivant Kilân.
(418) Le nom de Kêrènde ou Kérinde répond à celui de l'ancien

canton de Karina ou Kèrine. (Géographie ancienne et historique,

T. I, p. 135.)
(419) Thouz-Khourma L^i j^L a déjà été citée sous le nom

de L^i jy Touz-Khorma parmi les villes du Kourdistân.

1) Mr. Kousseau fait mention de Késel-abâd, de Schehrébân et de Kanëki dans
sa Description du Pachalik de Bag'dâd, p. 81.

574

le nom de Q'aszr-i- Chirîne (Palais de Chirîne) aux ruines de

l'antique Artemita ou Dastagerda (Destadjerde).

(4i5) Chehrébân ok-^ répond à l'ancienne Apollonie. (Géo¬

graphie ancienne et historique, T. I, p. 41.) Olivier nomme cette

ville Chéradban et Macd. Kinneir Shehraan; cf. Wiener Jahrbûcher,

T. XIII, p. 231.

(416) Le nom de AA &.>j Zèng-abâd est écrit Angabad dans

ce dernier ouvrage, p. 233; ce qui est probablement une faute

d'impression. Quant à celui de Khâniqîne, Macd. Kinneir l'écrit
Khanakee (prononcez Khânéky) ; ce qui s'accorde avec l'orthographe
du Djéhân-numa, où l'on trouve, dans l'Itinéraire de Bag'dâd à

Hamadân 1° Esky-Khânéq'y 0siL 0£j (le vieux Khânéq'y) et

Jé% Khânéqy 0«jL ^y\ (Khânéq'y le neuf); ce qui semblerait

prouver que /£«jL devrait se prononcer /^L Khânéqeïn ou

plutôt /»*î«L Khânêqyëin, comme un duel arabe cle ^L Khâ¬

néqy, signifiant, par conséquent, les deux Khânéqy. Olivier écrit
Khamaki. (Wiener Jahrbûcher, T. XIII, p. 231.)')

Au lieu de Q'izil-rïbâth LLj Jji (Caravan-séraï rouge) on

lit encore AA J_/> Q'izil-abâd. Comme le nom de ^IjJ-j Bèdrâi

se trouve aussi écrit sans Élif avant la finale ^, on le rend en

caractères européens par Bèdry ^jj^-, qui est l'orthographe
adoptée dans les Wiener Jahrbûcher.

(417) Il paraît que le nom cle Guilân peut s'écrire j%f ou

ij^ravec ou sans ^ (/) après l'initiale S", que Hammer prononce

comme un Kaf arabe en écrivant Kilân.
(418) Le nom de Kêrènde ou Kérinde répond à celui de l'ancien

canton de Karina ou Kèrine. (Géographie ancienne et historique,

T. I, p. 135.)
(419) Thouz-Khourma L^i j^L a déjà été citée sous le nom

de L^i jy Touz-Khorma parmi les villes du Kourdistân.

1) Mr. Kousseau fait mention de Késel-abâd, de Schehrébân et de Kanëki dans
sa Description du Pachalik de Bag'dâd, p. 81.



575

Ce nom est écrit Douze -Kourmaty par Rousseau, dans sa

Description du Pachaliq de Bagdad, p. 83. Le même auteur
donne à la ville de ^h Daqouq le nom de Tawouk. On lit à

la même page 83: «Sur le chemin de Bag'dâd à Kerkouk sont

les villages de Tawouk, Douzé-Kourmaty etc., qui fournissent abon¬

damment à toutes les nécessités de la vie, et où ceux qui voya¬

gent en poste trouvent des chevaux de relais entretenus aux frais
du gouvernement».

(420) Mr. Rousseau (loc. cit. p. 100) considère la principauté
kourde cle ''Amodia comme une dépendance du Pachaliq' de Bag'

dâd, tandis que d'autres auteurs la regardent comme un district
de l'Iîâlèt de Chehrzoûr. Ces deux données peuvent très-bien se

concilier. Il suffira, pour cela, cle rappeler ici que le Pacha de

Chehrzoûr est lui-même subordonné à celui de Bag'dâd, à qui il
a été soumis par la Sublime Porte, à charge, par ce dernier, de

protéger cette province contre les agressions des Persans. (Cf.

Wiener Jahrbûcher, T. XIII, p. 258.)

Au lieu de ùjA&j ^jll ;>Lc, que l'on trouve dans le texte

imprimé du Djéhân-numa, p. 467, je lis (jiXuAl) ^i ^jZj -yjjl A*e
'Emâd-oii ddîne Zènguy bèn (ajoutez ^iXAsl Aq'sanqar, le soleil),

Mr. Reinaud , dans ses Extraits des historiens arabes relatifs
aux guerres des croisades, p. 58, dit au sujet de Zènguy, que les

historiens de ces croisades nomment Sanguinus: «Il est dit dans

YHistoire des Atabecs, que Zèngui était fils d'Acsancar, ancien

maître d'Alep, et qu'il n'avait que dix ans lors de la mort de son

père, trois ans avant l'arrivée des Chrétiens en Syrie (en 490
= 1097 cle J. C). Il fit ses premières armes sous Kerboga et
Gékermisch, prinees de Moussoul; il servit plus tard sous Maû-
doud et Borsaki; en un mot, il prit part à presque toutes les

guerres qui furent faites contre les Chrétiens. Il fut ensuite
élevé au commandement de Vaset (Wâcith) et de Bassora sur le
Tigre, et arriva enfin, par degrés, à la principauté de Moussoul
et d'Alep». (Voyez l'Histoire cles exploits militaires et le por-
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trait de ce prince dans l'ouvrage susmentionné, p. 57 90.)
D'après cet auteur, Zènguy serait mort en 541 (A. D. 1146),
tandis que l'Histoire des dynasties d'AbouT-Faradje, p. 388 du

texte arabe, dit positivement, qu'il fut tué, pendant le siège du

château de Djdbèr _,**», le 5 du dernier mois de Rèbî' de Tannée

540 de l'hégire (A. D. 1145) à Tage de soixante ans.

Comme la plupart des historiens s'accordent à dire qu'il n'avait
que dix ans à l'époque de la mort de son père, il en résulterait
nécessairement que ce dernier aurait été exécuté en 490 de l'hé¬

gire ou 1097 de l'ère vulgaire, et non en 487 = 1094 de J.C.
comme l'avance Deguignes clans son Histoire générale des Huns.

Suivant AbouT-Faradje, p. 380, l'Atabeg Zènguy fut investi du

gouvernement de Bag'dâd en 521 (A. D. 1127); il s'empara de

'Haleb en 522 et prit 'Hama en 523. En 533 (1138 cle J. C.)

Zènguy se rendit maître de Ba'albek; en 534 = 1139, il prit
possession de Chehrézoûr et de son territoire: il profita enfin, en

539 (A. D. 1144) du départ de Joscelin, qui s'était rendu dans

ses possessions situées à l'occident de l'Euphrate, pour attaquer
Edesse ou h»j Roha (ancienne Ccdli-Rhoe) qu'il reprit aux Francs,

le 3 du mois de Canoun second ou janvier 1145 cle l'ère chré¬

tienne. (Cf. Histoire universelle, T. XVI, p. 449, 450, 460, 463:
au sujet de 'Amâdïcûi, voyez les Mémoires sur l'Arménie, T. I,
p. 175.)

(421) Ce nom, qui est celui d'une peuplade kourde établie dans

les montagnes situées au nord de Mauszul, s'écrit jfc» Hakkâr
ou ^JÙ. 'Hakkâry suivant les Mémoires précités, T. I, p. 142:
ce nom s'écrit Lj^cn Hakarya en syriaque.

(422) Ohèref-Kliân est le titre sous lequel l'auteur ou le con¬

tinuateur du Djéhân-numa cite u^Jj.^ ^yjJl ^j^i. Chèref-ou ddîne

Bidlîcy, auteur du Chèref-nâmeh, c'est-à-dire des Fastes de la
nation kourde, dont nous publions la traduction.

(423) D'après le voyage en Perse dans les années 1807, 1808
et 1809, T. II, p. 472, Guèze jf ou qAJ Archine royale serait
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tinuateur du Djéhân-numa cite u^Jj.^ ^yjJl ^j^i. Chèref-ou ddîne

Bidlîcy, auteur du Chèref-nâmeh, c'est-à-dire des Fastes de la
nation kourde, dont nous publions la traduction.

(423) D'après le voyage en Perse dans les années 1807, 1808
et 1809, T. II, p. 472, Guèze jf ou qAJ Archine royale serait
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le nom d'une mesure de Perse qui équivaudrait à 1025 de

France.

D'après les Extraits de la chronique persane d'Hérât, Journal
Asiatique 5e série, T. XVI, p. 474, le Guez royal ne vaudrait
que 097, c'est-à-dire 97 centimètres, car Mr. Barbier de Mey¬

nard dit: «Le mur d'enceinte (de la ville d'Hérat) est entouré de

deux retranchements séparés par un intervalle de dix Guèz», et
il ajoute en note: «C'est-à-dire de 9 mètres 70 centimètres, en

calculant le Guez royal, dont il est question ici, à 0"97 (97 cen¬

timètres) ; ce qui est l'approximation la plus exacte. Il y aurait
entre les deux données ou évaluations une différence de 0?055
(55 millimètres)».

(424) Voyez ci- devant la Tr0 et la T tribu de l'Iîâlèt de Cheh¬

rézoûl.

(425) Voyez la 3e tribu de la même province, dont le nom s'écrit
encore Rikûny. On le trouve orthographié de deux manières
différentes clans le Djéhân-numa, car on y lit j&j Rikân et

^J&iA Erikâny ou Irikâny.

Dans les Wiener Jahrbûcher, T. XIII, p. 258, on lit Musuri
Sibari sans virgule, comme si ces deux noms n'en faisaient qu'un.
Je pense que c'est une omission typographique.

(426) Voyez les 4°, 5e, 6e, T et 8e tribus de ITïâlèt de Cheh¬

rézoûl, ainsi que les deux notes 49 et 50 ci-dessus.

Mr. de Hammer (Wiener Jahrbûcher, T. XIII, p. 258) lit
Sababerwi et Tili au lieu de Sébâbréwy ou Sébâberwy et de Tëdy
ou Tilly. Cette orthographe pourrait, être exacte, puisqu'il est

impossible de la préciser vu l'absence complète de points voyelles

dans les langues persane et turke.

Je n'ai pas trouvé le mot _JW, dans le sens de vallée, dans le

Vocabulaire Italien-kourde inséré par le Père Garzoni à la suite
de sa Grammatica délia lingua kurda. Les mots voile profonda
y sont rendus par Giûmi ^yy] et valle largo piana, cioè pianura,
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par Desta, qui répond au substantif persan £As Dechte (stépe,

plaine).

(427) Ce nom est encore écrit ojfc ''Aqarah dans le Djéhân-
numa, p. 467.

(428) Au lieu de Véhouk Éy^5 (?) on lit lly» Houk dans les

Wiener Jahrbûcher, T. XIII, p. 258. Je ferai observer que l'ini¬

tiale j fait une partie intégrante du nom propre, et ne saurait
être considérée comme la conjonction copulative 3 (et); ce qui le

prouve jusqu'à l'évidence, c'est que ce mot, ayant pour affixe le

"i esubstantif <t«iî, en est séparé par le Hamzah adouci a'^u 0J<p ou

Hamzdh d'annexion «JL-sl-il ; ce qui ne pourrait avoir lieu si la

lettre^ était la conjonction copulative. Cependant le mot (jjAf>s3,
qui se trouve huit lignes plus bas, nous^porterait à croire qu'il faut
lire .éJyto Déhouk au lieu de É^j Wèhouk: bien que cette der¬

nière manière d'orthographier ce nom ait été itérativement adoptée

dans le Djéhân-numa, p. 467, lignes 15 et 22, je pense que .âlyo

Dèhoûk est la vraie leçon; et ce qui me décide à l'admettre comme

telle, c'est qu'on la trouve dans presque tous les manuscrits du

Chèref-nâmeh.

(429) Dans la Géographie cle Hassel (T. XIII, p. 262) qui a

copié les Wiener Jahrbûcher, on lit Basi, Rani en deux mots sé¬

parés par une virgule; ce qui est une faute d'impression, puis¬

que la conjonction j (et) ne sépare pas les deux mots, et que

d'ailleurs le substantif aAs est au singulier.

(430) Zakhou ylj, dont le nom est écrit Zako par le Père Gar-
zoni dans la préface de sa grammaire, p. 7, et Zéhaw par Mr.
Rousseau, dans sa Description du Pachalik de Bagdad, p. 82 et

100, est regardé par ce dernier auteur, de même que par 'Hâdjy
Khalfa ou son continuateur, comme une principauté kourde dé¬

pendante du Pachaliq' susmentionné. Mr. de Hammer (loc. cit.

p. 258) la considère comme une dépendance de ITïâlèt de Cheh¬

rizoûr. J'ai adopté cette dernière opinion. Macd. Kinneir écrit
Zaku et Lapie (Carte de l'empire othoman d'Asie) Zehan au lieu
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de Zëhaw pour Zakhou. On lit Sachu sur la carte des trois gou¬

vernements de Dïâr-bekr, de Rakka et de Mossoul qui fait suite
au tome II de la Geschichte des Osmanischen Reiches, T. II, p.

678680.

(43i) Le mot jLjx~ Sindïân ne doit pas être regardé comme

le nom propre de la province, mais comme le pluriel persan du
nom patronimique ^j^* Sindy (originaire du Sind). Ce nom, que

porte et conserve avec le plus grand soin cette peuplade kourde,
vient à l'appui de l'opinion que j'ai émise plus haut sur l'origine
indienne des peuplades kourdes, et principalement de la nation
Lore et des Zènguéneh ou Bohémiens. (Voyez les notes 28, 29
et 81.)

(432) Ce château, suivant les Wiener Jahrbûcher, T. XIII, p.

254, serait connu sous le nom cle Pâli dans la contrée de Baghin
(Gartenland?). Ce château est le même que Palou, fort situé à trois
journées de inarche d'Amide, vers le nord: il se trouve sur la rive
septentrionale de l'Euphrate dans la province de Khozan. La con¬

trée cle Baghin, que Mr. de Hammer nomme Gartenland, est la

même que l'ancienne province cle Paghnadoun, qui fut nommée

dans la suite Baghin, et que St. Martin considérait comme la
même que la Bélabitine des auteurs Byzantins. (Mémoires sur TAr¬
ménie, T. I, p. 92, 94, 165: T. II, p. 425.)

(433) Sur ces affluents orientaux du Tigre voyez les Mémoires

sur l'Arménie, T. I, p. 53, le Djéhân-numa, p. 441, et Hammer,
Geschichte des Osmanischen Reiches, T. II, p. 679.

(434) Voyez ibidem, p. 679 et 680. Le nom de la rivière de

Hizel ou Hizil est écrit avec un » initial dans le Djéhân-numa,
p. 467, tandis qu'Ewlia l'écrit Jj*i avec un i initial, comme

nous l'apprend Mr. de Hammer. (Wiener Jahrbûcher, T. XIII,
p. 255.) Ce nom lui vient de la montagne où elle prend sa source.

Macd. Kinneir, dans son Voyage (traduction française, T. II, p. 248),
l'appelle Hasel-Sou.

Hammer distingue la rivière ou le Bras de Bidlîs du Khabour;
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car il compte au nombre cles affluents du Tigre: T der Ersen;
8° der Arm- von Bidlis; 9° der llisel; 10° der Chabur (Nice-

phorius). Ce dernier, d'après la Géographie ancienne et historique,

T. I, p. 13, est le même que le Centrites, fleuve qui se joint au

Nicephorius.

(433) Au sujet du Zâb \^Aj ou Zarb <^i^> et du Petit Zâb,

voyez la note 414 ci-dessus et Hammer. (Geschichte des Os¬

manischen Reiches, T. V, p. 107, 108.)

Suivant le Dictionnaire persan, intitulé AAî j[*j édition de

Calcutta, p. 466, jj Zaû ou Zev est le nom du fils de Thahmasp,

qui régna pendant cinq ans sur l'Iran. Sir John Malcolm dit dans

son Histoire de Perse, T. I, p. 43, que Zoo (prononcez Zou) ou

Zoowah Ijj (Zouwa) fut élevé au trône de Perse par Zâl, père

du célèbre Roustèm. Zou (TArtia cles Grecs) était, suivant quelques

auteurs, descendant cle Selm. D'autres le font, venir de Manu-

cheher (prononcez Minoutchehr). Il mourut après avoir conquis

le Fârse et fut remplacé par son fils Kershasp (lisez Guerchasp),

dernier souverain de la dynastie persane des Pîehedâdicns (ou

Justiciers). D'autres auteurs, comme le prouve l'article du

«bU j[»ji, regardent Zaû jj comme le fils de Thahmasp. Cette

dernière donnée est conforme au texte du Châh-nâmeh, où ce

prince est nommé Zou. (Voyez Gôrres, Heldenbuch von D'an, XII,
Die Sage von Su und Kerschasp, T. I; p. 141 143.) Il est à

présumer que le nom de jj Zaû s'écrivait dans le principe Jj
Zaû ou Zâv avec un I médian, et qu'on en a fait 3j par contrac¬

tion. Comme les deux lettres labiales j et ^ se confondent très-
souvent dans la langue persane , il est possible que de Jj Zâv

on ait fait >-_.)_) Zâb, comme le prouverait la note 414 ci-dessus.
i 7/Il serait possible aussi que v_Jj Zâb fût une synérèse de t»J jj

Zaû-âb ou Zou-âb (rivière de Zaû ou de Zou).

(436) Le mot *HL> Bathaï'h, qui est le pluriel de <txtL Bathî'hah
grève, lieu marécageux et graveleux désigne probablement ici la con-
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trée nommée en arabe JLJJ <ALj Nathâih-oùn-Nabth ou Grève

des Nabathéens, entre Wâcith LJ_, et Bassora. On y trouve des

terres productives cultivées par des Jacobites et des Szabéens.

Je rends par vastes plaines le mot Jj, que je considère comme

une contraction de Jy: ce dernier mot signifie ample, vaste, et
à beaucoup d'analogie avec le substantif russe Hoâc (Cam¬

pagne).

Au lieu A' Orontes j>jA (Oroundjle Cliatth-oul- arab est nommé

Oroatès ou Pasitigris dans la Géographie ancienne et historique,

T. I, p. 33 et 541.

(437) Je n'ai trouvé le nom du château fort cle -jLj Réchène

ou Rechn (peut-être j'Aj Richân), dont il est ici question, sur
aucune cles cartes ni dans aucun des ouvrages géographiques que

j'ai été à même cle consulter. II y a quelque amphibologie dans

la phrase turke suivante: ^ <t*Ji Lis? ClUJl {jAZo <~->y=. ^ £y A&s

jj.Xj^ù 0A A j5 y ,«»:> .j <t*«i_^j A jyj *> AA K^jyt^o jj CAàj_^ï

jJJ >. A3 jo Jjl, qui signifie littéralement: «Il sort tout d'un

coup un grand volume d'eau, qui se réunit, au-dessous de Mèkès
et clans le voisinage du château de Alakldath (du confluent), à la
rivière A'où elle prooient (^yul* ou qui lui a donné son nom), et

dont une autre branche est celle qui passe au pied de la montagne

et rejoint la première (celle-là)». J'ai cru devoir la rendre comme

je l'ai fait. Quant au mot i»lsf, qui peut se' lire Makhlath (lieu du

mélange, confluent), 3Iikhlath, 3IoukhUth, 3Ioukhlath, Moukhallith,
Moukhallath, il figure ici comme le nom d'un château, puisque le

Djéhân-numa porte 0~ a.A's Lis?; mais je ne l'ai trouvé non plus
sur aucune carte ni dans aucun ouvrage géographique à ma dis¬

position. Comme ce nom est cependant celui d'un des bras du
Tigre qui vont se jeter dans l'Euphrate et qui se séparent de ce

fleuve au-dessus du lieu où s'y jette l'ancien Gyndes, ce bras
figure sur la carte de Reichard sous le nom de ils? ki Schatth-

Muchlith.

Il en est du château de jzj Berdène ou Burdène et de celui
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de fjjj Zérès, comme de ceux de -Aj Beschn, Beschéne, ou Rischn

et de Makhlath ou Moukhlith .Lis? , dont il a été parlé plus haut.

(438) J'ai rendu en français par les mots en forme d'échiquier

et à quatre cases les termes turks uf_A=A ^AA des bois en da¬

mier et ^ajL Ajjjï à quatre maisons ou compartiments.

(439) On voit par le texte du Djéhân-numa qu'il y a toujours
deux Kèleks qui marchent de front, car l'auteur dit: 0jjJ Jly* y
<->yXs*i jCyl-Oylh * >^J> ^A-A .XI »J ** I i ZkA I «tâja 0> <lb>:>_, «Jjlji
J^V JL«*~J iIj^j «On parcourt continuellement ces deux Kèleks

au-dessous du pont (ou tillac), en faisant la revue des outres:
c'est ainsi que Ton manoeuvre ces Kèleks sur l'Euphrate et sur

le Tigre». Le verbe turke ^Asy signifie à la fois toucher et exa¬

miner, considérer, passer en revue: j'ai adopté cette dernière
signification, puisqu'il est probable que les bateliers ont soin cle

s'assurer si les outres sont toujours gonflées et en bon état; ce¬

pendant le verbe toucher donnerait également un sens satisfaisant ').

(440) Ce passage, tel qu'il est imprimé dans le Djéhân-numa,
ne pourrait se traduire d'une manière intelligible, car il y est

dit: <->y* jjMji j[i,jà ok/f~ «après avoir passé à proximité
de Chehrbân Q'arïân (?)». Ce dernier nom n'est mentionné dans

aucun des ouvrages géographiques que j'ai parcourus; mais on

trouve sur la carte de l'empire othoman d'Asie par Reichard le

nom de Kazân jljs situé près de Chehrbân. J'ai donc cru devoir

unir ces deux noms par la copulative 3 en lisant: jlj» j ûk-t"
V?? jj-Xjjs «après avoir passé à proximité de Chehrbân et de

Q'azân».

On donne encore à l_jAf jli (le Dôme de Kesrd) le nom de

l^uS tA-A' Takhti-Kèsra (le trône de Kèsra ou Chosroès).

(44i) -Le texte imprimé du Djéhân-numa est ainsi conçu:

1) Sur ces Kiléks et sur leur emploi, consultez Niebuhr, Rich et d'autres
voyageurs, principalement Mr. Rousseau, dans sa Description du Fachalik de

Bagdad, p. 51, 52.
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jX-J JjLioj £yïx**j i^ J jAi> j'<-" 'Ti?-/?"" *~J? ^V*0 Ç-tfJ*

j^cjl oJ^a. al ji«j v-jjiJijI *ki ^abo o^^Ij.«j «après avoir poussé

(leurs ramifications) jusqu'au désert (à la stépe) de Djézireh-ï-
'Omèryïeh, elles y passent. Elles traversent (coupent) ensuite le
Tigre h' Aachiq -ou -Ma chouq et en face du vieux Bagdad (Karkh),
et rencontrent le désert de Bagdad». Voici ce que dit Mr. Rous¬

seau, dans sa Description du Pachalik de Bagdad, p. 83 et 84,
au sujet de $y***j j~lc (' Aachiq - ou -31dchouq , l'amant et sa

bien aimée): «Plus haut que Samerra (ancienne Serr-mane-raa)
on voit un vieil édifice en face duquel il s'en trouve, sur la rive
opposée, un autre presque de la même forme et non moins re¬

marquable par sa vétusté: tous deux sont compris sous la déno¬

mination commune A'Aschck-Maschouk (lisez ' Âchiq -ou-Md chouq'),

ce qui veut dire les deux amants-». C'est entre ces deux édifices

en ruines qu'un second Léandre trouva la mort clans les eaux du
fleuve, en voulant le traverser à la nage pour rejoindre le tendre
objet de son ardent amour. (Ibidem, p. 84.)

Le Djéhân-numa (p. 466) dit, au sujet de ces mêmes loca¬

lités: uEsky-Bag dâd (le vieux Bagdad), près de Samerra, entre
cette ville et Bagdad, est un lieu tombé aujourd'hui en ruines
sur le bord du Chatth (du Tigre), vis-à-vis du château fort de

Tékrîte (Virta): (on le nomme) 'Aachiq et 3Idchouq. ' Aachiq est

à peu de distance cle Bagdad, et 3Idchoûq se trouve un peu plus
haut que 'Aachiq».

(442) Ce passage du Djéhân-numa est assez obscur; il y est

dit mot-à-mot: Jj* ajyL Ovke <A jj /.*«-oL» ?« C^IjIj Ajkij
jJJ J..0L ^Lj AijAi <sj ^'A ^jif jJ-^ jyj "-H Y a en~

core dans les parages de Bagdad cles terroirs qui n'exercent au¬

cune pression sur l'eau, et qui sont des terrains déserts et sal-

sugineux. On extrait du sol une poudre «-Jj^L (baroutë) blanche

que l'on appelle Nitre». Je présume qu'au lieu des deux mots
^-oL j» qui ne pressent pas l'eau, il faut lire j LJ»j ajyo Szouïdh-

Bathmaïân; ce qui signifierait: «qui ne pbngent pas dans Teau,
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qui surnagent sur l'eau au lieu des mots vagues, qui ne pressent

pas Teau.

(443) On trouve dans le Q'amoûs (Océan), édition de Constan¬

tinople, T. II, p. 484 et 485, la définition suivante du substantif

arabe !>«**: (jjji* jj*j^ dÀiJu ^ulâ CAàjjj» jaA*j ^*tis jA~* **¥?A>

«L^»i, qui se prononce Chèbboâth, avec les mêmes voyelles que

Tènnoûr, ou Chubboûth comme Q'uddoûz, est le nom que l'on donne

au poisson appelé en turk 0*JL jlili Q'alqân-bâligy (Poisson-

bouclier, Turbot.) Le nom d'unité est A.Lyi. Chebboûthah: on peut

encore l'écrire LyA Chèboûth avec un Fat'h sur la lettre à, et sans

Tèchedîd ou signe de redoublement sur la lettre * (b). Le pluriel
en est Ghèbâbîth». C'est à ce même poisson que s'appliquent les

deux vers du poète français, qui a dit:

Le sénat mit aux voix cette affaire importante,

Et le Turbot fut mis à la sauce piquante.

Au lieu de oLlid , avec un point diacritique sur la seconde

lettre =», comme on le trouve clans le Djéhân-numa, p. 469, il faut
lire wLLï.J EfhcMmât sans point. Ce nom arabe est synonyme

du turk CiLLj ITiât, que Ton donne aux tribus nomades soumises

à la Perse ou vassales de ce royaume.

(444) J'ai rendu par hérétiques les mots arabes AU, j^s, qui

signifient littéralement les sectes égarées.

(44b) Il faut peut-être lire Guil et Guilân (J%^ j J;f ou Këïl

et Keïla au lieu de %f j jAf @u'iï & ^a ou Keïlâ qui se trouve
dans le Cosmorama.

(446) J'ai remplacé les mots jjjjjf &p, qui ne donnent aucun

sens satisfaisant par <jLy» j ^jj jy*'«jj Dépeh-gueuz, sept, et

Tchouçân.

(447) Les mots persans Éy <uJ Esbeh-nêrek sont un dimi¬

nutif, qui désigne proprement un jeune étalon qui n'a pas encore
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atteint sa 2e année (voyez le Dictionnaire de Meninsky sub voce

<uJ); âj est le diminutif de l'adjectif J^ nèr (mâle).

(448) L'auteur ou continuateur du Djéhân-numa a omis de

coter la distance qui se trouve entre le coteau de Zzdhnah «to

«Us-0 et celui de Guènguéivèr (ou Kènkèvèr ou Kinkivèr) jA^f <u:>

ancien Concobari).

(449) Baqouïah-euny ^JJ ify>L est peut-être une faute d'im¬

pression tenant lieu de ufJ ajyjL Baqoubah-euriy avec un seul

point diacritique sous la pénultième du premier mot.

(430) La distance de Q' izil-ribâth Aj Jjs à 'Hâchikïeh «uXlL
n'est pas cotée non plus dans le Djéhân-numa.

(45i) C'est le seul sens plausible que j'aie pu tirer des mots

u^L j\Lj (Pounâr-bâchy) 0Çl yjijX encore faut-il convenir

qu'il est entièrement contraire au génie de la langue turke d'em-

ployer la préposition persane j* avant le substantif s^â proxi¬

mité, voisinage, au lieu de faire suivre ce dernier de la postposi¬

tion turke sp dans. Il fallait, donc dire: j&t à*J VJijâ Sjy
(vL-eL) ij&l 0-L>. Je serais disposé à croire que les deux mots

<*-±i*jï doivent être considérés ici connue une locution adverbiale

synonyme de l'arabe l-U»iJ approximativement et se traduire par
l'expression française à-peu-près; ce qui donnerait le sens sui¬

vant: ((Poufiârbâchy, à-peu-près deux (heures de marche)». Il est

à présumer que le nom qui doit suivre le substantif *Ll Imâm
ci-après, a été omis à l'impression.

NB. Je dois, en général, faire observer ici que je soupçonne

qu'il s'est glissé un assez grand nombre d'erreurs tj'pographiques
dans ces divers Itinéraires; mais, comme ils ne se composent, en

grande partie, que de noms propres, et comme il n'existe point
de carte ni de voyage assez circonstanciés pour indiquer tous ces

noms de villages, de hameaux, de petites rivières et de ruisseaux,
il m'a été moralement impossible de rectifier ces fautes: je me

1) Au sujet de cette ville v. les Prairies d'or de Mas'oûdy, T. III, ch. XLVI, p. 254.
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suis donc vu forcé de copier littéralement le texte turk du Djé¬

hân-numa, tel qu'il est, sauf à indiquer par des points d'interro¬
gation, les noms qui me semblaient douteux.

(432) Suivant le Q'amoûs (édition de Constantinople, T.I, p. 627)

nLl o/*»j «o jJ-j^Lc CjAjjij*j Aj[*>o3 iâL'&xiJ JJ jl_^sJI Aj
jjJjLc (jjAiJ ojïiy <ts?r«On appelle Sèivâd- oui- Iraq les Q'as¬

zabas (bourgades) et villages de cette province qui se trouvent
eutre Baszrah et Koufah».

Dans son ouvrage intitulé Des Osmanischen Reiches Staats-

Verfassung etc. (T. II, p. 265), Mr. de Hammer compte cinq

Sandjâq's, qu'il nomme: 1° AIoszul; 2° Tschowanli (lisez ^Jbl^L
Bâdjwânlou); 3° Harun (sic); 4° Berna; 5° Hoszn-Keïf (lisez'Hiszn-

Këif). Ce dernier Sandjâq' est rangé par Hâdjy-Khalfa au nombre

de ceux de l'Iîâlèt de Diâr-bekr. Dans les Wiener Jahrbûcher,

T. XHI, p. 236, il est fait mention des Sandjâq's cle Moszul, de

Badschwanli, de Harujana (sic), cle Tèkrit et cle Hoszn-Keïf (lisez

'Hiszn-Keïf). Le même savant, dans le tome II de sa Geschichte des

Osmanischen Reiches, p. 677, cite les sept (?) Sandjâq's suivants:

1° Mossul; 2° Alt-Mossul (vieux Mauszul); 3° Badschwanli; 4°

Tèkrit; 5° Herujane (sic); 6° Kara-Dasni (lisez Q'ara-Dâciny ou

Dâciny noirs); 7° Bu-Dasni 0*-l^> y (?!). Je ne regarde pas ce

dernier mot comme un nom propre cle Sandjâq', mais comme un

composé des deux mots y (ces) et ^j*A> (Dâcény ou Dâciny).
C'est pourquoi j'ai traduit cette phrase comme il suit: «les Q'ara-

Dâciny (Dâciny noirs), qui appartiennent à la secte Iézîdy» (mot-

à-mot: ces Dâciny sont Iézîdy). Les Yézîdis, suivant Niebuhr,
se nomment Dawasin (probablement Dèwâcineh cùAjï, pluriel
arabe de ^y~lz Dâciny).

Suivant Mouradjea d'Ohsson (Tableau général de l'empire otho¬

man, T. VH, p. 306) Moussoul était, de son temps, le seul Liva
de cette lïâlèt. Je suis convaincu que le mot <ùLj_/l) Harouïânah
est une faute d'impression du Djéhân-numa, et qu'il faut lire j^f>
diL L Haroûr-ïa-Bâneh (Haroûr ou Bâneh) ou bien «ùL L jjj"
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arabe de ^y~lz Dâciny).
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Haroûr-ba-Bâneh, Haroûr (qui ne forme qu'un seul et même

Sandjâq') avec Bâneh.

(453) Mauszul, dont le nom, comme on le voit dans les Tables

géographiques d'Aboûlfèda, s'écrit avec un Fat'h sur l'initiale, un

j quiescent et un Kesr sous la 3e lettre, par conséquent Maûszil,
est à six journées de marche de Alèiaphâréqîne , en passant par
Hiszn-Këifa et à huit, si l'on prend le chemin cle Mârdîne.

D'après l'extrait du Dictionnaire géographique cité par Schul¬

tens dans son Index geographicus in vitam Saladiui, sub voce Mo-
sula: 3Iaûszul est une ville célèbre et considérable, qui est une

des métropoles des pays musulmans. On en trouve peu qui puis¬

sent lui être comparées sous le rapport cle sa magnificence, de

sa grandeur, de sa population et de sa vaste étendue. C'est, en

même temps, la porte cle l'Iraq' et la clef du Khoraçân (c'est-à-
dire de l'Orient j_^ï-«, dans un sens plus étendu; voyez les Mé¬

moires de l'Académie de Paris, T. X, p. 470): on part de là pour
se rendre clans l'Adzerbeïdjân. J'ai souvent ouï dire, ajoute
Iaq'oute, que l'on compte dans le monde entier trois grande cités,

savoir: Niçabour (Nichapour), puisqu'elle est la porte de l'Orient;
Damas, puisque c'est celle de l'Occident, et Alaûszûl, attendu
que le voyageur, qui se dirige vers l'un ou l'autre de ces points
(cardinaux), ne peut se dispenser de passer par cette ville. Elle
a reçu le nom de 3Ia-ûszil, parce qu'elle est le point de jonction
de la Mésopotamie (Djézîreh) avec l'Iraq'. On prétend que le roi
qui la fonda se nommait Mauszul (Mausole?). C'est une ville
antique, bâtie sur la rive du Tigre en face de Ninive ^y^ Ninéwy,
qui est sur la rive orientale du même fleuve. Mauszul est à 74
pharasanges cle Bagdad; sa population, au dire d'Olivier, est d'en¬

viron 65,000 habitants, dans le nombre desquels on compte 2500
Arabes, 15 à 16,000 Kourdes, 15 à 16,000 Othomans, 8000
Jacobites et Nestoriens et 1000 Juifs qui habitent un quartier
particulier. Suivant Gardanne, cette même population se monte¬

rait à 1 20,000 âmes. Mr. de Hammer ( Wiener Jahrbûcher, T. XIII,
p. 236) ne l'évalue qu'à 50,000 et Macd. Kiuneir (Geogr. Mem.
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of the persian empire, p. 258) la réduit à 35,000. Le chiffre
d'Olivier nous paraît être le plus approximatif. Mauszul a donné

son nom aux tissus de coton devenus célèbres sous le nom de

Moussoulines ou Mousselines; cependant ses manufactures, en ce

genre, ont beaucoup perdu de leur ancienne splendeur. Cette ville

fait encore un commerce assez étendu: elle sert d'entrepôt aux

productions des montagnes voisines, telles que la manne'), les

noix de galle, et elle fournit elle-même des étoffes cle coton aux

habitants des environs. Rousseau la place sous le 36'' degré de

latitude et sous le 39e 20' de longitude. (Description du Pachalik

de Bagdad, p. 86 92, 101.) Les ouvrages qui peuvent nous

fournir de plus amples détails sur Mauszul, outre ceux que nous

avons indiqués plus haut, sont l'Histoire de l'empire othoman, par

Mr. de Hammer, T. II, p. 452 -53, le Voyage de Dupré en-

Perse, T. I, p. 115 121 ; celui du Lieutenant William Heude de

la côte de Malabar à Constantinople, traduction française, p. 303

307.
Maùsziil a sept tours et vingt mosquées, dont une située au

milieu de la ville a son minaret incliné comme la célèbre tour

de Pise. Les principales sont celles cle Seïf-oii ddîne G'âzy, pies

de laquelle se trouve le tombeau cle St. Georges ^«y»; celle dite

Djâmi'-Noûr et celle de Jonas avec la tombe de ce prophète. On

compte dans la même ville quinze khâns ou caravansérâïs , dont

les douze principaux sont bâtis en pierre. Elle a été saccagée,

en 578 et en 581 de l'hégire (A. D. 1182 et 1185) par Saladin,

en 660 (A. D. 1262), par les Mongols2), et en 796 (A.D. 1394)

1) Sur la manne nommée Kasabèn, <Aj£ Gnèzèmbou, Sji Guèzèiigou et

.sAjA Guèeèngubîne eu persan, Ghazo en kourde, voyez la note 335 ci-dessus.

2) D'après VHistoire universelle, Saladin assiégea Mosul en 578 de l'hégire
(A. D. 1182), mais il fut forcé d'en lever le siège après avoir fait inutilement, pen¬

dant plusieurs jours, tous ses efforts pour s'en rendre maître (T. XVI, p. 526). 11

attaqua cette ville, pour la 3e fois, en 581 (1185 de J. C). Mais les chaleurs ex¬

cessives, qui le rendirent dangereusement malade, le contraignirent à lever le

siège et à se retirer à 'Harrân. cIzz-ou'ddîne, prince de Mauszul, qui avait inu¬

tilement demandé des secours aux Persans et au Khalife, profita de cette circon¬
stance pour ménager la paix à quelque prix que ce fût. Elle fut signée le 10 du
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par Tamerlan. Nâdir-Châh l'assiégea en 1 1 54 (A. D. 1 741 42)
de notre ère, mais il fut obligé d'en lever le siège, puisque des

troubles survenus en Perse le forcèrent à y retourner.
J'ignore quel peut être le tyran infidèle désigné ici sous le

nom de jjsl Afloûn: je ne trouve du moins clans le nombre des

rois d'Assyrie aucun monarque dont le nom se rapproche de ce¬

lui-ci. Serait-il question de Phul, père de Sardanapale, selon

Usserius, ou cle Phul. nommé aussi Ninus, qui, en 768 av. J. C,
attaqua, Manaheni, roi d'Israël?')

(451) Le village cle Nounia (Ninévia) et le tombeau du pro¬

phète Jonas (dit Macd. Kinneir, dans son Geograph. Memoir,
p. 258 et 259), situés sur la. rive opposée du Tigre à environ
trois quarts cle mille (anglais) cle ce fleuve, semblent indiquer la
position de l'ancienne Ninive (Nincveh ou Nino), qui fut peut-
être la ville la plus vaste du monde. Les historiens persans en

attribuent la fondation à Ninus, et l'Écriture Sainte, à Assur,
fils de Sem ou à Nimroud (Nembrot), fils de Cous (Cush).

L'histoire cle cette métropole s'est perdue dans les siècles

subséquents. Il paraîtrait qu'elle est graduellement tombée en

décadence depuis la fondation de Babylone; et elle était déjà telle¬

ment détruite sous le règne de l'empereur romain Adrien, que

l'on ignorait même le lieu où elle avait existé. Macd. Kinneir
pense que ce fut une nouvelle ville bâtie postérieurement près

du lieu où se trouvait l'ancienne, qui prit, le nom de Ninus (Nino),
et que ce sont les ruines de cette dernière, et non celles de l'an¬

tique Ninive que Ton voit encore cle nos jours. Cet illustre voya-

mois de Dzy'l -'Hiddjéh (4 mars 1186 de J. C), et le prince de Moszûl s'engagea à

rendre au sulthan la ville de Shahrezûr et son district, à lui céder en outre la
préfecture â'Al-Karabûli ainsi que tout le pays situé au-delà du Zâb. Le sulthan
Saladin annexa alors à Mauszul le pays do Nahreïn (des deux rivières, probable¬
ment des deux Zâb), que Sandjar-Châh venait de remettre entre ses mains. (T. XVI,
p. 538.) Le prince Szâlfh rendit aux Mongols la ville de Moussoul le 25 juin 1262
ou 5 de Cha'bân 660. (C. d'Ohsson, Histoire desMongols, T. III, p. 372373.) Au
sujet .de Nâdir-Châh voyez Sir John Malcolm, Histoire de Perse, T. III, p. 141.

1) Mas'oûdy, Prairies d'or, T. II, p. 97, cite un monarque assyrien nommé
ij»Jyj\ Aphlaoûs, qui, d'après lui, fut le 9e successeur de i.^i Nimroûd, et qui
régna 470 ans après ce tyran.
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geur, qui a parcouru lui-même ces ruines en 1810, a trouvé

qu'elles ne consistaient qu'en un rempart et un fossé formant un

carré oblong, qui avait tout au plus quatre milles (anglais) de

circonférence. Il n'y vit ni pierres, ni décombres. Le mur pou¬

vait avoir à peu près vingt pieds de hauteur: il était couvert

d'herbe, et offrait, par conséquent, une ressemblance frappante

avec les anciens retranchements des Romains.

Mr. Rousseau dans sa Description du Pachalik de Bagdad

(p. 87, 88, 91) fait aussi mention des ruines cle cette antique

capitale.
Dupré, dans son Voyage en Perse (T. I, p. 1 1 5) regarde comme

assez probable l'opinion émise par plusieurs auteurs, que la nou¬

velle ville de Mossoul est, en partie, construite sur l'emplacement

de l'ancienne Ninive. On y voit, dit ce voyageur, des ruines con¬

sidérables, qui, si l'on en croit une tradition locale, sont les ves¬

tiges du superbe Mausolée que Sémiramis fit ériger en mémoire

de son époux.

On trouvera enfin, dans la Belation de Mr. Rich sur une ré¬

sidence dans le Kourdistân et sur Vemplacement de Tantique Ninive

d'intéressants détails sur les ruines de Ninive, le village de Nim-

rod et le lieu qui a porté, dans l'antiquité, le nom A'Ashour, ou

Assour, et d'après lequel toute la contrée fut nommée Assyrie.

Suivant une tradition locale, ce lieu, qu'on nomme encore Dera-

weisch, est le même que le village actuel de Nimrod, à la distance

d'environ six heures de marche de caravane cle Mossul. Mr. Rich

croit que le village construit sur une terrasse ou plate-forme éle¬

vée occupe l'emplacement où Xénophon place Barissa, grande ville

ruinée qui avait été autrefois habitée par les Mèdes. (Journal

des Savants, cahier d'avril 1837, p. 210.)
Voyez encore, au sujet de Ninive, la Géographie ancienne et

historique, T. I, p. 36; le Voyage du Lieutenant Heude, p. 303

304; les Wiener Jahrbûcher der IMteratur, loc. cit. p. 236.
Nounïa, suivant la carte de Macd. Kinneir, correspondait à

l'ancienne Larissa de Xénophon (Géographie ancienne et historique,
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T. I, p. 37), que Rennel place plus au sud vers Nimroud. Quelques

auteurs sont d'avis que Ninive occupait l'emplacement où est

construit aujourd'hui Esky-3Iaûszûl J.*,y 00 (le vieux Maùsziïl)
et nou le village de Nouniah.

(455) Au lieu des mots: da^ jj^ji 0[*jyAA ««j of\j>y >A>[f

^jj tk^yï je pense qu'il faudrait lire 0L> jyAc *y ^jS cAç

^j3 VAijf &** j &.*j£. L'histoire de Jonas, suivant la tradition
des Musulmans, est racontée en détail dans le Q'orân, sur. X,
vers. 97 et p. 332 de l'édition de Maracci. Il en est également

question dans la sur. XXI, vers. 87, et à la sur. XXXVII, vers.

139 à 149, ainsi que clans les notes cle Maracci, p. 590, 2e colonne.

Le jour nommé ' A.achoûr, ou plus régulièrement Ijyilc py
Iaûm-i-'Aaclioura répond au 10 du mois de Mou'harrèm des

Musulmans, qui le célèbrent comme une journée mémorable sous

plusieurs rapports: voyez, à ce sujet, d'Herbelot, Bibliothèque

orientale sub voce Aschour et Aschoura, M*** d'Ohsson, Tableau

général de l'empire othoman, T. I, p. 1 16 et 117.

(456) Dans le texte du Djéhân-numa , on trouve le mot j$*>,

qui est défini en ces termes dans le Q'amoûs, édition de Constan¬

tinople, T. I, p. 67 : «*_>3jjA, ^yS\_£j>\j>l 0^i ?j ^>jj AAj dj^Jl
\A à-ijif *A^\ çj?> J uij jA'J y*** i^As j&*> A j$ dJw.U*-e >A.«j1*j

i^^i t_JL» ds^-» «Tehrieh, qui s'écrit avec les mêmes voyelles que

AS* Tekmileh, signifie amollir de la viande en la faisant cuire à

point: ce mot est synonyme de ^Ai lj^*. On dit d'une personne

dj^J vs^l Jy>; ce qui signifie: a elle a fait cuire la viande à un

tel point qu'elle est tombée en morceaux». J'ai rendu en français

par le verbe amollir le verbe turk S.^jL.i Que le Dictionnaire de

Meninski traduit par les mots faire courir d'un air affairé».

(457) Les mots turks ^y» &* qjL, qui signifient littéralement:
«il sortit (poussa) une calebasse fraîche» font allusion au vers. 146
de la sur. XXXVII du Q'orân, qui est conçu en ces termes bjUilj
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^JLïJl -j* ôyA1 djc «nous avons fait croître sur lui uncalëbassiery*

(Q'orân, édition de Maracci, p. 585 et 590).

(458) On lit dans le Djéhân-numa, p. 569: (jyAâ \^_J> <ùyi

ji à.Jyff ^>J> \4lj «Non loin de Lêgoune (ou Lédjounë) se trouve

Q'aqoune, et près de là Golgolia (peut-être Galilca)». La ville de

Lêgoune, qui est le chef- lieu d'un Sandjâq', répond à l'ancienne

Legio Galileae, dont elle a pris le nom de <jyl Lêgoune ou Lédjounë:

elle est située à 2 lieues sud-ouest d'Aphec, an sud de la Galilée.

(Géographie ancienne et historique, T. I, p. 91.)

(489) Le mot _/Sc 'Aqr, comme nous l'apprend Iaqoûte, dans

son Dictionnaire des Homonymes géographieptes, s'écrit j.c' Aqr
(et non 'Aqar). C'est une place forte et célèbre dépendante de

Mauszul. Quant au mot <tjj.^ ' Houmeïdïeh<, c'est le nom d'une

tribu Aé- kourde qui habite cette contrée. Je n'hésite pas à lire

J*i (tribu ou peuplade) au lieu de Ja» montagne, qui est la leçon

erronée du Msc. des Tables géographiques d'Ahoulfèda qui appar¬

tient au Musée Asiatique de l'Académie Impériale des sciences

_de St.-Pétersbourg. Le mot ^j.^, qui se trouve à la page 433

du Djéhân-numa est donc une faute d'impression, et au lieu de

Hamdije et Hamditen (Wiener Jahrbûcher, T. XIII, p. 237), il
faut lire Humeidije et Humeiditen.

Ewlïa, dans ses Voyages, cite les bains de l'Imâm 'Aly, dont

il a été parlé précédemment, comme des eaux thermales renom¬

mées pour leur efficacité: elles sont situées au sud de Maûsziil.

Dupré (T. I, p. 124) dit à ce sujet: «A neuf lieues de Mossoul,

sur le rivage occidental , s'élève une montagne d'où sortent des

sources sulfureuses pour les maladies cutanées. Cet endroit
s'appelle 'Hammam Aly (Bains de 'Aly). Sur la ville d'Imâm-
''Aly voyez la Description du Pachalik de Bagdad, p. 75 76.

Le Djéhân-numa parle des bains à l'article de Mauszul. Entre
ces bains etThopraq-qaTah d*li gl^A, qui, sur la carte de Rennel,

est nommée Tepe-Kalai, se trouve Q'arg ah-ichâmy 0*L nbjs re-
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nommé, suivant Ewlia, pour son excellent Mastic, qui est très-
efficace et salutaire. (Wiener Jahrbûcher, loc. cit.)

(459a) Mr. Rich nous a fourni, sur le district du Kourdistân
nommé Hakkari, d'intéressants détails, que Mr. le Baron Silvestre
de Sacy a consignés dans le Journal des Savants, cahier du mois

de février 1837, p. 70 à 73. Il est dit clans les Tables géogra-

grapqiqucs d'Aboulfèda (fol0 37 du manuscrit du Musée asiatique):

«jk> doit se lirej fô> Houkkârd'après l'ouvrage AeSèniâny (Assemani)

intitulé »_,LmjI (origines ou généalogies). C'est une ville et un canton

situés dans la Mésopotamie (Djézîreh) au-dessus de Mauszul. Ibn-
oul-Etzîr, dans son traité intitulé Loubâb dont il a été fait mention
clans une cle nos notes précédentes, nous apprend également que

Hokkâr est une contrée dépendante de Mauszul, qui renferme des

châteaux forts et des villages». (Cf. Alémoires sur l'Arménie,
T. I, p. 142.) C'est de ce pays que la tribu (ou peuplade) kourde

nommée 'Hakkâry ou ^jfc» Hakkâry a tiré son nom. Suivant

Iaqoide cité par Schultens, dans son Index gcographicus, à l'article

Hacaritac : a Hakkâr, qui s'écrit^fc» HakkâraYecunFat'h(a)sur l'ini¬

tiale, est le nom d'une ville et d'un canton composé de plusieurs vil¬

lages au-dessus cle Mauszul dans la contrée AeDjézîreh-bèn- Omar».

D'après les Tables géographiques d'Aboulfèda (manuscrit du

Musée asiatique, fol0 38) 'Hadîtzah Ajj.*, comme nous l'apprend
le Mouchetérik (ou Dictionnaire des homonymes géographiques), se

nomme J-oJJ Ajj.* 'Hadîtzat-oul-3'Ioûszul ('Hadîtzah dépendante

de Mauszul) pour la distinguer d'une autre ville du même nom

située sur l'Euphrate. Celle dont il est ici question est une pe¬

tite ville située sur la rive orientale du Tigre, dans le voisinage

du Zâb supérieur (ancien Zabus ou Zabatus ou Zerbis). On pré¬

tend que c'était l'ancien chef-lieu du pays cle Mauszul. C'est au-

dessus, de cette ville que le Grand Zâb (Lycus des Grecs) se jette
dans le Tigre. (Sur cette rivière voyez le même Index geogra-

phicus, article Fluvius Zabus.)1)

- 1) Sur les sources du Tigre et de l'Euphrate, d'après le Vardapet Vardan, voyez
38
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(460) Au lieu des mots Ay. <A j> CLo^i il^xl J*»^ j^ ji,
jjA ij^ ofjlj aAjk> ^yl^Au, qui renferment plusieurs fautes

d'impression, je pense qu'il faut lire, comme dans l'Index geo-

graphicus, sub voce Tecrita: tLo_j£> (au lieu de tLL^s) ^js -.^

i^JjS Al )^*Lv Ayu tt*"*? 1^$^' (et n011 J"^-? _/*^) J-*?jJ' _/*J iV^"
iJ jju «c'est à partir des environs 'Ae Tèkrîte que se détache (du

Tigre) la rivière de Doudjëil (Petit Tigre), qui arrose le territoire
de Samerra jusqu'aux environs de Bagdad». Cette phrase doit
donc être substituée à celle que j'ai traduite d'après le passage

erroné du Djéhân-numa et qui est. ainsi conçue: «Près de là se

trouvent des montagnes (?) et le bras du fleuve (ou canal) qui

arrose le territoire de Samerra jusqu'à Bagdad».

Suivant le Loubâb (d'Ibn-oul-Etzîr) ëA>jA doit se prononcer

'£<>iJ& Tèkrîte. Cette ville, d'après Aboulfèda, est limitrophe de

l'Iraq', et fait partie du territoire cle Mauszul. L'auteur du Lou¬

bâb nous apprend que Tèkrîte a reçu son nom de JJ_j <A^> A*j_A'j

Tèkrîte, fille de Wâïl, soeur de Bekr, fils de "Wâïl. (Spécimen

historiae arabum, p. 47 de l'édition White.)
Suivant le Dictionnaire géographique cité par Schultens:

«Tèkrîte, dont le nom s'écrit avec un Fat'h sur l'initiale Ta, mais

que le vulgaire prononce Tikrîte avec un Kesr, est une ville cé¬

lèbre située entre Mauszul et Bag'dâd, à 30 pharasanges de cette

dernière, sur la rive occidentale du Tigre. Elle a une citadelle,
qui donne, d'un côté, sur ce fleuve».

Tèkrîte répond à l'ancienne Birtha ou Virta (Géographie an¬

cienne et historique, T. I, p. 21), et a donné le jour à l'illustre

Saladin /,jjJl A%a Szalâ'h- ou cldîne); voyez Vita Saladini, edidit

Albert. Schultens, p. 3, et Excerpta ex Abulfedâ, p. 8. Ce San¬

djâq' est compte, dans le Q' anoûn-nâmeh ou Règlement général

de l'empire othoman et par les géographes modernes, au nombre

dé ceux du Pachaliq' de Bag'dâd (Wiener Jahrbûcher, T. XIII,
le Journal asiatique, VIe série, T. IX, p. 187 188; traduction de Mr. Evariste
Prud'homme.
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p. 234). Les Persans donnent à Tèkrîte le nom de iU Ajù
Nârèndj-abâd (la ville aux oranges) à cause du grand nombre
d'oranges que produit son territoire».

Le canal d'Is'hâq' dont, il est ici question, étant tombé en ruines,
fut réparé et curé en 1065 dei'hég. (A.D. 1654) parMourtéza-Pacha,
sous les ordres duquel se trouvait le voyageur turk Ewlîa Efèndy.

Cette petite ville , dit, de son côté, Dupré dans son Voyage

en Perse, T. I, p. 123, se trouve à six journées de Mossoul,

sur la rive droite du fleuve: elle est tellement forte que Tamerlan,
déjà maître de Bagdad et cle toute la Mésopotamie, ne put, en

796 ou 1393 de J. C, s'en emparer qu'après avoir éprouvé de

grandes pertes. (Histoire universelle, T. XVIII, p. 108; Hammer,
Geschichte des Osmanischen Reiches, T. I, p. 280.) Le château

qui défendait cette ville est aujourd'hui en partie ruiné. On voit,

près de là des décombres, que plusieurs voyageurs ont pris mal-

à-propos pour les restes cle la Séleucie cles Parthes. Tèkrîte fut
choisie, dans le VIP siècle, pour la résidence d'un PrimatJacobite1),

auquel était confié le gouvernement immédiat de plusieurs églises,

sous le titre de Maphrien. Voyez encore, au sujet de l'ancienne
Birtha, la Géographie ancienne et historique, T. I, p. 21. Il est

également fait mention cle Tèkrîte clans le Geogr. Memoir de Macd.
Kinneir, p. 255, dans son Voyage, traduction française, T. II,
p. 268, et dans la Description du Pachaliq' de Bagdad, p. 86.
Les ruines qui environnent Tccrit, ville qui ne compte aujour¬

d'hui cpie six cents maisons et qui occupe l'emplacement de Birtha,
et non celui de Ctésiphohte, comme l'a dit par erreur Mr. Rousseau,

loc. cit. p. 86, indiquent que c'était autrefois une. ville considé¬

rable. Mr. Rich a remarqué, en divers endroits de la contrée
voisine, des restes de constructions, qui lui ont paru appartenir
à l'époque de la puissance cles Sasanides. (Journal des Savants,

cahier d'avril 1837, p. 210.)2)

1) Sur les Jacobites, v. les Prairies d'or de Mas'oûdy, T.III,ch.XXIX,p. 229,230.
2) Il faut lire, à la page 226, ligne 15e, dl^i ^^.^Lo (commandant de la garde),

au lieu de A>jL jA*>, qui est une faute d'impression.
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(460a) La phrase turke est assez ambiguë, car il y est dit:
o c'est à partir de là que. commencent les plantations d'arbres
(en turk jl?bb) le lieu abondant en arbres); il est aujourd'hui ruiné
<*_,[>». On ne sait donc pas, si ce dernier adjectif se rapporte au

château de Tèkrîte; ce qui serait une répétition, puisque l'auteur
a déjà employé le même terme en parlant de ce château, ou s'il
est question du lieu où il y avait des arbres jLLcJ. Il est à

présumer qu'il s'agit plutôt du canal d'Is'hâq', qui était tombé

en ruines du temps de Hâdjy-Khalfa (A. D. 1650), et qui ne fut
réparé qu'en 1654, comme nous l'avons dit à la note 460 ci-dessus.

(46i) .*, suivant le Dictionnaire des homonymes géographiques

êjlA*>, s'écrit Sinn avec un Kesr (i) sous l'initiale. Cette ville répond

à l'ancienne Cennae ou Gacnae (Géographie ancienne et historique,

T.I,p. 22), grande ville, fort riche, située sur la rive droite duTigre.
Sinn fait partie du Djézîreh (Mésopotamie): elle appartient aujour¬
d'hui auPachaliq de Bag'dâd. ( WienerJahrbûcher, T. XIII, p. 2 3 5 .)

(462) Bèled jJL, comme on le voit dans les Tables géographiques

d'Aboulfèda (fol0 37 du manuscrit du Musée asiatique) est une

petite ville située sur la rive occidentale du Tigre, à six phara¬

sanges de Mauszul. D'après le Dictionnaire des Homonymes

d'Iaq'oûte, elle en est éloignée de sept pharasanges , et se trouve
au-dessus de cette ville. Au lieu cle ^.AAll jL Bélcd-oul-Khathîb
(ville du Prédicateur), on lit dans le manuscrit susmentionné jL
4_JaiJ , qui est une faute cle copiste. Dans les Wiener Jahrbûcher,

T. XIII, p. 235, il est dit que l'on donne ce nom à toute la con¬

trée située aux alentours de Tékrite ou Tikrite. Iaq'oute, au con¬

traire, dit expressément que l'on appelle ainsi la petite ville de

Béled: ce dernier mot signifie ville et non pas|ja?/s (Ibidem, p. 2 37).
Mr. Rousseau dit dans sa Description du Pachalik de Bagdad,

p. 86: «Entre Bagdad et Aschek-Mascbouk, non loin de la rive
occidentale du fleuve, sont les deux villages de Dégel et de Béled,

également fertiles en raisins et en dattes, et par où Ton passe

pour se rendre à Tikrit, beau bourg sur le rivage, entouré de

rochers et gouverné par un Zâbith L> Li (commandant de place).
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Mâllèï (Jio, comme ce mot est écrit dans le Q'orân (édition
de Maracci, p. 332, note sur le verset 97 de la Xe surate) était

le nom de la mère de j^Aljh, Dzounnoûne (l'habitant du poisson,

ou Jonas); et il n'y a point eu de prophète, si ce n'est Jésus-

Christ et lui, qui ait pris le nom de sa mère1).

^à=., qui, d'après les Tables géographiques oVAboiilfèda, se

prononce ^=> Hadhr ou 'Hazr, répond à l'ancienne Hatra. Le
géographe kourde ne cite pas le nom de _,«ài Khidhr ou Khizr,
que l'on donne encore à cette ville, au dire cle Mr. cle Hammer
dans les Wiener Jahrbûcher, T. XIH, p. 235, et dans son Histoire

de l'empire othoman, T. II, p. 677. D'Anville et Macd. Kinneir
(Geogr. Memoir, p. 256) l'appellent Hatder, ce qui est une cor-

ruption de^-ia Hadhr. Cette ville, aujourd'hui déserte, située à

quelques lieues nord-ouest cle Tèkrîte, résista jadis aux attaques

cle Trajan, deSeptiine Sévère et d'Artaxerxe, qui fonda la dynastie
des Sacânides sur les ruines de celle des Parthes Arsacides.
(Géographie ancienne et historique, d'après d'Anville, T. I, p. 21;
Malcolm, Histoire de la Perse, T. I, p. 132.)

(463) Suivant les Tables géographiques susmentionnées (fol0 37)

Tell-dfèr jA Jj est un château situé à l'ouest de Mauszul, entre
cette ville et Sindjâr, mais plus près de cette dernière. On compte

cinq pharasanges cle Tell-dfèr à Sindjâr, et six jusqu'à Bèled. Ce

château fait aujourd'hui partie du Pachaliq' de Bag'dâd.

Au lieu cle Berqaïde j-*.*sj on lit dans les Wiener Jahrbûcher,
T. XIII, p. 237, Berkard, qui est évidemment une faute d'im¬

pression. Ce nom est orthographié Berkdid ou Barkeit sur la

carte du Général-major Khatof, où l'on trouve les ruines A'El-
hoddour au lieu A'El-hadhr.

Suivant le Dictionnaire des Homonymes géographiques ou

ÉjlA* d'Iaq'oûte, Kèfer-toutza \ïy jA est une petite ville de

la Mésopotamie 0jj? (Djézîreh), à cinq pharasanges (ou 25 kilo-
1) D'après les Solutions de passages de l'Ecriture Sainte par le Vardapet Var-

dan (Journal asiatique, VI" série, T. IX, p. 165), Matthieu signifie Chant de vie.
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mètres?) de Dara (ancienne Anastasiopolis). Ce passage me semble

prouver qu'il y a une erreur topographique dans le Djéhân-numa,

où Ton trouve le chiffre de quinze uïj jj pharasanges (ou 75
kilomètres) au lieu de ^ ou cinq pharasanges (25 kilomètres).
Dans la Géographie ancienne et historique, d'après les cartes cle

d'Anville, T. I, p. 23, Dara ou Anastasiopolis serait à neuf lieues
(à peu près 44 kilomètres) nord-est cle Castra mororum ou Cafar-
Tutha, qui désigne un lieu comptante de mûriers. Il est à regretter
que les différentes évaluations cle la pharasange en kilomètres ne

s'accordent nullement entre elles; car le savant 'Hâdjy-Khalfa,
dans son Introduction géographique à l'Histoire cles guerres mari¬

times, nous apprend que, d'après les auteurs modernes jjuA**>,
le degré terrestre est de dix-neufpharasanges moins un neuvième.

Ce même degré est la centième partie cle la distance de l'Equa¬
teur au pôle, ou du quart du méridien terrestre qui se monte à

10,000,000 mètres (dix millions de mètres): il équivaut, par con¬

séquent à 10 myriamètres ou 100,000 mètres. La pharasange

voudrait donc à peu près 4 kilomètres et 678 mètres, tandis que

Mr. Barbier cle Meynard (Journal asiasique, 5e série, T. XVI,
p. 476) considère le farsahh ou la pharasange comme l'équivalent

de 5 kilomètres ou 5000 mètres. Cinq pharasanges vaudraient,
par conséquent, 4678 mètres x 5 ou 23,390 mètres, c'est-à-dire
23 kilomètres et 390 mètres au lieu cle 25 kilomètres. L'ancienne
lieue cle France était la 25e partie du degré terrestre; elle équi¬

valait, par conséquent, à la 25e partie cle 100,000 mètres, c'est-
à-dire à 4000 mètres. Les 9 lieues cle distance de Castra mororum

ou Cafar-Tutha à Dara feraient donc un total de 9 fois 4000 ou

36,000 mètres, c'est-à-dire de 36 kilomètres; tandis que, d'après
le Djéhân-numa, les 15 pharasanges équivaudraient à 70, 170
mètres ou 70 kilomètres et 170 mètres. Il y a donc, entre le
chiffre du Dictionnaire des Homonymes d'Iaq'oûte et celui de la

Géographie ancienne el historique, une différence de 12,610 mètres
ou 12 kilomètres et 610 mètres. Ou voit également par ce qui
précède que le farsakh ou la pharasange n'équivaut pas approxi-
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mativement à cinq kilomètres, mais à 4 kilomètres, 678 mètres,

d'après les données mathématiques de 'Hâdjy-Khalfa. Le mot
\jy" Toûtza, qui offre une grande analogie avec Ajy Toute (mûrier,
en russe myms) , paraît être l'équivalent du génitif pluriel latin
mororum ajouté à Castra dans l'ancien nom arabe de Kèfèr-toûtza
[~>y~ jA. Macd. Kinneir dans son Voyage (traduction française,

T. II, p. 215) parle en ces termes de cette localité: «A cinq heures,

dans le sud-ouest de Merclyn, est un village appelé Cafar-toût, où

nous aperçûmes les ruines d'une ancienne ville, et entre autres
restes, ceux d'un pont presque entier».

Q'izildjeh- Khân et Thopraq-qal'acy figurent sur la carte des

trois Iïâlèts de Diâr-bekr, Reiqqeih et Alaûszul, qui est jointe au

Tome II de l'histoire othomane de Mr. cle Hammer.

Béwâzidje tijy, suivant les Tables géographiques (loc. cit.

fol0 38) se nomme encore *£llll <iJyBéwcizidj-oid-3Iëlïk. D'après;

le Q'amoûs (édition de Constantinople, T. I, p. 375), c'est le nom

d'une ville située près de Tèkrîte. Elle a été conquise par Djèrir,,
fils de 'Abd-allah Bédjély (de la tribu cle dL^ Bédjîleli), un des

compagnons ou familiers de Mahomet, et elle a donné le jour au

jurisconsulte 3'Ianszoûr, fils cle 'Haçane el Bèdjély-T Harîry jy*^o

^5 /._/il IstJl j^-A />j et à Mouhammed, fils de' Abd-oul-Kérim
surnommés l'un et l'autre ^jl yll el-Béwâzîdjy (le Béwâzidjien):

(464) Le château Ae'Adjoâr J9s? figure, sous le nom de Kaldh-
Adjour, sur la carte du Général-major Khatof, à l'extrémité nord-
ouest de ITïâlèt de Mauszul, et sur celle de Mr. de Hammer au

nord-est cle Kirkesia (Circesium des anciens , appelé dans l'Écri¬
ture Carchemis) (Géographie ancienne et historique, T. I, p. 18),
Le Sandjâq' de Badjtvânlou et le fort de Haroûr ne sont indiqués
sur aucune des cartes géographiques que j'ai eues sous les yeux'."

'Hâdjy Khalifa fait ici une mention spéciale de dJU Bânëh ou Bâ¬

nah indépendamment du prétendu Sandjâq' de oAijj» Harouïândh;
ce qui me confirme dans l'opinion que j'ai déjà émise à la note

452 ci-dessus. Je suis donc convaincu que le nom de aAjjJ»
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est une faute d'impression, et qu'il faut lire, en trois mots, j^jh
<ûh L Haroûr ou Bâneh. En admettant cette hypothèse, le nombre

des Sandjâq's de l'Iîâlèt de Mauszul serait porté à six, savoir:
1° Mauszul; 2° Esky-Maûszul A«>y° <_/""' (le vieux Mauszul); 3°

Badjevvânlou JilyAt (probablement de la tribu kourde de Bâdjo-
lân, Hammer, Geschichte des Osmanischen Reiches, T. V, p. 106);
4° Tèkrîte (ou Tikrite A^JA>) annexé à ITïâlèt de Bag'dâd); 5°

ait L jjj» Haroûr ou Bâneh <ùL; 6° les Q' ara-Dâciny 0*-l^ 0j»

(Dâciny ou Dâcény noirs). Nous voyons figurer sur la carte de

l'empire othoman par Lapie un lieu nommé Dasni, qui pourrait
être le Sandjâq' dont il est ici question. Il se trouve au nord-
ouest A'Altoun-Keupry.

Iaq'oute nous fournit sut J3J.» Haroûr les notions suivantes:
a Haroûr est une place forte dépendante de Mauszul, dont elle est

éloignée de 30 pharasanges vers le nord. C'est un des finages

des Hakkâry (je lis ^jb» et non ^Jé-* Makkâry, qui est une

faute de copiste). Il y a entre ce château et 'Emâdïah (ou 'Amâ-
dïah) trois milles de distance: il s'y trouve une mine de Mumia
ou Pissaphalte ou Poix minérale et une autre de fer».

(465) Les seules stations (relais) que j'aie trouvées sur les

cartes géographiques que j'ai eues à ma disposition, sont Kerbel,
Bend-Schemanek (lisez Schemamek), Bir-Daud, Indschessu, Altun-
Koprû, Kok-Depeh et Kerlmlt, qui figurent sur la carte jointe par
Mr. de Hammer au Tome II cle sa Geschichte des Osmanischen

Reiches. On ne trouve que Altoun-Kapry (lisez Kôpry) et Ker¬

kouk (ancienne Corcura) sur celles cle Lapie, de Macd. Kinneir
et de Reichard, ainsi que les stations de Taouk (Daq'ouq') et cle

Touz-Khormatee (Touz-Khourma). Le nom cle cette dernière est

écrit Dus-GJiurmatu sur la carte cle Reichard.

Les relais ou stations de l'Itinéraire de Mauszul à Chehrizoûr

que l'on trouve »sur les mêmes cartes sont le 'Hâzir-Ssouyï jjL
a,

^.o ou Bumadus de la Géographie ancienne et historique, T. I,
p. 39, le Grand Zâb (Zabatus ou Lycus des Grecs) et YAltoun-
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Koprû, Kok-Depeh et Kerlmlt, qui figurent sur la carte jointe par
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Reiches. On ne trouve que Altoun-Kapry (lisez Kôpry) et Ker¬
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p. 39, le Grand Zâb (Zabatus ou Lycus des Grecs) et YAltoun-



601

Szouyï (Zctbus Minor ou Cajirus). Outre ces trois stations, on

voit encore sur la carte susmentionnée de Mr. de Hammer Bîr-
Baud, que nous avons déjà cité plus haut. Enfin, de tous les

autres relais, il n'y a que Chehrzoûr (Siazuros) qni figure sur nos

cartes. Le titre du premier de ces deux itinéraires, qui est ce¬

lui de Mauszul à Tâzeh-Khorma lo,» 0jLï est visiblement une erreur
typographique, car le mot Tâzeh-Khorma (datte fraîche) doit être
remplacé, comme il l'est effectivement plus bas, par L/. jy Touz-

Kîiorma (datte salée). Or Toûz-Khorma est un bourg dépendant du

Pachaliq' de Bag'dâd, tandis que Tâzeh-Khorma est un village assez

considérable du Pachaliq' ou de ITïâlèt de Chehrzoûr situé à

quelque distance du bourg de Touz-Khorma, puisque Taouk (ou

Daqouq) se trouve entre ces deux localités. (Voyage de Dupré,
T. I, p. 133; Rousseau, loc. cit. p. 83, où l'on trouve deux villages

nommés Tawouk et Douze-Kourmaty situés sur le chemin de Bag'¬

dâd à Kerkouk.)

(466) Suivant Djennâby, la dynastie des 'Ilamdânides, qui se

composa de cinq princes, régna 57 ans depuis 323 de l'hégire
(A. D. 934) jusqu'en 380 ou 990 de J. C. D'après Deguignes

(Histoire générale des Huns, T. I, p. 334 337) la branche des

'Ilamdânides de Mauszul, qui ne fut que de trois princes, régna

depuis la fin du IIP siècle cle l'hégire jusqu'en 368 de la même

ère ou 978 cle J. C. La branche de 'Haleb gouverna cette ville
ainsi que le Diâr-bekr et Môïafâréq'îne depuis l'année 336 de

l'hégire (A. D. 947 48) jusqu'en 394 ou 1003 de l'ère chré¬

tienne, et d'après Hammer (Geschichte des Osmanischen Reiches,

T. II, p. 454) depuis 323 ou 934 de l'ère vulgaire jusque vers

l'année 395 ou 1005 de J. C.

(467) D'api'ès Deguignes, Histoire générale desHuns, T. I,p. 338,
la dynastie des ' Oq'aïlides J*£c y\>, qui se composa de sept princes,
régna depuis 380 de l'hégire ou 990 de J. C. jusqu'en 479 (A. D.
1086). 'Hâdjy-Khalifah, qu'à suivi Mr. cle Hammer (loc. sup. laud.

p. 454) compte, au contraire, dix souverains, qui régnèrent de-
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puis, 380 de l'hégire ou 990 de Père chrétienne jusqu'en 495 ou

1101 de J. C.

(4'67a) Au lieu de Ajjl yl Abour-Rèwâd, qui se trouve dans

le texte du Djéhân-numa et qui est la vraie leçon, on lit Abul-

D'zowâd AjjJl y\ dans l'Histoire universelle, T. XVI, p. 287, et

Aboud-Daoud sjjll yl dans l'Histoire générale des Huns, T. I,
p. 338. L'orthographe erronée de la première des deux histoires
précitées provient du changement de la lettre initiale j. (B) en un

i (Dz), et Terreur de la seconde provient du changement de la

lettre initiale j (R) en un :> (D) et de la transposition de la se¬

conde lettre s du même mot après l'Elif: il en est résulté >J>
Daoud au lieu de AsJ Rèwâd.

Les Bênou-Tagleb c^iàj y* (TagTèbides), dont il est question
plus haut, sont une tribu arabe, dont il est fait mention dans le

Spécimen historiae Arabum de Pocock', edit. White, p. 47.

(468) La dynastie de l'Atabeg Aq Sonq'or ou Aq Sanq'ar (So¬

leil), dont il s'agit ici, est celle des Atabegs cle l'Iraq' cle la branche

de Mauszul qui est citée clans l'Histoire générale des Huns, T. I,
p. 254 256. Ce prince fut mis à mort par les ordres de Tou-
tuchc, à la suite d'une bataille qu'il livra à ce Seldjouq'ide, à l'oc¬

casion de la principauté de 'Haleb, en 487 de l'hégire ou 1094
de J. C, et son fils l'Atabeg 'Emâd- ou ddîne Zènguy, que les

historiens des guerres des croisades nomment Sanguinus, fonda

la dynastie des Atabegs de Mauszul et de 'Haleb en 521 de l'hé¬

gire ou 1127 de l'ère chrétienne. (Histoire universelle, T. XVI,
p. 449.) Les Atabegs de Mauszul, qui, d'après l'Histoire de l'em¬

pire othoman, T. II, p. 454, furent au nombre de quinze, connus

également sous les noms de Zènguides ou Aq-Sanqarides (Aq-
sonqorides), régnèrent depuis 480 (A. D. 1087) jusqu'en 630 de

l'hégire ou 1232 33 de l'ère chrétienne. Dans sa Geschichte

der Ilchane, T. I, Mr. de Hammer compte seize princes de la
lignée des Atabegs, au lieu de (quinze.
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(469) Il s'agit probablement ici du prince 'Oq'ariuïe Wâszir-
ou ddaûlèt Bbrdhîme, qui, en 486 de l'hégire ou 109 3 de l'ère chré¬

tienne, fut vaincu par le Seldjouq'ide Toutuche et auquel celui-ci fit
donner la mort. (Deguignes, Histoire générale des £Tmws, T. I,p. 338.)
En marchant sur Bag'dâd clans le courant de l'année 486 dé

l'hégire ou 1093 de J. C, Toutuche fit sommer le roi de Mau¬

szul Nâszir- ou ddaûlèt Ibrahîme de le reconnaître en qualité de

Sulthan (Suzerain) et de lui livrer passage pour se rendre à Bag'¬

dâd. Nâszir-ou'ddaûlèt s'y refusa formellement. Les deux armées

en vinrent aux mains , et celle de Mauszul fut défaite. Nâszir-
oû ddaûlèt et plusieurs Émîrs (chefs) arabes furent faits prison¬

niers par Toutuche, qui leur donna la mort et s'empara de Mau¬

szul. (Deguignes, loc. cit. T. II, 2e partie, p. 82.) Dans le T. I,
p. 338, le même auteur désigne Tannée 479 de l'hégire ou 1086
cle l'ère vulgaire comme la dernière du règne cle Nâszir-ou'ddaûlèt.

(470) Nâszir -oùddîne Mahmoud, fils de Mélik Q'âhir 'Izz-
od ddîne Mas'oûd, monta sur le trône à l'âge de trois ans; et à

sa mort arrivée en 630 = 1232 33 cle J. C. (suivant l'Histoire
universelle, T. XVI, p. 649, en 631 de l'hégire ou 1233 34

de l'ère vulgaire)1), Bedr-où cldîne Loulou, étant resté seul maître
du royaume, prit le titre de cl-Mélik -our-Rdhîme (Roi miséricor¬

dieux) et donna à sa dynastie le nom cle 'AjA$\ ÂJjjJj eddaûlèt-
oul-Loulouvïeh (Dynastie cle Loulou). Après la prise de Bag'dâd

par Houlagou-Khân en 656 cle l'hégire ou 1258 de J. C, Loulou
envoya à l 'Ilkhân mongol son fils Szâli'h Isma'ïl avec un corps

de troupes auxiliaires; niais ce secours tardif fut mal reçu du

souverain mongol, qui en fit cles reproches au fils de Bedr-ou'ddîne

1) Bedr-oùddîne Loulou, son gouverneur, qui déjà en 619 = 1222 de J. Cy
avait été reconnu roi de Mauszul par le Khalife de Bag'dâd , fut confirmé dant)
cette dignité par Holagou-Khân. Suivant Aboitlfaradje cité par Deguignes (loc.
cit. T. III, p. 247 et 248) Nâszir -oùddîne Ma'hmoûd, roi de Mauszul, ne mourut
qu'en 631 de l'hégire ou 1233 34 de J. C, et Bedr-oùddîné Loulou, étant resté
seul maître de ce royaume, prit le litre A'el-Mélik-ar-Ra'hîm (Roi miséricordieux).
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Loulou. Ce dernier, cherchant à apaiser le courroux du vain¬

queur, tira de son trésor les effets les plus précieux qu'il avait
en son pouvoir, et vint offrir ses richesses à Houlagou, qui se

reposait alors des fatigues de la guerre dans les montagnes cle

Hamadân (Ecbatane). Le Khân, touché par son grand âge, lui
fit un bon accueil, le prit sous sa protection et lui permit cle re¬

tourner dans ses États. (Histoire des Mongols du Baron C. d'Ohsson,

T. III, p. 257, 258, 259, 294, 306; Hammer, Geschichte der

Ilchane, T. I, p. 72, 73, 112, 152, 159, 160, 161, 170, 173,

193, 199, 213.) Les deux branches de la famille des Aïoubides,
qui régnaient encore dans le Dïârbekr et la Mésopotamie vers le

milieu du XIIIe siècle cle notre ère, étaient les deux dynasties de

Mèïafâréq'îne et cle 'Hiszn-Keïfa. El -Mélik- oui -Kâmil était le

cinquième souverain de cette lignée à Mèïafâréq'îne. Le premier
fut el-Mélik-oul-'Aadil (Malek-Adel), frère de Saladin, à qui

succédèrent ses trois fils: 1° el-Mélik-oul-Ècheref; 2° el-Mélik-
oul-Aû'had; 3° el-Mélik-oul-Mouzaffèr. Ce dernier avait donné

le jour à Mélik -Kâmil, petit neveu de Saladin, qui paya de sa

capitale et même de sa vie la glorieuse tentative de résister avec

intrépidité aux armées victorieuses du despote Tchinguizide Hou-
lagou-Khân.

La dynastie des Aïoubides de 'Hiszn-Keïfa commença en 629
de l'hégire ou 1231 cle l'ère chrétienne; et suivant Aboûlfaradje,
en 630 ou 1232 33 de J. C. (Histoire universelle, T. XVI,
p. 648), époque à laquelle le souverain Âïoubide el-Mélik-oûsz-
Szâli'h Nedjm-oûddîne obtint cle son père Kâmil les villes d'Amide
et de 'Hiszn-Keïfa , qui avaient été enlevées au prince Ortoq'ide
el-Mélik-oul-Mas'oûd. Lorsque Kâmil se fut rendu en Syrie et

en Egypte pour y prendre les rênes du gouvernement, son fils

el-Mélik-oul-Mo'azzèm Tourân-Châh resta en possession des do¬

maines paternels; et lorsque ce petit -fils de Szâli'h retourna en

Egypte pour y exercer, à son tour, l'autorité souveraine, comme

dernier monarque de la maison d'Â'ïoûb, 'Hiszn-Keïfa resta, à

titre d'apanage, entre les mains de son fils Mouwa'h'hid. Celui-
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ci fut moissonné, comme son cousin, par le glaive implacable des

Mongols , et périt victime de sa valeureuse résistance à la domi¬

nation des étrangers. (Hammer, Geschichte der Ilchane, T. I,
p. 73 74.) Ces deux princes magnanimes, dignes héritiers du

nom d'Àïoûb, fiers de la haute noblesse de leur royale lignée et
mettant toute leur confiance dans l'inébranlable fermeté de leurs
solides remparts, rougirent de suivre l'ignominieux exemple de

leur pusillanime cousin Nâszir, souverain de 'Haleb, en pactisant,

comme lui, avec le féroce conquérant mongol, et périrent vic¬

times de leur patriotisme et cle leur magnanimité. (Cf. Deguignes,

T. I, p. 421, 425.)

Le Baron C. d'Ohsson nous a transmis d'intéressants et pa¬

thétiques détails sur la résistance désespérée et la prise de Mèïa¬

fâréq'îne par le prince mongol Iachemoute ou Ichemoute, digne fils
du cruel Houlagou-Khân, et sur l'atroce martyre du vaillant
souverain Àïoubide, dont il nous fait connaître les noms et les

titres : el-3Iélik oul-Kâmil Nâszir-ou- ddîne Mouhammed, fils A'el-

3Iélik- oui -Mouzaffèr Clièhâb- oùddîne G'âzy, fils A'el-Mêlik-oul-
Aeidil Aboubekr (Malek-Adel), fils d'Àïoub. Ce malheureux prince
fut soumis aux plus cruelles tortures, auxquelles il succomba le

7 du Premier mois de Djoumâda de l'année 658 de l'hégire ou 2 1

avril 1260 de l'ère vulgaire. (Geschichte der Ilchane, T. I, p.

188189.)

El-Mélik-oul-Mouwa'h'hid, souverain d'Amide et maître du

château fort de 'Hiszn-Keïfa, en Mésopotamie, partagea le sort
cle son infortuné et digne cousin Kâmil, prince de Mèïafâréq'îne,
et fut, comme lui, immolé par les Mongols, qui, à la même époque,

se rendirent maîtres cle sa citadelle et de ses États. (Hammer,
T. I, p. 74, 170, 189.)

A ces deux dynasties Aïoubides succéda (après la chute du

8e successeur de Mouwa'h'hid, qui avait conservé son château,

en qualité de vassal des Mongols), la dynastie naissante des Bâïén-
douriens ou du Mouton Blanc fondée par Q'ara-Ionlouq' (la sangsue
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noire) 'Otzmân , à qui l'Emîr Timoûr (Tamerlan) conféra, à titre
de fief, la principauté d'Amide et de Mârdîne. (Hammer, loc. oit'
T. I, p. 192 193; cf. Deguignes, T. I, p. 264.) Cette dernière

fut, à son tour, dépossédée par le Chah Szèfide de Perse Isma'ïl,
en 914 de l'hégire ou 1508 de J. C. (Deguignes, T. I; p. 264,
et Hammer, Geschichte des Osmanischen Reiches, T. II, p. 393.)
Enfin, après la défaite du Chah à Tchaldirân, le 2 de Rèdjeb de

l'année 920 de l'hégire ou 23 août 1514 de l'ère chrétienne, le

Sulthan Sélîme se rendit maître de Mauszul, à l'époque où il marcha

contre l'Egypte en 922 (A. D. 1516).

(47i) Je présume que le mot ~.j^ Nëbredj est une faute d'im¬

pression tenant lieu de S.»^-.? Birédjik pour S^0jh Birehdjik
(ancienne Birtha), car les quatre premières lettres sont absolu¬

ment les mêmes, sauf la transposition et le changement des points

diacritiques ; enfin la lettre finale M de Birédjik Jl=^ aurait été

omise. Les Sandjâq's de cette lïâlèt, suivant Mouradjea d'Ohsson

(Tableau général de l'empire othoman, T. VII, p. 303) sont: 1°

Ricca (lisez Raqq'ah); 2° Rouhah; 3° Siwérek; 4° Birédjik.

Dans le Tome II de l'Histoire de l'empire othoman, p. 678,
Mr. de Hammer fait mention, A'après le Djéhân-numa, p. 443,
des neuf Sandjâq's suivants: 1° Dschemase; 2° Deir-Rahbe (Thap-

sacus ; lisez Deir, ancienne Thapsacus, et Rdhbeh) ; 3°Rakkah (Nice-

phorium ou Kallinikum); 4° Roha ou Orfa, l'ancienne Edessa ou

Kallirhoe, capitale de l'ancienne province A'Osrohene (Mannert,
IIe partie, p. 276); 5° Surudsch; 6° Chabur ou 'Harrân (Carrae)
devenu célèbre par la défaite cle Crassus ; 7° Dschulab; 8°Niredseh
(lisez Biredschik ouBîréh, ancienne Birtha sur l'Euphrate); 9°Dera
ou les Bény-Q'âïs. Dans l'ouvrage du même auteur intitulé Des

Osmanischen Reiches Staats-Verfassung, T. II, p. 263, on trouve

les Uvas suivants: 1° Rakka; 2° Roha; 3° Beredschik (lisez Bire¬

dschik); 4° Dschemasa; 5° Deir-Rahije (lisez Deïr we Rahbe); 6°

Kabur (lisez Chabur ou* Khabour); 7° Beni-Rebia; 8° Surudsch.

(472) On nomme Timâr jLa tout fief qui produit moins de
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20,000 aspres ou 166% piastres, et *l*Acj Ziâmèt ceux dont le

revenue- excède cette somme; Le feudataire est tenu de fournir
un cuirassier Aa** (Djébehlu) par chaque somme de ,3000 aspres

ou 25 piastres de rente; et cette quotité se nomme A* Q'ilidj
(sabre); Tableau général de l'empire othoman, T. VII, in-8°, p. 373 ;

Des Osmanischen Beiches Staats-Verfassung von J. v. Hammer,
T. II, p. 274.

(473) Voyez la note qui précède.

(474) Voyez la note 353 ci-dessus. On appelle qjfjï Tedzkiréh

ou Tedzkéreh un certificat délivré par le Pacha au fils d'un feu-,
dataire et constatant: 1° qu'il est réellement le fils d'un Sipâhy;
2° quel a été le revenu de son père; 3° l'époque du décès de ce

dernier. Sur la présentation de ce certificat, le fils du titulaire
défunt est muni d'un Bérât ou Brevet de la Porte, que le gou¬

verneur fait immédiatement enregistrer. Cette formalité indis¬

pensable a fait donner aux fiefs de cette nature, qui sont les plus
productifs, le nom de jJo^Oj Tedzkirehlu, c'est-à-dire muni d'un
certificat, afin de les distinguer de ceux d'un moindre rapport, que

le Pacha est autorisé à conférer de son chef, et qui, pour cette

raison, ont été appelés _>~ ojfjj Tedzkêreh-siz (dépourvus de certi¬

ficat) (M*** d'Ohsson, loc. cit. T. VII, p. 375).

(475) Schultens , dans son Index geographicus , article Edessa,

cite d'abord un passage du Dictionnaire géographique ainsi conçu:
Roha est une ville de la Mésopotamie située au-dessus de 'Harrân
et à six pharasanges de cette ville. Son nom en langue romaine

At*sJ ^it Edasa (LU Edessa). Aboulfèda cité par le même

savant a dit au sujet de cette ville: uRoha était une grande cité,
qui avait une église considérable et plus cle trois cents couvents

chrétiens: elle est aujourd'hui en ruines. Il est dit dans l'ouvrage

intitulé 'Azîzy ,j_>.ocj Q^ Bdl^a était une ville considérable, de

l'empire romain, où l'on voit des monuments (JAl vestiges) dignes

d 'admiration. Elle est située dans le voisinage de Q'aTat-oùr-Roûm
(Zeugma) au nord-est de l'Euphrate». Le nom de la ville d'Edesse;
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en arménien, était Etesia et Ourha, vulgairement Ourrha et Ourfa,
en syriaque Ourrhoa, en arabe Roha et <nsjj Ourfdh. C'était
l'ancienne capitale de YOsrhoène, et même celle de l'Arménie de¬

puis l'an 14 jusqu'à l'année 55 de l'ère chrétienne, suivant les

Arméniens, c'est-à-dire pendant le règne d'Abgare, qu'ils comp¬

tent au nombre de leurs rois. Cette ville de la Alésopotamie des

Arméniens fut ensuite gouvernée par cles princes particuliers,
auxquels elle fut enlevée par les Romains. Elle se soumit volon¬

tairement, clans l'année dix-huit de l'hégire, aux troupes musul¬

manes commandées par 'Aïâz, fils de G'anèm, général du Khalife
'Omar, et fut définitivement soumise par Iézîde à la domination
mahométane; mais elle retomba sous celle des empereurs cle

Constantinople. En 1087, elle fut conquise par Bouzan, général

des souverains Seldjouq'ides: elle le fut en 1099 par Baudouin,
frère de Godefroy de Bouillon, et elle resta au pouvoir des Francs

jusqu'à ce qu'elle leur fut enlevée par 'Emâd-oiiddîne Zènguy

(Sanguinus), Atabeg cle Syrie, en 1145. Cette ville peuplée, en

grande partie, d'Arméniens, est située, suivant Aboulfèda, par
62° 50' de longitude et 3 7° cle latitude (Histoire universelle, T. XV,
p. 392): elle répond à l'ancienne Callirhoë ou Rhoa.

Après avoir été la résidence cles Comtes cle la maison de Court-
ney et avoir été soumise, avec tout son territoire, à Zènguy et à

Saladin, Edesse fut saccagée par les Mongols dans le XEP siècle

et par Timour-lènk (Tamerlan) en 804 de l'hégire ou 1402 de

l'ère vulgaire. Elle est aujourd'hui administrée par un Pacha à

deux queues, et se trouve dans une contrée stérile, à 72 milles

(anglais) de Bîréh 0jj et à 232 d'Amide. Cette ville, entourée

d'une muraille en pierres et défendue par une citadelle, a un fossé

large et profond taillé dans le roc, et qui peut, à volonté, être
rempli d'eau provenant de la rivière nommée par les anciens

Scirtus (le Sauteur). Les maisons y sont bien bâties, et les prin¬

cipaux édifices que l'on y remarque sont une magnifique mosquée

consacrée à Abraham et l'ancienne cathédrale des Arméniens.
On y voit en outre, sur une montagne qui domine la ville, les
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ruines d'un édifice que les Arabes nomment Palais de Nimroûd
(Nemrod ou Nembrot), et un assez grand nombre d'appartements
souterrains, qui paraissent être d'une haute antiquité. La popu¬

lation d'Edesse se composait, suivant Olivier, de 30 à 40,000
habitants, dont les trois quarts étaient des Othomans, des Arabes
et des Kourdes. Les Arméniens, au dire de Niebuhr, devaient

y avoir 500 maisons, et les Jacobites, 150: on y trouvait aussi

des Juifs. Macd. Kinneir, Geograph. Memoir, p. 313 315,
n'évalue la population d'Edesse qu'à vingt mille âmes. Voyez

St. Martin, Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 158; la Géographie

ancienne et historique, T. I, p. 1 5 ; les Wiener Jahrbûcher T. XIII,
p. 238; Hammer, Geschichte des Osmanischen Reiches, T. II, p.

453 454 etc. C'est entre Edesse et Carres ou 'Harrân que fut
massacré l'empereur Caracalla le six des ides d'avril ou 8 du dit
mois de l'année 217.

(476) La rivière qui vient de Niszibîne est l'ancien Mygdonius
connu aujourd'hui sous les noms cle Hermâs ou ^ yil jf> Nahr-oul-
'Haivâly (Géographie ancienne et historique, T. I, p. 24), parce qu'il
se forme du concours d'un grand nombre de ruisseaux des envi¬

rons. C'est près de Q'otche- Hiszâr (vieux fort) qu'a été battu,
en 921 de l'hégire, ou 1515 de J. C, Q'ara-Khân, frère d'Ous-
tâdjlu et gouverneur général du Dïârbekr, qui commandait les

troupes du Chah Isma'ïl contre Byiklii 3Iou'hammed Pacha, général

en chef de l'armée othomane. (Geschichte des Osmanischen Reiches,.

T. II, p. 444448 et 678.)
(477) Je pense qu'il faut retrancher la finale ^ de ^jhf et

lire CA^u^c jLf.
(478) On voit par ce passage que Ra'hbah ou Rdhabah a^j et

Deïr _/ji sont deux localités bien distinctes, qui ne forment, à la
vérité, qu'un seul et même Liva ou Sandjâq'. C'est donc à tort
qu'elles ont été considérées comme une seule et même ville dans

les Wiener Jahrbûcher, T. XIII, p. 239, dans la Geschichte des

Osmanischen Reiches, T. II, p. 678, et sur la carte jointe au même

volume par Mr. de Eammer.
39
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vérité, qu'un seul et même Liva ou Sandjâq'. C'est donc à tort
qu'elles ont été considérées comme une seule et même ville dans
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Sur Rdhabah ou Radban voyez YHistoire universelle, T. XV,
p. 359. Le village de Deïr (El-Der), dit Macd. Kinneir, dans

son Geogr, Memoir, p. 317, est situé sur le bord de l'Euphrate
et répond à l'ancien Thapsacus. Le lit de ce fleuve y a environ
un demi-mille (anglais) de largeur, et l'on dirait qu'il a été guéable

dans les temps les plus anciens. C'est ici que les Dix mille com¬

mandés par Xénophon et les troupes d'Alexandre en effectuèrent
le passage à gué.

El-Der jjjil appelé en langue franque Porto-Catena est à 15

lieues nord-ouest de Rdhbah ou Bdhabdh, qui répond à l'ancienne

Gadirtha. (Géographie ancienne et historique, T. I, p. 55 56.)

(479) La phrase turke du Djéhân-numa, p. 444, est ainsi

conçue: dJLI yo Af (jA^ (je lis ûA*iA*) ^J* ^jl» ù-5-»'jOS?>i

jyAj\j> Alja (jj*Al &.iAjy _j^ (jij *.* «La rivière, qui se ré¬

unit aux eaux qui viennent de Q'otche -'Hiszâr, du voisinage (je
lis CjA**J*) de Raq'q'ah et de Roha (Edesse) passe au pied de cette
colline, et mêle ses eaux à celles de l'Euphrate». Il est probable
qu'il s'agit ici de l'ancien Mygdonius connu aujourd'hui sous le

nom de Hermas ou ^J.ly^-1 ^ Ndhr -oui- Hawâly (Rivière des alen¬

tours), parce quelle se forme d'un grand nombre de ruisseaux des

environs, comme il a été dit dans la note 476 ci-dessus.

(480) J'ait fait précéder le mot »^> de la copulative j (et), car

il me paraît que le sens l'exige; c'est pourquoi j'ai traduit ce

membre de phrase par les mots: «et les environs de Kerk É_,f

(ou Karak), où le Khabour (Chaboras) prend sa source».

(48i) Suivant le Q'amoûs (édition de Constantinople, T. II,
p. 332): «Riche ^-j, qui s'écrit avec un Kesr (i) sous l'initiale,
est le nom de l'auteur (du père j jj) d'une tribu S^jjji AAj
j^**A »f

Mâkicîne me paraît répondre à l'ancienne Magusa. (Géographie

ancienne et historique, T. I, p. 18.) C'est, d'après les Tables géo¬

graphiques d!Aboulfèda (Manuscrit du Musée asiatique, fol0 36),
une ville de la Mésopotamie située à 22 pharasanges de Sindjâr.
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(482) Suivant les mêmes Tables de cet illustre géographe

(fol° 34), Sèroudje ^_^ est une ville de la Mésopotamie située
aux environs de 'Harrân et à une journée de marche au nord de

Bîreh. D'après le Dictionnaire géographique cité par Schultens

dans son Index, sub voce Serusjum: «Séroudj est une petite ville
du Diâr-Modhar, voisine de 'Harrân: elle est située dans les

montagnes, à une journée de Bîreh». Cette ville, qui se nomme

Séroudj en arménien, et Séroug en syriaque, était autrefois assez

considérable: elle est au sud-ouest et fait partie du Pachaliq'
de Boha. Séroudj paraît correspondre au lieu que les anciens

Romains nommaient Bathnae Sarugi. (Géographie ancienne et

historique, T. I, p. 16; Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 159.)
L'empereur Trajan s'en rendit maître lors de la conquête dala
Mésopotamie. Dans les Wiener Jahrbûcher, T. XIII, p. 240,
ce nom est écrit par erreur Surusch; voyez encore Abulfedae

Tabula Syriae édition de Koehler, p. 28, note 123. C'est de

la ville de Séroudj qu'était originaire Abou-Zeïd Séroudjy, le
principal acteur que met toujours en scène Hâritz-bèn-Hemmâm,
dans la bouche duquel le célèbre et éloquent Harîry (Abou-qâ-
cime Mouhammed el-qâcime bèn 'Aly) place ses élégantes Nouvelles

ou Séances ou oLLc Méqamât publiées en 1822, avec une ad¬

mirable érudition, par le Patriarche des Orientalistes, Mr. le
Baron Silvestre de Sacy, et imitées avec autant de talent et de

fidélité que de verve et de génie, en prose rimée allemande, par
l'érudit et spirituel Rûckert sous le titre de Verwandlungen des

Ebu-Seid von Serug, oder Die Makamen des Hariri, en un volume

in-12°, 1826.
Le mot *y, que 'Hâdjy Khalfa ou son continuateur a rendu

par i^Lijl prune signifie une pêche: quant à I^jI aïwa, qui a le
sens de coing, il répond parfaitement au substantif russe aûea.

(483) Suivant le Dictionnaire géographique cité par Schultens,

article Charrae, 'Harrân oLp> dont le nom s'écrit avec un signe

de redoublement sur la lettre Ra, est une ville antique, qui était
le chef-lieu de la province nommée Diâr-Modhar. Elle est à une
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journée de marche de Roha (Edesse) et à deux de Raq'q'ah. On

prétend que c'est la première ville qui fut bâtie après le déluge,

et qu'elle était la résidence des Szdbêens 'Harrâny, dont il est

fait mention par les auteurs qui ont traité des diverses religions
et sectes1). C'est là que se réfugia Abraham (que Dieu lui accorde

le salut éternel!) lors de sa fuite (d'Ur). On donne encore le nom

de 'Harrân à un des villages du territoire de 'Haleb, et l'on appelle

Grand 'Harrân et Petit 'Harrân deux villages de la province de

Bdhrem appartenant aux Bénou 'Aamir. 'Harrân est en outre
le nom d'un village du charmant verger (dl^c G'outhah) de Damas.

D'après le texte des Tables géographiques cité par le même

Schultens et celui du manuscrit du Musée asiatique, fol0 34, Harrân
était une grande ville tombée en ruines. Ibn'Haiiq'al dit que c'était
la ville des Szabéens -^LJI, qui y avaient les dix-sept admini¬

strateurs (mot-à-mot marguilliers) de leurs temples (d**^.)) J.j j^
_jAc et dans le manuscrit du Musée asiatique _jLc d**«Jl ^Iij.~).
Il s'y trouve une colline sur laquelle est situé un oratoire révéré
des Szabéens: «elle tire son nom d'Abraham. On y voit peu d'eau
et d'arbres. Il est dit dans l'ouvrage intitulé 'Azîzy, que les

montagnes sont situées à deux pharasanges sud-est cle 'Harrân.
La terre y est rouge, et les habitants y boivent de l'eau qu'ils
tirent d'un aqueduc provenant cle sources situées hors de la ville
et des puits». Elle fait partie du Diâr-Modhar ainsi que Raq'q'ah.

'Harrân, dit St. Martin (Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 158),
dont le nom arménien est Kharhan, et le nom syriaque, Haran,
est une ville fort ancienne au midi d'Edesse: elle était très-connue
des anciens sous le nom de Carrae (Charrae). Abou lfèda fixe la
longitude de cette ville à 68° et sa latitude à 37° 50'. (Histoire
universelle, T. XV, p. 393, 394.) Ce dernier ouvrage nous fournit
d'intéressantes données sur 'Harrân et sur le culte des Szabéens.

Cette ville, dit encore Macd. Kinneir (Geogr. Memoir, p. 315),

1) Sur le Sàbéisme, qui fut fondé en 2700 avant l'ère vulgaire, voyez Buret de

Longchamps Fastes universels, édition in -8°, T. Ier, p. 51, 58, 70, et les Prairies
d'or de Mas'oûdy, T. IV, chap. LXVII, p. 6165, 6769.
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est habitée aujourd'hui par un petit nombre d'Arabes nomades,

qui y ont été attirés par la bonne eau que l'on y trouve en abon¬

dance, et qui provient de plusieurs petits ruisseaux. D'après
les Tables astronomiques d'Ouloug'-big et de Nâszir-oùddîne Thoûcy,

'Harrân était située par 36° 52' de latitude et 39° 5' de longitude
Est (?), dans une plaine sablonneuse célèbre dans l'histoire par la
défaite de Crassus. Il ne reste plus aujourd'hui que très-peu de

vestiges, ou, pour mieux dire, presque rien de cette cité célèbre.

(Macd. Kinneir, Voyage, traduction française, T. II, p. 215;
Wiener Jahrbûcher, T. XIII, p. 239; Hammer, Geschichte des

Osmanischen Reiches, T. II, p. 455, 456 et 650; Geschichte der

Ilchane, T. I, p. 286 287; Géographie ancienne et historique,

T. I, p. 16 et 17.) Cette ville se distinguait par son attachement
au sabéisme et principalement par le culte particulier que Ton y
rendait à Lunus, c'est-à-dire à la lune révérée à l'égal d'un
dieu. (Ammian. Marcellin, T. XXIII, 3.) L'empereur romain
Caligula y fut assassiné le 24 janvier 41 par Cheréas et plusieurs
autres conjurés. (Tablettes chronologiques de J. Picot, T. II, p. 9.)

(484) D'après le texte cl'Aboulfèda cité par Schultens dans

son Index, article Rdhabah, et d'après celui du manuscrit du Musée

asiatique fol0 35, il est dit dans les Homonymes géographiques

(*\jALo d'Iaq'oûte) que Rdhabah fondée par Mâlik, fils de Thaûq

le Tzdlêbile, est une ville située sur l'Euphrate entre Raqqah et
'Aandli ai le. Ce Alâlik était un des Q'dids (Ay) de Rachîd, et l'on
prétend qu'il fut le premier fondateur cle cette ville, et lui donna

son nom. La Rdhbah susmentionnée, dit Aboulfèda, est aujourd'hui
dévastée, et il ne reste plus qu'un village, où l'on voit encore quel¬

ques vestiges cle l'ancienne ville, tels que de hautes tours (j'All et
non tjAJl , comme dans le manuscrit du Musée asiatique) etc.

Chîrkoûh, fils de 3Ioùheimmed, fils de Ghîrkoûh, fils de Cliâdy,

prince kourde (Àïoubide) de uo.^ 'Himsz (Émèse), fonda la nou¬

velle ville de Rdhbah ou Rdhcêah au sud de la précédente et à une

pharasange environ de l'Euphrate. C'est une petite ville, qui a

un château bâti sur un tertre en terre. Les habitants y boivent
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de l'eau qu'ils tirent d'(in aqueduc provenant de la rivière (ou du

canal) de Sdïde, qui sort de l'Euphrate. Du temps d'Abou'lféda,

Ra'hbah était une des places frontières de rislamismed^^L^J^iiJ).
L'auteur de l'ouvrage intitulé 'Azîzy dit qu'elle est â trois pha¬

rasanges de Q'arqicia (ancien Circesium, Géographie ancienne et

historique, T. I, p. 18). Ra'hbah paraît être la même ville que la
Gadirtha, des anciens (Ibidem, p. 56). Voyez la note 478 ci-
dessus.

(485) Suivant le texte du Dictionnaire géographique cité par
Schultens à l'article Raqqah: «Ce nom désigne une terre d'où il
découle de l'eau. C'est une ville célèbre située sur la rive orien¬

tale de l'Euphrate à trois journées de marche de 'Harrân. Il y

a, sur la rive occidentale du même fleuve, une autre ville connue

sous le nom de Raq q ah- Wâcith, où il y a deux palais de Héchâm,

fils de ' Abd- oui -Mélik, sur le chemin de Rouszâfah <ùLy. A une

pharasange au-dessous de Raq'q'ah se trouve Raqqah la noire âïj

c.hyj.11, qui est un grand village (dont le terroir est) fertile. Les
habitants y boivent de l'eau du Bèlikh (Bélès: ancien Bilicha)». Il
est dit dans les Tables géographiques d'Aboulfèda: «Raq'q'ah est

aujourd'hui une ville en ruines et abandonnée. Elle est vaste et
entourée de murailles, et se trouve au nord-est de l'Euphrate.
Bbn-Sdïde-Mag riby nous apprend qu'elle est surnommée el-Béïdha
(la Blanche). C'est le chef-lieu du Diâr-Modhar dépendant de la

Mésopotamie. Raqcjah, dit Ibn-'Haûqal, est plus grande que

Dïâr-bekr. (Dans le manuscrit du Musée asiatique il est dit
J^. J^iy ÙA*^A>1 la vdle la plus considérable du Dïâr-bekr, que

je crois être une faute de copiste.) L'auteur du Loubâb (E'ssènîâny,
Assemani) dit que Raqqah est une ville du Diâr-Modhar située

sur l'Euphrate et appelée diilj Râfiqah». Celui des Homonymes

géographiques (Iaq'oute) dit également que Râfiqah sur l'Euphrate
est la même ville que Raqqah. Le même auteur ajoute plus loin
que Raqqah est une ville située sur l'Euphrate, et que son fau¬

bourg se nommait Râfiqah «ail^il. Celui-ci ne fut construit qu'en
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155 de l'hégire (A.D.772) par le Khalife Abou-Dja'far el-Man-
szoûr; mais, lorsque la ville de Raq'q'ah fut entièrement déchue

de son ancienne splendeur (au commencement du XIIP siècle de

Père chrétienne), son nom fut transmis à Râfiq'ah. (Voyez encore
l'Histoire universelle, T. XV, p. 393394.)

Raqqah, dit Macd. Kinneir (Geogr. Memoir, p, 316), est le
chef-lieu du district nommé Diâr-Modhar ji* jl>s. Cette ville,
qui est la plus remarquable du Pachaliq', après Orfa, est située
sur la rive occidentale de l'Euphrate, à l'embouchure d'une petite
rivière nommée Bélès (anc. Belicha; cf. Géographie ancienne et

historique, T. I, p. 17 et 18). La ville et le pays environnant sont

habités par diverses tribus d'Arabes nomades. Alexandre, au dire
de Pline, avait ordonné la construction de cette ville, qui fut
d'abord nommée Nicephorium. Séleucus Callinicus, quatrième
monarque Séleucide, lui donna le nom de Callinicum; et, dans le
Ve siècle, l'empereur Léon Ier de Thrace la nomma Leontopolis.

D'après Mr. de Hammer (Geschichte des Osmanischen Reiches,

T. II, p. 455) Rdkkah est, sous le rapport de l'importance, la se¬

conde ville de la province de Rèbî'ah a^j jlo ou de l'Iîâlèt de

Roha; c'est là que s'établit, dans le principe, l'Arabe Rèbfah.
C'était une des places frontières les mieux fortifiées et une des

meilleures villes de commerce cle l'empire Byzantin. Elle fut
d'abord restaurée par Justinien (Ammian. Marcellin, T. XXIII, 3;
Procopius, de Aedif, T. II); et Haroûn-a'r-Rachîd y fit, à son

four, construire un palais dont on voit encore les ruines. (Wiener
Jahrbûcher, T. XIII, p. 238.)

(486) Le texte du Dictionnaire géographique cité par Schultens

à l'article Rasoldina est conçu en ces termes: «Rèes-oul-Ame

yAl ^ylj, que l'on nomme encore j*c ^Aj Rèes-'Ame. Ceux

qui retranchent l'article (AjA, lisez YElif-lâm, c'est-à-dire Jl el)

ont égard à l'orthographe primordiale de ce nom, qui était ^J^

jy\M -.ac (Rèes-Aine-il-Khabour, source du Khabour). Le mot
Khabour a ensuite été retranché, parce que ce nom était trop
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long. On le rencontre dans quelques anciens poèmes avec l'ar¬
ticle arabe. C'est une grande ville de la Mésopotamie (Djézîreh)
située entre 'Harrân et jjjA* Douneïcir. On y trouve beaucoup

de sources, qui se réunissent dans deux rivières, dont Tune située

hors de la ville est bordée de jardins et de champs ensemencés.

L'autre sort de terre au-dessous de la ville, et fait tourner une

multitude- de moulins. ' L'une et l'autre rivière n'en font ensuite

plus qu'une seule, nommée Khabour, sur laquelle sont bâtis des villes
et des villages. On la passe en bacs, et elle se jette dans l'Euphrate
auprès de L-^â Q'arqîcia, au-dessus de Ra'hbah. Ibn 'Hatiq'al
nous apprend que cette rivière est formée cle plus de trois cents

sources, qui sont toutes claires et limpides. Il est dit dans l'ouvrage
intitulé 'Azîzy que Rèes- Aine se nomme encore 'Aine- Werdch (la

source des roses), et que cette ville est la première du Dïâr-Rëbi'ah
du côté du Dïâr-Modliar: c'est là que le Khabour prend sa source.

Sèm'âny (Assemani), dans le Loubâb, avance que Rèes- Aine fait
partie du Dïâr-bekr, et que c'est le lieu où le Tigre prend sa source.

Mais Ibn-oid-Etzîr l'a rectifié dJc ÉjS^A en disant que le fait
était inexact (qu'il n'en était pas ainsi JG ^ J sic, probablement
oJjj ^J); car cette ville ne fait point partie, du Dïâr-bekr, mais

de la Mésopotamie (Djézîrch): elle est à deux journées de chemin

de 'Harrân, et le Khâboûr (non pas le Tigre) y prend sa source.

:Rèes- oui- Aine (la tête de la source) ou Rèes-Aine répond à

l'ancienne Resaina (ensuite Theodosiopolis, Géographie ancienne et

historique, T. I, p. 18), où Gordien battit les Perses. C'était une

colonie romaine sous Septime Sévère, et elle reçut plus tard le
nom de Theodosiopolis cle Théodose le Grand, qui la restaura et
l'embellit en 380; mais son ancienne dénomination a prévalu,
et s'est conservée jusqu'ici. Cette ville est située à 24 lieues

sud-est de Harrân (Charrae) sur la frontière du Pachaliq' cle Bag'¬

dâd et à 18 milles anglais sud-ouest de Mârdîne: on y trouve les

ruinés d'un superbe temple». (Voyage de Macd. Kinneir, T. II,
p. 214,, dernière ligne, et p. 215; Wiener Jahrbûcher, T. XIII,
p. 239; Histoire de l'empire othoman, T. II, p. 456.)
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(487) Suivant le Dictionnaire géographique cité par Schultens, à

Parïicle Carkisia <u*«i/s (et non L*.*,*), cette ville est située sur
le Khabour (Chaboras) près de son confluent, et bâtie, d'un côté,

sur le Khabour, et de l'autre sur l'Euphrate, au-dessus de Ra'hbah,

fondée par Mâlik, fils de Thaouq'. D'après les Tables géographiques,

article L*Ajs Q'arqiça (manuscrit du Musée asiatique fol0 35)
l'adjectif relatif formé de Q'arqiça t-^i est ^jL^â Q'arqiçâny,
dont on retranche aussi la lettre Noun (n) pour la remplacer par
un ^5 (y) ; ce qui change ^jL^i Q'arqiçâny en Q'arqiçâyï ^yiuAây.
Il est dit dans le 'Azîzy ^JjJc: «.Q'arqiça est une ville située à

l'est de l'Euphrate et du Khabour, qui prend sa source à Rèes-

oul- Aïne, et qui se jette dans l'Euphrate près de cette ville. C'était

la résidence de Zobba, épouse de Djodzdimahle Lépreux i*»Lo Ljjj
^^j^J i^J*». (Voyez à son sujet, le Spécimen historiae Arabum
de Pococke, édition White, p. 67, 68, 508 et 509, et les Prairies
d'or de Mas'oûdy, T. III, chap. 44, p. 181, 189199.) Cette

princesse y est nommée Zibba (Zénobie).

Le mot Q'arqiça, qui, dans le manuscrit de l'Académie, rem¬

place partout Q'arqîcia [^.Ay, qui se rapproche beaucoup plus
du nom latin Circesium, paraît être une faute de copiste, puisque,

dans le même exemplaire, il est dit, qu'après la lettre Sine (s)

sans points diacritiques, il se trouve un second la (i) marqué de

deux points en dessous et suivi d'un Elif. Cette orthographe est

d'ailleurs conforme à celle du texte d'Abou'lféda cité par Schultens.

On lit dans YHistoire universelle, T. XV, p. 394: «Karkisia ou

Kirkisia est une ville du Diyâr-AIodar située sur la rivière de

Chaboras ou Aboras (?)».

Qirqîcia, comme le prouve son nom moderne, est l'ancien
Kirkesion ou Circesium de l'empire romain d'Orient, et vraisem¬

blablement l'antique Carchemis de l'Écriture Sainte, ou Karcha-
besa suivant Josèphe (X. C. 71), où Nechao ou Néchos, roi d'E¬

gypte, résista en bataille rangée à Nabuchodonosor. Dioclétien
ajouta des fortifications à cette ville située à 35 lieues sud-est
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de Nieephorium, pour en faire le boulevard de l'empire romain
dans cette partie de la Mésopotamie. (Géographie ancienne et histo¬

rique, T. I, p. 18; Wiener Jahrbûcher, T. XIII, p. 239; Geschichte

des Osmanischen Reiches, T. II, p. 455.) Q'irqîcia est un chef-

lieu de Sandjâq' situé dans le désert, là où commence la contrée
nommée Zaûr, dont il sera fait mention plus bas.

(488) Q'afdh-Djdbèr j^ d«iâ (le château fort de Djdbèr) est

situé (suivant le Dictionnaire gêograph. cité par Schultens, article

Sjabarum), sur le bord de l'Euphrate, à Topposite de ^yko Sziffîne:
il est connu sous le nom de Daoucèr _>«-,,:>, et il tomba au pouvoir
d'un homme appelé JJL -y _,«» Djdfèr, fils de Mâlïk, qui lui
donna son nom. Ce château, continue l'auteur du Dictionnaire
précité, est à la distance d'un mille de l'Euphrate, et Sziffîne
se trouve sur la rive opposée, plus de dix milles plus haut1).

Q'aT ah-Djdbèr, dit Aboulfèda (Manuscrit du Musée asiatique,

fol" 34), fut fondé par Daucèr _j^^, à l'époque où Nb'mân lui
confia le gouvernement des frontières de la Syrie. Ce château

fut pris ensuite par Sâbiq'- ou ddîne Dja'bèr el-Q'ocheïry ^^isJJ
(et non ^jiAl el-Q'anary), qui y parvint à un âge tellement avancé

qu'il devint aveugle de viedlesse. Le château prit son nom, et fut
appelé Q'al'ah-Djdbèr. Il avait deux fils, qui se livraient au brigan¬

dage et infestaient les routes . Lorsque le sulthan Seldjouq'ideIf éK&-

éhâh marchasur 'Haleb, il lui enleva ce château de Djdbèr. J'ai
rapporté ce fait, dit Aboulfèda, sur l'autorité du Q'âdhy Djémâl-
ou'ddîne, fils de Wâszil (A-Aj (j? et non J»)j,). Q'al'ah-Djdbèr
est aujourd'hui en ruines, et se trouve sur la rive orientale de

l'Euphrate entre Raqqah et Bâlis, dans la province de Mésopo¬

tamie. Il était bâti sur un rocher inexpugnable. D'après la Géo¬

graphie ancienne et historique, T. I, p. 17, Nieephorium se trou¬
vait à 1 5 lieues nord-est de Dausara (Dausar), que sa forteresse

a fait aussi appeler Cala at Gidbar, Château du Géant (?) ou d'un

1) Histoire unwersdle, T. XVI, p. 438439.
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seigneur de ce nom. L'auteur de cette géographie paraît avoir
confondu le nom propre de ^***. Djdbèr avec l'adjectif verbal

arabe jL» Djebbâr, qui se traduit en français par géant, tyran.
Le célèbre Zènguy (Sanguinus) fut assassiné, en 541 de l'hégire
ou 1146 de l'ère chrétienne, par quelques-uns de ses Mamelouks,
pendant qu'il faisait le siège de Djdbèr (Giabar). (Extraits d'au¬

teurs arabes relatifs aux croisades, par M. Reinaud, p. 78.) Cette
date ne s'accorde pas avec celle qui est indiquée par l'Histoire
universelle, T. XVI, p. 464, où il est dit: «Le 5 du second mois

de Rabi de Tannée 540 de l'hégire, qui commença le 24 de juin
1 145, PAtabek Amadoddîne Zenki, prince de Mosul et de Syrie,
fut assassiné, pendant qu'il dormoit, par quelques-uns de ses

esclaves, dans son camp devant le château de Jabar, qu'il assié-

geoit». En 564 (A. D. 1168 69) Noûr-oû ddîne (Nouradin) se

rendit maître de Dja'bèr, dont le prince se nommait alors Chèhâb-
oû ddîne Mâlik, fils de Sâlime, fils de Mâlik, fils de Bèdrân, fils
de Moqalled (ou Moq'lad), fils de Mouçaïeb l'Oq'aïlide. (Excerpta
ex Abulfedâ, p. 4; Histoire universelle, T. XVI, p. 491.)

Souleïmân, aïeul de'Otzmân, fondateur de la dynastie othomane

à laquelle il donna son nom, périt dans les flots de l'Euphrate en

passant ce fleuve à Djdbèr pour s'en retourner dans le Khoraçân.
(Geschichte des Osmanischen Reiches, T. II, p. 291, et GoliiNotae
in Alferganum, p. 259.) Dans ce dernier ouvrage on lit-ri,.a d«l»

(le château de Daûchèr) au lieu de _/-_<p Daûcèr, et le nom de

ij^Aill el-Q'ochéiry y est changé en ^^i.-jJl el-Q'dichêry.

Sziffîne /A^, est-il dit dans le Q'amoûs (édition de Scutari-
lez-Constantinople, T. III, p. 659), s'écrit avec les mêmes voyelles

que Siddjîn. C'est le nom d'un lieu situé sur le bord de l'Eu¬
phrate, près de Raq'q'ah (Nieephorium), où il se livra une grande

bataille entre le légitime Imâm et Prince des Croyants (Aly, que

Dieu le comble de gloire!) et Mdatviah, fils oVAbou-Sofiâii, au

commencement du mois de Szafèr de l'année 37 de l'hégire (juillet
657 de J. C). C'est à dater de cette époque que les Musulmans
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(mot-à-mot: les hommes ou guerriers) se gardèrent d'entrer en

campagne pendant le mois cle Szafèr.

On lit, à ce sujet dans YHistoire universelle, T. XV, p. 435:
«Dans le second mois de l'année 37 de l'hégire, qui est celui de

Safar, on commença à se battre à Seffëin, par pelotons ou dé¬

tachements, sans hazarder une bataille générale. Les historiens
arabes varient entre eux sur la durée de ces escarmouches: les

uns les font durer quarante, les autres cent, et d'autres cent dix
jours. Aly y perdit cinq mille, ou selon d'autres, vingt-cinq mille
hommes, dont vingt-six s'étaient trouvés avecMahomet, à la bataille
de Bèdre, et étaient honorés du titre de Compagnons du Prophète».

Suivant la Carte des trois Pachaliks par Mr. Rousseau, il s'est

livré dans la plaine de Seffin (sic), dans l'espace de cent-dix jours,
quatre-vingt-dix combats entre les armées de 'Aly, gendre de Ma¬

homet, et celle de Moâwiê, qui lui disputait l'empire du Khalifat;
armées fortes, l'une cle 90,000, et l'autre de 120,000 hommes.

Il périt des deux côtés plus de 70,000 Musulmans.

Cette plahie était nommée chez les anciens Barbaricus cam¬

pus (Géographie ancienne et historienie, T. Ier, p. 55).

(489) Le Zaûr jjjl, que Mr. Rousseau orthographie Il-Zawr,
est, d'après sa carte précitée, une immense forêt, qui s'étend, des

deux côtés de l'Euphrate, depuis Bâlis jusqu'à Gherbat, sur un

espace de quatre-vingts lieues. Les arbres qui y croissent sont

le saule et le genièvre sauvage. Le nom de cette même forêt est

écrit Surieh sur la carte de Reichard.
(4<jo) Bâlis ^JL", comme nous l'apprennent les Tables géogra¬

phiques d'Abou'lféda (Manuscrit du Musée asiatique, fol° 33), est

une ville bien peuplée, quoique petite, située sur la rive occiden¬

tale de l'Euphrate (dans la Légion ou division militaire j^> ou

Thema de Q'innesrîne). Ibn'Haùq'al dit que c'est la première ville
de la Syrie en venant de l'Iraq': c'est le port ïuàj> des habitants
de la Syrie sur l'Euphrate. A Test de Bâlis se trouve Raqqah.
De Bâlis on compte, suivant l'ouvrage intitulé 'Azîzy, cinq pha¬

rasanges jusqu'au château de Daûcèr connu aujourd'hui sous le
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nom de Djdbèr, à l'est de l'Euphrate. Celui-ci est à sept phara¬

sanges de Raq'q'ah. (Voyez la note 643 ci-après et l'Histoire uni¬

verselle, T. XV, p. 358, 359.)1)

Bâlis (ou Belès) correspond à l'ancienne ville de Barbalissus
à 16 lieues sud-est A'Hiérapolis ou Mènbidj *y*>. Le nom de

Barbalissus me paraît être la forme latine du nom composé arabe

u*J^ ^i Berr-Bâlis (Territoire de Bâlis) (Géographie ancienne et

historique, T . I, p . 5 4) ; voyez aussi Golii notae inAlferganum, p. 2 5 9 .

(49i) Le mot arabe, persan et turk <A>y Toute (mûrier), d'où
les Turks ont formé leur nom composé 0?lcl Cjy Toute ag'âdjy (le

mûrier) a, comme je l'ai dit précédemment, donné naissance au sub¬

stantif composé russe Tymoooe depeoo (Toûtovoïè clérévo, le mûrier).

(492) Je pense qu'il faut remplacer le mot Jj[jJ par J[?J,
qui signifie, comme nous l'avons vu précédemment, des cases mo¬

biles comme celles des peuplades nomades.

(493) Il paraît que le nom turk j*$~.J Arslân n'est pas en¬

tièrement synonyme du substantif arabe _j.y>, puisqu'ils sont

employés ici l'un et l'autre comme désignant chacun une espèce

particulière de lions.

(494) Sur cette géographie, voyez la note 349 ci-dessus. Il
serait possible aussi qu'il s'agît ici de l'ouvrage A'Abraham Or-
telius intitulé Theatri orbis terrarum Parergon, sive Veteris geo-

graphiae Tabulae, Antverpiae 1595 seu 1624, grand in-fol°. Quant
à l'éditeur ou continuateur du Djéhân-numa ou Cosmorama, qui

y a joint les suppléments intitulés juUJI j*jj> (Appendice de

l'Imprimeur), il est nommé dans le discours préliminaire de cet

ouvrage, où il en est fait mention en ces termes: ,j[>4l f*?)jA

ç^*ljjj dcLLJI jlj.J v_^*X)l ÂcLL J^u ^y[ll ^Jlc 06ji (jK-ijiû* -y,
(sic) jjloidl Ibrahîme le géographe, un des fourriers (J&sjil* de la
Sublime Porte, chargé de la Direction de l'Imprimerie (Impression
des livres) à la Typographie Impériale 'Othomane (voyez le Djê-

1) Histoire universelle, T. XVI, p. 438.
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hân-mma, p. 3). Au sujet du mot aï^U. Moutéferriqah consultez

les deux ouvrages intitulés Des Osmanischen Reiches Staats-Ver-
fassung etc. par Mr. de Hammer, T. II, p. 55, 23, 241, et le

Tableau général de l'empire othoman, T. VII, p. 173.

(498) Il est fait mention de la ville de Kars dans la Topographie

de la Petite et de la Grande Arménie, par Narsès, Dr. Sarkisian,
membre de l'Académie Mékhitariste de Venise; Venise, Saint-
Lazare (1864), 1866, 1 vol. grand in-8° de 289 p. avec planches

et cartes (en arménien). D'après les Wiener Jahrbûcher, T. XIV,
p. 37, les Sandjâq's de ITïâlèt de Q'arsz se nommaient: Karsz,
Erdehan, Ghodscheimn, Saruschan, Kagseman (probablement

Kagisman), Ketschwân. Dans le compte-rendu de la carte inti¬
tulée Heerstrasse von Erserum bis Tiflis und wieder suruck, que

Mr. de Hammer a jointe au T. IV, p. 707 708 de sa Geschichte

des Osmanischen Reiches, cet historien donne aux Sandjâq's pré¬

cités les noms suivants: VKarss; 2°'Klein-Ardehan; 3° Chodsche-

wan; 4° Saruschan; 5° Khaghseman; 6° Ketschwân.

Mouradjea d'Ohsson, dans son remarquable Tableau général

de l'empire othoman, T. VII, p. 307, cite les Livas suivants:

1 ° Cars ; 2°Erdeghan Kiuni (probablement Erdéhân-i-Kutchuk) ;

3° Caghizman; 4° Houtchwan (lisez Khoutchvûn ou Khodjèwân);
5° Ketschvan; 6° Schourékil (lisez Chouréguil); 7° Zarouschad (et

non Zarouschan).

, St. Martin, dans ses Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 1 1 1, a

mal partagé les noms du second et du troisième de ces Sandjâq's

ou Livas, car il lit: Ardahan, Koutchouk-Khou, Djewan-Kalaah.
Ces noms doivent être lus: Ardahan-i-Kutchuk (le Petit Ar¬
dahan) et Khoudjèwân. Quant au mot Kalaah aAs (château fort),
que ce savant a joint à la finale ^jly Djéwân de Khoudjèvân

Cjyy, il ne se trouve nullement dans le Djéhân-numa, p. 407.
Le nom de n«JU (jly Djéwân-Kalaah n'est donc pas cité au

nombre des Sandjâq's du Pachaliq' de Q'arsz, comme le croyait
St. Martin.
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On voit figurer sur la carte du Général-major Khatof 4*$*-
gar (lisezArddhan) au nord-est A'Ardanoudje(mcienAdranutdum);
Kaghizmân sur la rive septentrionale de l'Araxes, et Zaraszat
(prononcez Zarachate) qui répond probablement à Zarouchâte. Cette

dernière leçon, à l'appui de laquelle vient celle de Mouradjea
d'Ohsson, me paraît être la plus exacte, parce qu'elle s'accorde
parfaitement avec les Mémoires de St. Martin sur l'Arménie, T. I,
p. 106, où il est fait mention, dans la province de Douroupérân,
de Zarischad ou Zareschad, ville fort ancienne de la province
A'Aghiovid. Elle portait, au IVe siècle, le titre de ville royale;
et il paraît, dit l'érudit St. Martin, qu'elle existe encore et a

conservé, jusqu'à nos jours, son ancienne dénomination. Quoique
la ville royale de Zarischad n'appartînt pas à la province A'Ararâd,
il serait possible qu'il y eût eu, dans cette dernière province, une

seconde ville du même nom. En admettant cette hypothèse, il
serait vraisemblable que la lettre finale ^ (d) de >[àjjj Zarouchâd

a été changée, par un copiste inattentif, en (j (n), ce qui a trans¬

formé zlAjJj Zarouchâd en ù^jjb Zarouchân.

(496) La ville de Khars, dit St. Martin, T. I, p. 107, était

située, de même que celle A'Any ^jl, dans le pays de Schirag, sur
les bords du fleuve Akhourean, à l'est de Pasen ^yA-> (l'ancienne
Phasiane). Ce pays de Schirag paraît répondre à la Syracene de

Ptolémée, voisine des monts Moschiques: on lui donne vulgaire¬
ment le nom de Schiragvan et de Gharsouergir (territoire de Khars).

Cette dernière ville, qui correspond à la Charsa de Ptolémée
située sur YHarpasus (Arpah-Szouyï) a vraisemblablement donné

son nom au canton de Chorzène dans le nord de l'Arménie. (Géo¬

graphie ancienne et historique, T. I, p. 5 et 6.)

Q'arsz ^jk», que les Arméniens nomment Gars, et dont l'an¬

cien nom était Garouts, est située sur le fleuve Akhourean*) (Q'arss-

1) C'est sans doute d'après le texte des Mémoires sur VArménie, T. I, p. 3,
que le savant et classique Eitter (T. X, p. 412) écrit Akhureau au lieu d'Achurean
ou Akhourean, qui est la véritable leçon: c'est probablement une faute d'impression
qui a passé dans VEmpire des Tsars, p. 266, 257.
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624

Szouyï), affluent de YArpah-tchâyï (Harpasus) dans le pays de

Vanant. Ce n'est que vers le Xe siècle de notre ère qu'elle com¬

mença à être connue sous la dénomination de Kars (Kaçç), et
elle est citée, sous ce dernier nom. par Constantin Porphyrogé-
nète, qui la regarde comme la capitale de l'Arménie. Les Armé¬

niens l'appellent communément Ghars ou Khars. Les rois armé¬

niens de la race des Pagratides y résidèrent depuis Tan 928
jusqu'en 961, époque à laquelle le roi Aschod III la donna à

Mouscheg, son frère cadet. Celui-ci y fonda un royaume, que

son petit fils Mouschegh céda à l'empereur Constantin Ducas, en

échange de la ville de Dzamentav, située dans l'Asie Mineure.
Q'arsz, qui se trouve dans la province arménienne de Vanant,
tomba successivement au pouvoir: 1° du souverain Seldjouq'ide

'Izz-ou ddîne Alp-Arslân Mouhammed en 463 de l'hégire ou 1071

de J. C. (Suivant l'Histoire universelle, T. XVI, p. 393, 394.
Alp-Arslân n'entreprit la conquête du Gurdjistân ou de la Géor¬

gie qu'au commencement de l'année 464, c'est-à-dire vers le mois

d'octobre 1071 de l'ère chrétienne); 2° cle Tarnerlan, qui la dé¬

vasta; 3° des Persans; 4° des 'Othomans. Pille fut enfin occupée,

de nos jours, par le Feldmaréchal russe Comte Paskévitche Eri-
vânsky et rendue aux Turks par le traité cle paix d'Andrinople.
Cette ville, qui se trouve dans un site riant sur les bords de la
rivière de Q'arsz-szou, qui se jette dans YArpah-tchâyï, et à six

journées nord-est d'Ârzeroûme, est défendue, du côté du nord,
par un château considéré comme le plus beau de l'Arménie. Cette
place est la résidence d'un évêque arménien: elle est regardée

comme le boulevard de l'empire othoman du côté de l'Iran, et se

trouve à deux journées (douze pharasanges) de marche du terri¬
toire russe. Elle s'étend au pied d'un rocher baigné par le Q'arsz-

szouyî, est entourée d'un gros mur d'enceinte et d'un fossé, et
défendue en outre par une citadelle située sur le rocher susmen¬

tionné. Les rues y sont étroites, et les maisons, mal bâties: on

y trouve quelques manufactures, dont les produits s'exportent en

Perse. Sous le règne du sulthan othoman Mourâd III, la ville de
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Q'arsz fut de nouveau fortifiée par le Sèr -'Askèr Mouszthafa
Pacha, et cette vaste construction fut terminée dans le courant
du mois d'août 1579. L'enceinte cles murailles du château et de

la forteresse inférieure avait 40,000 coudées de périphérie. Sept

Béglerbéguis et Pachas entreprirent chacun la construction d'un
des sept bastions. On trouva, lors de cette restauration, une

table cle marbre revêtue d'une inscription, qui faisait connaître

le nom cle la fondatrice des premières murailles de la ville, et
qui était ainsi conçue: «Sous le règne de Mélik ' Izz-oùddîne, par
les soins du vézîr Firoûz, et sous les auspices de l'auguste prin¬

cesse Kêrîm- où ddîne Khaloune (fille de Mélik 'Izz-ou ddîne)».

Deux églises furent converties en mosquées: l'une reçut le nom

de Souleïmân Efèndy et l'autre, celui de ' Houcëine-Kiaïa. La plus

considérable cle la ville, qui a été fondée par le Sèr -'Askèr, ren¬

ferme les cendres du Cheïkh Aboùl- Haçane Kharqàty &AA\

^jli^il j^l y>l- (Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 111 et 375;
Geschichte des Osmanischen Reiches, T. IV, p. 75, 76, 707 et
708 ; Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 37 ; Geogr. Memoir de Macd.
Kinneir, p. 323; Deguignes, Histoire générale des Huns, T. I,
p. 242, et T. III, Ière partie, p. 210.) Au lieu de Kharqàty;
comme l'écrivent Ewlia et Mr. cle Hammer, on lit jjli^iJ Khar-
qâny dans le Djéhân-numa, p- 407.

Le Mélik' Izz -oùddîne, sous le règne duquel ont été bâties
les premières murailles cle Q'arsz, était probablement le souverain

Seldjouq'ide de Perse 'Izz-oùddîne Alp-Arslân Mouhammed, qui
s'empara de Q'arsz en 464 de l'hégire ou 1071 de l'ère vulgaire,
et qui mourut en 465 (A. D. 1072). Geschichte des Osmanischen

Reiches, T. I, p. 10 11. Cependant Mr. de Hammer (Wiener
Jahrbûcher, T. XIV, p. 37) fait mention du château de Bardus
fondé par Kèrîm-ou ddîne Khatoune,' fille (sic) de 'Izz -ou ddîne,

souverain de la dynastie du Mouton Blanc. Il n'est cité aucun

prince de ce nom dans la Table des monarques de cette lignée.

(497) Voyez Ardéhân {Js»jl sur la carte que Mr. de Hammer
40
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a jointe au tome TV de sa Geschichte des Osmanischen Rewheè,

p. 707 708, et sur celle du Général-Major Khatof, où ce mot
est remplacé par Ardagar.

Au lieu de ^J>1, qui signifierait: «mais elles ont un autre

HOM,, je préfère lire *ji, qui donne à la phrase le sens si-
vant: «mais elles ont un très-bon goût». _^il akhïèr est le com-

paratif et le superlatif de l'adjectif arabe j± Khaïr (bon).

itm-Q'âg'izmàn ou Q'âghzmân ^Ljcli, que les Arméniens
nomment Gaghzovan ou Gaghzvan, est une ancienne forteresse dans

le pays de Gapeghean dépendant de la province d'Ararad, au nord
de l'Araxes. Cette place, qui est encore très-forte de nos jours,
est située dans une contrée extrêmement fertile et riche en

vignobles. (Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 110.)

Je pense que le couvent situé à Utche Kiliça (Trois Églises),
qui est près de Q'âghzmân, est celui A'Edch-Miadzinc, résidence

du Catholicos ou patriarche arménien de la Grande Arménie, si¬

tuée près d'Érivân.

St. Martin, dans ses savants Mémoires sur l'Arménie, T. I,
p. 116, dit expressément que les Turks donnent le nom A'Outche

Kiliseh (les Trois Églises) à l'église patriarcale A'Edche-AIiadzin
et au bourg voisin. Le couvent susmentionné est tout ce qui reste
de la célèbre ville de VagharschabacV), qui était la résidence des

rois d'Arménie jusque vers Tan 334; et jusqu'en 452, celle des

patriarches, comme elle est encore, de nos jours, celle des succes¬

seurs de Saint Grégoire, apôtre de ce pays, à qui les Arméniens
prétendent que Jésus -Christ apparut dans le lieu même où ce

Saint fonda l'église nommée pour cette raison Edch-Miadzine (Des¬

cente du Fils unique). Depuis cette époque, elle fut toujours ré¬

vérée comme la métropole de toutes les églises d'Arménie. Elle
fut restaurée par Gomidas; et en 1441, elle redevint la résidence

1) Sur la ville de Vagh'arschabad, voir St. Martin, Mémoires sur VArménie,
T. I, p. 115116.
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des patriarches arméniens, qui l'habitent encore de nos jours.
(Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 115 et 116.) On trouve encore

un lieu nommé Utche-Kiliça (Trois Églises) à l'ouest de Diadîne ').
Sur le couvent A'Etch-Miadzine voyez encore Schnitzler, Empire
des Tsars, p. 257, 259, 261, 262, 263, 264, 536.

(499) Je pense qu'au lieu de J.â>Af attraits, il faut liveJJLAS
des moines.

(soo) C'est le seul sens plausible que j'aie pu tirer de la phrase

turke du Djéhân-numa, qui est ainsi conçue: J^l jji jj> ùj*

JjfJ W-"JL«j L» 0~ >y(**j* U>)-> ^J^t «Ces moines lisent entre
eux, pendant quarante jours consécutifs, sur ces fleurs (je lis jj

U^jjJ J&& au lieu de ^J&T JJ) une chose ^i _j (probable¬
ment une formule de prière) usitée en pareille circonstance». Peut-
être faudrait-il lire^^s,) au lieu Ae JjyJ et ajouter après les

mots ^L ^i la postposition turke AA, ce qui donnerait le sens

suivant: «Ces moines, entre eux, soufflent continuellement pendant

quarante jours, sur ces fleurs avec une chose convenue (?)».

(soi) Sur la valeur du J UU Mitzqâl, voyez la note 9 î ci-dessus.

(502) Le mont ^jbl Ag'ry (difficile, escarpé), que Schnitzler
traduit par montagne à pic, est nommé communément Agherh-dagh

par les Arméniens, qui le regardent comme YArarath de la Bible,
et qui, depuis la plus haute antiquité, appellent cette montagne

Macis. J'ai déjà fait remarquer précédemment, que le nom turk
A'Agry-dâg sous lequel est connu le mont Ararath se rapproche
beaucoup de celui A'Agorhi, bourg situé dans laprovince A'Arhnoïodn

à l'orient du mont Masis. (Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 266.)

1) Sur le couvent d'Outclt-Kilissa voyez Sclinitzler, Empire des Tsars, p. 262,
note 1 ; cf. Bitter, Géographie, T. X, p. 350. Sir. Dulaurier, dans son intéressante
Étude sur Vorganisation du royaume de laPetite Arménie, Journal asiatigue,5e série,
T. XVHI, p. 340, note 2, nous apprend que les deux autres églises qui s'élèvent
à droite et à gauche d'Edchmiâd0in sont sons l'invocation des Saintes Hripsmê
et Kaïanê.

MçâmÈ et Tèmétr étaient les noms de deux divinités renversées par St. Gré¬
goire au grand bourg de Kïçânê. (Journal asiatique, VIe série, T. II, p. 487.)
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Schnitzler, comme je l'ai déjà dit dans une note précédente,

nous fournit, dans son Empire des Tsars, p. 259 267, de longs

et intéressants détails sur cette montagne sacrée, d'après les re¬

lations des voyageurs modernes. Il la décrit en ces termes d'après
Parrot: «Au bord méridional du plateau de l'Araxe, vaste plaine
dépourvue d'arbres, d'environ cent verstes de long sur cinquante
de large, s'élève, presque isolée, et dans tous les cas, sans ri¬
vale autour d'elle, une masse de montagnes surmontée de deux

cônes d'inégale grandeur, dont l'un est couvert cle neiges perpé¬

tuelles, et dont l'autre se débarrasse parfois de ce manteau pen¬

dant les chaleurs de l'été. Ce groupe est nommé le Grand et le
Petit Ararath, dont le premier est situé au nord-ouest du second,

et laisse, entre la cime de celui-ci et la sienne propre , un inter¬
valle de dix verstes et demie en ligne directe. Leurs bases se

confondent, par des pentes insensibles, dans une spacieuse vallée,

autrefois infestée par les Kourdes habitués aux brigandages, qui en

avaient fait un de leurs repaires, et qui est aujourd'hui abandonnée

à de paisibles bergers arméniens, qui gardent leurs troupeaux
dans les pâturages dont ces pentes sont couvertes».

J'ajouterai ici, qu'après la première ascension du Docteur
Frédéric Parrot, Professeur de Physique à l'université de Dorpat,
le Russe Spaski Antonomof gravit la cime de YAg'ry-dâg ou

Mont Macis le 5 août 1834, et eut pour successeur, le 18 août
1850, le colonel Chodzko, chef des travaux de triangulation dans

la Transcaucasie.

Le nom de Szoug ânlou-dâg (Montagne aux oignons) pourrait
être une corruption du nom arménien Sougav ou Sougaved, que

l'on donne à la branche du Macis ou Aghry-dâgh la plus éloignée

vers l'occident. (Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 49.)
(S03) On ne voit, sur les cartes que j'ai pu me procurer, aucun

des gués dont il est ici question. On y trouve seulement JX%iy-

Gkourah guU, qui est le nom d'un plateau vaste et élevé cité par
Mr. Schnitzler sous le nom de Chouraghel dans son Empire des

Tsars, p. 252, 256, 357, 530, 537, et Aqtcha qal'a.
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Cette petite ville que les Arméniens nommaient anciennement

Erovantagerd , mais qui est plus souvent appelée Aghdcha-Khalê
ou Ak'helja-Khalé, était située vis-à-vis A'Erovantaschad sur la
rive gauche de l'Araxes, au confluent de YAkhourean (Ritter,
Géographie, T. X, p. 412) ou Rivière de Q'arsz avec ce fleuve.

Elle a été fondée par Erovant II peu après Erovantaschad. Elle
se trouvait clans une plaine riante, extrêmement fertile et bien

peuplée. (Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 121.)

Je présume que les mots ^ l^i Q'ara-szou (Rivière Noire)
doivent être remplacés par ^« ^joji Q'arsz-szou (Rivière de Q'arsz
ou Akhourean); car le Q'ara-szou, qui se jette dans l'Euphrate
ou Mourâd-tchaï au-delà du fort antique A'Oghnagan, ne saurait
se trouver entre Q'arsz et Erivân. (Ibidem, p. 51.)

(504) La dynastie' de Dzoùl-ejadr (ou Dzoùl-qadar?) àjjjAlj>,
qui régna à Albestân (ou Ablesdân) et à Mèr'ache, eut pour fon¬

dateur Zeïne-oùddîne Q'aradjah, fils cle Dzoùl-qadr en 780 de

l'hégire ou 1378 de l'ère chrétienne. Son successeur fut Q'ara-
Khalîl-big tué par les Turkomans en 788 (A. D. 1386).

'Ala- oùddaûlèt ayant agi hostilement, en 920 (A. D. 1514),
contre les troupes du sulthan Sélîme, fut cruellement châtié par
ce monarque, qui disposa de ses États en faveur de Cliehsouvâr

Og'lu 'Aly-big. Le dernier des Dzoùl-qaclry fut Chehsouvâr connu,

dans l'Histoire de Hongrie, sous le nom cle Saswar: il s'empoisonnna

en 15871). Cette dynastie se composa cle dix princes, qui gouver¬

nèrent en souverains indépendants, et dont le dernier fut 'Aly-big,
fils de Chehsouvâr, que nous venons de citer. (Geschichte des Osmani¬

schen Reiches, T. II, p. 175179, 425426, 673, 573574.).

(503) La dynastie turkomane des j[^*j y? Bénou-Ramazân
(ou Ramazânides) se composa en tout de huit princes, qui com¬

mencèrent à régner en 780 de l'hégire ou 1378 de J. C, et dont
la lignée s'éteignit en 970 (A. D. 1562). Ahmed bèn Ramadan

1) On trouve en Hongrie, dans le comté de Neutra, une ville nommée Saswar,
ou Sassin ou Schlossberg.
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gouverna à Adanah, à Sîs, à Aïâs et à Païâs en Cilicie; et le der¬

nier prince indépendant de cette maison princière fut Pîry-big,
fils de Khalîl-bîg. Sur les deux dynasties susmentionnées voyez

Mr. de Hammer, Geschichte des Osmanischen Reiches, T. II, p.

291294 et 673, 600 601, 406 et 421.

(506) Les limites de ce gouvernement général sont proprement:
la Q' aramanie au nord-ouest ; Siwâs (Sébaste) au nord-est ; Raqqah
à l'est; 'Haleb au sud; Itche-île au sud-ouest, et la Q'aramanie à

l'occident.

D'après les Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 46, ce gouverne¬

ment est borné au nord par celui de Karawan (lisez Karamân)
et de Siwas, à Test, par celui de Rakka, au sud, par ceux de

'Haleb et A'Itschil, nommément par le territoire A'Adanah, qui
tantôt est cité comme un Pachaliq' particulier, et tantôt est annexé

au gouvernement cle Mèr'ache ou à celui A'Itschil. Les limites
occidentales de cette préfecture ne sont pas indiquées.

(507) Le nom du fleuve O^V? Djëi'hàn, d'après la prononcia-

tion vulgaire, est Djêhân-Szouyi ^yyo jl^ (la Rivière du monde).

Cette dernière prend sa source à Elbestân (Jlu*A\ et se réunit
ensuite au Si'hân jjlst- (Recueil de Voyages et de Mémoires publié
par la Société de géographie, T. II, Fre partie, p. 1 02). Il y est dit
eu note: «Ici notre auteur ne s'accorde nullement avec d'Anville.
Ce géographe place El-Bestân, ou suivant lui El-Boustan, aux

sources du Seïhoun, et il ne fait point communiquer cette rivière
avec le Djihoun (sic). Toutes deux, sur sa carte, coulent presque

parallèlement jusqu'à la mer, où elles ont des embouchures diffé¬

rentes».

Le Seï'hoûne jj*i~, qui prend sa source clans la Cappadoce,

répond au Sarus des anciens. Il est séparé du Pyramus ou Djéir
lioune (?) par YAleïus Campus (Plaine d'Alys), qu'Alexandre le

Grand, ordonna à Philotas de traverser avec sa cavalerie, lors de

sa marche surTarse. (Géographie ancienne et historique, T. I,p. 376.)

Le fleuve <jUt~ Sî'hân (suivant le Becueil de Voyages et cle
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Mémoires susmentionné, p. 101) est le même que le Q'izM-irmaq

<y*j*) Ji*- Ce Q'izil-irmaq, qui est également connu sous le nom
de Si'hân, et qui est le Sarus cles anciens (voyez Procop. de Aedif.
Lib. V, cap. 5; Xénophon, Anabas. Lib. I, cap. 4; Tite-Live,
Lib. XXXIII, cap. 41) n'a rien de commun que le nom avec le
Q'izil-irmaq ou Halys, qui se jette dans la Mer Noire ou le Pont
Euxin. Cette note de Mr. Barbie du Bocage répond à l'objec¬

tion faite par Mr. de Hammer, Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 46.
Le Si'hân (jlsi^, comme on le voit dans le Recueil susdit, p. 101,
sort de la montagne cle Q' ourmazy»jf Art (ouj.co^â Q' ourahmazf)
d'après St. Martin, Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 182, 183,
voisine de Q'aiszarïéh (Gésarêe), baigne d'abord les murs de cette
ville et passe ensuite devant j'iL Tchâqide, où il prend le nom de

Tchâqide Szouyï O^o J.»!-? (Rivière de Tchâq'ide), et passe peu

après à Aïâs ^Ll, se réunit au Djethân j[*i~>, et se jette dans

la Mer de Roûm ou la Mer Blanche (Méditerranée) entre Aïâs
et Tharsoûs. On craint, dit encore Mr. Barbie du Bocage, qu'il
n'y ait ici méprise, parce que le Si'hân ne passe pas à Aïâs situé
sur le bord de la mer; mais il pourrait y avoir un autre Aiâs
dans l'intérieur des terres ; et si le Si'hân et le Dji'hân mêlent
leurs eaux, ce ne peut être qu'au-dessus d'Adanah; car, à partir
de cette ville, ils coulent en sens contraire, pour se jeter à la mer.
Il est vrai aussi de dire que le Djihân ou Pyramus a changé de cours.

(508) Les Sandjâq's cle cette lïâlèt, suivant Mouradgea d'Ohsson,

qui lui donne le nom A'Elbistân, sont: Mèrasch, Cars-i-Mèrasch,
Aintâb, Malatiyé. (Tableau général de l'empire othoman, T. VII,
p. 306.) Dans l'ouvrage de Mr. de Hammer intitulé Des Osma-

nisclien Reiches Staats -Verfassung etc. T. II, p. 258, on lit Ssamssed
au lieu de Soumeïçâth IL****. (Samosate). Il y a dans l'empire
othoman cinq villes nommées jL»=> jï Q'ardhiszâr (Fort noir), trois
appelées fjjjl Erzène, savoir : Erzèn-ër-Roûm (Erzeroûm), Ersèn-

1) Il paraît, d'après ce que dit St. Martin (Mémoires sur VArménie, T. I, p. 183),
que cette montagne a transmis son nom turk au fleuve appelé Mêlas par les an¬

ciens. Dans ce cas je pense qu'il faudrait plutôt lireJ*j jy Q'owrottmaB (qui ne
sèche jamais).
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în et Erzèn-i-Akhlâth (Erzèn-lez-Akhlâth), et trois villes connues

sous le nom de Q'arsz ^joji: 1° celle du Pachaliq de Mèr'ache
dite Q' ursz-i-Dzoù l-q adryïeh (Q'arsz de la dynastie Dzoûlq'adry

<Ojj.il I 3-> ,joji); 2° celle du territoire cle Sèlefkèh (ancienne Sé¬

leucie- Tracléé) ou Cilicie nommée u-jï ^Lib o,s Q'ara-tâcheliq-
qarszy (Q'arsz du pays aux pierres noires); 3e enfin la célèbre

forteresse de Q'arsz, chef-lieu du Pachaliq' de ce nom, appelée

Doudémân Q'arsz (?); Geschichte des Osmanischen Reiches, T. IV,
p. 619, et Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 37. C'est probable¬

ment la ville de Q'arsz dans le canton de la Characène, au nord
de la province cle Cilicie, qui a été désignée plus tard sous le nom

de "ujjûl jh ijoj» Q'arsz -i-Dzoùl-q adryïeh ou Dzoùl-qadaryïeh.
(Géographie ancienne et historique, T. I, p. 373.)

(509) Voyez la note 354 ci-dessus. Dans le texte du Dic¬

tionnaire géographique il est dit: «Mèr'ache, dont le nom s'écrit
avec un Fat'h, est une ville comprise clans le nombre des places

frontières entre la Syrie et l'Asie mineure »jj\ *%. Elle a été

restaurée par el-Rachîd et a deux rangs cle murailles. 11 se trouve
au milieu de cette ville un fort nommé el-3Ierwâny, parce qu'il
a été fondé par (le Khalife) Merwân dit l'Ane ou l'Onagre». Cette

ville a un faubourg nommé oAjJ* Hâroûnïeh. (Index geogra-

phicus, article Marasjum.)

Marache, suivant les Tables d'Abou'lféda, est une des for¬

teresses de la Syrie septentrionale située par 61° de longitude
et 36° 30' de latitude. Elle est nommée Marasch ou Kermanig
en arménien et Marasch ou Germaniki en syriaque. Située dans

la partie orientale de la Cilicie, au milieu des montagnes, elle

était appelée Gcrmanicia sous le Bas-Empire. Mèr'ache, vers la
fin du XIe siècle, a été le domaine d'un patrice grec nommé Phi-
larète, qui possédait Antioche1), Edesse et les provinces adjacentes.

1) Sur la ville d?Antioche, voyez les Prairies d'or, T. III, p. 406410. Je pense

qu'au lieu de jj LwjjJ | An+ïSX'église d'cl-Kaciân, il f'autlire, j lAill kux*XiKènîcèt-

oul-q' oussân (l'Église des prêtres), comme l'a l'ait Mr. Ecinaud (loe. cit. p. 455).
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Elle fut ensuite soumise à Kogh-vasil, puis aux princes latins de

Tell-Bascher, auxquels elle fut enlevée par le souverain Seldjou¬

q'ide Mas'oûde, sulthan d'Iconium. Elle fut plus tard enclavée

dans le royaume d'Arménie, dont elle partagea les destinées. Elle
était enfin, plus récemment, le chef-lieu d'un gouvernement ad¬

ministré par une famille turkomane, feudataire de la Sublime Porte.
(Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 200.) Cette ville bâtie au pied
d'une colline baignée par un affluent du Djéhân, a un château fort
et une vieille mosquée. On trouve clans les Tables d'Abou'lféda
(Manuscrit du Musée asiatique, fol0 30) les notions suivantes sur
Alèr'ache: «C'est, dit l'auteur du Loubâb (Assemani), une ville de la
Syrie. Ibn-Haûqal nous apprend que' Hadat-z u> (et non <~>jA)

et Mèr'ache sont deux petites villes bien peuplées, qui ont des

eaux courantes, cles terres ensemencées et des arbres en abon¬

dance: ce sont deux places frontières. La longitude Ae'Hadatz
Oj*, suivant Abou-r-Rî'hân el-Biroûny iJj_,*Al, auteur de

l'ouvrage intitulé ïjlil jjyll j* «usUl J'All (Monuments qui
ont survécu aux siècles passés), est de 62° 35', et sa latitude, de

37° 30'. Il est dit dans le 'Azîzy, que cette ville est à 78 milles
d'Antioche et à 1 2 milles cle Alëkhâzat- oui -Aiwa sur la rivière
de Djéhân». Mèr'ache est citée par les historiens cles guerres des

croisades sous les noms de Marasj, Mariscum et Mares. (Voyez
Abulfedae Tabula Syriae, edicl. J. Bern. Koehler, p. 143.)

(«10) Ce passage, tel qu'il est imprimé dans le Djéhân-numa,
ne pourrait nous donner aucun sens satisfaisant: je pense donc

qu'il faudrait peut-être lire: £L.cUJ Uj}J <£-A> A*j*j «mis
.-. I i -i . " r ^ '

(5ii) Le texte turk du Djéhân-numa est tellement corrompu
que je n'ai pu le traduire que conjecturalement. Pour que la
phrase eût le sens que je lui ai donné, il faudrait qu'elle fût ainsi

conçue: Jl l^j* <u*L 0Cl A'j ^j^f. Le mot a.£i signifie un
Tribunal, un Palais de justice (Mour. d'Ohsson, Tableau général

de l'empire othoman, T. III, p. 297). Si à Marache, le Palais de
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justice est, comme à 'Haleb (Recueil de Voyages et de Mémoires,

T. II, p. 228), voisin d'une mosquée cathédrale »*U», il serait

possible qu'il fallût lire: 0jA tSi t^^ t«*L Ai ^jLl «Près de

la mosquée cathédrale nommée la vieille ou l'ancienne se trouve
le Grand Tribunal ou Palais de justice».

(812) Au lieu de <u=lif, que Ton trouve dans le Djéhân-numa,
p. 598, je lis i^li? Mekhâzat (légué), comme ce mot est écrit dans

le manuscrit du Musée asiatique, fol° 30, et dans l'édition de la
Table géographique de la Syrie, par Koehler, p. 143.

(513) Zamâtény ^JïlX, que l'on écrit aussi ^J-A^j Zémâtény

(et non ^Lj) est le nom que Ton donne encore à la place forte
Aejajj Zibathr ou plutôt ejb~>j Zébathrah, c'est-à-dire à l'ancienne
Zapetra ou Sozopetra des Grecs située clans la province cle Go-

magène. (Géographie ancienne et historicpie, T. I, p. 52.)

(514) Comme la plupart cle ces cantons ne sont pas indiqués

sur nos cartes géographiques, et comme il n'en est pas fait men¬

tion dans les relations cles voyageurs, je ne puis affirmer que

l'orthographe de chacun de ces noms soit exacte.

(sis) Il y a deux villes connues sous le nom de Harounïah
oAtj^l: l'une a été bâtie, avec un palais, par_,i*? yl JJL jil_,
ù}J> Wâtziq-billah Abou-Djdfar Haroûne, qui régna depuis l'année

227 de l'hégire ou 842 de J. C. jusque vers la fin de l'année

232 (A. D. 847). Il la fonda près de sa résidence de ^lj {j°j~>
Serr-men-râa ou Samerra l_,*L dans l'Iraq' arabe, à laquelle elle

sert de faubourg: ce ne saurait être celle dont il est ici question.
L'autre, fondée par le célèbre Khalife Heiroun-dr-Rèchîd sert de

faubourg à la ville de Mèrache, comme il a été dit à la note 509
ci-dessus: c'est probablement celle dont parle le Djéhân-numa.
La première est citée par Golius dans ses Notae in Alferganum,
p. 231, et l'autre par Schultens dans son Index geographicus, sub

voce Marasjum.

Koehler, dans son édition cle la Table géographique de la Syrie
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publiée à Leipzig en 1766, cite, au chapitre des Additions et 6or-

rections, un passage des AjA&l j-J^ ainsi conçu: «Harounïah

est une petite ville voisine de Mèr'ache et comptée au nombre

des places frontières ^iill de la Syrie. Elle se trouve du côté

des monts Lukkâm (Amanus, Géographie ancienne et historique,

T. I, p. 57), et elle a été rebâtie à neuf par Haroune-dr-Rèchîd.
Cette ville, qui a une double enceinte cle murailles et des portes
de fer, a été saccagée par les Grecs et restaurée par Sëif-oùd-
daûlèt, fils de'Hamdân. Il y a encore, dans le nombre des villages

du territoire de Bag'dâd, un Harounïah situé près de Ghchrèbân

(lisez jl^ji/y au lieu de j[AJi{A), sur le chemin (du canton) de

Khoraçân. Il est renommé pour son pont, dont la structure est

vraiment admirable». Il n'y a point cle doute que la petite ville
située près de Mèr ache, dont il vient d'être fait mention, ne soit
celle dont parle le continuateur du Djéhân-numa, p. 599. Nous

lisons, d'un autre côté, clans l'ouvrage précité cle Koehler, p. 32,
un article ainsi conçu: «On compte au nombre cles villes les plus

renommées de cette contrée (la Syrie) el-Kènîcèt Â^^JJ (lisez

Ji^Jj i^A^Jl el-Kènîcèt-oùs-Saûda (l'Église noire) et «ui^ljl
el-Haroûniah, qui font partie des villes de l'Arménie. Harounïah
a reçu son nom de son fondateur Haroûn-dr-Rèchîd. Il est dit
dans le QjAu* (les Homonymes géographiques), que Harounïah est

une petite ville fondée par Haroûn-dr-Rèchîd dans la province
des Tzogoûri), c'est-à-dire de la Cilicie (ou des frontières de l'Is¬
lamisme), du côté du mont Lukkâm (Amanus). La ville de Ha¬

rounïah, suivant le 'Azîzy, est située à l'extrême limite de la pro¬

vince de Cilitie (ou des frontières de la Syrie), à l'endroit où elle

1) On lit dans les Mémoires sur VArménie, T. I, ,p. 198: «Les Arabes donnent

à la OUicie les noms de (i^^uAl 3^L BSàd-ous-Sîs (Pays de Sis) du nom de sa

capitale, de >«j^l 3>j Bïlââ-oul-Ermên (Pays des Arméniens) et celui de Jû
AAll Tzag'r-uche-ehâm (Bouche ou frontière de la Syrie), parce qu'elle formait,
de ce côté, la frontière de l'empire des Musulmans ». Sur le pluriel jjitlJ Tzog'oûr
voyez la note 523.
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touche celles de la Mésopotamie. Sa distance de Kènicèt-oùs-
Sauda (l'Église noire) est de douze milles. Harounïah, comme

on le voit dans le Livre des Longitudes, est située par 60° 30'
de longitude et 37° 20' de latitude. D'après la Géographie ancienne

et historique, T. I, p. 373, Kènîcèt-oùs-Saûda répondrait à l'an¬

cienne Nicopolis.

(Si6) C'est du mot turk ^ Gueutche (émigration, vie nomade)

que dérive le verbe russe Koneocrnih, errer, mener une vie nomade.

(517) Au lieu de traduire la phrase turke jj-^A'^ ÉjAj (jjj®

comme je l'ai fait, par les mots: «C'était une petite ville fondée

par Haroûn-dr-Rèchîd du côté cle Kân-dâgy (lisez ^cLL AA des

monts Lukkâm) à douze milles cle Kènîçah», Mr. de Hammer l'a
rendue en ces' termes: «Ce district, ainsi que le chef-lieu du même

nom, a été ainsi appelé par Haroun-al-Raschid, qui le bâtit, au

pied de la .montagne Kian, à 12 milles de distance de Kénisé».

(Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 46.) On voit par là que cet orien¬

taliste a considéré le mot (Je Kiân (il fallait lire Ai) Lukkâm)
comme le nom propre cle la montagne. Les mots 0cli (Je, s'ils
n'étaient pas une faute d'impression, répondraient à peu près au

terme allemand Erzgcbirge.

(518) Le mot g*JJi Pazârdjiq (Petit marché, petit Bazar)
est la forme turke de ^JJj Bazârdjiq'. Ce nom a été changé

par mégarde en Boschardschik clans les Wiener Jahrbûcher.

(519) J'ai rendu le passage turk du Djéhân-numa j£ji ^'
J^Jj H->* Jl jJ\ëA °jjA )-° £A%«I j^Jj Par 'a phrase française:
«On y voit un lac, clans lequel se trouve un village flottant»: il
pourrait encore se traduire en ces termes: «Il s'y trouve un lac,
dans lequel il y a un village, où Ton va par eau». Je préfère la
première leçon, parce qu'elle s'accorde mieux avec ce qui suit;
car il est dit plus loin: «Ce village est poussé par le vent tantôt
d'un côté, tantôt de l'autre, et flotte sans cesse».

(520) Le mot jj _,*«=> Sziriq , qui répond à la Sarissa des guer-
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riers macédoniens, et qui signifie une perche, une pique, me pa¬

raît être employé ici dans le sens de barque, nacelle. Il se pour¬

rait que ce fût une corruption du nom arabe jjj>j Zaûraq, qui
a effectivement le sens de batelet, nacelle, canot, esquif.

(52i) Ablestân, qui, en arménien, se nomme Ablastha et vul¬

gairement Ablesdan, en syriaque Ablestin, est un bourg de la pro¬

vince de Dschahan dans la IIP Arménie, au nord du mont Tau-
rus. On trouvait près cle là un bourg nommé Aschodi-Aran,
c'est-à-dire bourg d'Aschod. (Mémoires sur TArménie, T. I, p. 192.)

Je ne puis garantir l'exactitude cle l'orthographe des cantons

dépendants A' Albestân, puisqu'ils ne figurent sur aucune des cartes
qu'il m'a été possible cle consulter. Norberg, dans sa traduction
latine du Djéhân-numa, T. II, p. 350, les nomme Sardes, Saderna,

Ahsender, Orta et Nebabet.

Q'aïszàrïeh <u_/«»*!> (Césarée) est ici le nom de la ville de Ma-
zaca ad Argaeum (au pied du mont Argée), qui , plus tard, fut
nommée Césarée. (Géographie ancienne et historique, T. I, p. 328.)
Rennel et Macd. Kinneir regardent Albestân comme l'ancienne

Comane aurea ou Comana de Cappadoce, située sur le Sarus (ou

Sëi'houne) à 24 lieues sud-est cle Alazaca. (Ibidem, T. I, p. 331.)
Cette ville était renommée pour son temple A'Artémis, qui y était
révérée comme déesse de la Guerre (' EvugV). On prétend que le

culte de cette divinité y fut amené cle la Chersonnèse taurique
par Iphigénie et son malheureux frère Oreste , qui y déposa sa

chevelure, qu'il avait laissée croître en signe de deuil. C'est ce

qui valut à ce lieu le nom cle Comana. (Wiener Jahrbûcher,

T. XIV, p. 46.)

(522) Zibathrah oJ*?j, suivant le Q'amoûs (édition de Scutari,
T. I, p. 872) s'écrit avec un Kèsrah sous l'initiale comme qJxA
Q'imathrah. C'est le nom d'une ville située entre Malathiah et
Soumeïçath: «elle a reçu son nom, qu'elle conserve encore de nos

jours, de sa fondatrice Zibathrah, fille de Roûm, fils A'el-Iaqane
yAl (?), fils de Sem, fils de Noé (?)». Cette ville, que les anciens
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jours, de sa fondatrice Zibathrah, fille de Roûm, fils A'el-Iaqane
yAl (?), fils de Sem, fils de Noé (?)». Cette ville, que les anciens
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nommaient Zapetra ou Soropetra,> ou Sosopetra, a donné- le jour
au Khalife Moutéwekkil, et elle fut dévastée, en 223 de l'hégire
ou 838 de J. C, par l'empereur Théophile, fils de Michel le Bègue1).

Le Khalife, de son côté, vengea le ravage de sa ville natale en

faisant plusieurs invasions dans les États du Bas-Empire. (Histoire
universelle, T. XVI, p. 8587, 89.)

Zïbathra, dit un géographe oriental cité par Golius, est au¬

jourd'hui dévastée et déserte, et il ne reste plus que les vestiges

de ses anciennes murailles. (Golii notae in Alferg., p. 269 et

270; Gregor. Abùl-Pharagii Historia dynastiarum, texte arabe,

p. 254, et vers, latine, p. 1 65 ; Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 46.)
Golius pensait que cette place se nommait primitivement Sozo-

petra (Roche du Salut), dont on a fait par contraction Zapetra.

(523) On donne le nom de ^Ay^l el-Awâszime (Places cle dé¬

fense) ou de jfAll etz-tzug'oûr (Places frontières) à la sixième pro¬

vince de la Syrie, dont les cinq autres nommées j-« Djounde,
Thema, Légion ou Division militaire, étaient celles de Q'innèsrîn,
Ae'Himsz (Émèse), de Damas, du Jourdain et de la Palestine.

Sous le nom de jy\'i Tzugoûr (Dents de devant, ou Places fron¬

tières) on comprenait les villes A'Adanah, et cle Tarse en Cilicie,
ainsi que Malathidli (Mélitène) cle Cappadoce. Suivant Tèbrîzy,

scholiaste A'Aboùl-'ala, la province nommée ^lyll el- Awâszime,

s'étend depuis 'Haleb jusqu'à 'Hamah ôU: elle est ainsi appelée,

parce qu'elle renferme des lieux de refuge , où l'on peut s'abriter
1 ^ ,- 01

ou se défendre lyj ,*£*>. (Schultens, Index geographicus , article
Syria, et Koehler, Nota 1 1 2 ad Abulfedae Tabulam Syriae, p. 26.)

(524) Abou'Obeïddh-ïbn-oùd-djerrdh A^ll -yl ij.«*c yl (fils

du chirurgien) est le nom du général musulman qui fut envoyé

par le Khalife Abou-bekr pour conquérir la Syrie, à la tête de

vingt mille hommes. Khâled-ibn-Wèlîd avait été précédemment
chargé de soumettre, avec 4500 hommes, les Musulmans, qui

1)' Théophile succéda à son père Michel le Bègue en 829 de J. C, et eut pour
successeur Michel III en 842. (Picot, Tablettes chronologiques, T. II, p. 484.)
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«'étaient révoltés et avaient abandonné l'islamisme après la mort
de Mahomet. (Abïl-Pharagii Historia dynastiarum, p. 173 et
174 du texte arabe et 109 de la version Latine de Pococke;
Histoire universelle, T. XV, p. 222.)

(525) Le nom du père cle Szâli'h est omis dans le Djéhân-numa,
où l'on ne voit que les mots. . . ^ J.L. Il s'agit probablement

de te -ji IL Szâli'h, fils de 'Aly, sur lequel E'reytag nous four¬

nit des renseignements dans ses Excerpta (article Zaleh de l'Index),
et dont il existe des monnaies frappées à 'Haleb et à Mauszul.

(Adl. Mus. cuf. I, Tab. III, Ns 60.)

Norberg, qui a regardé le mot AA>*i± (Khalifat) comme le
nom du père de Szâli'h, traduit les mots o-^-aJU AA>%... -y IL,
^jA I-" ^ en latin par «Saleh ibn Chalafet (!) restauravit».
(Gihan-numa, pars secunda, p. 350.)

Il est dit dans la Table de la Syrie par Aboulfèda, édition de

Koehler, pp. 28 et 29: «Zabathra est également un cles lieux les

plus célèbres de la Syrie. C'est, au dire d'Ibn-'Haûq'al, une des

forteresses les plus rapprochées des États romains »jjl *%
(l'Asie Mineure), et elle a été dévastée par cette nation. Sa po¬

sition géographique, suivant le Livre des longitudes, est par 61°
20' de longitude et 36° 30' de latitude. Zabathrah, continue
Aboulfèda, est aujourd'hui dévastée, inculte et déserte: il n'est
resté de cette ville que des vestiges peu considérables de ses

anciennes murailles. Elle était située dans une plaine entourée,
de tous côtés, de montagnes et de touffes d'arbres (qyA?) voisines

de la ville. Celle-ci est au sud de Malathidh, et à environ deux

journées (12 pharasanges) de distance de cette dernière. Elle est

à l'ouest et à deux journées à-peu-près de 'Hiszn-Manszoûr, dont
elle est séparée par la montagne et par le défilé j^jjJi. J'y ai
passé (l{j <hl/«I, et non A^ AjJ^A, comme on le voit dans le
manuscrit W 595 du Musée Asiatique), dans l'année où nous

fîmes la conquête de Malathiah, c'est-à-dire dans le mois de

Mou'harrèm de l'année 715 de l'hégire (avril 1315). Nous chas-
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sâmes alors, -dans les bois de chênes dépendants de Zabathrah,

quantité de gibier, savoir: «des lièvres excessivement grands, tels

qu'on n'en trouve point dans toute la Syrie qui s'en rapprochent
pour la grosseur». J'ai rendu par touffe d'arbres le mot 0_,*i,

qui a peut-être été substitué à 4/*i-; et ce dernier, suivant le

Q'amoûs, édition de Scutari, T. I, p. 916, signifie JAjA boisé;

suivant d'autres auteurs (Jy Le) il sert à qualifier un sol boisé

(ukjï ù^Ai-j^), où il y a beaucoup d'arbres: «on dit, par con¬

séquent, el^ai ijaj , ce qui signifie un territoir comptante d'arbres,

nn fourré, où il y a beaucoup d'arbres». Dans le texte cle l'édition
de Koehler, les mots arabes qALj* yê Le aJJU ^c <~->yAl J$uv>j

sont omis; et au lieu de l^i* w>J) le voisines de la mile on lit le
I4JU w^àJl à l'ouest de la ville dans le manuscrit N9 595 du Musée

Asiatique, fol0 31.

Bèhesna U«*»j, d'après le même manuscrit, fol° 31, et l'édi-
^ 0 s s

tion de Koehler, p. 142, s'écrit L«^j: «Il ne faut donc pas pro-

noncer Behnéça u^?, comme l'a fait Schultens dans son Index
geographicus». Bèhesna, dit AbouTfèda, est un château-fort situé
sur une emmenée: il a des jardins et une petite rivière ainsi que

des marchés (ou places $?A) et une vaste banlieue jU-y. On

y trouve une mosquée cathédrale avec une chaire (minbèr ^A).
C'est une grande ville, abondante en bonnes choses ou en pro¬

ductions avantageuses 0*iJ ôjAf i*Jj ij.L manuscrit N9 595),
et dont le terroir est fertile. Elle est à environ 6 journées de

marche de Siwâs (Sébaste), et on la compte au nombre des châ¬

teaux-forts réputés inexpugnables. Elle est à-peu-près à deux

journées de chemin nord-ouest de 'Ain-tâh.

Bèhesna (ou Béhesni? u^^), qui répond à l'ancienne ville
de Pendenissus, est à 8 lieues sud-ouest de Samosate. (Géographie

ancienne et historique, T. I, p. 52.) Cette ville, qui, en arménien,
est nommée Béhesni ou Behesdin, vulgairement Besni et en sy¬

riaque Beït-hesna, est voisine de Rhaban et possède une très-forte
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citadelle. Elle était soumise au prince arménien Kogh-Vasil, et
fut conquise, avec la plupart des places environnantes, par Bau¬

douin, comte d'Edesse, en 1116. Elle passa ensuite sous la do¬

mination des Atabegs de Syrie , et plus tard sous le sceptre des

sulthans d'Egypte. (Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 195.) Voyez
la note 530 ci-après.

Le texte arabe du manuscrit N9 595 du Musée asiatique, qui

porte _fJA ôjAf kxAj ijL «c'est une grande (vaste) ville, qui
abonde en bonnes choses» a été traduit mot-à-mot dans le Djé¬

hân-numa par jijlj (j- ojAS AjI^ «elle a beaucoup de bonnes

choses». Je pense, en conséquence, qu'il ne s'agit pas ici de ses

nombreux établissements de bienfaisance, comme je l'ai dit dans ma

traduction du Djéhân-numa, mais des bonnes productions de son

terroir.

(526) Voyez la note 508 ci-dessus. Cette ville est nommée

<4jJ«J) _?> tjojh Q'arsz de la dynastie Dzoùl-Q'adry ou Q'adary
(voyez la note 504), de même qu'Adanah était soumise à celle des

Bénou-Ramasân (note 505); cf. Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 47.

(527) Q'ourde-q'oulâg'y (Oreille de loup) est un grand khân ou

caravanséraï dépendant du Liva de Maszîszah a.«*~a« ou Mècîs

jj^u** (ancienne Mopsuestia) , dont il est éloigné cle neuf heures
(ou lieues). Il renferme le logement d'un ag'a et ceux (les mai¬

sons) des soldats ou gardiens : l'air y est lourd en été. Q'ourde-
qoulâg'y répond, suivant d'Anville, à l'ancienne Tardequeia. Près
de là se trouve ys j^J Démir-qapou (la Porte de fer), les Ama-
nicae Pylae ou Pyles Amaniques d'après Leake , situées au nord
des Portes de Syrie ou Pyles Syriennes. (Géographie ancienne et

historique, T. I, p. 57; Recueil de Voyages et de Mémoires, T. II,
p. 103.)

(328) Comme tous ces noms, à partir de ajy< Choureh, ne sont

point indiqués sur nos cartes ni cités dans les relations de voya¬

geurs, je ne puis répondre de l'exactitude de l'orthographe que

j'ai adoptée, et je me suis borné à les copier textuellement.
41

641

citadelle. Elle était soumise au prince arménien Kogh-Vasil, et
fut conquise, avec la plupart des places environnantes, par Bau¬

douin, comte d'Edesse, en 1116. Elle passa ensuite sous la do¬

mination des Atabegs de Syrie , et plus tard sous le sceptre des

sulthans d'Egypte. (Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 195.) Voyez
la note 530 ci-après.

Le texte arabe du manuscrit N9 595 du Musée asiatique, qui

porte _fJA ôjAf kxAj ijL «c'est une grande (vaste) ville, qui
abonde en bonnes choses» a été traduit mot-à-mot dans le Djé¬

hân-numa par jijlj (j- ojAS AjI^ «elle a beaucoup de bonnes

choses». Je pense, en conséquence, qu'il ne s'agit pas ici de ses

nombreux établissements de bienfaisance, comme je l'ai dit dans ma

traduction du Djéhân-numa, mais des bonnes productions de son

terroir.

(526) Voyez la note 508 ci-dessus. Cette ville est nommée

<4jJ«J) _?> tjojh Q'arsz de la dynastie Dzoùl-Q'adry ou Q'adary
(voyez la note 504), de même qu'Adanah était soumise à celle des

Bénou-Ramasân (note 505); cf. Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 47.

(527) Q'ourde-q'oulâg'y (Oreille de loup) est un grand khân ou

caravanséraï dépendant du Liva de Maszîszah a.«*~a« ou Mècîs

jj^u** (ancienne Mopsuestia) , dont il est éloigné cle neuf heures
(ou lieues). Il renferme le logement d'un ag'a et ceux (les mai¬

sons) des soldats ou gardiens : l'air y est lourd en été. Q'ourde-
qoulâg'y répond, suivant d'Anville, à l'ancienne Tardequeia. Près
de là se trouve ys j^J Démir-qapou (la Porte de fer), les Ama-
nicae Pylae ou Pyles Amaniques d'après Leake , situées au nord
des Portes de Syrie ou Pyles Syriennes. (Géographie ancienne et

historique, T. I, p. 57; Recueil de Voyages et de Mémoires, T. II,
p. 103.)

(328) Comme tous ces noms, à partir de ajy< Choureh, ne sont

point indiqués sur nos cartes ni cités dans les relations de voya¬

geurs, je ne puis répondre de l'exactitude de l'orthographe que

j'ai adoptée, et je me suis borné à les copier textuellement.
41



642

(529) 'Aïntâb v'-'^j dit Iacfoûte dans ses Homonymes géo¬

graphiques, est une forte citadelle faisant partie des Places de

défense (ou'Awâszime ,Ay^\) et dépendances de'Haleb. C'est celle

que Ton nomme Délouk Èjs (?). (Koehler, loc. cit., Addenda et

corrigenda.) 'Aintâb, qui, d'après Aboulfèda (Manuscrit N9 595
du Musée asiatique), est située par 62° 30' cle longitude et 36°

3 0' de latitude , fait partie de la Division militaire (Thema ou Djound)
de Q'innesrîne: c'est une ville fréquentée par les marchands et

les voyageurs. Quant à Délouk ÉJz (ancienne Doliche) il en est

fait mention dans le Récit cles conquêtes de Szalâh-ou cldîne (Sa¬

ladin) et de Noûr-oùddîne (Nouradin). 'Aintâb est à environ trois
journées de marche cle Q'al'al- oùr- Roûm (Zeugma) et à la même

distance (Sf-çout S.ijf) cle Bèhesna, vers le sud-est (Abùlfcdae
Tabula Syriae, p. 121, 122; Index geographicus de Schultens,

article Ainotdbum. Nous lisons dans la Syria descripta à Khalil
ben Schahin Dhaheri, edid. Rosenmûller, p. 25 du texte arabe et
54 de la version latine): «Aintâb est une belle et florissante ville,
qui a une forte citadelle et qui est comptée au nombre des plus

belles villes. Son territoire (\,JUJ zone ou région) renferme beau¬

coup de villages, et elle est elle-même une dépendance de'Haleb.
'Aintâb est nommée Anthaph en arménien et vulgairement Anthëb,

en syriaque Aintâb. On trouvait près de là une ancienne forteresse
située vers le nord, qui est aujourd'hui en ruines, et qui était
connue des Arabes sous le nom de Délouk Éj*. Les Grecs lui
donnaient celui de TsXéx». (Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 197.)
A droite du chemin qui conduit du Iaïlâq (campement d'été) des

Ramazân- Og lus à jiL Tchâqéde, se trouve, suivant le Recueil de

Voyages et de Mémoires, T. II, p. 99, la forteresse de SS^s (lisez

Éjs), et non loin de là, la gorge qui porte le même nom: elle

était anciennement appelée Ciliciae Pylae.
Délouk Êj>, suivant le texte du Q'amoûs, édition de Scutari,

T. IH, p. 87, est aujourd'hui un grand village qui renferme des

vestiges d'édifices antiques: «il en est fait mention dans une des

Q'aszîdeh (odes) du célèbre Mouténebby».
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Le nom de Délouk répond probablement à celui de l'ancienne
Doliche, château sur la croupe d'une chaîne cle montagnes qui se

détache cle PAmanus et se prolonge vers l'Euphrate. Il est nommé

Tuhtpa par les historiens des guerres des croisades. (Géographie

ancienne et historique, T. I, p. 52.)
'Aintâb, qui est entourée d'un grand nombre de jardins, a

beaucoup souffert d'un tremblement cle terre. Cette ville, suivant
d'Anville et Macd. Kinneir, répond à l'ancienne Dëba (Ibidem,
p. 52). Ses laborieux habitants fabriquent une grande quantité
de cotonnades, cle calicos, d'étoffes cle laine teinte et cle cuir, dont
ils font un grand commerce avec 'Haleb. (Voyage de Kinneir,
T. II, p. 378.)

(530) Je rends par Raisiné le mot jAZ Pegmaz, qui signifie
du vin cuit, une confiture de raisin. Il se pourrait qu'au lieu de

jX il fallût lire cLLuX Pcksimâte ou tl«uX Pcksimète, qui signi¬

fie du Biscuit. Quant au mot ^A's Q'altaq, que Mr. de Hammer
Çvicner Jcûirbûcher, T. XIV, p. 47) a lu Kultdlc (Koidiak) et tra¬

duit par Pistol-Halftern ou Fontes de pistolets, il signifie propre¬
ment le bois de la selle, Tarçon d'après Meninski. Tell-Iéchâr Jj
jlA est probablement une faute d'impression tenant lieu de Jj
JA> Tell-Bichâr ou plutôt _y-L> Jj' Tell-bâchir, qui, d'après Abou'l-
fècla (Manuscrit N9 595 du Musée asiatique, fol0 29) est un des

lieux les plus renommés cle la Syrie. Le fort de Tell-Bâchir,
dit Ibn-Sa'ïde, est à deux journées cle marche de 'Haleb: il s'y
trouve des eaux (vives) et des jardins. Tell-Bâchir, suivant le Dic¬

tionnaire géographique d'Iaq'oûte, est un château fort et un vaste

département situé au nord cle 'Haleb, à deux journées de cette

ville. Il est peuplé d'Arméniens chrétiens. Au-dessous (je lis
IfUJj au heu cle [^lAj cle ce château se trouvent un faubourg
et des marchés: il est très-populeux. Ce fort est celui que les

historiens des croisades nomment Tur-Baysel. (Abulfedae Tabula
Syriae, edit. Koehler, p. 24, Addenda et corrigenda, et Epilogus
editoris, p. 4; Index geographicus, article Tel-Basjarum.) Sur Tell-
Baschir (sic) ou Telbaschil (sic) voyez encore le Baron de Hammer
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Purgstall. (Geschichte der Ilchane, T. I, p. 169, 185, 189, ainsi

que la note 618 ci-après.)

Tell-Bâcher, qui, en arabe, signifie Colline de l'Annonciation,
se nomme aussi, en syriaque, Thel-Bascher et en arménien, ïliel-
Baschar, ou Thel-Avedeats, qui a précisément la même signifi¬

cation que le nom arabe. Cette forteresse est située sur la rive
occidentale de l'Euphrate, non loin de Roûm-qal'ah (Zeugma).

Elle fut soumise, du temps cles Croisades, aux comtes d'Edesse,

qui y résidèrent pendant quelque temps, et elle fut conquise par

'Emâd-oû ddîne Zènguy après la prise d'Edesse. (Mémoires sur

l'Arménie, T. I, p. 195; cf. Deguignes, Histoire générale des Huns,

T. I, p. 456, 457.)

Bpurdj ou Bourg ?j , suivant le Q' amoûs , T . I , p . 3 7 4 , est le nom

d'un château ou d'une justice municipale aux environs cle 'Haleb.

Bourdj, ajoute le traducteur turk du Q'amoûs, est situé clans la

justice municipale de 'Ain-tâb, qui est notre lieu natal, et qui °e

trouve près de 'Haleb. Il est connu sous le nom cle ^jAoJl ?.j
Bourdj-oùr-rèszâsz (Tour cle plomb)1), et l'on voit encore, cle nos

jours, "des vestiges de son château: ce n'est plus qu'un village,

chef-lieu de canton 0ïL <u»lj.

'Arabân 0^c5 d'après le même Dictionnaire arabe, T. I,
p. 203, s'écrit avec cles fat' lias. C'est, dit le traducteur turk,
le nom d'une justice municipale entre 'Aintâb et Bèhesna. On le

nomme aujourd'hui 0- 0J jl^c' Arabân- Owah-cy (Plaine de

'Arabân)2).

Quant à Sèroûdj *.?_,.*, voyez la note 482 ci-dessus.

(531) Il serait possible qu'au lieu cles mots aLl 0*~ u%jj
jjj ^j'P «ses champs deviennent tout autres» à l'aide de l'arro¬

sage, il fallût lirej^J,! ^5^ AA Oïo- ^c^j. Comme le mot arabe

^_^à. signifie boni abundans, j'ai rendu cette phrase par: «ses

terres labourables sont fertilisées ou améliorées au moyen de

1) Histoire universelle, T. XVI, p. 468.

2) Le mot turk 0J Owah répond probablement à l'allemand Aue, plaine.
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l'irrigation». Cependant le texte arabe d'Abou'lféda qu'a traduit
le continuateur et éditeur du Djéhân-numa porte u*~ cjj} l^i

iSj'fy ae^e a ^es champs arrosables et d'autres»; ce qui prouve
que le traducteur turk aurait du dire: A3 ,jcjjj jylj u«~

Jj i_f"t-^-
Soumëiçâth tL**^,, suivant Aboulfèda (Manuscrit du Musée

asiatique Ns 595, fol0 32), est une ville de la Syrie, au dire de

l'auteur du Loubâb. Soumëiçâth, dit Ibn- Haûqal, est située sur
l'Euphrate, ainsi que Djisr-3Iènbklj <ti* __,**.» (le Pont de Mèm-
bidj): «ce sont deux petites villes fortifiées (^Li**»» d'après le

manuscrit N8 595 et Schultens; ^L^ai fertiles en denrées d'après
Koehler, p. 144). Elles ont des champs arrosables 0»- (suivant
l'Index geoqraphicus , UA, cle diverses espèces) avec d'autres, et
tirent toutes deux leurs eaux de l'Euphrate».

Iaq'oute dit au sujet cle Soumëiçâth: «C'est une ville située

sur la rive cle l'Euphrate, à l'ouest cle ce fleuve, sur la route qui
mène clans le pays cle Roûm. Elle a une citadelle à Test, et sa

population se compose d'Arméniens». Cette ville, qui, en syriaque,
se nomme Schamischat, et en arménien, Samousad, Samosdia,

Schamouschad et Schamschad, est la même que l'ancienne et cé¬

lèbre Samoscda, capitale cle la Comagène, et patrie de Lucien.
Elle est située au sud cle Malathiah. (Mémoires sur l'Arménie,
T. I, p. 194.) Il ne faut pas confondre IL»*»~ Soumëiçâth avec

I»L*»w Simeçâth située dans le Diâr-Modhar. Celle-ci, suivant le
Loubâb, est une des places frontières cle la Mésopotamie (Djézîreh)

et se trouve entre Amide et Khirtèbirte. C'est, dit Ibn-'Haûq'al,
la frontière de la Mésopotamie (Manuscrit Ns 595, fol° 34). Sur
Samosate voyez encore Golii notae in Alfcrganum, p. 262 264.

(832) Dans le manuscrit N9 595 du Musée asiatique, fol0 31,
il est dit à ce sujet: Il y a, dit Abou-Sa'ïde, 25 milles de distance

entre l'Euphrate, à l'endroit où. se trouve aujourd'hui le château

de Nedjm, et le Pont, c'est-à-dire le Pont de Mèmbidj. Ce château

se perd dans les nues ^Ls-Jl J$, et l'on donnait jadis à cette
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localité le nom de 'Hism-MènUdj (fort de Mènbidj); mais il fut
connu plus tard sous le nom de Nedjm. (Histoire universelle, T. XV,
p. 353, 354.) Il a été bâti par le sulthan Mahmoud, fils de

Zènguy. Nous avons passé par ce pont (Djisr), continue le même

auteur, pour nous rendre à 'Harrân. On trouve, à une forte jour¬
née plus haut, le fort de Bèddia Uj.j (édit. de Koehler, p. 28,
\Am -y» _,««. le fort du Pont cle Bètaïa), où l'on passe pour aller
à Séroudj. Il est dit clans le Livre des Longitudes, que Djisr-
Mènbidj (le Pont de Mènbidj; est situé par 62° 30' de longitude

et 36° 25' de latitude (o^==)1). Cet article d'Abou'lféda nous apprend

que la distance du château cle Nedjm au Pont de Mènbidj était
de vingt-cinq et non de vingt milles, comme l'avance le continua¬

teur du Djéhân-numa. (Voyez la note 645 ci-après.) Le château

de Nedjm a probablement reçu son nom d'un cles généraux de

Noûr-oû cldîne (Nouradin) appelé Nedjm -oùcldîne, comme le dit
Reiske dans ses Animadversiones ad Abulfedae Tabulant Syriae,
p. 202. Sur ce château voyez encore Hammer, Geschichte der
Ilchane, p. 182, 184 du T. I. Il y a, comme on le voit, une

foule de variantes sur le nom du fort cle Bèddia, Ujj, qui est

écrit sans points diacritiques sous la pénultième dans le manuscrit
N9 595 du Musée asiatique, tandis qu'on lit [Ali Bètaïa avec un

* (t) au lieu d'un j. (d), clans l'édition de Koehler, p. 28, L%
Bèldia avec un l (T) dans le manuscrit de Pococke, &Ajl dans le

manuscrit d'Ibn-Sa'ïde appartenant à l'Académie Impériale des

sciences, p. 25, et LJj.t> Hèddia clans le Djéhân-numa, p. 599.
Il est dit cependant à l'article cles Addenda et Corrigcnda de l'édi¬
tion cle Koehler, p. 28, N9 122, qu'il considère LUj Bètaïa comme

la vraie leçon, puisque ce nom est écrit ainsi d'une manière très-

distincte dans le manuscrit autographe.

(533) Sur la ville de 'Harrân voyez la note 483 ci-dessus, et

au sujet de Séroudj ou Saroûdj ou Saroûg la note 482.

1) Il est dit dans VHistoire universelle, T. XV, p. 854, au sujet de Mènbidj:
«Aboulfèda lui donne 62° 50' de longitude et 36° 35' de latitude».
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(534) Il est dit dans le manuscrit d'Abou'lféda, N9 595 du
Musée asiatique, fol0 28, au sujet de u^)ys Q'ouris: «On compte

au nombre des contrées les plus renommées de la Syrie le cercle

(oj^O de Q'ouris, dont le chef-lieu (Q'ouris) est situé par 61° (et

non 41°) 40' (et non 60') de longitude et 34° (Manuscrit N9 595
jJ; édition de Koehler, p. 22, J 36°) 20' de latitude, suivant le

Livre des Longitudes à l'usage des Persans ^^JLl». Je lis Q'ouris
au lieu cle Kures, qui est la leçon de Koehler, parce que, dans le

Q'amoûs, T. II, p. 275, il est dit: Ai^^A S.'3J3 0<^ S.As \j»j£
j> djl^i ila. ji ^A i-às^j uj.*lu.*.A}J 4_JL «Q'ouris, qui s'écrit
avec un Dhamm sur la lettre Q'âf et un Kesr sous le Ba (r), est

le nom d'une justice municipale située aux environs (ou qui fait
partie des cantons) cle 'Haleb: elle est aujourd'hui tombée en

ruines». (Ce nom est écrit Korus clans l'Histoire universelle,

T. XV, p. 359, où il est dit: la Cyrus ou Gyrrhus des anciens.)

Cette ville est très-probablement celle qui est nommée Gouris
en arménien, et Kouris en syriaque. St. Martin, dans ses Mé¬

moires sur l'Arménie, T. I, p. 194, dit: «que c'est une ville forte,
qui, à ce qu'il paraît, était située dans les montagnes, à l'orient de

Samosate».

Le territoire de Q'ouris correspond au district que les anciens

nommaient Cyrrhestiquc : quant à la ville, qui en était le chef-lieu,
elle s'appelait Gyrrhus: elle était reculée vers les montagnes, à 15

lieues nord de Beroea. Théodoret, qui était un des plus savants

Pères cle l'Église, fut promu au siège épiscopal de Cyrrhus vers

Tannée 420, et fit construire clans cette ville des bains publics,
cles aqueducs et des fontaines. (Abulfeclae Tabula Syriae, p. 21,
22 et 201 ; Géographie ancienne et historique, T. I, p. 54.) Aboul¬
fèda cite encore Q'ouris dans ses Annales sous la rubrique de

l'année 546 de l'hégire (A. D. 1151), lorsqu'il fait l'énumération
des différentes places que Noûr-oùddîne (Nouradin) enleva à Josce¬

lin, qu'il avait fait prisonnier. (On lit Kures dans YHistoire uni¬

verselle, T. XVI, p. 468, où le nom de Joscelin est encore écrit
Jûstîn). Ce sulthan entra sur les terres du comte d'Edesse, et
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lui prit, en plusieurs années, dit Kèmâl-oùddîne, toutes les villes
qui lui restaient, telles que Tett-Bascher, 'Aintâb, 'Ezâz, Ravèn¬

dân, Maras (lisez Mèr'ache) et autres. En vain les Francs
essayèrent de l'entraver dans ses conquêtes. Ils furent mis en

déroute dans un combat livré près de Délouk (Doluc) , que Guil¬

laume de Tyr appelle Tulupa. (Voyez la note 529 ci-dessus,

YHistoire universelle, loc. cit., p. 468, et les Extraits des auteurs

arabes relatifs awxguerres des croisades, p. 99, ainsi que Deguignes,

Histoire générale des Huns, T. I, p. 456, 457.) Le canton de

Richewân jly.j a probablement donné naissance à la tribu kourde
dont nous avons fait mention dans la nomenclature de celles de

l'Iîâlèt de Mèr'ache sous le Ns 2, ou en a reçu son nom.

(538) MalâtMah aJL'^L, suivant les Tables géographiques

d'Abou'lféda (Manuscrit du Musée asiatique, fol° 57) est située dans

l'Asie Mineure Uj_Jl *% le pays des Romains); etlbn-Sa'ïde con¬

sidère cette ville comme la métropole cles places frontières de la
Cappadocej^âiil ijx-U. C'est, dit Aboulfèda, une ville qui abonde

en arbres fruitiers et en rivières. Au dire d'Ibn-'PIaûq'al, elle

est entourée (l^i «J^e) de montagnes qui produisent beaucoup de

noix et d'autres fruits, dont chacun peut jouir, puisqu'ils ne sont

la propriété de personne 1^1 i£lJU^ i=>Le. Suivant l'opinion d'Ibn-

Sa'ïde, Malâthïah est la métropole des places frontières jylll kjAi
(voyez la note 523): elle est située au nord de la montagne appelée

_^lj.Jl Ja=. (Djëbel-oiidddir, ou montagne d'enceinte), à l'ouest de

laquelle se trouve la ville de Sis (en Cilicie). C'est une ville ceinte

de murailles (ijyu-A située au milieu des montagnes J LAj L-, ,j
(probablement Juil ^ <J), qui l'environnent à une certaine
distance. Elle a une petite rivière, sur le bord de laquelle on

voit beaucoup de jardins qu'elle arrose: elle traverse ensuite les

murailles de la ville, où le froid est très-intense (en hiver).

MalâtMah est à près de trois journées, sud de Siwâs (Sébaste):

elle est à l'ouest de Kâkhtah tûAéet de Gargar (Kerker), dont elle
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est éloignée d'environ deux journées de marche, et à une forte
journée, à peu près, au nord de Zibathra. Malâthiah a encore un
aqueduc (UA), qui entre dans la ville, et dont l'eau coule dans

ses maisons et ses rues (ASi.j 0jj> ,J ^sj?..S)'- elle est entourée
de montagnes à une certaine distance. On lit dans le manuscrit
susmentionné d'Abou'lféda, N9 595, fol0 32, l'observation sui¬

vante sur Malâthiah: Ibn-'Haùq'al a compté Malâthiah au

nombre des villes de la Syrie, et a dit que cette ville était une

des plus considérables de la province nommée Tzug'oûr (Fron¬

tières), qui se trouvent près du mont Lukkâm AA (Amanus): il
ajoute qu'elle est voisine ^>jà », tandis que, dans' le manuscrit
N9 595, on lit ^^i .*> (du nombre des villes) du territoire romain
*jj) A^j ou Asie Mineure^) et Ibn- Khordâclbeh (&iA*j» lisez

tu'AsjA) la range dans la classe cles Places frontières de la Mé¬

sopotamie tjjj.il ^illJ -.*>. Au lieu des mots AàA Aj.> â.JU. .*
au nombre des villes de la Syrie, on lit clans l'édition Koehler
«LiJl s% <%=. .* du côté de la Syrie, qui est une faute d'im¬

pression. A la place des mots: iL,* ic »jjl jL ^^â -y ^j>j,
qui sont la leçon du manuscrit Nr. 595, et qui signifient: «elle

est à une journée de marche de distance des villes du pays de

Roûm (cles Romains ou des Grecs) on y lit Al ^js /.* ^j».

Malâthiah répond à l'ancienne Mélitène des Grecs et des Ro¬

mains: elle se nomme en arménien 3Iélidiné, Mélîdin, 3Ieldiniet
Meldiné, en syriaque Mêlitiny. C'est le chef-lieu de la Troisième
Arménie, qui, sous la domination othomane, forme un Liva, au¬

quel cette ville a donné son nom. Elle est fort ancienne, et a

été fort longtemps une pomme cle discorde entre les Grecs et les

Arabes, qui s'en sont disputé la possession pendant à-peu-près
quatre siècles. Elle était soumise, du temps des Croisades, à la

1) Ajoutez: «dont elle est éloignée d'une journée de marche. Quant à nous

(dit Abou'lfèda), nous avons jugé plus à propos de la compter au nombre des villes
du pays des Romains (de l'Asie Mineure)".
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domination dès Grecs, auxquels elle fut ravie par les princes
turkomans de Sébaste. Ceux-ci en furent dépossédés, à leur tour,
par les Mongols de Perse, et elle dépend aujourd'hui du Pachaliq'
turk de Mèr'ache. (Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 190 et 191.)

Malâthiah (suivant Hassel, T. XIII, p. 209) est située par
38° 34' 30* de latitude et 55° 11' cle longitude. Elle se trouve
dans une belle plaine entre l'Euphrate et le Dëvr-Mècîh (ancien

Mêlas et non Molas), qui se réunit au Bounâr-bâchy. Cette

ville a 12 à 15,000 maisons habitées par des Othomans, des

Turkomans, des Arméniens et des Grecs, qui font un grand
commerce de productions de ce pays: il y passe un grand

nombre de caravanes, qui se rendent dans le Levant ou qui en

viennent.

Mélitène, située jadis à 10 lieues est d'Arca, 32 ouest d'Amida
et 33 est d'Arabissus, devint, à l'époque du partage cle l'Arménie
Mineure en deux provinces, la métropole cle la seconde. Elle
n'était d'abord qu'un camp romain, où Auguste envoya une légion.

Trajan y fit ensuite bâtir une ville, dont Anastase commença les

murailles, qui furent achevées par Justinien Pr. En 572 cet
empereur y livra bataille à Khosroès Nouchirevân, qui y fut
battu. (Géographie ancienne et historique, T. I, p. 334 ; Golii notae

in Alferganum, p. 264 269 ; Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 47,
et Voyage de Macd. Kinneir, T. II, p. 371 372.)

(536) La Compagnie du corps u-~o*J ,joL. Khâsz-oclacy forme
la première classe des serviteurs particuliers du Sulthan. Elle se

compose de 39 officiers connus sous le nom de ^Jo^l u°[>
Khâszsz-odalu, et le Sulthan lui-même est considéré comme le

quarantième: ce nombre est regardé comme heureux. Le premier
de ces Khâsz-odalu, suivant l'ordre de son rang, est le Silïhdâr-
aga ou Porte-glaive, qui commande les quatre premières com¬

pagnies ou chambrées (oda). C'est à lui que sont confiées les armes

et les armures particulières du Sulthan. (Tableau général de l'em¬

pire othoman, T. VII, p. 34 et 35.)
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Mouzthafa-pacha était le Sili'hdâr et le favori du sulthan
Mourâd IV: il remplit ces fonctions jusqu'au 19 de Chaabân de

l'année 1048 (26 décembre 1638), qui était le lendemain de la
prise de Bag'dâd par ledit sulthan. Mouszthafa -pacha fut alors
promu à la dignité de Q'apoudân -pacha ou Grand Amiral, qu'il
conserva jusqu'à sa mort, qui eut lieu en 1052 (A. D. 1642).
Il était alors gouverneur de Témeswâr, et le Grand-Vézîr Q'ara-
Mouszthafa le fit destituer par le sulthan Ibrahim, dont il obtint
un KJiatthi-Chèrif (ou Rescrit Impérial), qui l'autorisait à mettre
à mort cet ancien ami du sulthan Mourâd IV. (Geschichte des

Osmanischen Reiches, T. V, p. 253, 254, 255, 313, 314, 684
et 749.)

(537) Le Dëir-3Iècî'h <u».*, _jp répond, comme nous l'avons

vu clans la note 535, à la rivière que les anciens nommaient
Mêlas (noire) et non 3'Iolas, comme ce nom est écrit dans les

Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 47; Géographie ancienne et histo¬

rique, T. I, p. 334.

(538) Il s'agit probablement ici du premier Sîdy Batthâl (Cid
il Campeador), qui fut le premier des héros devenus célèbres sous

le nom de Cid (Seïd) chez les Arabes. Il défendit l'islamisme
contre les Grecs clans l'Asie Mineure et sous les murs cle Con¬

stantinople, et périt glorieusement au champ d'honneur en 122

de l'hégire ou 739 de l'ère chrétienne, suivant les Tables chro¬

nologiques de 'Hâdjy Khalifah. Son tombeau se trouve h Sîdyg'âzy.

(Histoire de l'empire othoman, T. V, p. 235, et T. I, p. 668.)

3Iëlik (ou Mélek) A'hmed-Pacha devint Grand-Vézîr sous le
règne du sulthan Mou hammed IV, le 7 de Chaabân de l'année
1060 ou 5 août 1650, et fut destitué le 4 du mens de Ramazân

de l'année 1061, qui répondait au 21 août 1651. (Ibidem, T. Y,
p. 510, 537, 749.) J'ai rendu par la phrase française: «On

aperçoit son confluent (ou embouchure) ainsi que l'Euphrate par
dessus les jardins de Malâthiah». Les mots turks 0-^« £!_,*» y
jAAAi V^'jjJ \sJiAi (£lj<ub >L A>lj> ^f> j> «il me paraît cepen-
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dant qu'il y a une faute d'impression dans ce passage du Djéhân-
numa».

(539) Norberg, dans sa traduction latine du Gihan-numa,
T. II, p. 353, orthographie ces noms de la manière suivante:
Mansura (lisez' Hiszn-Manszour), Biurëki (lisez Divréguy, Schura,

Mag, Bugjak, Tasch, Abad, Tinajli, Kachte, Kerker et Gjujasch.

J'ai cru devoir lire Mogh-boucljâq comme ne formant qu'un seul

et même nom propre, ainsi que Tâche -abâd et Thîne-îly. Ces

deux derniers noms composés me paraissent signifier lieupierreux
et pays de l'argile ou de la fange. Je ferai remarquer en passant

que le substantif arabe thîne -.A est homonyme et synonyme du

nom russe muua (tina), qui signifie limon, fange. Divréguy ^_fojy>,
dont il est ici question, me paraît être un double emploi, car le

Djéhân-numa cite la ville de ^£>jyï Dkvriguy, comme chef-lieu
d'une justice municipale d'un Sandjâq' dépendant de l'Iîâlèt de

Siivâs ^l^;- (Sébaste, ou ancienne Cabirë): il ajoute que cette

«justice municipale est limitrophe du territoire de Malâthiah» <uL>i«

ji oH^yi n^A^A (Djéhân-numa, p. 624). C'est donc mal-à-
propos qu'elle figure ici au nombre des cantons ^Ay (alentours)
de Malâthïah, à moins que le participe passé persan <û~yj ne

doive se traduire par annexé, réuni au lieu de limitrophe, adja¬

cent. Cette ville, qui, en arménien littéral, se nomme Diourigé
ou Dibrigé, et en arménien vulgaire, Dibrig ou Divrig, est située

à l'ouest A'Eguîne q^I. Elle a une citadelle, et portait anté¬

rieurement le nom AeNicopolis, que lui donna Pompée en mémoire
du lieu où il battit Mithridate, qu'il força de se retirer au-delà
de l'Euphrate dans l'Acilisène. (Géographie ancienne et- historique,

T. I, p. 336 et 8.) -Divriguy était très-célèbre clans l'histoire
du Bas-Empire sous le nom de Tephricc, d'où dérive sa dénomi¬

nation actuelle. Elle servait, dans le TXC siècle, de boulevard
aux Pauliciens, sectaires qui dévastèrent, à plusieurs reprises,
l'Asie Mineure par leurs incursions que favorisaient les Maho-
métans. Elle fut enlevée, en 1243, par les Mongols aux Seldjou¬

q'ides. (Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 188, 189.) Suivant le
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Djéhân-numa, p. 624, Divriguy est une justice municipale con¬

sidérable et une principauté située à deux journées de marche,

est de Sivâs. Elle est bornée à l'est par la montagne aux fleurs
(Tchitchek-dâg , ancien Scyclissus) et au sud par celle de 'Haçane

(' Haçane -dâg y ou Anti-Taurus) et le territoire de Malâthiah.
Divriguy est une grande Q'aszabah (bourgade) située à l'extrémité
d'une vallée formée par deux hautes montagnes rocheuses et dé¬

nuées d'arbres, cpii s'étendent de l'orient vers l'occident, et à

l'angle formé par la montagne qui se trouve du côté de l'occident.
Elle a une citadelle bâtie sur la croupe d'une montagne, tandis
que les maisons et les rues cle la ville se trouvent clans la plaine.
Cette vallée a deux lieues d'étendue: elle est occupée tout en¬

tière par des jardins qui produisent toutes sortes de fruits. Il
sort d'un côté cle cette vallée une rivière (le Lycus) qui coule

vers le sud, et qui, après avoir passé au milieu des fruitiers, sort
du vallon, et passe, non loin cle là, à côté du mont 'Haçane (Anti-
Taurus). Elle coule ensuite vers la plaine où aboutit la vallée,

et mêle plus loin ses eaux à celles de la rivière qui se jette dans

l'Euphrate au nord et dans le voisinage A'Eguîne (ancienne Elegia).

Ces deux rivières passent, après s'être réunies, sous un pont
situé à peu de distance de leur confluent. On a encaissé dans

des digues la rivière qui vient du mont 'Haçane pour en amener

les eaux dans les jardins cle Divriguy; car celle qui y passe et
qui vient du territoire cle Sivâs, est trop basse et ne peut être
d'aucune utilité à ces jardins etc. (Géographie ancienne et histo¬

rique, T. I, p. 336; Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 43.)
On lit encore, à la page 625 du Djéhân-numa: «sur le pen¬

chant de la montagne située en face de celle qui se trouve à côté

(ou au bord) de cette rivière, il y a un vieux château en ruines,
qui avait été bâti vis-à-vis et à proximité de celui de la ville.
Derrière cette montagne, il y a, du côté du Levant, un village
d'Infidèles nommé Kesmëh; et, de l'autre côté de la montagne,

il y a du minerai de fer tout pur. En y faisant çà et là des

fouilles, on en tire du fer en abondance : c'est le revenu des Begs
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(peut-être du Beylik S.ISS). D s'y trouve, dans une montagne

voisine située en face de l'autre, du côté du nord-ouest, une mine

d'aimant d'une excellente qualité. Il y a en outre à Divrig (sic)

une mosquée cathédrale fondée par A'hmed Pacha sur le plan de

la grande mosquée cathédrale de Brouçah.
(540) Je pense que le mot (jj-A'ijf doit être remplacé par

jCi.jy', et qu'il faut lire JjjjAAj d^la. S^AJyf. Il est dit dans les

Wiener Jahrbûcher, T. XIV, p. 48, que ces inscriptions paraissent
comme de l'écriture verte sur un fond rouge, tandis que la leçon

du Djéhân-numa porte les mots: «on dirait que l'on a écrit avec

de l'encre rouge sur une feuille jaune».
(54i) Suivant le Q'amoûs (T. II, p. 87) le mot arabe S.j_J.j

Bithrik (Patrice) s'écrit avec les mêmes voyelles que ëL-jjS Kibrît
(Soufre).

D'après le Voyage cle Macd. Kinneir (traduction française,
T. II, p. 372), Hassan Sedrik (lisez Bithrik), à six heures cle

Malatie, est un misérable village situé à l'entrée des montagnes

A'Agha (sic). Il est habité par un peuple dont le caractère est

infâme et qui n'est ni musulman, ni chrétien (probablement
Iézîdy). NB. C'est celui dont il est parlé clans le Djéhân-numa,
p. 601, et dont j'ai fait mention après la tribu Baqrâszlu, au

paragraphe qui traite des tribus kourdes de ITïâlèt de Mèr'ache.
Macd. Kinneir ajoute que l'on passe la rivière Alelas à quatre
ou cinq milles cle Malatie. Mr. cle Hammer (Wiener Jahrbûcher,

loc. cit. p. 48) fait observer que le nom A'Agha que le voyageur
susmentionné donne à la montagne près cle laquelle se trouve
Haçane Bithrik, est un mésentendu, et qu'il faut le remplacer par
(Je Kân (mine). Je croirais plutôt qu'il vaudrait mieux lire Ai\
Lukkâm (Amanus) que (Je Kân (Mine)1).

1) Le nom A'Agha pourrait être également une corruption A'Agn, nom armé¬

nien de la ville appelée jA I Eguîn en arménien vulgaire et en turk. (Mémoires
sur l'Arménie, § 111, Troisième Arménie, T. I, p. 191 : enfin la branche de montagnes
qui s'étend à l'occident de celle de Marasch , en allant vers l'Euphrate, au-dessus
de Gargar (Karkar), se nommait.4sta. J&idem, T.I, p.181, 182; Greg. Bar Hebraeus,
Chron. Syriaque, p. 302.)
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A douze heures de là se trouve Haçane-tchéléby , village
semblable au précédent, dans les montagnes. «C'est dans

cette montagne de Kân-tagh (lisez Lukkâm -tâgli), est-il dit
dans les mêmes Wiener Jahrbûcher, p. 48, que la rivière des qua¬

rante et une sources (Kirk-gos) prend sa source». Je ferai re¬

marquer que le mot ^y qirej (quarante) a été traduit par
quarante et une, et que le substantif turk jyf (goz) a été mal-
à-propos considéré par le traducteur comme un synonyme du

substantif arabe /,;c 'aine, qui signifie en même temps oeil et
source, tandis que le substantif turk jj (goeuz) ne s'emploie
qu'accidentellement, comme le persan ^A=. tchèchemeh (source)

pour désigner une arche de pont. Il est dit, par exemple, dans

le Djéhân-numa, p. 569 et 570: ^y &fAj <jA \J>J= jj-^J= ji
jï _jSjAj 0*=j J-^lj «c'est un pont qui n'a qu'une seule arche

jAj j~J>, c'est-à-dire une voûte d'une seide arche _jSjy^j, d'un
bord à l'autre».

(542) Gâkhtah a.^, dont le nom est écrit Us^ Gakhta dans le

manuscrit d'Abou'lféda N5 595 du Musée asiatique, est située à

l'extrémité septentrionale cle la Syrie. C'est un château bâti sur
une hauteur et tellement fortifié qu'il est inexpugnable. On y
trouve des jardins et une rivière. Gâkhtah est à deux journées de

marche de Malâthiah située à l'ouest. C'est une cles places fron¬

tières de l'islamisme, qui se trouve du côté cles limites septen¬

trionales de la Syrie. Elle est à une journée de chemin de ,-»»
jyoÀ* 'Hiszn-Manszoûr , du côté du nord, en inclinant vers l'ouest
(c'est-à-dire du nord-quart-ouest). Dans l'édition Koehler, p. 141,
on lit: «elle est située au nord cle 'Himsz (^j**- ou Émèse, au lieu
de jy*^e -j<x* ' Hiszn-3Ianszoûr) en inclinant vers l'ouest.

Kâkhtah £^6, dit St. Martin (Mémoires sur l'Arménie, p. 193),
se nomme en syriaque Gakhthy. Cette forteresse considérée jadis
comme inexpugnable est située au sud-est de Malâthiah et à deux

journées sud de Karkar (Gargar): elle a presque toujours été

soumise aux Musulmans. Le mot ÉJ? Kerk, que l'on trouve dans

le Djéhân-numa, p. 601, est très-probablement une faute d'im-

655

A douze heures de là se trouve Haçane-tchéléby , village
semblable au précédent, dans les montagnes. «C'est dans

cette montagne de Kân-tagh (lisez Lukkâm -tâgli), est-il dit
dans les mêmes Wiener Jahrbûcher, p. 48, que la rivière des qua¬

rante et une sources (Kirk-gos) prend sa source». Je ferai re¬

marquer que le mot ^y qirej (quarante) a été traduit par
quarante et une, et que le substantif turk jyf (goz) a été mal-
à-propos considéré par le traducteur comme un synonyme du

substantif arabe /,;c 'aine, qui signifie en même temps oeil et
source, tandis que le substantif turk jj (goeuz) ne s'emploie
qu'accidentellement, comme le persan ^A=. tchèchemeh (source)

pour désigner une arche de pont. Il est dit, par exemple, dans

le Djéhân-numa, p. 569 et 570: ^y &fAj <jA \J>J= jj-^J= ji
jï _jSjAj 0*=j J-^lj «c'est un pont qui n'a qu'une seule arche

jAj j~J>, c'est-à-dire une voûte d'une seide arche _jSjy^j, d'un
bord à l'autre».

(542) Gâkhtah a.^, dont le nom est écrit Us^ Gakhta dans le

manuscrit d'Abou'lféda N5 595 du Musée asiatique, est située à

l'extrémité septentrionale cle la Syrie. C'est un château bâti sur
une hauteur et tellement fortifié qu'il est inexpugnable. On y
trouve des jardins et une rivière. Gâkhtah est à deux journées de

marche de Malâthiah située à l'ouest. C'est une cles places fron¬

tières de l'islamisme, qui se trouve du côté cles limites septen¬

trionales de la Syrie. Elle est à une journée de chemin de ,-»»
jyoÀ* 'Hiszn-Manszoûr , du côté du nord, en inclinant vers l'ouest
(c'est-à-dire du nord-quart-ouest). Dans l'édition Koehler, p. 141,
on lit: «elle est située au nord cle 'Himsz (^j**- ou Émèse, au lieu
de jy*^e -j<x* ' Hiszn-3Ianszoûr) en inclinant vers l'ouest.

Kâkhtah £^6, dit St. Martin (Mémoires sur l'Arménie, p. 193),
se nomme en syriaque Gakhthy. Cette forteresse considérée jadis
comme inexpugnable est située au sud-est de Malâthiah et à deux

journées sud de Karkar (Gargar): elle a presque toujours été

soumise aux Musulmans. Le mot ÉJ? Kerk, que l'on trouve dans

le Djéhân-numa, p. 601, est très-probablement une faute d'im-



656

pression tenant lieu de _fjï Gargar (ou Guerguer). C'est, dit
Aboulfèda (Manuscrit N9 595 du Musée asiatique, fol0 31), un

château fort, extrêmement élevé, qui se trouve à l'extrémité
septentrionale de la Syrie. On aperçoit de là l'Euphrate comme

un petit ruisseau. Karkar (Gargar), situé sur la rive occidentale

cle ce fleuve est, cle nos jours, une des places frontières de la

Syrie. Ce château se trouve clans le voisinage et à l'est de

Gâkhtah (édition cle Koehler, p. 142). Karkar (Gargar), qui se

nomme en arménien Gargarh et en syriaque Gargar, a été long¬

temps au pouvoir des Arméniens. (Mémoires sur l'Arménie, T. I,
p. 193.) Gâkhtah et Gargar faisaient tous deux partie de l'Euphra-
tèse ou province Euphratésienne.

(543) 'Hiszn-Manszoûr jy*X* ,,<» nommé Hisn-Mansour en

syriaque, Hasan-3Icsour en arménien, et vulgairement Hasan-

Mansour, est une forteresse située au milieu des montagnes, au

sud de Malathia et à l'ouest cle Samosate. Elle se trouve à pro¬

ximité de l'Euphrate (3Iémoires sur l'Arménie, T. I, p. 191) et

faisait partie de la IIP Arménie. Cette forteresse, suivant Aboul¬
fèda -(Manuscrit N9 595, fol0 33), fait partie de la Légion ou Divi¬

sion militaire (TJiema ou j'** cle Q'innesrîne) : elle a été bâtie sous

le règne de Merwân II, surnommé el-'Himâr (l'Onagre), dernier
Khalife de la dynastie des Omaïades, qui fut détrôné en 750 cle

J. C. Hiszn-Manszoûr, dit Ibn-'Haûq'al, est une petite forteresse,

où il y a une chaire _,«* (?), et dont les terres ensemencées sont

arrosées par l'eau pluviale (^ Je et non ^j-c). Elle est aujourd'hui
en ruines, continue Aboulfèda, mais la campagne y est cultivée.
Elle est située dans une plaine au nord de la rivière Azurée jjjl,
au sud et à l'ouest cle l'Euphrate, à peu de distance de Tune et

de l'autre. Ibn-Dorëide dit, en parlant de Manszoûr, fondateur de

cette forteresse, à laquelle il a donné son nom: «Au nombre des

descendants de Bèbî'ah, fils de 'Aamïr on cite Manszoûr, fils de

Djdounah, qui était Chèrîf et Seïd en Syrie». (Édition Koehler,
p. 125 et 206.) Suivant le Dictionnaire géographique cité par
Schultens dans son Index geographicus, article Mansourum: «Hiszn-
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J. C. Hiszn-Manszoûr, dit Ibn-'Haûq'al, est une petite forteresse,

où il y a une chaire _,«* (?), et dont les terres ensemencées sont

arrosées par l'eau pluviale (^ Je et non ^j-c). Elle est aujourd'hui
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Manszoûr est une des dépendances de la province ou du Pays de

Modhar (Dïâr-Modar); mais elle est située à l'ouest de l'Euphrate
près de Samosate. C'était une ville entourée, d'une .muraille et

d'un fossé : elle a trois portes et une forteresse ainsi qu'une cita¬

delle entourée d'une double enceinte cle murailles : elle est à une

journée de marche de Zibathrah (Zapetra)».

(544) Arqlaûdïa [^JsJ est très-probablement une forme cor¬

rompue des mots latins Arx Claudias (le fort cle Claudias) (Géo¬

graphie ancienne et historique, T. I, p. 52; ce nom y est écrit
Cloudieh): cette place était située sur l'Euphrate.

(545) Nous avons déjà fait mention cle ces tribus kourdes au

commencement de cet ouvrage clans le nombre de celles cle ITïâlèt de

Mèr'ache. Il est à présumer que celle cle jl^j Bichewân tire son

nom du canton ainsi appelé, qui dépend du Sandjâq' de Samosate

(voyez la note 534 ci-dessus). Burckhardt (édition allemande,

p. 1010) considère cette tribu comme turkomane. Celle de Bè¬

hesna ou Béhesny a également tiré son nom du canton et cle la
justice municipale de Bèhesna (Pendenissus), qui dépend du Liva
cle Alèr'ache. Il est fait mention clans le Voyage de Macd. Kinneir,
T. II, p. 380, cle la tribu kourde cles Ourradjiks, dont le nom offre
beaucoup d'analogie, sous le rapport cle l'allitération, avec celui
cles Kourdes Oufadjiqlou, dont il pourrait être une corruption.
Il est enfin parlé, dans le même Voyage et à la même page, des

Senamerles. Ce nom, dont je n'ai (Tailleurs trouvé aucune trace
dans le Chèref-nâmeh ni dans le Djéhân-numa, pourrait-être une

forme altérée cle yj^AA* Sênânîrlu. Ce dernier pourrait être, à

son tour, un adjectif relatif formé, au moyen de la finale J lu,
de _^jtu« Sénânîr, qui serait le pluriel arabe de jy~ Sinnaur.
Or, nous trouvons dans l'Arménie Mineure une ville nommée an¬

ciennement Synoria ou Sinibra, aujourd'hui Snarvier, située sur
l'Euphrate à 7 lieues est de Dèrèndeh WJj^ (ancienne Daranalis ou

Analibla), à 1 2 lieues sud-ouest de 'Arabguîr^Sj^c (nnc.Arabracis)
et à 1 5 lieues nord-est de Nicopolis ou Divriguy (Tephrice). Cette

ville de Synoria se trouverait donc précisément dans le voisinage de
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Malâthiah, où il y a une peuplade kourde extrêmement méchante,

adonnée au pillage et au brigandage, dont il a été parlé dans la

note 541 ci dessus. (Géographie ancienne et historique, T. I, p.

336; Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 188^ 189, 190.) Il est

possible aussi que du nom de Snarvier on ait fait en arabe ^L*
Sénânîr, d'où l'on a fait dériver l'adjectif relatif turk Jj<Al~
Sénanirlu au lieu de Snarvièrlu, dont la forme complètement

altérée serait Senamerles, qui est la leçon du Voyage cle Kinneir.
Sur la Syrie et sur l'origine du nom cle AA Chôme voyez Mas'oûdy,

Prairies d'or, T. III, p. 124125, 140141.
(546) Au lieu de J*=> avec un G'aïn « je lis jl«. Djêfâr avec

un « Fa. C'est le nom d'un désert situé entre l'Egypte, la Syrie
et Tldumée: il correspond, suivant la version arabe de la Genèse

(Bible Polyglotte de Walton, T. I, p. 1 04 et 105, cap. 25, vers. 18),

à ce que les Hébreux appelaient "]*|t# (voyez Koehler, Tabula

Syriae, p. 3, note 5), ainsi que les Addenda et corrigenda in notis,

au commencement.

(547) Schultens (Index geographicus , articles Sjaubechum et

Aila) cite des extraits d'Iaq'oûte et d'Abou'lféda relatifs à ces

deux villes. Je vais ici en donner la traduction: «Chaûbek, dit
Iaq'oute, s'écrit avec un Fat'hah: c'est un château fort sur les con¬

fins de la Syrie *LïJJ (jl_,iJ Jj entre ' Ommân (Ammon) et Ailah
(Aela) près de Karak éj&I (Krac, ancienne Petra)». «Cliaùbëk,

dit Aboulfèda, qui donne à cette ville 31° de latitude et 56° de

longitude, est une petite ville, qui a beaucoup de jardins et qui
est habitée, en grande partie, par des chrétiens: elle se trouve
du côté de la Syrie qui avoisine le 'Hécljâz. On voit sourdre, au

pied de la citadelle de cette ville, deux sources qui arrosent les

jardins situés dans cette vallée: «la montagne sur laquelle est

bâtie cette citadelle est blanche, ainsi que les pierres qui ont servi
à construire la ville».

L'article Chaûbek, dans le manuscrit N9 595 du Musée asia¬

tique et p. 88, 89 de l'édition de Koehler, est ainsi conçu:

« Chaûbek est une petite ville , qui abonde en jardins , et dont les
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habitants sont, en grande partie, chrétiens. Elle est située à

l'Est de la Coelésyrie (jy^l) sur une montagne (J*> ic édition
de Koehler), qui se trouve du côté où la Syrie avoisine le 'Hédjâz.
On voit sourdre, au pied de sa citadelle, deux sources, dont l'une
est à droite, et l'autre à gauche du dit château, à la place qu'occu¬

pent les deux yeux (q*p source et oeil) sur le visage. Elles tra¬

versent la ville, et arrosent les jardins situés dans la vallée à

l'ouest de Chaûbek: ceux-ci produisent à foison iLii*, cles abricots
(^«.ill) et d'autres fruits, que Ton exporte en Egypte. La
citadelle est bâtie en pierres blanches sur une haute colline de

la même couleur, qui domine la Coelésyrie du côté de l'orient
(Manuscrit N9 595, fol° 25)». Chaûbek est nommé Syria Sobal

et Mons Regalis (Mont-Royal ou Mont Real) par Guillaume de Tyr.
Ailah Ail, qui, d'après Aboulfèda (Manuscrit N9 595, fol° 1),

fait partie du littoral de l'Arabie, était une petite ville, qui avait
peu de terres ensemencées: elle était habitée par des Juifs, qui
furent métamorphosés en singes et en porcs (!). C'est par cette

ville bâtie sur la côte cle la Mer Rouge *jk!l j& (Mer de Clysma)

que passent les pèlerins de l'Egypte qui se rendent à La Mekke.
C'est aujourd'hui un château (littéralement une tour, en allemand

eine Burg) commandé par un gouverneur Jh, venu d'Egypte.

On n'y voit plus de terres labourées. Aïlah avait jadis une cita¬

delle située dans la mer; mais elle a été détruite, et le comman¬

dant en a été transféré au château ^ situé sur la côte. Aïlah
correspond à l'ancienne Ela ou Aela, Elane, Aelane, 'EXava,

Âi'Xava, Ai'Xa ou Ailath cles Livres Saints, à 36 lieues sud-ouest

de Petra ou Krac ÉJ'(Karak), qui, d'après la Géographie ancienne

et historique, T. I, p. 1 1 4, fut appelée Mons Begalis ou Mont Real,
par Godefroi de Bouillon, qui s'en rendit maître, tandis que

Guillaume de Tyr donne ce dernier nom à Chaûbek. (Sur les

seigneurs deNaboulous ouSichem, et ensuite deKrac deMontRoyal
voyez Deguignes, Histoire générale des Huns, T. I, p. 454, 455.)

Quant à Rèfdh Aj dont il a été précédemment question, cette
ville , qui est la dernière sur la frontière de la Judée , répond à
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l'ancienne Raphia, où Ptolomée IV Philopator, roi d'Egypte, mit
en déroute l'armée d'Antiochus le Grand, roi de Syrie, en 217
avant J. C. : cette ville était à 8 lieues sud-ouest de Gaza. (Géographie

ancienne et historique, T. I, p. 80 ; J. Picot, Tablettes chronologiques,

T. I, p. 432.)
(548) Je rends par contrées orientales le mot $jLi* Qu'on

trouve deux fois dans le manuscrit N9 595, fol0 25, dans l'édition
de Koehler, p. 4 et dans le Djéhân-numa, p. 553, mais qui est

omis dans le Q'amoûs. Il est à présumer que ce mot est employé

ici au lieu de jjli.*, comme pluriel de j^* Orient, ou de kAjA*
Mècheriqïeh, région orientale').

(549) Relativement à Arsouf voyez le Djéhân-numa, p. 563,
et l'Index geographicus de Schultens, article Arsophum. Ce der¬

nier nous apprend, d'après Aboulfèda, que ce mot s'écrit encore

Orsouf. C'est, dit ce savant géographe (Manuscrit N9 595, fol° 23,
et édition Koehler, p. 81) une ville avec une citadelle, qui était
populeuse, et qui se trouve sur la côte cle la Mer Méditerranée.
Elle est, suivant le 'Azîzy, à 12 milles de Reimlah (ancienne Rama,
ou Arimathië) et à 6 milles de Jafa UL (ancienne Joppej. C'est,
continue le même ouvrage, une ville maritime, qui a un marché
et une enceinte de murailles: elle est à 18 milles de Césarée et

entièrement détruite de nos jours; on n'y trouve plus d'habitants.
Le nom cle cette ville, qui répond à l'ancienne Apollonias, est

écrit de différentes manières clans les histoires qui traitent des

guerres des croisades: on y lit: Arsuf, Arzuffum, Arsuth, Arsur
et Assur- (sur Arsouf, Ramlah et Joppe voyez la Géographie an¬

cienne et historique, T. I, p. 76, 77 et 78; Histoire universelle,

T. XV, p. 369, 370 et 371). En 493 de l'hégire (A. D. 1099
et 1100), les Francs s'emparèrent d'Arsouf (Extraits d'auteurs

arabes etc. p. 16). Il s'y livra, dans le courant cle septembre

1191 de J. C. (ou 587 de l'hégire), un combat où les troupes

1) Sur le mot jjLiill Mèchâriq , pluriel de A_jA*> Mieheraq nom que l'on
donne aux chapelles situées au milieu de la plaine de Mina et de Mozdélifah, voyez
les Prairies d'or, T. III, chap. LIX, p. 421422.
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de Saladin furent battues par les Croisés: Jacques d'Aresne y
succomba glorieusement après s'être distingué par sa brillante
valeur. (Histoire universelle, T. XVI, p. 577; Extraits d'auteurs

arabes relatifs aux croisades, p. 328 et 329.) J. J. Reiske, dans

ses Prodidagmata ad Hagji Ghalifae Tabulas; Koehler, p. 223,
cite toutes les villes et les divisions militaires (Thema) dont il est

fait mention dans le Djéhân-numa.
.- 0 5

(550) Il ne faut pas confondre Q'aclès j^j-s avec j~Ai> Q'ouds,

qui désigne la ville de Jérusalem. Q'adès ^-j-â (suivant Iaq'oute
cité par Schultens dans son Index geograplvicus, à l'article Kudsum,
dont le nom s'écrit avec une voyelle sur chacune des premières

radicales, est situé en Syrie près cle 'Himsz (Émèse), et a donné

son nom au lac de Q'adès crj.sJl ô^*^. C'est, dit Aboulfèda,
dans l'Introduction cle son ouvrage géographique (Manuscrit N9

595, p. 31) un bourg A^i (?) situé sur l'Oronte près cle son em¬

bouchure dans le lac susmentionné, du côté du sud. Celui-ci,
d'après 'Hâdjy Khalifah ou son continuateur, a trois stations ou

postes Jjlc pj de longueur (voyez la note 673 ci-après et leDjéhân-

numa, p. 555, dernière ligne), tandis que, dans le manuscrit sus¬

mentionné et dans l'édition cle Koehler, p. 57, il a un tiers de

journée de marche (àL,* dJU ou 2 pharasanges) de longueur. Il

paraît que l'éditeur du Djéhân-numa a lu ^l'i comme synonyme
*- 0 1

de AA&> trois au lieu cle aA> , sans faire attention que, dans ce

cas, le nom cle la chose nombrée devait être aupluriel (Grammaire
arabe de Mr. le Baron Silvestre cle Sacy, T. II, articles 437 et

448, p. 253 et 258). La largeur du même lac, d'après Aboul¬
fèda, est égale à la longueur de la digue dont il est fait mention.
Il est dans une plaine située à une fraction de journée *y ^Ja.*.*,

ouest de 'Himsz (Émèse), et l'on y pêche du poisson. Il n'est pas

dit dans le manuscrit que l'on y prend des poissons extraordinaires.
On lit cependant dans le Recueil de Voyages et de Mémoires publié
par la Société de géographie, T. II, p. 109 et 110: «A l'ouest
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.- 0 5
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de la ville de Hams (lisez 'Hims) est un lac dans lequel on pêche

du poisson d'une espèce toute particulière». Dans la direction de

l'est à l'ouest se trouve une digue j~ Sedd de 1286 (lisez 1287)
coudées de longueur sur huit (lisez 18 ou 18^ coudées de lar¬
geur. Au milieu de cette digue s'élevaient deux tours composées

de quarante pierres (?). Il est à présumer que, dans l'ouvrage

turk intitulé <*) S.A^> ^J'S ou Rituel du Pèlerinage, le mot

turk qirq (quarante) a été substitué à l'adjectif [/> qara (noir):
il faut donc lire : bâties en pierres noires au lieu des mots formées

de quarante pierres. Il est dit en note à la page 110, qu'il s'agit

de la digue du Bdhr-al-Kods ou Lac Saint: il faut lire <yjï js!
Bdhr-Q'aclès, du lac cle Q'adès1).

D'après le Q'amoûs, édition deScutari, T. II, p. 274, «Q'adès,

qui s'écrit avec les mêmes voyelles que J~» Djebel, est le nom

d'une ville Và^j située près de 'Himsz, qui a donné son nom au

lac de Q'adès». Cette ville répond à l'ancienne Kèdès ou Gedessus,

que possédaient les Tyriens à trois lieues nord-ouest d'Asor, dont
on voit des vestiges qui conservent le nom de cette ville royale
sous les Chananéens, et à 7 lieues nord-est de Jotapata, qui se

trouve à 4 lieues nord-ouest cle Japha, aujourd'hui j.«o Szafed.

(Géographie ancienne et historique, T. I, p. 97.) Le lac de Q'adès

(Bdhr-el-Kadas) d'après Hassel, loc. cit. T. XIII, p. 352, s'étend
à l'ouest de 'Himsz: il est formé par des rivières provenant du

Liban, et se décharge au sud dans l'Oronte.

(55i) Au lieu de /j***** Djéninîne, qui est probablement une

faute d'impression, je pense qu'il faut lire ry~* Djinîne. Djinîne,
suivant le Djéhân-numa, p. 569, est une ville (de la tribu) de Juda

dans le pays des Enfants d'Israël (peut-être faut-il lire ^

^jjLjIjA, qui était un des fils d'Israël): elle est située au pied
du mont Ephraïme 0clb ^AjA, et elle était anciennement floris-

1) Ce lac est improprement appelé lac. de Kuds, à l'occident d'Émesse dans
l'Histoire universelle, T. XVI, p, 550.
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santé. Son canton, qui est très-vaste, se trouve près de Beïçân.

Il est également question de la Montagne d'Ephrdime dans la Géo¬

graphie ancienne et historique, T. I, p. 77, ligne antépénultième.

Djinîne, ancienne Ginaea, dont le nom est écrit Génim dans le

même ouvrage, p. 90, bornait la Samarie du côté de la Galilée et se

trouvait à 2 lieues sud-ouest de Jesraël ouEsdrelon. Djinîne, sui¬

vant Iaq'oute cité par Schultens dans son Index geographicus, article
Sjaninum, est une jolie petite ville entre Naplous (Sichem) et Beïçân

dans la province du Jourdain: elle a des eaux vives et des sources.

Kaboul Jy\£ (et non J^ Kâbul sans J est le nom d'un village

tojsj (?) ou d'un bourg situé entre Tibérias <^_jA> Thabèrïëh et &c

'Akka (ancienne Aco ou Acco, ou Ptolémdis, aujourd'hui St. Jean
d'acre), voyez le même ouvrage, T.I, p. 95, 92, etle Q'amoûs, T. III,
p. 335, ainsi que l'Histoire universelle, T. XV, p. 370, 374 375.

Kaboul Jyk, en hébreu 7^3, est, suivant le Liv. de Jos.

chap. XIX, v. 27, le nom d'une ville assignée à la tribu d'Aser
(Ascher) et celui d'une contrée de la Galilée qui renfermait vingt
villes, que Hîram reçut du roi Salomon, Ier Liv. des Bois, ch. IX,
v. 13. (Analecta arabica, pars tertia, p. 41.)

(552) Bëiçân (j[^-^, qui est nommée f^tî^T'à Beït-Sân dans

l'Écriture Sainte, est une ville cle la province du Jourdain. «C'est,
dit Aboulfèda (Manuscrit N9 595, fol° 24), une petite ville sans

murailles, qui a des jardins et cles rivières, ainsi que des sources.

Elle est située à l'ouest de la Coelésyrie , et son terroir est fer¬

tile en denrées (Index geogreiphicus , article Baisand). Une mon¬

tagne l'avoisine du côté du sud et de l'ouest, et elle est située

à son pied. Entre autres rivières, il y en a une petite, qui pro¬

vient d'une source et qui traverse la ville : celle-ci est à 1 8 milles
sud de Tibérias». (Voyez Koehler, p. 84 et 85, ainsi que les

Analecta arabica de Rosenmuller, Pars IIP, p. 3 et 45.) «Près
de Djinîne, dit le Djéhân-numa, p. 569, se trouve la bourgade
de Beïçân, qui n'a point de murailles, et qui est à une demi-
journée de Lêgoune (Legio Galileae). Cette ville abonde en dattes
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(L/. et non l«;i) en riz, en fèves d'Egypte (j»IAs Colocasia) et
en cannes à sucre; elle est au sud de Tibérias».

Beïçân ou Beïsan (d'après la Géographie ancienne et historique,

T. I, p. 94) répond à l'ancienne Bethsan nommé plus tard Scy-

thopolis, à 4 lieues sud-est de Jesraël ou Esdrelon. C'était la

première ville de la Décâpole , et elle devint la métropole de la
Seconde Palestine. (Sur les seigneurs de Baisan ou Bessan, du

temps des croisades, voyez Deguignes, Histoire générale des Huns,
T. I, p. 455.)

(553) Je présume que le mot y»L» 'Hdiâszir est une erreur
typographique provenant cle l'omission du point diacritique sur
l'initiale et de l'oubli cle la finale 0: je pense donc qu'il faut lire
oj-A'*±> Khounâszèreh (en changeant en outre la seconde lettre ; en

un ; [n]). Il est fait mention de cette dernière localité dans le

manuscrit N9 595 du Musée asiatique et dans la Table de la Syrie
publiée par Koehler, p. 24, où il est dit: «q^oLi (et non d..oLi,

comme ce nom est écrit dans le manuscrit N9 595, fol0 29) est

un des lieux les plus renommés cle la Syrie: il est situé du côté

du désert, à l'est-quart-sud ^>yll J) aLr de'Haleb, et à deux

journées de marche cle cette ville. Il est dit dans le Livre cles

Longitudes à l'usage des Persans {j^A']), que Khounâszèreh est

située par 62°'/2 (Koehler 68°%) cle longitude et 35° 30' de lati¬
tude. Ce lieu, suivant Ibn-'Haûqal, servit de résidence au Kha¬

life Omaïade 'Omar, fils de 'Abd- oui -Azîz. Khounâszèreh s'écrit
avec un Damm sur la lettre Kha marquée d'un point diacritique,
un Fat'hah sur le Noun (N) suivi d'un Elif, un Szacl (Sz) et un

Ra (R) sans point diacritique, après lesquels vient la finale Ha (H)».
Cf. Annal. Moslem., an. 101 de l'hégire ou 7 19 de l'ère chrétienne.

Khounâszèreh oy«oLi, suivant le Q'amoûs (T. I, p. 84) est le

nom d'une ville dépendante de 'Haleb dans la province de Syrie :

«elle a reçu son nom de son fondateur Khounâszèreh, fils Ae'Our-

1) C'est probablement le Livre des Longitudes à l'usage des Persans it^_tAi
qui est cité sous le titre cVAl-Faras dans l'Histoire universelle, T. XV, p. 370,
371, 372.
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weh, fils A'el-'Hâritz». Elle figure sous le nom de Khenasséré sur
la carte des trois pachaliq's, qui fait suite au Tome II du Recueil

de Voyages et de Mémoires publié par la Société de géographie:
d'après cette carte, les ruines de cette ville seraient situées au

sud de'Haleb. Dans l'édition de Koehler, p. 25, on trouve en¬

core les mots suivants au sujet de Khounâszèreh: «El-A'hasz est

une montagne fort étendue qui renferme quantité de villages et

qui se trouve à l'Est de 'Haleb, entre cette ville et Khounâszèreh,

qui est située à l'extrémité orientale cle ladite montagne». (Voyez

la note 619 ci-après.)
(554) Il est dit dans les Analecta arabica, pars IIIa, p. 30 et

31 de la version latine et 14, 15 du texte arabe : «La ville A'An¬

tharsous (au lieu cle ^jljhA Antharthous, Antaradus ou Tortose)

est située à l'extrémité d'un grand golfe environné, en grande

partie (je lis <JAI au lieu cle hjAl), cle montagnes fort étendues.

Antharsous est une petite ville située sur le bord de la mer. Elle
a de fortes murailles, et l'on voit près cle là, dans Ta mer, une

grande île, où il y a une grande et haute église fortifiée et munie
de portes de fer, qui ressemble à un château ^jA^é».

Antharsous, d'après Iaq'oute cité par Schultens dans son

Index geograpldcus, article Anatarsus, est une ville du littoral de

la mer de Syrie clans le territoire de'Himsz (Émèse): «suivant
d'autres, elle dépend de Tripoli de Syrie». Cette dernière donnée

me paraît la plus exacte. Sur Tripoli cle Syrie ou Tharabolos

voyez l'Histoire universelle, T. XV, p. 364 366').
Le mot ^JajLil Antharthous, tel qu'il est écrit clans le Djé¬

hân-numa, se rapproche davantage de l'ancien nom de cette ville
qui était Antaradus et qui a été remplacé par Tortose. Elle était
ainsi appelée, parce qu'elle se trouvait en face de l'île A'Aradus,
aujourd'hui AjJ Arwâd ou Rèwâcl A^j Elle joue, sous le nom

de Tortose, un grand rôle dans l'histoire des croisades. En 584
de l'hégire (A. D. 1188) Saladin s'empara de cette place par

1) Sur le littoral de la mer de Roûm (Méditerranée) voyez les Prairies d'or,
T. Ier, p. 256-257, 259.
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sufprise, au dire de Bèha-ou ddîne, tandis qu'Ibn-oul-Etzîr Djé¬

zéry rapporte qu'elle n'opposa aucune résistance à ce valeureux
capitaine kourde, qui l'occupa en chemin faisant. (Extraits d'au¬

teurs arabes relatifs aux croisades, p. 225 1); Géographie ancienne

et historique, T. I, p. 61.) C'est sans doute l'analogie du nom de

^^J^kil Antharthous avec <j~j~J= Tharsoûs (Tarse) qui a fait
adopter, comme le présume Schultens, l'orthographe vicieuse

u*yJa.'A Antharsous au lieu de ^yJLjùl Antharthous, qui est plus
régulier.

(555) Au lieu de jjl^l el-Khèwâny, qui est probablement une

faute d'impression, je lis ^ly^-l el-Khèwâby (des cruches). On

lit ce qui suit dans les Analecta arabica, loc. cit., p. 31 de la
version latine et p. 15 du texte arabe: «Y)'Antharsous (sic), qui

se trouve au sud du continent _,JJ ,*> v^4' ^ ,j> on comPte
quinze milles jusqu'à 'Hiszn-oul-Khèwâby (Fort des cruches), situé
sur la cime d'une montagne. C'est une forteresse inaccessible,

dont les habitants sont des 'Hachîchîn &^.*A*A> (consommateurs

de 'Hachîche ou Assassins) qui ont abjuré l'islamisme et qui ne

croient ni à la résurrection d<«J), ni au jugement dernier <uLju)

après la mort: ils tournaient même en ridicule (ceux qui pro¬

fessaient) cette croyance», ou Us tournent en ridicule (ceux qui
professent). D'après Aboulfèda cité par Schultens dans son Index
geographicus, article Masiata: «On trouve en Syrie la chaîne des
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aussi l'édition de Koehler, p. 19.) Ce passage est omis dans le

manuscrit N5 595, fol0 26.

Sur une montagne des environs de l'ancienne Raphaneae, au¬

jourd'hui Rafineh se trouve, comme le rapporte la Géographie

ancienne et historique, T. I, p. 61, la forteresse de Masiat, qui a

1) Histoire universelle, T. XVI, p. 550.

666

sufprise, au dire de Bèha-ou ddîne, tandis qu'Ibn-oul-Etzîr Djé¬

zéry rapporte qu'elle n'opposa aucune résistance à ce valeureux
capitaine kourde, qui l'occupa en chemin faisant. (Extraits d'au¬

teurs arabes relatifs aux croisades, p. 225 1); Géographie ancienne

et historique, T. I, p. 61.) C'est sans doute l'analogie du nom de

^^J^kil Antharthous avec <j~j~J= Tharsoûs (Tarse) qui a fait
adopter, comme le présume Schultens, l'orthographe vicieuse

u*yJa.'A Antharsous au lieu de ^yJLjùl Antharthous, qui est plus
régulier.

(555) Au lieu de jjl^l el-Khèwâny, qui est probablement une

faute d'impression, je lis ^ly^-l el-Khèwâby (des cruches). On

lit ce qui suit dans les Analecta arabica, loc. cit., p. 31 de la
version latine et p. 15 du texte arabe: «Y)'Antharsous (sic), qui

se trouve au sud du continent _,JJ ,*> v^4' ^ ,j> on comPte
quinze milles jusqu'à 'Hiszn-oul-Khèwâby (Fort des cruches), situé
sur la cime d'une montagne. C'est une forteresse inaccessible,

dont les habitants sont des 'Hachîchîn &^.*A*A> (consommateurs

de 'Hachîche ou Assassins) qui ont abjuré l'islamisme et qui ne

croient ni à la résurrection d<«J), ni au jugement dernier <uLju)

après la mort: ils tournaient même en ridicule (ceux qui pro¬

fessaient) cette croyance», ou Us tournent en ridicule (ceux qui
professent). D'après Aboulfèda cité par Schultens dans son Index
geographicus, article Masiata: «On trouve en Syrie la chaîne des

monts Sikkîn ^jf^Al J*» Djébel-où ssikine (la montagne du couteau),

où s'est établie la secte des Isma'ïliens, qui y occupent les forts
de Masziâf ^L*»» (probablement oL-»« Maszïât), de Kehf <J.^
(ou tJ&Kâf, suivant Ibn-Sa'ïde) et de Khèwâby ^yljll». (Voyez

aussi l'édition de Koehler, p. 19.) Ce passage est omis dans le

manuscrit N5 595, fol0 26.

Sur une montagne des environs de l'ancienne Raphaneae, au¬

jourd'hui Rafineh se trouve, comme le rapporte la Géographie

ancienne et historique, T. I, p. 61, la forteresse de Masiat, qui a

1) Histoire universelle, T. XVI, p. 550.



667

été la résidence du prince Ismaïlien-des-Assassins, célèbre du
temps des croisades.

Les Barons C. d'Ohsson et Hammer Purgstall nous fournis¬
sent de longs et curieux détails sur les Ismaïliens (ou 'Hache-
chichîn, Assassins) dans leurs deux ouvrages intitulés Histoire des

Mongols et Geschichte der Ilchane: voyez la première de ces his¬

toires, T. III, p. 147203, et la seconde, T. I, p. 55, 57, 58,
64, 66,. 76, 88, 92 95, 98, 99, 100, 101, 102 105, 118,
129, 138, 141, 167, 274, 275, 301, 349, et T. II, p. 88, 151,
303. Mr. de Hammer dit également, à cette dernière page, que

les sicaires susmentionnés obéissaient au seigneur de Massiat, et
non de Massiaf.

Dans le manuscrit N9 595, fol0 26, on trouve l'article sui¬

vant sur la ville A'Antharthous: «On compte au nombre des loca¬

lités les plus renommées cle la Syrie Antharthous, qui est une for¬

teresse située sur la Méditerranée. Elle sert de place frontière
_jA aux habitants de 'Himsz (Emesse). On y voyait le Q'orân de

'Otzmân (c'est-à-dire la copie du Q'orân faite par 'Otzmân, ou la
sixième éditionpubliée en Syrie, Histoire universelle, T. XV, p. 244.)

Il est dit clans le Livre des Longitudes, qu'Antharthous ^^L^ki)
est située par 60° de longitude et 34° de latitude. Elle a été

conquise par les Musulmans, qui en ont détruit les murailles.
Quant aux mots <As>l »_,, qui se trouvent dans le manuscrit 595
et dans l'édition de Koehler, p. 18, ainsi que dans le manuscrit
de Paris, Koehler, qui lit ils>l ^p,, les rend en latin par quum

anteà fuisset incolis frequens; mais il ajoute en note, qu'il pré¬

sumait qu'il y avait ici une lacune, ou qu'il fallait retrancher ces

mots arabes. Comme cependant tous les manuscrits et exem¬

plaires des Tables géographiques d'Abou'lféda s'accordent sur ce

passage, je pense qu'il faudrait lire Ap) ^j>j et elle méritait un
pareU sort (mot -à- mot elle en était digne ou passible), puisqu'elle
avait osé résister aux armées de l'Islam.

(556) Je remplace les mots ojjJj ry**, qui sont une faute d'im-
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pression, par 4jj_^ .«> Hiszn -Bourzidh (le Fort de Bourzïah).
Ce mot, suivant Iaq'oute, cité par Schultens dans son Index
geographicus , article Burzia, serait une corruption de <^jjj
Bèrzoùiëh, qui d'abord aurait été remplacé par <l»jj^> Bourziah
et ensuite par n.ijy Burziah. C'est, dit le même géographe

arabe, une forteresse voisine des côtes de la Syrie, et bâtie
sur la crête (la dent) d'une haute montagne. Ses fortifications
ont passé en proverbe dans tous les pays Francs (Européens).

Elle est entourée de vallées cle tous côtés, et la hauteur de son

château fort est cle 570 coudées. Cette place appartenait aux

Francs; mais elle fut soumise par Szalâh'ou cldîne (Saladin) en

584 de l'hégire ou 1188 cle J. C. Cette célèbre place forte
du territoire d'Antioche est nommée Borziya dans YHistoire uni¬

verselle, T. XVI, p. 551. Elle est située dans le voisinage A' Apamée

(<u.eis Phâmïeh), dont elle n'est séparée que par le lac que forment
l'Oronte et les sources qui descendent cles montagnes voisines.

(Extraits d'auteurs arabes relatifs aux croisades, p. 228 et 229.)
Burziah, d'après Aboulfèda (Manuscrit N9 595, fol0 30), est

située dans la Division militaire (j*=- ou Thema) cle Q'innesrîn,
par 61° 0' (u) de longitude et 35° 10' (A) cle latitude. (Koehler,
p. 63, compte 61° O' de longitude et 35° 10' cle latitude; Schul-

tens, 35° de latitude.) Ce nom s'écrit ajJj Burziah. Ce château

est un fortin construit sur une hauteur. Il est bien fortifié et se

trouve au pied de la montagne connue sous le nom de L.Û.I (el-

Khaïth, le Fil), du côté cle l'orient. Il domine les lacs d'Apamée,

qui s'étendent, avec leurs roseaux, jusqu'au pied de ce fort. Ce¬

lui-ci n'est habité que par les troupes préposées à la défense de

la place, qui, dans les temps d'alarme (Jiil), sert d'asile aux ha-

bitants de la contrée. Burziah est bâtie dans l'eau (je lis flll ^j
au lieu de il ^J), à une journée environ nord-ouest d'Apamée,

car les lacs de cette ville les séparent. Cette place est à une forte
journée de marche au sud de Chog'r et de Bèkâs, et à-peu-près
à la même distance, Est de Szahioun. (Voyez Koehler, p. 123
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et les notes 217, 218, 219, ainsi que les Addenda et corrigenda
de la page 123.) Dans lesdits Addenda et corrigenda, le com¬

mencement de l'article du Dictionnaire géographique d'Iaqoûte est

ainsi conçu: Ajj (J^«j) Jy^ <u>Ujj, °-ij>jji «Berzoùich est nommée

vulgairement Burziah». Cette ville répond probablement à l'an¬

cienne Marsyas ou Lysias située à 7 lieues nord-ouest A'Apamée

ou Phâmïch. (Géographie ancienne et historique, T. I, p. 48.)

(557) Il est dit dans le Cosmorama ou Djéhân-numa, p. 569:
«Près cle Lédjoûn ou Légoûn (Legio Galileae) se trouve Q'aq'oûne

(jj'Ab, et près de là o-^y- DjëldjoTiah ou Galgolïah: on voit par là
que Q'aq'oûne faisait partie cle l'ancienne Galilea, dont le nom me

paraît avoir été changé en Galgolïah, par les Arabes. La Galilée

Supérieure, plus reculée au nord que l'Inférieure, était voisine de

la mer, vers la ville de Tyr: elle était moins occupée que l'autre
par des Juifs et fréquentée davantage par les étrangers; ce qui
l'avait fait nommer Galilée des Gentils». (Géographie ancienne et

historique, T. I, p. 90.)

(558) D'après Iaq'oute, dont Schultens a inséré un extrait dans

son Index geographicus , article Haurân: «Ce nom, qui s'écrit
avec un Fat'hah (a) sur l'initiale, est celui d'un vaste département
situé au sud de Damas , dont il dépend. Il renferme cle grands

villages et cles terres ensemencées: son chef- lieu est Boszra
(Bostra), et l'on y trouve, en outre, <1>IcjA Adzrdât et Zérd
cjj. Cette contrée est nommée p!j|"i ' Haûrane dans Ezéchiel,

chap. 47, vers. 16 et 18, et Josèphe l'appelle Âupavixiç. Il est

dit dans les Analecta arabica, pars III", p. 18 du texte arabe:
«La seconde division (section) de la Syrie est nommée el- Haurân.
La ville la plus considérable de ce départemânt est Tibérias: les

autres sont^Jl el-G'aûr (Aulon), Iermouk ^y_jAl et Beïçân».

L'Auranitide, située au sud de la Trachonitide , se confondait,
vers l'Est, avec les déserts de l'Arabie, et était limitée, à l'ouest,
par les montagnes d'Hermon, qui la séparent de la Batanée.

(Géographie ancienne et historique, T. I, p. 108 et 102.)
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Iermoùk, dont il est question plus haut, répond à l'ancienne
Capitolias, située sur la rivière A'Hieromax (aujourd'hui Iermouk),
qui se jette dans le lac de Génésareth. Capitolias, dixième ville de

la Décapole, est devenue célèbre par la grande victoire que l'armée
musulmane remporta sur les Grecs en 656 de J. C, sous le règne

du Khalife 'Omar, et qui décida du sort de la Syrie. Cette sanglante

journée, où sept cents Mahométans perdirent un oeil, ou même

les deux yeux, par l'adresse des archers chrétiens, fut appelée la
Journée de l'aveuglement. (Géographie ancienne et historique, T. I,
p. 106; Histoire universelle, T. XV, p. 328 329; J Goliinotae
in Alferganum, p. 133; Burckhardt's Beisen, p. 446, 447 et 497.)

(559) Le nom de j~[aL Banias (Panaeas) a été souvent con¬

fondu avec celui de j*^? Bélinâs ou plutôt ^rl^JL Belniâs,
que l'on donne à l'ancienne Balança. (Géographie ancienne et

historique, T. I, p. 60.)

Banias, comme le prouve le passage cité par Schultens, à

l'article Paneas, est une rivière du territoire cle Damas dont il
faudrait écrire le nom (Banâs) sans * (i). Avec cette dernière
lettre ce mot (Banias) est le nom d'un village A_js ou d'un bourg
situé près de Damas, au pied de la montagne que l'on voit à

l'ouest de cette cité. Elle est toujours couverte de neige, et elle

produit des limons ainsi que cles citrons (pjill).
Banias (comme nous l'apprend le texte du manuscrit N9 595,

fol0 26) est une petite ville, qui a des arbres rangés dans la classe

des plantes amères (je lis OLo»£ clans le même sens que <_>L»>,

à moins qu'il ne faille lire «JjL»£ des légumineuses, des pois)1)

et d'autres, ainsi que cles eaux courantes. Elle est à une journée
et demie ouest-quart-sud <->y±\ A A+ç de Damas. On donne

à sa citadelle le nom de Szobeïbeh A»~Al: elle est comptée au

nombre des places les plus fortes. Il est dit dans le 'Azîzy, que

1) D'après le Q'amoûs (édition de Scutari, T. II, p. 418) le substantif arabe

tjaJ*- 'Hamz, dont' le pluriel est 410»^ ' Homouz (et non tZjl«i^ ' Hamzât) est

synonyme du turk AjJjA Choûr-aute, herbe saline et amère pour les chameaux.
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la ville de Banias est située au pied de la montagne dite A^l J*»
Djébel-oùtz-tzeldj (de la montagne couverte de neige ou du glacier)

qui la domine, et dont la cime est couverte de neige comme d'un
turban : elle ne disparaît (ne se fond) ni en été ni en hiver. (Voyez
encore Schultens, article Paneas et Koehler, p. 96.)

Banias, d'après ces deux traducteurs d'Abou'lféda, est située
par 59° 20' de longitude et 38° 20' de latitude, tandis que dans

le manuscrit N9 595, on lit -, au lieu de 20; ce qui ressemble

davantage à la lettre -, ou 3.

Au lieu du mot i^UaJk', qui est la leçon de ce manuscrit et de

l'édition Koehler, Schultens aurait préféré lire iA+Aé comme les

nuages. Je pense que la leçon <UL«Jk' comme le turban convient
d'autant mieux ici que l'auteur paraît avoir employé le substantif

i«L»c turban avec intention après les mots &Aj Je sur sa tête,

en disant: «La neige est comme le turban sur sa tête». On lit en¬

core dans l'Index geographicus le passage suivant, qui est omis

dans l'édition cle Koehler et dans le manuscrit N9 595: «Il y a,

sur la cime de la montagne , un fonds de terre ou domaine ï»~i
nommé l^^.Szarda (froid), d'où l'on compte dix huit milles
jusqu'à un autre appelé &y!f Kèferla, qui se trouve dans la vallée

de Chanaan; et de Kèferla au Puits de Joseph >A~y c^» il y a

douze milles».

Césarée de Philippe, anciennement Paneas et Banias (non pas

Bélinas ou Balança comme on le voit clans l'histoire des croi¬

sades) était située à 3 lieues Est cle Dan, entre deux ruisseaux
formés par le Jourdain, au pied du mont Panium, qui répond,
par conséquent, au A^l J«. ou glacier des Orientaux. Philippe,
fils d'Hérode, qui reçut en partage la Trachonitide, donna à la
ville de Paneas le nom cle Césarée, auquel se joignit celui de

Philippe pour distinguer cette ville de son homonyme. (Géographie

ancienne et historique, T. I, p. 97.)

En 543 de l'hégire ou 1 148 de J. C. Moùme- ou ddîne Anar,
vézîr de Damas, livra cette ville aux Francs établis en Syrie;
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mais elle fut reprise en 559 (A. D. 1164) par Noûr-oùddîne ou

Nouradin. (Histoire universelle, T. XVI, p. 485 486; Extraits
d'auteurs arabes relatifs aux croisades, p. 96 et 121 ; Burckhardt's
Reisen, T. I, p. 90, 89 et 494.)

(560) Suivant le Cosmorama, p. 584, le canton de jjj+* Djeï-
doûr ou Djidoûr a pour chef-lieu ^y Néwa, qui est la ville (na¬

tale) du vénérable Aioub ou Job (<->yl c_j,«i=.): elle est à 18 milles

de Szanamëin /,^*«o (les deux idoles). Néwa a également donné

le jour à l'illustre Docteur Naivâwy ^Jy <Aj**> (sic): elle abonde

en grains (mot-à-mot c'est une mine de grains). Azrdât CAAjJ
(lisez kIAcj'A Aclzrdât) a pour chef-lieu Bitzînah <l*Aj ou Bitziniah

ajAAI , qui est aujourd'hui un village florissant, où l'on boit de

l'eau de puits».

D'après Aboulfèda (Manuscrit N9 595, fol0 27) Aclzrdât,
comme nous l'apprend le 'Azîzy, est la métropole A;j.«, du Dé¬

partement de la. Bitziniah AAJI (la Batanée), (Géogriaphie ancienne

et historique, T. I, p. 104), cle même que Néwa est le chef- lieu
du Département ou Cercle de Djeïdoûr ou Djidoûr jjj-Al Je

lis donc jjjAl ojS AjJ.* ^y jjllju* iuUJl ijy Ajj* au lieu
de jAl ojA «UjJ-c ^5?j jl LJL d^JI ojA a.Xjj*>, qui est la leçon

du manuscrit N9 595, fol0 27. Il y a, entre Aclzrdât et ' Ommân

(Ammon) 54 milles, et Ton en compte dix-huit jusqu'à Szanamëin.

On compte huit journées cle chemin depuis Aclzrdât Aj[cjA ou

Bitzinïch AxiAl jusqu'à Damas, comme on le voit dans les Ana¬

lecta arabica, Pars III'1, p. 1 1 du texte arabe et dans l'édition
de Koehler, p. 97.

Il est dit dans le Q'amoûs (édition de Scutari, T. III, p. 943):
«.Nèwa t^y, qui s'écrit avec les mêmes voyelles que Loc'Asza
(bâton), est le nom d'un village situé dans la province de Syrie:
il a donné le jour au Cheikh- oul-Islâm (Patriarche de l'islamisme)
Abou-Zakaria la Ma el-Néwâwy, que Dieu sanctifie son tombeau!
Le cercle de jjj-** Djeïdoûr ou Djidoûr me paraît répondre à

l'ancienne Iturée (Géographie ancienne et historkjue, T. I, p. 108),
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dont le nom se rapproche de la dénomination arabe Djidoûr.
Quant à la ville de Nèwa, elle est la même que Neve. (Voyez
Burckhardt's Beisen, T. I, p. 447.) aAcj'A Adzrdâte, d'après le
même voyageur, se nomme aujourd'hui Draa; quant à Nèwa, il
l'appelle Nowa.

Le Cheïkh -oui -Islam, dont il a été parlé plus haut, est sans

doute le même dont fait mention le Docteur de Rossi dans son

Dizionario storico degli autori arabi, p. 115, article Navavi, ainsi
que Casirius dans sa Bibl. arab. hisp., T. I, p. 510. Koehler nous

le fait également connaître dans son Bepert. fur bibl. und morgenl.

Literatur, T. III, p. 267 269; Hamaker surtout nous fournit
d'intéressantes données à son égard dans son Specim. catal. cod.

mss. oriental bibl. acad. Lugd. Batav., où il a consacré un long

article à ce Docteur de la Loi et à son ouvrage intitulé ^A^f
cAàiJ) j» c.[<,AÎl «^pJj, p. 159 à 177. On y trouve les notions
suivantes sur les noms et titres de ce célèbre autenr. Ses noms

étaient a.**. ^ j+£ j> 3j. ^ ^ÎUi> ^ ^ma. ^ ^JX ^ ^i ^ ^^
Ia'hïa, fils cle Chèref ibn M	 ibn 'Haçane ibn'Houceïne ibn Khè-
râm ibn Mo'hammed ibnDjom'ah, et on lui donnait principalement
les titres suivants />^~^l <A [j_Jj ?j) ^Jl 0^ 3'Ioùhy- où ddîne

(le Vivificateur de la Foi) Abou-Zakaria Ghëikh-oul-Islâm (le Pa¬

triarche cle l'Islamisme) etc.

Néivawy ^jyA naquit à Nèwa dans le mois de Moûharrèm
cle l'année 631 (octobre 1233), et mourut, suivant' Hâdjy-Khalfa,
Dzéhéby et Ibn 'Habib, en 676 de l'hégire ou 1277 78 de J. C.

On trouve clans la même Notice sur Néivawy, un article du Dic¬

tionnaire géographique d'Iaq'oûte ainsi conçu: «Nèwa \y (dont
le nom est écrit ^y dans les Homonymes géographiques du même

auteur) est une petite ville dépendante du 'Haurân (l'Auranitide),
dont on dit qu'elle est le chef-lieu (la Q'aszabah L^oâ). C'était
la demeure de Job (que Dieu lui fasse paix!), et Ton y trouve le
tombeau de AL Châm (probablement -L Sâm ou Sem), fils de Noé».

Adrda ou Edrdï était à 5 lieues Est d'Abila, neuvième ville de
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la Décapole, et à 6 lieues sud-est de Capitolias ou Iermoùk. (Géo¬

graphie ancienne et historique, T. I, p. 106.) Elle correspond à

la ville nommée dans l'Écriture Sainte [JHItf et ASpâa dans

l'ouvrage d'Eusèbe intitulé: De locis Ebr in Astharoth. Ce fut
dans le voisinage de Bostra et A'Adrdât que les Perses, au dire
de Djennâby remportèrent en 627 de J. C. une grande victoire
sur les Grecs. (Histoire universelle, T. XV, p. 46 47.)

(56i) Szarkhacl j=j*>, d'après Aboulfèda (Manuscrit N9 595,
fol0 29), fait partie cle l'Auranitide et se trouve par 60° 20' de

longit. et 32° (J) 15' de latit. C'est une petite ville qui a une

haute citadelle et cles vergers ou fruitiers en abondance. Il ne

s'y trouve point d'autre eau que celle qui provient des pluies et
qui s'amasse dans les citernes et les étangs. Cette ville est

comptée au nombre de celles du 'Haurân. C'est le chef-lieu de

la montagne des Bénou-Hélâl , et l'on ne trouve que des déserts

au-delà de son territoire, du côté du sud et vers, l'orient. A par¬

tir de son côté oriental on prend un chemin connu sous le nom

de Raszîf (Ferré) qui conduit vers l'Iraq' . Les voyageurs disent,
que celui qui suit cette route depuis Szarkhad arrive à Bag'dâd

dans l'espace d'à-peu-près dix jours (édition de Koehler, p. 106;
Schultens, article Sarchadum). Cette ville, d'après Iaq'oute, est

une forteresse limitrophe de l'Auranitide; elle est bien fortifiée,
et le pays qui en dépend est vaste et riant (beau).

Les Bénon-Hélâl dont il est ici question sont effectivement

cités par Burckhardt comme une des tribus du 'Haurân. (Voyez
Burckhardt's Beisen, T. I, p. 512.)

Szarkhad est une ville étonnante sous le rapport de son diffi¬

cile accès: elle a une forte citadelle. C'est une ville, où Ton

sème du riz, que l'on transporte à Damas et ailleurs: une partie
de son territoire est connue sous le nom de ' Haûla, et renferme
deux cents villages. Elle fait également partie du gouvernement
de Damas. Quant au 'Haurân, on dit qu'il est partagé en un
certain nombre de régions ^Jisl (zones), et la tradition vulgaire
rapporte qu'il contient plus de mille vdlages. On y trouve la
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ville de 12 Lèclja (ou Lèga) et, d'autres plus petites qui y sont

disséminées. Le 'Haurân dépend également de Damas (Analecta

arabica, pars II 1°, p. 21 et 22 du texte arabe, et 45, 46 de la
version latine). La ville de Szarkhad se nomme encore ëL-A"*

Szalkhate, comme on le voit dans la traduction allemande des Voyages

de Burckhardt, p. 180 et 507: il n'y a point de doute qu'elle
ne réponde à celle de ,1370, qui est citée dans le Deutéronome

III, 10, et dans le Livre de Josué, XII, 5; XIII, 2. (Voyez en

outre Rosenmuller, Handbuch der bïblischen Alterthumskunde,
vol. II, re partie, p. 284.

Quant au 'Haurân p^n, il est mentionné par Ezéchiel, chap.

XLVII, 16 et 18; et les Grecs, comme nous l'avons déjà dit, le

nommaient Aùçavraç. (Cf. Rosenmuller, loc. cit., vol. II, pars II,
p. 8). Enfin "'jmK Edrëï (aujourd'hui <JL.lepl Edzréâtë) est

nommé dans le Deutéronome III, 10, et dans le Livre de Josué,

XII, 4. La mosquée de Szalkhate a été fondée (suivant Burck¬
hardt, p. 180 et 181), en 620 cle l'hégire (A. D. 1223), mais

son minaret n'avait que 200 ans du temps de ce voyageur: la
mosquée même paraissait être un ancien temple ou une église

que Ton avait rebâtie.
(562) Le nom de cjj est écrit cji avec un :> au lieu d'un j

dans le Djéhân-numa, p. 585. Koehler, clans son édition d'Abou'l¬
féda, p. 106, dit que, clans le manuscrit cle Leide, il a vu ce mot

ï o »

écrit cjj Zor'o avec deux Dhamm. On compte, dit Aboulfèda,

près d'une journée cle marche depuis Szarkhad jusqu'à Zor'o, qui
est une des villes principales du 'Haurân. (Cf. Index geographicus,

article Sarchadum, et le manuscrit N2 595, fol0 29.)

(563) Il y a deux vallées de ce nom: car il est fait mention
dans le Recueil de Voyages et de Mémoires de la Société de Géo¬

graphie, p. 152, de Q'âa-l -Beztmljj.il cli comme d'une immense

vallée sablonneuse, où il n'y a point d'eau, et dont les flots de

sable sont aussi agités que ceux de la mer. Elle est à 16 heures

de marche de Bedr 'Honëine -yi* jjj célèbre par la victoire que
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est une des villes principales du 'Haurân. (Cf. Index geographicus,

article Sarchadum, et le manuscrit N2 595, fol0 29.)

(563) Il y a deux vallées de ce nom: car il est fait mention
dans le Recueil de Voyages et de Mémoires de la Société de Géo¬

graphie, p. 152, de Q'âa-l -Beztmljj.il cli comme d'une immense

vallée sablonneuse, où il n'y a point d'eau, et dont les flots de
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Mahomet y remporta, et où il perdit trente-six de ses compa¬

gnons d'armes. (Histoire universelle, T. XV, p. 82 85.) A la
page 153 du Recueil susmentionné onlito^JI AîQ'aa-l-Berwah
sans point diacritique sur la seconde lettre. C'est probablement
une faute de copiste; car dans le Djéhân-numa, p. 553, le même

nom est écrit el-Bezwah 0jjA H est aussi fait mention dans le
Q'amoûs de Bezwa, qui, d'après ce dictionnaire, est le nom d'un
terrain situé entre la Mekke et Médine (j**J-l ^*j, et qui s'écrit
avec les mêmes voyelles que Sza'hra Jus^. Ce nom est cepen¬

dant écrit oj_/JJ el-Benvah, sans point sur la seconde lettre,
dans la Descriptio Arabiae Abulfeclae de Rommel, p. 14.

(564) Sur la ville cle Masziâte oL*, dont le nom s'écrit par¬

fois jLo* Masziâf, voyez la note 555 ci-dessus. Il est dit dans

les Tables géographiques d'Aboulfèda (édition de Koehler, p. 19

et 20) comme dans YIndex geographicus de Schultens, sub voce

Masiata: «Les villes cle 'Hama, cle Masziâf (sic) et de 'Himsz
(Homs suivant l'orthographe de Burckhardt), sont disposées en

forme de triangle. A l'Est on trouve 'Hama, au nord-ouest
Masziâf, et au sud-ouest 'Himsz. Chacune d'elles est à la distance

d'environ une journée cle marche des deux autres. Quant à Ma¬

sziâf. c'est une ville célèbre qui a cle petites rivières formées par
différentes sources, ainsi que des fruitiers et une forte citadelle.

C'est le foyer (le point central) cle la secte Isma'ïlienne. Cette

ville est située au pied du mont Lukkâm A£\ (Amanus) du côté

du levant. Masziâf (sic) est à une pharasange, nord de Bârîne et

à une journée de marche, ouest de 'Hama. Le mot Loukkâm ou

Lukkâm s'écrit en arabe A&].

Masziât, suiv. Iaqoûte, est un château-fort, qui est renommé et

qui appartient aux Isma'ïliens : il se trouve sur la côteprès de Tripoli
de Syrie. Burckhardt, dans ses Voyages (traduction allemande,

p. 254 à 260) donne à cette ville le nom de Maszyâd AA***. ëAAl
(lisez CjLo* Âais), et ajoute qu'elle est inscrite sous le nom de

,jLa* Meszyaf dans les Rôles du Fisc «j./** (Mîry, Trésor public).
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Comme ces rôles ou registres sont des documents authentiques,

je pense que ciL*»* Masziâf est la véritable orthographe de ce

nom, quoique l'on rencontre au moins aussi fréquemment t^Lo*
Masziâte. On s'approche du château, dit ce voyageur, de deux

côtés différents, en traversant un vaste marécage, au nord duquel

se trouvent les sommités les plus élevées du mont Masziâte; et au

pied de ces dernières est construit le château situé sur un rocher,
qui est, pour ainsi dire, à pic. Cette citadelle domine, dans toutes
les directions, la contrée marécageuse et stérile qui l'environne,
et offre un aspect sombre et romantique. A l'ouest s'étend une

vallée, où les habitants sèment du froment et de l'orge. La ville
de 3Iasziâte est bâtie sur le versant de la montagne, entre celle-ci
et le château. Elle a plus d'une demi-lieue de tour; mais les

maisons y tombent en ruines, et l'on n'y trouve pas une seule

bonne habitation. Cette ville est entourée d'un mur moderne

percé de trois portes en pierre, dont la construction est plus an¬

cienne. La mosquée est également tombée en ruines. Burckhardt
a vu clans cette ville plusieurs inscriptions qui datent du règne de

ël-MêUk-oiî -ddhâhir (ou Zâhir) jsAAA S.IÏI. Il est probable qu'il
s'agît ici cle el- 3Iélik-où-zzâhir G'diâtz-où ddîne G'âzy, fils de Sa¬

ladin, prince Àïoubide cle la branche cle 'Haleb, mort en 613 de

l'hégire ou 1216 cle J. C. (Deguignes, Histoire générale des Huns,
T. I, p. 422; Histoire universelle, T. XVI, p. 625 626.)

Je ferai cependant observer que le titre honorifique arabe

_/>lL)l SAl el-31élik-oùdh-dhâhir ou Zâhir était également le sur¬

nom ou t^J (titre honorifique) cle Séleucus, appelé en grec Nicator
(le vainqueur), fondateur de la ville d'Antioche et de la dynastie

des souverains Séleucides cle Syrie. Ce monarque donna, en 312
avant. J. C, son nom à l'Ère des Séleucides ou Syro-macédonienne

nommée également Era contractuum. (Extraits d'auteurs arabes

relatifs aux croisades, p. 534; Tablettes chronologiques de J. Picot,
T. I, p. 407 et 506.) Je serais, par conséquent, plus disposé à

croire qu'il s'agit ici de Séleucus plutôt que du fils de Saladin,

comme nous en aurons la preuve ci-après:
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«En 572 de l'hégire ou 1 1 76 de J. C, le sulthan Saladin

se retira de devant 'Haleb, et envahit, au mois de Mou'harrem
(juillet 1176), le pays cles isma'ïliens, qu'il pilla, ravagea et

incendia: il vint ensuite assiéger le château cle Maszïâte situé sur
le mont ës-Sikkîne, sur la côte de Syrie, non loin cle Tripoli. Il
s'en empara de vive force, tua la plupart de ses habitants et en

fit raser les murailles ainsi que les maisons. Sinân, le chef ou

prince des Isma'ïliens, ne se sentant pas en état de résister au

conquérant kourde, s'empressa d'adresser à Chéhâb- où ddîne el-

'Hârêmy, prince de 'Hama et oncle de Saladin, un émissaire chargé

de prier ce prince de vouloir bien intercéder en sa faveur, et
lui faire obtenir la paix. Chéhâb-ou'cldîne demanda pardon à son

neveu, au nom de Sinân, cles odieux attentats que s'étaient per¬

mis ses sujets contre la vie du sulthan, et il parvint, sans peine,

à engager ce monarque à faire la paix avec le prince cles Isma'ïliens».
(Excerpta ex Abulfedâ, p. 23 ; Histoire universelle, T. XVI, p. 51 5,

516.) Les inscriptions qu'a vues Burckhardt clans cet ancien repaire
des Assassins ne seraient donc postérieures que de 40 ans tout

au plus au siège et à la destruction cle cette forteresse par Saladin.

Les châteaux des Isma'ïliens, suivant Burckhardt (loc. cit.
p. 259), se nommaient: ^yjÀll el-f/admoûs; 2° el-Kohf (lisez

el-Kahf, la grotte ou la caverne et non ^KlJ el-Kâf comme l'appelle
Ibn-Sa'ïde; voyez la note 555 ci-dessus); 3° el-'Aleïka (probable¬

ment ààJUJ el- Oolëiqah); 4° el-Merq'ed) <^**Jl, qui tous sont

bâtis sur des montagnes situées du côté de Ladaclïeh (L&oAicée);

sur cette dernière ville voyez l'Histoire universelle, T. XV, p. 376
et 377. Burckhardt a omis ^e^l iali Q' a! at-oid-Khèivâby (le

château des cruches) dont il a été fait mention dans la même note

555. (Au sujet de Masziâte voyez encore les Mines de l'Orient,
T. IV, p. 378.)

(365) Il s'est établi, dit Burckhardt, dans ses Voyages (édition
allemande, p. 345) un grand nombre de Druzes dans la ville de

Damas, où l'on en trouve plus de cent familles, qui y prennent
le nom de <u*LJ) et-Tèyâmineh (pluriel arabe de ,j"Lâ Tëimâny).
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Le même voyageur (p. 99,151,143, 317334,455,472
474) nous fournit d'intéressantes données sur les Druzes; et le
Docteur Gesenius, dans ses notes pleines d'érudition, p. 523
525, nous indique les sources où l'on peut puiser de plus amples

renseignements sur ces dangereux et fanatiques sectaires, qui ont
été l'objet des études spéciales de notre illustre Professeur et
Maître Mr. le Baron Silvestre de Sacy. Je ferai remarquer, en

passant, que l'orthographe du Djéhân-numa, p. 561, n'est pas

régulière, et qu'il faut lire ^jj* Durzy au lieu de <j~jji Duroûs.

Cet ouvrage géographique nous fournit, à la page 583, les no¬

tions suivantes sur cette peuplade: «On trouve dans la vallée de

Teïm .Ail ^Aj des Teïmâny ^jLa et des ^jj* Dourzy (Dourzes
ou Druzes). Ceux-ci se partagent en deux branches ai/s nommées

Ul âqlu (les Blancs) et Jji Q'izillû (les Rouges). Les premiers

sont la tribu de /ijjJI JLc ' Alèm-oùeldîne , et les autres apparte¬

naient à celle de ic^l -.a* Mdane Og'lou (suivant Mr. de Hammer
Moïn-Oghli), à qui le sulthan othoman Sélîme Ier octroya un dra¬

peau et un tambour lors de son arrivée en Syrie vers la fin de

Tannée 1516. Ces Druzes sont une nation tyrannique, présomp¬

tueuse, qui croit à la divinité de ' Hâkime-bièmrillah (Khalife
Fâthimide d'Egypte, qui régna depuis 996 jusqu'en 1 02 1 de J. C),
et qui prétend que la nature divine peut être réunie dans une

seule et même personne avec la nature humaine (nAj»); Hammer,
Geschichte des Osmanischen Reiches, T. II, p. 481, 455; T. VI,
p. 64. Dans le Tome IV, p. 137 de la même histoire, l'auteur
écrit Maanoghli au lieu cle Moin-Oghli».

Mr. de Bourienne, dans ses Mémoires, 2e édition, T. II, p.

246 248, nous donne aussi quelques renseignements sur les

Druzes, qui habitent la partie de la Syrie située entre la rivière
de Rab et la vallée de Beyac jusqu'à jyo Szoûr (Tyr): «C'est,
dit-il, une secte de Musulmans, qui s'est formée au commnnce-

ment du XIe siècle»; voyez également les Observations de Mr. le

Baron Silvestre de Sacy sur une pratique superstitieuse attribuée
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aux Druzes et sur la doctrine des Nosavriens insérées dans le
Tome X de l'ancien Journal Asiatique de Paris, p. 321 351 ').

Quant aux Noszaïriens, que Burckhardt nomme par erreur
Anzeyrys, ce voyageur en fait mention dans ses Voyages (édition
allemande, p. 242, 263 et 269); et Gesenius (p. 517519) y
a joint une nomenclature des principaux auteurs qui ont traité de

cette secte. On peut ajouter à ces sources ou autorités le Mé¬

moire sur les moeurs et les cérémonies religieuses des Nessérié

(sic) publié par Mr. Félix Dupont clans le Journal précité, T. V,
p. 129 139, ainsi que les Observations de Mr. Guys sur ce Mé¬

moire consignées dans le même ouvrage T. IX, p. 306 à 315.

La conjecture du Docteur Gesenius relativement aux Kelby
<uJf me paraît assez plausible; et je serais plutôt disposé à croire
que ces sectaires tiraient leur nom cle la montagne appelée J*»

asAf Djébel-Kelbyïeh citée par Niebuhr (T. II, p. 439) que de sup¬

poser qu'ils avaient reçu ce nom , parce qu'ils poussaient l'igno¬
rance et la barbarie au point d'adorer un chien (±Jf Kelb);
Burckhardt's Reisen, p. 519.

A la page 515 cles mêmes Voyages, le Docteur Gesenius nous

indique de même tous les ouvrages où l'on peut puiser d'utiles
notions sur les Ismaïliens, qui ont joué un si grand rôle du temps

des croisades: nous citerons, entre autres, le Mémoire de Mr.
Rousseau sur les Ismaélites et les Nosaïris de Syrie publié dans

le XLIP cahier cles Annales des Voyages cle Malte-Brun, la No¬

tice de Mr. Jourdain clans le Tome IX des Notices et extraits des

manuscrits de la Bibliothèque du Roi, p. 143 et suiv., et sa, Lettre
à 3Ir. Micliaud sur les Assassins publiée dans YHistoire des croi¬

sades, 4e édition, T. II, p. 549 577; la Notice historique d'Etienne

Quatremère sur les Ismaéliens consignée dans le Tome IV, p. 339,
et suiv. des Mines de l'Orient: voyez surtout, au sujet de Ylnitia-

1) Les massacres de Chrétiens, dont la Syrie a été tout récemment le sanglant
théâtre, ont fixé l'attention du monde civilisé sur ces sectaires aussi barbares que
féroces et fanatiques.
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Mon pratiquée chez les Ismaéliens, un Mémoire des plus intéres¬
sants de Mr. le Baron Silvestre de Sacy dans l'ancien Journal
Asiatique, T. IV, p. 298 311 et 321 331, ainsi que le sa¬

vant mémoire du même académicien sur l'origine du nom d'Assas¬

sins dans le Tome IV des Mémoires de l'Institut. Le Baron C.

d'Ohsson a enfin traité le même sujet dans le Tome III de son

Histoire des Mongols, p. 141 203; et Mr. de Hammer en a fait
autant pour les Isma'ïliens cle Perse dans sa Geschichte der Ilchane,
T. I, p. 92 105; cf. Histoire universelle, T. XVI, p. 680 et 681.

(566) Au sujet de Chaûbek JôyL voyez la note 547 ci-dessus.

Burckhardt, dans ses Voyages (édition allemande, p. 695 et 696)
cite ce fort ou château sous le nom de Schobek, et ajoute qu'on

le nomme encore £?yAl É_,f (lisez viL^àJl) Karak-oùche-Chaû-

bek (Karak ou Krak ou Crac cle Chaûbek). Ce voyageur, qui pré¬

sume que cette forteresse répondait à l'ancienne Garcaria d'Eu-
sèbe, ajoute qu'elle est le chef- lieu, du Djëbel-Chêrât ïl^âJl J*.,
et se trouve à une lieue sud cle Ghour sur la cime d'une colline
située entre cles montagnes peu élevées. Il y a, au pied de la
même colline, deux sources entourées de jardins et de planta¬

tions d'oliviers. Le château est bâti dans le goût des Sarrasins,
mais moins fort que celui cle Kèrek ou Krak, que le même voya¬

geur considère comme une place correspondant à l'ancienne Gharax
Omanorum, tandis que Macdonald Kinneir et d'Anville la pren¬

nent pour l'ancienne Petra. (Géographie ancienne et historique,

T. I, p. 1 1 4.) La plus grande partie des murs et plusieurs bastions

et tours sont encore très-bien conservés; mais les ruines d'une
église voûtée d'une belle architecture sont aujourd'hui trans¬

formées en une hôtellerie ou diLw> Médhâfeh. (Voyez la note du
savant Docteur Gesenius, p. 1068.) Chaûbek, comme nous l'avons

déjà dit à la note 547, répond au Mons Regalis ou Montréal et
à la Syria Sobal de Guillaume de Tyr. (Cf. Analecta arabica,

pars III", p. 19 et 39.) Sur Crac de Montréal voyez Savary, le
Coran traduit de l'Arabe, Paris, 1821, T. Ier, p. 98, note 1, et
YHistoire universelle, T. XV, p. 130.
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(567) 'Himsz {ja^- , suivant le manuscrit d'Abou'lféda appar¬

tenant au Musée Asiatique, N9 595, fol0 30, est une ville antique

(àAyl primordiale), dont le nom s'écrit avec un Kesrah (i) sous

l'initiale (par conséquent ^ja.^-, Himsz et non ^.^ 'Homsz comme

l'orthographie Burckhardt). C'est la ville la plus saine de toute
la Syrie sous le rapport du sol. La plupart des terres labourées

de sa banlieue I^-JL, (des bourgs qui en dépendent) sont arrosées

par les eaux pluviales (je lis JJcJ au lieu de Ij-A). Il est dit
dans le 'Azîzy que 'Himsz est le chef-lieu cle la Division militaire
(ou Thema, Djound), et que c'est une cles villes de la Syrie dont
le climat est le plus salubre. On voit couler hors de 'Himsz, et

à moins d'un mille de distance cle cette ville, la rivière nommée

s-jjiïl el-3Iaqloùb (ou l'Inverse), qui est la même que l'Oronte,
sur lequel il y a de beaux jardins et cles fruitiers. A ces données

que nous avons puisées clans le manuscrit N9 595, Schultens, dans

son Index geographicus, article Emissa, et Koehler, clans son édi¬

tion de la Table de la Syrie d'après Aboulfèda, p. 104, ajoutent
les détails suivants, qu'ils ont recueillis dans les manuscrits qu'ils
ont été à même de, consulter: «On prétend que quand on a lavé

des vêtements dans l'eau cle 'Himsz, celui qui les porte n'a rien
à craindre des serpents ni des scorpions, jusqu'à ce que ces

habits aient été lavés dans une autre eau que celle de 'Himsz.
(Voyez encore les Addenda et corrigenda de l'édition de Koehler,
ainsi que les notes de Hamaker sur Makris. 46.) D'après Iaq'oute
cité par Schultens, 'Himsz est une grande et célèbre ville en¬

tourée de murailles et défendue, du côté du midi, par une cita¬

delle située sur une haute colline. 'Himsz se trouve à moitié
chemin de Damas à 'Haleb». Aboulfèda observe, d'après Ibn-
'Haùq'al, que les habitants de 'Himsz sont d'un très-beau sang,

et qu'ils sont les mieux faits de tous les Syriens: «il ajoute qu'au¬

cun animal nuisible ne peut vivre dans leur territoire, et prétend
que cette ville, à laquelle il donne 61° de longitude et 34° 20' de

latitude, doit son origine aux Amalécite». (Histoire universelle,

T. XV, p. 226, 227.)
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Himsz (et non 'Hams), à dix heures de 'Hama, appartient,
d'après le Recueil de Voyages et de Mémoires de la Société de

géogrvphie de Paris, T. II, p. 109, à une des parties les plus in¬

téressantes de la Syrie: c'est un lieu de bénédiction et l'une des

cités du Paradis (?), selon le 'Hadîtz. Au sujet du lac de 'Himsz
ou de Q'adès, voyez la note 550 ci -dessus. Les habitants de

'Himsz sont célèbres pour leur beauté et leur ingénuité. Les

femmes surtout y ressemblent à des anges par leurs grâces et
leurs manières attrayantes. La ville estime grande justice muni¬

cipale renfermant cles mosquées cathédrales >«L, des khâns, des

bains publics, de fort belles halles bâties en pierres et des jar¬
dins extrêmement fertiles. 'Himsz a été conquise par les Musul¬

mans en Fan 14 de l'hégire ou 635 de J. C. (Histoire universelle,

T. XV, p. 311312, 313, 319320, 322323.) On prétend"
qu'elle renferme les tombeaux cle trente grands prophètes et ceux

de plusieurs autres personnages illustres, entre autres, du Kha¬

life 'Omar, fils de 'Abd- oui -'Azîz et du Cheïkh Aboùn Nèdjîb-
es-Sohréwerdy (et non el-Sehwerdy) Djémâl- ou cldîne.

'Himsz répond à l'ancienne Émèse, patrie d'Héliogabale, à 7

lieues sud- est d'Aréthuse, 8 est cle Laodicée du Liban, et 23
sud A'Êpiphania ou Hêmath (aujourd'hui 'Hamah), ville où Albu-
feda (lisez Aboulfèda) régna, avec le titre de Sulthan, dans le

XIVe siècle de notre ère. Émèse avait un fameux temple du So¬

leil. (Géographie ancienne et historique, T. I, p. 49; Walpoles Tra-
vëls, p. 321.) Cette ville résista, pendant quarante jours, aux

attaques cle Zènguy, qui l'assiégea sans succès en 523 de l'hé¬

gire ou 1129 de J.C. En 549 ou 1 154 de notre ère, Noûr-ou'ddîne
donna à 3'Ioudjîr-oùddîne, prince cle Damas, la ville d'Émesse en

échange de son ancienne principauté: mais il ne tarda pas à lui
reprendre cette ville, qui, après la mort de Noûr-ou'ddîne, ouvrit
ses portes à Saladin en 570 de l'hégire ou 1174 de l'ère vul¬

gaire. (Histoire universelle, T. XVI, p. 449 450, 473 et 513;
Extraits d'auteurs arabes relatifs aux croisades, p. 63, 105, 106
et 176; J Golii notae in Alferganum, p. 127; Hammer, Geschichte
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des Osmanischen Reiches, T. II, p. 478, 480; Analecta arabica,

pars IHa, p. 13 et 14 du texte arabe et 29 de la version latine.
Ibrahim Pacha, fils de Méhèmed Pacha d'Egypte, a remporté, de

nos jours, aux environs de 'Himsz, une victoire éclatante sur
l'armée othomane.

(568) D'après l'extrait de l'ouvrage intitulé J-l i^Llu ^A&f
ou Rituel du Pèlerinage publié dans le Tome II du Recueil de

Voyages et de Mémoires de la Société de géographie, p. 110,'Hassïeh

«au>, dont le nom est écrit a.A> 'Hatzïëh avec un i. (tz) au lieu
d'un ~ (s), se nomme encore ^yS ^jZl Iky-qapoulu (à deux

portes). C'est un khân situé à douze heures cle Hams (lisez

'Himsz), dans l'intérieur duquel est logé l'Ag'a, et à proximité du¬

quel sont groupées les maisons (casernes) habitées par les troupes
de la garnison. Ce nom est indiqué par d'Anville, qui l'écrit
régulièrement Hassia.

(569) Sous le Khalifat de 'Otzmân, il y avait plusieurs éditions
du Q'orân, et il en circulait clans le public quantité d'exemplaires

dont le texte était altéré et môme falsifié. Pour mettre un terme
aux disputes et aux controverses, qui, à cette époque, s'élevèrent
en Arabie, en Syrie et dans tout l'Iraq, au point d'ébranler tous

les esprits sur les vérités cle l'islamisme, 'Otzmân convoqua, en

l'an 32 de l'hégire ou 652 cle J. C, une assemblée des com¬

pagnons ou premiers disciples (asz 'hâb) cle Mahomet. Il y fut
décidé qu'il serait tiré un grand nombre de copies cle l'original
déposé chez Hafzah, fille de 'Omar et veuve de Mahomet, qu'ils
seraient répandus dans le public, et que l'on condamnerait au

feu tous les exemplaires qui avaient occasionné cette efferves¬

cence. (Bibliothèque orientale de d'Herbeloi, édit. in-fol0 de 1776,
. p. 8 1 , sub voce Alcoran; Histoire universelle, T. XV, p. 187, 241 ;

M*** d'Ohsson, Tableau général de l'empire othoman, T. I, p. 89

et 90.)

Il est dit dans le Recueil de Voyages et de Mémoires susmen¬

tionné, p. 109, que ce Q'orân était écrit de la main même de' Omar,
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et qu'il était connu sous le nom de Khâled, fils de Vélîd. Ce va¬

leureux Q'orëichiie, que Mahomet qualifia du titre de Sëif-oulldh
(glaive de Dieu), rompit, dit-on, huit épées (ou glaives) en com

battant avec 3000 Arabes contre 100,000 Grecs commandés par
Héraclius en personne. Khâled bèn Wêlîcl bèn Mog'eïrah mourut
effectivement h'Himsz (Emesse) en l'an 21 dé l'hégire (A. D. 642),
sous le Khalifat cle 'Omar. (Bibliothèque orientale, article Khâled
bèn Valid, p. 497; Histoire universelle, T. XV, p. 399). H n'est
cependant fait mention d'aucun exemplaire du Q'orân écrit de la
main même de 'Omar (Abulfedae Annales, T. I, p. 264). Il est

parlé dans les Analecta arabica, pars III" , p. 21 du texte arabe
et p. 43 de la version latine, d'un exemplaire du Q'orân («J*""",
Livre par excellence, Histoire universelle, T. XV, p. 243) cle l'écri¬

ture de 'Otzmân j[Ac kit, qui se trouve à Damas. Sur le mot
^x**-0 Masz'haf (volume, voyez encore la note de Reiske, Abul¬

fedae Annales, T. I, p. 270). Il est également fait mention de

YAlcoran d'Otzmân dans les Extraits d'auteurs arabes relatifs aux
croisades, p. 95, et dans le Recueil de Voyages et de Mémoires,
T. II, p. 117.

(570) Le nom arabe u*Ac 'Aaszy (Rebelle, réfractaire), que Ton
donne à Y Oronte; se rapproche singulièrement de celui Ael'Axius,
rivière qui passe à Apamée, et qui est l'Oronte même. D'après
les définitions des géographes arabes, ce fleuve a été nommé ^elc
(Rebelle), parce que l'on s'est vu forcé, pour tirer parti de ses

eaux, de les faire monter à l'aide de machines (chapelets) con¬

struits à cet effet. Ce fleuve est encore appelé ^kll Maqloûb

(l'Inverse, et non v^Ulî el-Mag'loùb, le Dompté), parce qu'il coule

du sud au nord, c'est-à-dire en sens inverse de la direction que

prennent plusieurs autres rivières, qui tendent vers le midi. (Édit.
d'Aboulfèda publiée par Koehler, p. 149 et 150; Manuscrit Ns

595 du Musée Asiatique, fol0 38, article oU-^ ou Fleuve de

'Hamah, Index geographicus de Schultens, sub voce Fluvius Oron-

tes, Golii notae in Alferganum, p. 127, 278, 281 et 282; Recueil
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leureux Q'orëichiie, que Mahomet qualifia du titre de Sëif-oulldh
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rivière qui passe à Apamée, et qui est l'Oronte même. D'après
les définitions des géographes arabes, ce fleuve a été nommé ^elc
(Rebelle), parce que l'on s'est vu forcé, pour tirer parti de ses

eaux, de les faire monter à l'aide de machines (chapelets) con¬
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du sud au nord, c'est-à-dire en sens inverse de la direction que

prennent plusieurs autres rivières, qui tendent vers le midi. (Édit.
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de Voyages et de Mémoires, T. II, p. 106; Géographie ancienne et

historique, T. I, p. 59, où il est dit, par erreur, que le nom arabe

ël-Asi signifie Renversé: l'auteur a confondu l'épithète arabe el-

Maqloûb (renversé, inverse) avec celle de Asi (rebelle, réfractaire).
(Voyez encore, au sujet de ce fleuve, la note 683 ci-après.)

Dans les Analecta arabica, loc. cit., il est dit, au sujet des scor¬

pions et des Talismans ou fipouvantails j-cj employés pour en

préserver les habitants d'Émesse: «Cette ville est munie de talis¬

mans, qui empêchent les serpents et les scorpions d'y pénétrer;
et s'il s'en introduisait quelqu'un par la porte de la ville, il pé¬

rirait à l'instant même. On y voit, sur le dôme élevé qui se

trouve au milieu de la ville, une statue d'airain représentant un

cavalier, qui tourne comme une girouette au moindre changement

de vent. Dans le mur même de ce dôme se trouve une pierre sur
laquelle est sculptée l'image d'un scorpion; et si la personne mor¬

due ou piquée vient appliquer sur cette, pierre de l'argile (?) qu'elle
porte sur elle, et qu'elle la pose ensuite sur la piqûre, elle est

sauvée à l'instant même (!)». Cf. le passage A'Ibn-el-Wardy sur
la ville cle 'Himsz, édition cle Koehler, p. 186. On exporte même,

dit cet auteur, de la terre d'Emesse dans d'autres contrées pour
l'appliquer sur la piqûre des scorpions.

Le lac de 'Himsz a été décrit sous le nom de lac de Q'adès

dans la note 550 ci-dessus.

(57i) Hiszn-oul-èkrâd AjTil ,*>* (le Fort des Kourdes), qui,

d'après le manuscrit d'Aboulfèda N9 595, fol0 29, fait partie du

territoire de 'Himsz, et se trouve dans les montagnes par 60° 30'
de longitude et 34° 3' ( ,>?) de latitude, est, suivant le ÉJ"*A* ou

les Homonymes géographiques , un château bien fortifié situé à

l'opposite et à l'ouest de 'Himsz sur la montagne attenante au

Liban. Elle a un faubourg et elle était la résidence du gouver¬

neur du sulthan AbuAl iA^j^u avant la prise de Tripoli de Syrie:
elle se trouve à une journée cle marche de 'Himsz et de Tripoli,
entre ces deux villes. Il faut lire dans le manuscrit précité ^y
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Ljjc au lieu de l^I^è ^«. (Voyez l'édition de Koehler, p. 102
et l'Index geographiaus de Schultens , article Curdoriim castrum.

Ce dernier savant cite, à cet égard, un passage de ' Abd-oul-mou-
mine bèn'Abd-il-haqq conçu en ces termes: «Le Fort des Kourdes

est une forteresse inaccessible située sur la montagne qui se

trouve à l'opposite de 'Himsz, c'est-à-dire sur le mont Khalîl (la

montagne d'Abraham) attenant au Liban entre Bdalbek et'Himsz».

Golius, dans ses Notae in Alferganum, p. 284, émet l'opi¬
nion, que ce fort a reçu son nom des Kourdes Aïoubides, qui en

ont peut-être été les fondateurs, ou parce qu'ils ont eu cette

place en leur pouvoir, ou parce qu'elle a été occupée par un
Kourde d'une brillante valeur. Mais ces conjectures ne sauraient
être admises, puisque le château cles Kourdes, comme le dit Schul¬

tens, figure dans l'histoire avant que les Aïoubides n'y aient joué
un rôle, et la seconde n'est basée sur aucune autorité historique.
Ibn-Férâte nous apprend que ce château se nommait, dans le prin¬

cipe, Château de Safah, et qu'il reçut ensuite le nom de Château

des Kourdes, parce qu'on y envoya en garnison une milice de

cette nation. (Extraits d'auteurs arabes relatifs aux croisades,

p. 525.) Mr. Reinaud, à qui nous sommes redevables de cette

savante et intéressante compilation, pense que le Château des

Kourdes est la même forteresse que les auteurs chrétiens de

cette époque appellent Crach, nom qu'il ne faut pas confondre

avec Carac, forteresse située dans les sables cle l'Arabie.

Cependant Schultens, dans son Index geographicus, article
Caracha, dit expressément: «Caracha ÊJAl est validissimum
castrum et propugnaculum in Arabiâ Petraeâ, quod, apud Belli
sacri scriptores, Crach exaratttr. Ità Gui. Tyr. L. 22, cap. 2 et
5, qui Arabiae Secundae, id est Petracensis caput esse innuit, atque

à Monte-Reqali (S.^1) distinguit». Koehler, dans son édition
de la Table de Syrie d'Abou'lféda, p. 89 et 90, note 62, émet la
même opinion, et dit, à la page 102, note 122, que le Château

des Kourdes est nommé Castrum Cordanae par les historiens des
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Croisades. La ressemblance de ce dernier nom avec celui de

Castrum Curdorum me ferait plutôt pencher pour cette dernière
opinion.

En 503 de l'hégire (A. D. 1110), ce château fut assiégé par
Tancrède, seigneur d'Antioche, pendant la minorité du prince
Boëmond ou Beymont II, et lui fut livrée par les habitants deux

ans avant sa mort arrivée en 1112. (Gregor: Abul-Pharag.,
Hystor. dynast., texte arabe, p. 373, trad. latine, p. 245; Histoire
universelle, T. XVI, p. 43 5 ; Deguignes, Histoire générale des Huns,
T. I, p. 447.)

Le Château des Kourdes, qui se trouvait clans le voisinage

de Tripoli, était si heureusement situé que Saladin n'osa point
l'attaquer, mais Beïbars ou Bibars, ayant été insulté par les sol¬

dats qui formaient la garnison de cette place, vint l'assiéger avec

toute son armée, et l'enleva aux chevaliers hospitaliers cle St. Jean

de Jérusalem dans l'espace de quelques jours, en 669 de l'hé¬

gire (1270 de J. C). Il annonça lui-même cette conquête au

Grand Maître nommé Hugues de Revel: celui-ci en fut tellement
consterné qu'il se hâta cle demander la paix, qui lui fut accordée.

(Extraits des auteurs arabes relatifs aux- croisades, p. 525 et 526;
cf. Analecta arabica, pars IIP, p. 18, 19, 38, 39.)

(572) Ce fut en 502 cle l'hégire (A. D. 1109), et suivant
Aboulfèda, en 503 (1110 cle J. C), c'est-à-dire dans la même

année où la ville d'Antioche fut livrée à Tancrède, que les Francs
prirent Tripoli par capitulation, après un siège de sept ans, pen¬

dant lequel la plupart des habitants avaient péri par le glaive ou

succombé à la famine et à leurs fatigues continuelles. Cette ville,
qui' appartenait à Fakhr-oul-Moulk ibn-'Ammâr, était renommée

pour son commerce, sa population et le grand nombre de savants

qui y florissaient. (Histoire universelle, T. XVI, p. 435.) Elle
avait été assiégée par mer par le fils de Raymond de Saint-Gilles,
à la tête de soixante vaisseaux, tandis qu'elle était attaquée sur
le continent par Tancrède et par Baudouin, roi de Jérusalem.
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Bertrand, comte de Toulouse, s'en empara en 1 1 10. Dès Tannée

495 de l'hégire (1 101 de J. C), Raimond, comte de Toulouse et
de St. Gilles, était venu, après la prise de Djabala ou Gabdla,

assiéger Tripoli, où il avait construit, près des murailles, un fort
et un faubourg qui avaient été incendiés par le gouverneur nommé

Mélik-Abou-'Aly, et dont la fumée avait causé la mort du comte

de St. Gilles. (Deguignes, Histoire générale des Huns, T. I, p. 449,
450; Histoire universelle, T. XVI, p. 429; Extraits d'auteurs

arabes relatifs aux Croisades, p. 23; Golii notae in Alferganum,
p. 284.) Burckhardt, qui, clans ses Voyages (édition allemande,

p. 273 à 285 et '521) fait la description de Thorabolos ou Tri¬
poli, où il a passé dix jours, parle d'un district du Pachaliq' de

Tripoli, qui est connu sous le nom de J-e^Jl el-Hermel, et qui
s'étend vers Bdalbek le long du versant oriental du Liban (p. 281).
Ce nom offre beaucoup d'analogie avec celui de la montagne de

Aoj-> 'Harméleh dont parle le Djéhân-numa; mais ce district se

trouve à un degré sud-ouest de 'Himsz ou Emesse.

(573) Le mot arabe dà*, Szoffah, suivant le Q'amoûs, T. II,
p. 794, se dit cle la partie d'un édifice que l'on nomme (jly)
Iwân. Ce dernier mot, qui, d'après le même Dictionnaire (T. III,
p. 596) s'écrit avec un Kèsrah sous le Hamzah (ou Elif initial),
désigne un grand Szoffa 4i« Ay? (une grande estrade), qui a de

l'analogie avec une espèce d'édifice voûté et allongé ^j^A> yjS
que l'on appelle ->j,l Ezedj. Ce mot correspond, par conséquent,

à ce que nous nommons, en français, une galerie.

(574) Suivant Aboulfèda (Manuscrit N9 595, fol0 2) Tadmor

(ancienne Pcdmyrë) dépend de l'Arabie et fait partie du désert
de Syrie. Elle est située, d'après le Livre des longitudes, par
62° (*A) 0' (c?) de longitude et 34° (J) 0' (c?) de latitude. Sui¬

vant le Resm elle se trouve par 66° (y.) 0' (c?) de longitude et
35° (A) O' (c?) de latitude. C'est une petite ville dépendante de

jjo^ 'Himsz, dans le désert de Syrie, à l'Est de cette dernière.
On y voit encore des vestiges considérables et antiques de co¬

lonnes et de constructions en pierre jy^l. Tadmor est à-peu-
44
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près à trois journées de marche de 'Himsz et à la même distance

de Sëlèmmïeh (Salaminias): elle a une enceinte de murailles et un

château. Il est dit dans le 'Azîzy, que Tadmor est une grande

ville antique bâtie en pierres cle taille et ornée de colonnes. On y

trouve des sources d'eau vive, des fruits et des terres ensemencées.

Cette ville est à 59 milles de Damas et à 102 de Ra'habah.

L'ouvrage intitulé 'Azîzy ajoute: «Cest une ville antique et riche

en monuments admirables: on dit qu'elle a été fondée'par Salomon,

fils de David». Les phrases soulignées sont omises clans le ma¬

nuscrit N9 595, tandis qu'elles se trouvent dans l'Index geogra-

phicus, article Tadmora, et dans l'ouvrage intitulé: Christoph.
Rommel Abulfedea Arabiae Descriptio etc., p. 98. Il y a dans le

Djéhân-numa une faute d'impression qui rend la 2e phrase inin-
telligible; et au lieu des mots: ^jy>j j> J*sJ ij ds?u, 0«=jl j^Jlc
jïJj il faut lire jsj3 ,AyiJj> J^J j^ 4iv- <j°J c-JLc. Iaq'oute
cité par Schultens dit au sujet de Tadmor: «que ce nom s'écrit

10-

_jA"j Tatmor. C'est, ajoute-t-il, une ville ancienne et célèbre si¬

tuée dans le désert de Syrie, à cinq journées de marche de 'Ha¬

leb et à peu de distance de 'Himsz (Emesse). C'était une ville
qui avait des édifices admirables, car ils étaient soutenus par des

colonnades de marbre. Les habitants prétendent qu'elle existait
avant Salomon, fils de David. Ils habitent aujourd'hui une for¬

teresse qui en dépend, et qui a un mur en pierres ainsi qu'une
porte à deux battants également en pierre. On y voit des tours
en pyramide (>^lya), qui subsistent encore cle nos jours. Les

palmiers et les fruitiers y sont arrosés par une rivière » . SurTadmor

(antique Palmyre et résidence cle Zénobie) voyez l'Histoire univer¬

selle, T. XV, p. 233 : Aboulfèda, y est-il dit, lui donne 52° de long,

et 34° de latit.
A la mort cle Saladin cette ville était gouvernée par Cliîr-koûh

(ou Chîr-i-koûh, le Lion de la montagne), fils de Mouhammed,
fils de Chîr-koûh , fils de Châdy, dont le père était cousin ger¬

main du dit sulthan. (Excerpta ex Abùlfedâ, p. 63; voyez éga¬

lement la Géographie ancienne et historique, T. I, p. 56 et 57.)
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(575) J'ai déjà rectifié dans la note qui précède cette phrase

turke qui est pleine de fautes d'impression et qui est la traduc¬
tion littérale de la phrase arabe d'Abou'lféda conçue en ces termes :

(jyù 3 At** U> s pb* [jj[èj*jï ,J°Jj «Le terroir de Tadmor

est, en grande partie, salsugineux : il y croît des palmiers et des

oliviers».

(576) Sèlèmïeh est une ville riante, qui a été la résidence de

'Abd-allah, fils cle 'Abd-allah, descendant, à la 5e génération, de

'Abd-oul-Motthalib, père cle 'Abbâs, oncle de Mahomet.

Cette ville, d'après le 'Azîzy, se trouve sur la lisière (je lis

ïà«à le au lieu de <tà« Le) du désert (i^Jl): elle est riche en

eaux et en arbres. Son terroir est vaste -iuij et fertile A*>è>

(Manuscrit N9 595, fol0 31; Koehler, p. 105; Schultens, Index
geographicus, sub voce Salamia.) Cette ville dépendante de 'Himsz
ou Emesse, d'après Aboulfèda, est située par 6 1° de long, et 34° 20'
de latit. On rapporte, dit Ibn-Abd-il- Ilaqq , que Sèlèmïeh est voi¬

sine de Moutéfikeh (la ville détruite par un tremblement de terre) et
que, à l'époque où les habitants de cette dernière furent frappés
du châtiment (céleste), il s'en sauva une centaine, qui se réfu¬

gièrent et se fixèrent à Sèlcmmiéh: c'est ce qui valut à cette ville
le nom de Sèlèmè miah (il en a échappé cent), dont on a fait, par
contraction, Sèlèmïeh ou Sèlèmmiëli. C'est une petite ville dépen¬

dante de 'Hamah. Elle est située aux environs du désert, à deux

journées de marche de cette ville. (Index geographicus, sub voce

Salamia; cf. Analecta arabica, pars IIP', p. 18 et 37, et Golii
notaein Alferganum, p. 126.) Il est dit clans le second des ouvrages

précités, pars IIP1, p. 23 du texte arabe et 49 de la version latine:
«Sèlèmïeh est une agence fiscale (iLl**), qui renferme quantité de

villages, et qui est subordonnée à celle de 'Hama. On y voit les

sept mausolées (ou sanctuaires ^yiJ^) sous lesquels on prétend
que se trouvent les tombes des premiers sectateurs de Mahomet,
(jyjb. Cette ville possède également le tombeau de Ndomân,
fils de Bèchîr, le compagnon du Prophète (que Dieu lui soit pro-
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pice!). Il était bienfaisant, libéral et généreux». (Voyez les

notes 56, 60 et 6 1 du même ouvrage sur les mots c-^jls?, ùyuUJl
et ^yhs^AljJL} qj ^UsùJ) ainsi que YHistoire universelle, T. XV,
p. 192194.)

Salamïëh, qui correspond à l'ancienne Salaminias (Géographie

ancienne et historique, T. I, p. 53) fut assignée, en 1191 de J. C,
par le sulthan Saladin, à son neveu Taqy-oùddîne * Omar. (Excerpta
ex Abùlfedâ,]). 50; Extraits d'auteurs arabes relatifs aux Croi¬

sades, p. 311.) Cette ville figure sur la carte des trois Pacha¬

liq's de Hhaleb, Relia (sic) ou Orfa et Bag'dâd dressée par Mr.
Rousseau, sous le nom de Salamine, ou Irenopolis, aujourd'hui
Salemïé. C'était, d'après la Géographie ancienne et historique,

T. Pr, p. 27, l'ancien nom de Bag'dâd.

Quant aux descendants Ae'Hïâr, Abou lfèda(ManuscritNB595,
fol° 29, et édition de Koehler, p. 25) nous fournit, à leur sujet,
les notions suivantes: «Au nombre des cercles dont se compose

ITïâlèt de'Haleb, se trouve celui cle 'Hïâr (jelisjLlJ ôj^f au

lieu de_jLll jjï), qui est aujourd'hui un désert, où il n'y a plus
que des bêtes féroces. Il en est fait mention dans les traités de

géographie. Le cercle de 'Hïâr, dit A'hmed-oul-Kâtib (le secré¬

taire), est connu sous le nom de 'Hïâr (et non jLi KJiiâr), fils de

Q'dqâa (çlïaiij ^ Bêny-l-qi'qd): il est habité par les tribus
de uMp'Abs et de Fésâreh 0Jjs etc. Le mot 'Hïâr s'écrit^L»,
avec un'iîa sans pointmarque d'un Kesrah(i), un la (y), mxEMf(a)
et un Ra (r) final. Au lieu cle cliaiJl u^ jL», 'Hïâr-bény-'l-qi qd on

lit clâJUsJj 0Ja jL* ' Hiâr-bêny-l-qdinqd dans le Q'amoûs, édit. de

Scutari, T. I, p. 833, où il est dit que 'Hïâr se prononce avec

les mêmes voyelles que Kitâb, et que c'est le nom d'un canton

situé dans le désert de Q'innèsrîn (ancienne Chalcis). Il est in¬

diqué sous le nom de 'Hhiâr-bêni-el-q'âqâ ou Petit Qinnesr'm sur
la carte susmentionnée de Mr. Rousseau». (Voyez la note 620
ci-après.) Les claJUiJJ y* sont nommés KamokaUes (Q'amoqdïies)
dans YHist. univ. , T. XV,p. 1 9 7 . On trouve cependantjj^^ Aï*Al
Kâkâa, fils d'Amr, dans les Prairies d'or, T. IV, p. 211,212.
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(577) <ALjj Rîchëh, comme il a été dit à la note 481 ci-dessus,

est aussi le nom de l'auteur ou de la souche d'une tribu arabe.

Je présume qu'il faut retrancher la conjonction <A avant

le mot <u*yl, parce que le verbe ^.J t_Jlc est suivi de la post¬

position turke (jyf.l.
(578) Les Arabes Méwâly figurent sur la carte susmentionnée de

Mr. Rousseau au sud dé Balis (Barbalissus). On y voit égale¬

ment une autre tribu nommée JÀëj y\ Abou-RiAche au bord de

l'Euphrate, à l'Est de son confluent avec le Djulâb, dans le pa¬

chaliq' d'Orfa. Le mot arabe ,J,ly> Méwâly répond aux ïlevéarot

de la Thessalie, aux nepcocxot de la Laconie et aux Vassaux du
moyen âge. (AbuTfeda, édit. Koehler, p. 196.)

(579) Le district appelé ,^_/>U> Thâhiry a peut-être reçu son

nom A'Abou-Tliâhir j»lL y\, qui, d'après Deguignes (Histoire
générale des Huns, T. I, p. 342) propagea la doctrine des Isma'ï¬

liens en Syrie, et qui résidait à 'Haleb. Il serait possible aussi

qu'il fallût lire ^sj»^ Zâhiry au lieu de V£J*>U> Tliâhiry du nom

de Mélik Êâhir ou Dhâhir _/>lklJ cJdlJ, fils de Saladin, qui, après

la mort de son père, se rendit maître de cette ville et y mourut
en 613 de l'hégire ou 1216 de l'ère chrétienne. (Histoire uni¬

verselle, T. XVI, p. 625.) Voyez la note 564 ci-dessus. Les

villes de Bârîne qjjL et de 0_/«* Jfaarm^-ou'n-No'mân seront
décrites plus loin.

(580) On ne voit figurer sur les cartes que j'ai eues entre les

mains ni Kilicéty ^yu*As', que Norberg (loc. cit. T. II, p. 334)
nomme Kelisti, ni Boeuzy-KMn <jU ^jy, ni Alât-Turkmân, dont
le même traducteur fait deux noms distincts Alat et Terkemân,

ni le pont A'Estef) <SlA. Les châteaux forts de Q'admoûs Kyy>js,
de Këhf iA£, de Masziâf ^jLa* et de 'Hiszn-oul-Khèwâby appar¬

tenaient aux Isma'ïliens comme il a été dit aux notes 555 et 564
ci-dessus, ainsi que celui de Merqab ^Aj«, qui était désigné par
les Croisés sous les noms de Castrum Merghatum, de Margot et

1) Il faut peut-être lire iS^-l Ousq ouf (de l'Évêque). .
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de Marcab. (Deguignes, loc. cit. T. I, p. 463.) Ce dernier fut
aussi le chef-lieu de l'Ordre des Hospitaliers, auxquels il fut en¬

levé par Q'alaoune, sulthan mamelouk d'Egypte, le 19 du premier
mois de Rèbî' cle l'année 684 (27 mai 1285 de J. C.) sous la
Grande-maîtrise de Nicolas Lorgue. L'illustre historien et géo¬

graphe kourde Aboulfèda, qui devint plus tard prince de 'Hama,
assista, à l'âge de douze ans, au siège de cette place avec son

père et son cousin, le prince régnant de 'Hama. (Extraits d'au¬

teurs arabes relatifs aux Croisades, p. 548 551.) On voit in¬

diqués sur la carte de Mr. Rousseau le mont Q'admoûs, qui a vrai¬

semblablement donné son nom à la tribu Isma'ïlienne des Q'adâ-

miceh l^A jJj, le mont Khouèbi, qui répond probablement au fort
nommé ^yly^-l -j***'Hiszn- oui-Khèwâby , le mont Kelbïeh <uJ.f,

qui a peut-être donné son nom à la tribu Isma'ïlienne dite Kelby;
Cheïzèr (l'ancienne Larissa ad Orontem),IOiân-Chëikhoune. Masziâf
est indiqué sous le nom de Maszyad sur la carte du Voyage de

Burckhardt.
Comme l'article 'Hama du Djéhân-numa est la traduction lit¬

térale de celui d'Aboulfèda, je ne consignerai ici que les passages

qui diffèrent dans le manuscrit N2 595, fol0 31 : «Homo se trouve
entre 'Himsz et Q'innèsrîne. C'est une cles villes les plus riantes
de la Syrie entourée, en grande partie, par le 'Aaszy (Anus ou

Oronte) à l'Est et au nord. Elle a sur ce fleuve des machines

hydrauliques ou roues à chapelets nommées Ndourah(0jyA^, ^oluv.

^/*ly), qui arrosent (lisez us«J) la plupart de ses jardins, et dont
l'eau arrive dans la plupart de ses maisons. Aboulfèda place
'Hamah, qu'il appelle Hamata, à 61° 15' de longitude et 34° 45'
de latitude. (Histoire universelle, T. XV, p. 314.) C'est une ville
antique citée dans le Pentateuque (ïljyll, la Tourali): elle se

distingue, de même que Cheïzèr, de toutes les autres villes de la
Syrie par le grand nombre cle leurs machines hydrauliques (Koehler,
p. 108 et 109, Index geographicus, sub voce Hamata). Schultens
y cite l'article suivant de 'Abd-oul-Moumine bèn 'Abd-il-haqq:
«C'est une ville antique fondée du temps du paganisme dJs>L
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«C'est une ville antique fondée du temps du paganisme dJs>L
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(des siècles AHgnorance); mais elle n'était pas, à cette époque,

aussi considérable qu'elle l'est de nos jours. Elle faisait partie
du territoire de 'Himsz (Emesse), qui en est éloignée d'une jour¬
née de marche: on en compte une demie de 'Hamah à Cheïzèr».

'Hama, dit Ibn-oùl-Wardy (Koehler, p. 191), est une ville
ancienne, qui remonte au temps de Salomon, fils de David. Elle
se nommait en grec 'Hamoût (lisez 'En-oS ou 'H^aï). Lorsqu'elle
fut conquise par Abou 'Obeïdah, il en convertit l'église en mosquée

cathédrale: c'est celle du marché supérieur (ou de la Place Haute),
qui a été rebâtie à neuf sous le règne du Khalife Mehdy (qui
régna depuis l'année 158 jusqu'à 169 de l'hégire = A. D. 775
à 785, Histoire universelle, T. XVI, p. 1 13). On y voyait, sur
une table de marbre, une inscription qui portait, que cette mosquée

avait été restaurée avec le montant cle la capitation (Aj^- Kharâdj)

de 'Himsz. 'Hama et Cheïzèr dépendaient de'Haleb, et' Himsz
(Emesse) était jadis le chef-lieu ou la métropole de cette contrée.

La province cle 'Hama, suivant Khalîl bèn Châhîne Tfiâhéry
(Analecta arabica, pars IIP, p. 23 du texte arabe et 49 de la
version latine) est vaste et renferme des villes, des châteaux-forts,
différentes régions (ou zones *JliJ) et de nombreux villages. Sa

métropole est 'Hama, qui est une très-belle ville. Elle est en¬

tourée d'une forte muraille flanquée cle nombreuses tours, et pos¬

sède une citadelle qui a été saccagée par Timour-i-lènk (Tamerlan).
Cette ville offre une multitude de curiosités ou de promenades

d'agrément (je lis oL.^** au lieu de oU^w): elle a des mos¬

quées cathédrales A*ly, des collèges, cle simples mosquées j,=.Lm«,

cles lieux (vénérés) et des tombeaux en si grand nombre qu'il se¬

rait trop long de les énumerer.

Hamah, dit Burckhard, dans ses Voyages (édition allemande,

p. 249 et sqq., et p. 514) est située sur les deux rives del'Oronte;
une partie de la ville est bâtie sur le versant d'une colline, et
l'autre, dans la plaine. Les quartiers qui se trouvent dans la
plaine se nomment ^«L 'Hâzir ou 'Hâdir et el-Djisr (le Pont);
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ceux qui sont situés plus haut s'appellent ël-Aleyat f Alyïât <JjUL)l ,

les Sommités) et el-Médînëh (la Cité). Celle-ci est habitée par
les chrétiens. Cette ville, dont l'enceinte est très -vaste, doit
avoir pour le moins 30,000 habitants, entre autres environ trois
cents familles grecques. Elle a, au centre, un rempart de terre
carré sur lequel s'élevait jadis le château. On y passe l'Oronte
sur quatre ponts. Ce fleuve fournit de l'eau aux quartiers su¬

périeurs au moyen cle chapelets composés cle godets fixés à de

hautes roues hydrauliques nommées 0j}*j Ndoûrah, qui se vi¬

dent dans des aqueducs en pierre soutenus par des arcades, qui

sont de niveau avec les quartiers supérieurs de la ville. Il y a

environ douze de ces roues à chapelets, dont la plus haute, nom¬

mée Moùhammédïeh, a au moins 70 pieds (anglais) de diamètre.
La plus grande partie de 'Hama est bien bâtie, quoique les murs

des maisons soient en terre glaise, à l'exception de quelques pa¬

lais: le Moutécellime habite un hôtel (sérail) sur le bord du fleuve.

Les 'Abas L^c ou manteaux de laine que l'on fabrique dans cette

ville sont renommés: elle fait un assez grand commerce avec les

Arabes. Le gouvernement de 'Hama renferme à-peu-près 120
villages habités (ou florissants) et 70 ou 80 autres, qui ne le

sont pas. Sa partie occidentale est le grenier du nord de la Syrie.
Le 'Aaszy (Axius ou Oronte) arrose un grand nombre de jardins
dépendants de cette ville, qui sont ordinairement inondés en hiver.
(Voyez aussi Walpolc's Travels, p. 324 et sqq.) 'Hama appar¬

tient, de même que Jérusalem et Damas, au petit nombre de

villes de la Syrie et cle la Palestine qui ont joué un certain rôle

depuis la plus haute antiquité jusqu'à nos jours. Elle est déjà

citée, comme résidence d'une tribu chananéenne, dans les chap.

XIII et XVHI cle la Genèse: il en est également fait mention sous

le nom de J")ûn 'Hâmat dans le chap. XIII, vers. 22 des Nombres,

et le chap. HT, vers. 3 du Livre des Juges. Dans Amos, chap. VI,
vers. 2 elle est nommée MS1! DÛH ('Hamat la Grande). Tiglath-

pilésar ou Teglat-phal-assar ou Thilgam, 2d roi d'Assyrie, la sou¬

mit en 753 av. J. C. avec tous les petits États environnants.
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(J. Picot, Tablettes' chronologiques, T. I, p. 491). Sous le sceptre
des rois syro- macédoniens, elle reçut d'Antiochus IV Épîphane
(qui régna depuis l'année 176 jusqu'à 164 av. J. C; ibidem,

p. 506) le nom de 'Em<pavsta, (Epiphania); mais les indigènes con¬

tinuèrent de lui donner celui de 'Hama, sous lequel elle est de

nouveau citée dans le moyen âge.

Hassel, dans sa Géographie de Tempire othoman d'Asie (T. XIII,
p. 365) nous fournit également de longs détails sur cette ville;
mais il commet un anachronisme assez grave en disant que l'illustre
Aboulfèda y régna depuis l'année 1342 jusqu'en 1354 de J. C,
tandis que ce célèbre historien et géographe est mort en 733 de

l'hégire ou 1332 de l'ère chrétienne. Il fut investi de la dignité
de prince régnant de 'Hama dans le courant de l'année 720 de

l'hégire (A. D. 1 320), comme nous l'apprend Mr. cle Hammer dans

sa Geschichte der Ilchane, T. II, p. 285 288; cf. Deguignes,

loc. cit., T. F1', p. 424.

'Hama a été conquise par les Musulmans en Tan XIV de

l'hégire ou 635 de J. C. (Histoire universelle, T. XV, p. 314.)
Les murs de cette ville furent détruits par des tremblements
de terre de même que ceux de Damas, de la ville d'Émesse,
de 'Haleb, de Cheïzèr (Sizara) et de Ba'albek, et le prince el-
Mêlik-oul-Aadil Noûr-oii ddîne, fils de Mdhmoûcl et petit fils
de 'Emâcl-oùddîne Zènguy (dit Sanguinus), les fit rebâtir. En
570 de l'hégire (A. D. 1174) Saladin se rendit maître de Damas,

d'Émesse et de 'Hama. (Histoire universelle, T. XVI, p. 513.)
En 573 de l'hégire ou 1177 de l'ère chrétienne, 'Hama fut
assiégée sans succès par les Croisés. (Ibidem, p. 518; Extraits
d'auteurs arabes relatifs aux guerres des Croisades, p. 180). En
574 (1178 de J. C.) el-3Iélik-oul-3Iouzaffèr (le Roi victorieux)
Taqy-oùddîne' Omar, fils de Chèhénchâh, frère de Saladin, fut
envoyé par son oncle à 'Hama, qui resta, comme apanage, à sa

famille ; car , à la mort de Saladin en 1 1 9 3 , el-Mélik-oul-Manssoûr (le

Roi secouru de Dieu) Nâszir -oùddîne Mouhammed, fils de Taqy-
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oùddîne régnait encore dans cette ville. Sa famille continua d'en
occuper le trône, et l'on voit figurer au nombre de ces souverains

Aïoubides le célèbre écrivain kourde Aboulfèda. (Histoire uni¬

verselle, T. XVI, p. 519.)

'Hamah a encore eu l'honneur d'être le berceau d'un autre géo¬

graphe non moins célèbre qu'Aboulfèda, dont les ouvrages sont

encore aujourd'hui les guides les plus sûrs et les plus infaillibles
pour tout ce qui a rapport à la géographie de l'Orient; en un

mot, de l'érudit et immortel Iaq'oute, dont nous avons fait con¬

naître précédemment les savantes et intéressantes productions.
Consultez encore, au sujet de 'Hama, le Recueil de Voyages et de

Mémoires de la Société de géographie, T. II, p. 108 et 109,
ainsi que Mr. de Hammer, Geschichte des Osmanischen Reiches,

T. II, p. 480.

(88i) Le Recueil de Voyages précité nous fournit les notions

suivantes sur Mèdïq, à 12 heures (ou lieues) de Chèg'oûr (qui
me paraît être la même ville que Chog'r _jîA) sur le 'Aaszy (Axius
ou Oronte). C'est une très -petite ville1) renfermant une Djamie
(mosquée cathédrale), un khân, de nombreuses maisons et un châ¬

teau. Elle est clans la dépendance de 'Hama. Le château est

bâti sur la cime d'une montagne, au pied de laquelle est situé
un khân, à peu de distance d'un lac très -poissonneux. Il y a,

entre Mèclîq et 'Hama, un château nommé js^ Chèdjer (pro¬

bablement j_}A Chëizèr, ancienne Sizara) situé sur une hauteur,
au bord de l'Asi (Axius ou Oronte). On passe ici un pont, qui
porte le même nom que le château. Il est dit en note, au sujet
de _js^ Chèdjer: «Celui-ci est appelé Shizar pour Cheïzèr dans

les cartes de d'Anville, de Paultre et de Lapie, et Scheizer dans

celle de Rousseau».

Shizar, comme nous l'apprend la Géographie ancienne et histo-

1) Il ne saurait être question ici de Chèg oûr jJAL, qui s'écrit avec les mêmes

voyelles que jyx> Szàboûr et qui, d'après le Q'amoûs, édition de Constantinople,

p. 919, désigne un lien situé à Sémâwah 03 09U entre Konfah et la Syrie «Li,
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rique, répondrait, d'après Appien et d'Anville, à l'ancienne Larissa.
Burckhardt, dans ses Voyages (édition allemande, p. 245) donne

à ce château le nom de jlxt~ dais Q'aTat Sëidjâr (sic). Mèdîq
est probablement désigné sous le nom de £**Al d«ls Q'alat-il-
Mudhiq dans la carte de Mr. Rousseau, tandis que Burckhardt,
dans ses Voyages (vers, allemande, p. 219) nomme cette même

place Kalaat-el-Medyk jjj.il dais.

(582) Cheïzèr, dit Aboulfèda (Manuscrit N5 595, fol0 31), fait
partie de la Division militaire (j.à=. Djound ou Thema) de 'Himsz
(Emesse). L'Oronte y tombe du haut d'une digue (_/C IcjjxL),
qui a, plus de dix coudées (et d'après l'édition cle Koehler, p. 110,
quatorze coudées) cle hauteur, et que l'on nomme dll^i Kharthalah.
Il est dit dans le 'Azîzy , que Cheïzèr est à 9 milles de 'Hamah,
à 33 d'Émesse (Himsz) et à 36 milles d'Antioche. Elle a une

muraille en briques et trois ponts. L'Oronte passe, avec la mu-

raille jyA\ «», au nord de cette ville. (Voyez encore, au sujet

de la prise de cette ville par Abou 'Obeïdah, général des armées

du Khalife 'Omar, l'Histoire universelle, T. XV, p. 314 315.
Aboulfèda place Cheïzèr (Shaizar) à 61° 10' de longitude et à

34° 50' de latitude.) D'après Iaq'oute cité par Schultens à l'ar¬
ticle Sjaizarum, Cheïzèr est un château -fort, dont le territoire
forme un cercle ou district de la Syrie. Il est situé près de

Mdarrah, à une journée de marche Ae'Hama. L'Oronte passe

au milieu de cette ville, où l'on a jeté un pont sur ce fleuve: elle

est ancienne. (Voyez la note 628 ci-après.) Séleucus Nicator,
comme nous l'aprend Appien (de bell. Syr. p. 201) doit avoir
donné à Cheïzèr le nom cle Larissa (ad Orontem); mais Etienne
de Byzance dit positivement que son nom primordial était 2t'Çapa

(Sizara), qui se rapproche singulièrement de son nom moderne

de CJiëizèr (Burckhardt's Beisen, p. 514).

Je pencherais à croire que l'auteur de l'ouvrage intitulé «-jUT

<AlS.~lx* ou Rituel dugrand Pèlerinage se trompe lorsqu'il avance

que la ville de Chèg'oûr jyA (qui me paraît être la même que
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34° 50' de latitude.) D'après Iaq'oute cité par Schultens à l'ar¬
ticle Sjaizarum, Cheïzèr est un château -fort, dont le territoire
forme un cercle ou district de la Syrie. Il est situé près de

Mdarrah, à une journée de marche Ae'Hama. L'Oronte passe
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comme nous l'aprend Appien (de bell. Syr. p. 201) doit avoir
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celle de Chog'r _yA) à 12 heures de marche de Zèmbaqïeh sur
l'Oronte, se nomme encore Chizèr jjA (lisez Cheïzèr). Chog'r,

qui correspond à l'ancien Seleuco-Belus, est situé à-peu-près à

un degré nord- ouest de Clieïzèr ou Larissa ad Orontem suivant
Appien et d'Anville. (Recueil de Voyages et de Mémoires, T. I,
p. 107), et il n'y a, par conséquent, aucune analogie ou affinité
entre ces deux villes. (Cf. Géographie ancienne et historique d'a¬

près les cartes de d'Anville, T. I, p. 48.) Le même auteur turk
donne plus loin à la ville de jjA, CJiëizèr (Sizara) le nom de^s^
Chèdjer (l'Arbre, ibidem, p. 108). Voyez la note 581. Lorsque
Baudouin H, dit Baudouin du Bourg, 3° roi de Jérusalem, que

les écrivains arabes nomment Bardouil ou Bag douvîne (Deguignes,

Histoire générale des Huns, T. I, p. 443) et qui fut le second

successeur du célèbre Godefroi cle Bouillon, obtint la liberté cle

Timoûrtâche, il fut d'abord remis à l'Émir Abou-Assaker, prince
de Cheïzèr. C'est dans ce château-fort qu'il attendit l'arrivée de

sa fille, du fils de Joscelin et des autres personnages de marque

qui devaient rester comme otages entre les mains cles Musulmans.
Il les livra, en effet, avec les 20,000 pièces d'or qu'il s'était en¬

gagé à payer à titre cle rançon, et fut remis en liberté dans le

courant de Tannée 518 de l'hégire (A. D. 1123).
Cheïzèr fut assiégé en 532 de l'hégire (1137 de J. C.) par

Jean de Comnène, Empereur d'Orient, mais Abou-Assaker, prince
de cette ville, implora le secours de Zènguy, qui écrivit aux

Francs pour leur inspirer de la méfiance contre l'Empereur de

Constantinople, et fit ensuite entendre à celui-ci que, s'il s'éloignait,
les Croisés abandonneraient sa cause. Ce stratagème obtint un

plein succès, et Jean de Comnène leva, au bout de vingt-quatre
jours, le siège de Cheïzèr, en abandonnant ses travaux et ses

machines de guerre. En 552 (A. D. 1157), Cheïzèr, 'Hamah,
Tripoli, Antioche et plusieurs autres villes de la Syrie eurent
leurs murs, et d'autres leur citadelle, renversés par un tremble¬

ment de terre, qui ensevelit la famille des Monqadzides ou

Monqidzides sous les ruines de Cheïzèr. (Histoire universelle,

700

celle de Chog'r _yA) à 12 heures de marche de Zèmbaqïeh sur
l'Oronte, se nomme encore Chizèr jjA (lisez Cheïzèr). Chog'r,

qui correspond à l'ancien Seleuco-Belus, est situé à-peu-près à

un degré nord- ouest de Clieïzèr ou Larissa ad Orontem suivant
Appien et d'Anville. (Recueil de Voyages et de Mémoires, T. I,
p. 107), et il n'y a, par conséquent, aucune analogie ou affinité
entre ces deux villes. (Cf. Géographie ancienne et historique d'a¬

près les cartes de d'Anville, T. I, p. 48.) Le même auteur turk
donne plus loin à la ville de jjA, CJiëizèr (Sizara) le nom de^s^
Chèdjer (l'Arbre, ibidem, p. 108). Voyez la note 581. Lorsque
Baudouin H, dit Baudouin du Bourg, 3° roi de Jérusalem, que

les écrivains arabes nomment Bardouil ou Bag douvîne (Deguignes,

Histoire générale des Huns, T. I, p. 443) et qui fut le second

successeur du célèbre Godefroi cle Bouillon, obtint la liberté cle

Timoûrtâche, il fut d'abord remis à l'Émir Abou-Assaker, prince
de Cheïzèr. C'est dans ce château-fort qu'il attendit l'arrivée de

sa fille, du fils de Joscelin et des autres personnages de marque

qui devaient rester comme otages entre les mains cles Musulmans.
Il les livra, en effet, avec les 20,000 pièces d'or qu'il s'était en¬

gagé à payer à titre cle rançon, et fut remis en liberté dans le

courant de Tannée 518 de l'hégire (A. D. 1123).
Cheïzèr fut assiégé en 532 de l'hégire (1137 de J. C.) par

Jean de Comnène, Empereur d'Orient, mais Abou-Assaker, prince
de cette ville, implora le secours de Zènguy, qui écrivit aux

Francs pour leur inspirer de la méfiance contre l'Empereur de

Constantinople, et fit ensuite entendre à celui-ci que, s'il s'éloignait,
les Croisés abandonneraient sa cause. Ce stratagème obtint un

plein succès, et Jean de Comnène leva, au bout de vingt-quatre
jours, le siège de Cheïzèr, en abandonnant ses travaux et ses

machines de guerre. En 552 (A. D. 1157), Cheïzèr, 'Hamah,
Tripoli, Antioche et plusieurs autres villes de la Syrie eurent
leurs murs, et d'autres leur citadelle, renversés par un tremble¬

ment de terre, qui ensevelit la famille des Monqadzides ou

Monqidzides sous les ruines de Cheïzèr. (Histoire universelle,



701

T. XVI, p. 477; voyez la note 580 ci-dessus.) Noûr-ou'ddîne
Ma'hmoûd, fils de Zènguy, en fit réparer les fortifications.

Abou Ifèda fait cependant mention de 'Hatthân, fils de Kâmil,
et petit -fils de Monqads ou plutôt Monqidz le Kènanite (jiL*
jjLXJj JâJU -y J*^ -.j, qui appartenait à la famille du prince de

Cfieïzèr, et qui était gouverneur de Zébîd dans l'Iémèn, au nom

de Tourânchâh. Il se révolta avec le gouverneur de 'Adèn contre
le Sulthan, et soumit avec lui tout l'Iémèn. Mais Saladin envoya,

en 578 de l'hégire (A. D. 1182), dans l'Iémèn, son frère Seïf-

oul-Islâm Tog'téguîne , qui parvint à se saisir de 'Hatthân , et le
fit enfermer dans une forteresse pour le reste de sesjours. (Histoire
universelle, T. XVI, p. 528.)

Saladin soumit à son pouvoir la ville de Cheïzèr avec toutes
celles de la Syrie; et à sa mort, cette place forte était gouvernée
par Sâbiq-oiiddîne' Otzmân, ibn-oùddâïeh ^yl (j[j& jijïl ^L,
*-;)jJl? que l'on nommait Fils de la nourrice, parce qu'il était
frère de lait de Noûr-ou'ddîne. (Extraits des historiens arabes

relatifs aux Croisades, p. 44, 50, 67 et 146; Excerpta ex Abul-
fedâ, p. 28, 30 et 63.) Avant Saladin les Chrétiens avaient pro¬

fité du désordre survenu pendant la maladie de Noûr-ou'ddîne,
pour reconquérir Chëizèr. (Ibidem, p. 108.)

(583) J'ai lu Jau Mounqidz de préférence à Aloncad, qui est
l'orthographe adoptée par Deguignes (Histoire générale des Huns,
T. I, p. 339 et 340) et par Meninski (2e édit. T. IV, p. 764).

Ja;* Mounqidz ou Alonqidz est la leçon du Djéhân-numa,
p. 592 et celle des Excerpta ex Abulfedâ, p. 28 et 30. Il est

d'ailleurs dit dans le Q'amoûs, T. I, p. 740, ^ $&>j3 (y^ J&u
jj«+~l A*j Mounqidz, qui se prononce avec les mêmes voyelles

que Moùhcine (bienfaisant), est un nom d'homme; et Meninsky
applique cette même définition à jiU Mûnkoed. Deguignes, qui
fait mention de quatre princes de cette lignée, a passé sous si¬

lence Abou-Assaker dont il a été question dans la note qui précède.
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Cet illustre savant, qui a suivi El-Makîne et Aboul-Mehâcine,
donne au père A'Aboùl- Haçane 'Aly le nom de ji;u Moclad (lisez

jià« Mouqallid), tandis qu'on lit dans le Djéhân-numa dk. Moqlah,
qui est également un nom d'homme. Il ajoute que Moclad (lisez

Mouqallid) était fils de Naszr, fils de Moncad (Mounqidz) le

Kènânite, et qu'il s'empara de Schizour (Usez Glieïzèr) en 473 de

l'hégire ou 1080 de l'ère chrétienne. On lit, à ce sujet, dans

YHistoire universelle, T. XVI, p. 400 401 : «En l'année de l'hé¬

gire 473 (A. D. 1080) Sèdido ddaûla, Abùl Hasan Ali ibn Moklad
(lisez Mouqallïd) ibn Nasr ibn Monkad (lisez Mounqidz) al-Gatâni
(lisez el-Kènâny) s'avança, à la tête d'une puissante armée vers

Shaïzar, assiégea cette ville et la força enfin à capituler. Cette

forteresse, qui formait, avec son territoire, un canton considé¬

rable de la Syrie, resta au pouvoir de la famille de Sèdido ddaûla,

jusqu'à l'époque où Malec (el- Mélik) al-Adel (el-'Adil) Noûr-
ou'ddîne Ma'hmoûd ibn Zenki (lisez Zènguy) s'en rendit maître
après un tremblement de terre, qui en détruisit la, plus grande

partie. Elmacin rapporte que, dans cette horrible catastrophe,
tous les descendans de Sèdido ddaûla furent ensevelis sous les

ruines. Ce tremblement de terre eut lieu dix ans avant la pre¬

mière croisade». (Voyez la note 582.)

Le titre de Sèdid-oul-Moulk ou Sèdîd-oùddaûlèt signifie qui
gouverne l'État avec droiture. Il est fait mention de Azz-eddîne

(lisez 'Izz-oùddîne) Aboul-Asaker, fils de Monkad (sic), dans la
Notice historique sur les Ismaéliens publiée par le savaut Et.
Quatremère dans les Alincs de l'Orient, T. IV, p. 340.

(584) Phâmïêh d**U, d'après Aboulfèda (Manuscrit N9 595,
fol0 30), est une dépendance de Cheïzèr. Le Alouchetérik ou Dic¬

tionnaire des Homonymes géographiques d' Iaq'oute nous apprend
que l'on dit encore Aphânmh, Apamée (je lis d^UJ au lieu de

<u*UJ et de <u*lsj d^.U, qui est la leçon de l'édition Koehler,
p. 114) en ajoutant un Hamzah (ou Élif) au commencement du
mot. Ce géographe ajoute que c'est une ville antique, et que l'on
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donne son nom à tout le cercle qui en dépend. Fhâmiëh, dit-il
ensuite, est aussi le nom d'un des villages du territoire de Famm
oùsz-Szil'h, canton dépendant de Wâcith dans l'Iraq' arabe1). Il
est dit dans le 'Azîzy, que le cercle A'Aphâmïeh (Apamée) a une

ville considérable et ancienne située sur un tertre (je lis jùA au

lieu de _^£j): elle a un lac d'eau douce, et elle est baignée, (je lis
L*io*j au lieu de Ls-«) par l'Oronte (le Nahr-Maqloûb). Au lieu
du mot I^^-j on lit dans l'édition Koehler, p. 114, I^j et dans

l'Index geographicus de Schultens lyâ*ij il est coupé ou traversé, qui
me paraît être la vraie leçon. (Voyez la note 178 de Koehler et ma

note 584.) D'après le même Aboulfèda (Manuscrit N9 595, fol0 30)

Ibn-Khordâdzbeh, qui a grossi le nombre des Places de défense

(.Alyll), y a compris le cercle de Mènbidj (Hiérapolis), de Teï-

zîne {jij?, de Bâlis ^JL», cle Bouszâfcûi mentionnée plus haut et
connue sous le nom de Bouszâfat- Hêchâme (ancienne Resapha),

ainsi que celui cle Djoûmch &*y (Gindarus ou Tindarus) : il a éga¬

lement considéré comme des dépendances de cette province (des

Places frontières ou 'Awâszime) Cheïzèr (je lis jjA au lieu de

>.A),Aphâmieh (Apamée), la contrée j,A\i\ AeMdarrèt-oùn-Ndmân,

de Szaûrân (ancienne Sura), A'El-Athamîne, AeKèfèr-thâb, AeTell-
Bâcher, de Djoûcïeh,- de Sèlèmmiah (Salaminias) et du Mont Liban
jusqu'au pays de Q'asthal JL^iJ) (peut-être Castellum entre
Emesse et Damas. (Koehler, p. 26 27, 202 et notes 112 116.)

Ce passage prouverait qu'Ibn-Khordâdzbeh considérait 4p«-
mée ou Aphâmïeh comme une des places de défense de la Syrie
ou de l'islamisme. Iaq'oute, de son côté, la regarde comme une

dépendance de 'Himsz ou Emesse. Ptolémée donne à son terri¬
toire le nom de'A7ua[i.7)V7] (Apamenë). Burckhardt, dans ses Voyages

(édit. allemande, p. 237 et 512) présume que l'ancienne Apamée

était située sur l'emplacement qu'occupe aujourd'hui jjjjiJ ëAAà

1) C'est probablement du nom arabe diiyj) LA, Wâcith -e'r-Raq'qàh qu'est

provenu le nom latin Aracca donné à la ville de Wâcith sur le Tigre.
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(lisez jfjil dais Kalaat-el-Mèdyk, voyez la note 581 ci:dessus);
mais, comme la ville de <u*U Phâmïêh, d'après la carte de Mr.
Rousseau, se trouve au sud-est d'un lac désigné, dans cette carte,
sous le simple nom Il-BohMiré (le lac) , tandis que Burckhardt
(p. 244) le nomme u^<^j ij^ Bo'haïrèt Tèrîmcy(p\e de Térîmcy);
comme cette position s'accorde parfaitement avec la description
que Strabon (XVI, 2, § 10) nous a laissée de l'ancienne Apamée;

cette raison jointe à l'affinité du nom moderne arabe Aphamieh

avec Apamée me semble lever toute difficulté. Effectivement
Apamia ne diffère A'Aphamicùi ou Aphâmïeh que par la substitution
de la lettre labiale arabe ^j (pli) ou grecque 9 à sa congénère tz (p):
or, les Arabes ont toujours coutume de rendre la lettre tz (p),

qui n'existe pas dans leur langue, par ses congénères ^_> (b) ou

^j (ph, en grec 9). C'est ainsi que de ,j~Jj Parse ils ont fait
{j.Jà Farse, et ils écrivent, par la même raison, (jJ^A Ephla-
thoune ou jjA^s Phèlathoune au lieu de Platon. Tous ces motifs
joints au texte même d'Abou'lféda, qui nous apprend que d/.*U)

Aphamieh est une ville antique djj.s AjJ*; qu'elle est bâtie sur
une éminence de terre ^J&l /,* jAi Le et qu'elle a un lac

Z_j*x? leJ, me paraissent rendre incontestable l'identilé A'Aphânïieh

avec Apamea, qui, d'après Strabon, était également située sur
une colline, et tellement entourée, en partie par le fleuve (Oronte)
et en partie par un grand lac et par des marécages, qu'elle n'était
accessible que d'un côté. Apamée a reçu son nom de Seleucus-

Nicator, en mémoire de son épouse Apama (Golii Notae in Alfer-
ganum, p. 279; Géographie ancienne et historique, T. I, p. 48).
Elle devint la capitale de la Syrie Seconde. Les contrées envi¬

ronnantes étaient tellement riches en prairies, qu'elles pouvaient,

au dire de Strabon, nourrir 30,000 cavales, 300 étalons et 500
éléphants: elles servaient, par conséquent, de haras aux Séleu¬

cides. De nos jours, les Bédouins du désert voisin viennent en¬

core y passer l'été à cause des excellents pâturages qu'ils y
trouvent.

En 499 de l'hégire (A.D. 1 106) Khalf, commandant d'Apamée,
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devint tellement odieux aux habitants par ses brigandages et ses

exactions, qu'il fut assassiné par cles sicaires Bâthiniens ou Is¬

ma'ïliens de cette ville. Sa mort avait été machinée, entre autres,

par un de ces sectaires nommé Abou-TJiâhir. Tancrède s'avança

alors contre Apamée; et, après y avoir levé une contribution de

guerre, il fut rejoint, dans sa retraite, par le fils de Khalf, qui
l'engagea à se rendre maître cle cette ville. Tancrède attaqua de¬

rechef cette place, qui se rendit par capitulation. (Extraits d'au¬

teurs arabes relatifs aux croisades, p. 21.) Apamée passa plus

tard, avec les autres villes cle la Syrie, sous le sceptre de Saladin;

et à la mort de ce soulthân kourde, elle était gouvernée par
'Izz -oùddîne Ibrahîme, fils de Clièms- oùddîne el-Mouqadclème.
(Excerpta ex Abùlfcdâ, p. 63.) On voit par le texte du Djéhân-
numa, que les manuscrits qu'a suivis et consultés l'éditeur et

continuateur de cet ouvrage portaient ^klj _^jJI [^Aj au lieu
de «^klJ _^JJ L^i^j, puisque ce traducteur a rendu ce passage

par la phrase turke jjJ ji ,jl 0«ic _^j. Cette tournure turke
est aussi ambiguë que le texte arabe, puisqu'on ne sait pas si le

pronom jh se rapporte an lac ou à la ville, et s'il faut traduire
cette phrase en français par les mots: «Le fleuve 'Aaszy (Axius
ou Oronte) le traverse ou la traverse». Cette dernière leçon ne

me paraît pas admissible, puisque Phâmiëli est située sur une

colline ou éminence de terre: j'ai donc rendu ces mots en français
par la phrase suivante: «Phâmïeh a un lac célèbre, qui est traversé

par l'Oronte». Je citerai à l'appui de cette opinion le texte de

Strabon, qui nous apprend qu'Apamée était tellement entourée,

en partie par le fleuve (Axius), en partie par un grand lac et cles

marécages, qu'elle n'était accesible que d'un côté. (Voyez les notes

677 et 678.) Le mot j^L doit s'écrire avec un uo au lieu d'un
^r initial, par conséquent ^L>, comme on le voit dans le Q'amoûs,

édition de Scutari, T. I, p. 939, où il est dit: «jj*> Szillaûr se

prononce avec les mêmes voyelles que jy\o Szinnaùr (le Chat):
c'est le nom que l'on donne à l'anguille 0àJL» (J}* y'Uân-bâlig'y
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(poisson serpent) que l'on appelle encore ,jj>. et en persan,

^iejlc Mâr-i-mâhy (serpent poisson).

(585) Kafar-thâb ^ll^AS"", d'après Iaq'oute cité par Schultens

à l'article Capharthabum, est une ville située entre Ma arrat(Ma,rrd)
et 'Haleb. Elle fait, suivant Aboulfèda (ManuscritN9595,fol°31),
partie du territoire de 'Himsz (Emesse): c'est une ville aussi pe¬

tite et aussi riante qu'un village (Ajà^ is»;i, mots omis clans l'Index
geographicus), où l'on confectionne des marmites cle terre j^jAl
tjji) (et non OJh jsA* des marmites et de la poterie, comme

dans le Djéhân-numa). C'est un chef-lieu cle gouvernement ôJ-Ab

ïAij «Jjli, qui a sa juridiction J,c l^J (ou son agence fiscale).

Il est dit dans le 'Azîzy, que la ville de Kèfèrihdb est habitée par

une population mixte venue de l'Iémèn (je lis q<AI ^ L*j.A au

lieu de_,»Jl .* L*^lcJ) : elle est à 12 milles cle Cliëizèr et à la
même distance de Ma'arrat (Marra), par 61° 30' de longitude et

34° 15' de latitude (tu j.J), voyez Koehler, p. 111. Kafarthâb
est nommée Caphardab par Guillaume de Tyr, p. 842. En 531

(A. D. 1136) Zènguy enleva aux Francs les villes de Kèferthâb

et de Mdarrat (Histoire universelle, T. XVI, p. 459; Extraits
d'auteurs arabes relatifs aux croisades, p. 66). En 570 cle l'hé¬

gire (1175 de J. C), Sëif-ou cldîne , frère de Noûr-oùddîne, qui
était prince de Mauszul, effrayé des progrès que faisait Saladin,

envoya contre lui son frère 'Izz -oùddîne. Saladin, qui, à cette

époque, assiégeait 'Haleb, vint à sa rencontre: les deux armées

en vinrent aux mains le 19 de Ramazân de l'année 570 (com¬

mencement d'avril 1175), et 'Izz-ou'ddîne éprouva une déroute
complète. Il racheta la paix en cédant au vainqueur Mdarra et

Kèferthâb. (Histoire universelle, T. XVI, p. 518.) En 582 (A.D.
1186) Saladin, voulant se concilier l'affection de son neveu Taqy-
où ddîne 'Omar, qualifié du titre A'el-Mélik-oul-Mouèaffèr (Roi
Triomphateur) lui donna en apanage, outre la principauté de'Hama,
Mènbidje, Mdarrat, Kèfèr-thâb, Mèïafâréqîne etc. (loc. cit. T. XVI,
p. 541).
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En 586 (1190 de J. C.) le Sulthan (Saladin), ayant appris
l'arrivée de l'empereur d'Allemagne Frédéric Barberousse en

Cilicie (pays du fils de Léon), fit marcher contre lui ' Izz-oùddîne,
fils deMouqaddème, qui était alors prince Ae Kèferthâb etAeBârîne:
il possédait encore Kèferthâb et Apamée à l'époque de la mort
du Sulthan. (Loc. cit. T. XVI, p. 559, 560; Saladini vita et

res gestae, p. 43 et 123; Excerpta 'ex Abulfedâ, p. 36 et 63.)

(586) Bârîne qjj^, d'après Aboulfèda (Manuscrit N9 595,
foP 30), fait partie de la juridiction ou agence fiscale Jc de

'Hama. On y voit les vestiges d'anciennes constructions connues

sous le nom (je lis 0»"j au lieu de ^yA) de Raphanïëh (ancienne

Raphaneae) ), célèbre dans l'histoire: ce nom s'écrit o-^sjl Ra-

phanyïeh (et non Rafineh &XA>Jl). Il est dit dans le Liv. des Longi¬

tudes, que Raphanyïeh était située par 60° 50' de longitude et
34° 20' de latitude.

Bârîne /.jjL» est une forteresse bâtie à neuf (Aj.A) par les

Francs, 480 et quelques années djUajjl_, (j^Ai^ ^aj <c ^j
après l'hégire: elle fut ensuite prise par les Musulmans, au pou¬

voir desquels elle resta quelque temps, et fut détruite par eux

(édition de Koehler, p. 107 et 108; Index geographicus, sub voce

Barinum). Il se trouve dans le Djéhân-numa un anachronisme
des plus graves, que nous croyons devoir rectifier ici: il y est dit
nommément que le château de Bârîne a été bâti à neuf (<Jj.A) par
les Francs en 1400 depuis la naissance cle J. C, au lieu que le
texte des Tables d'Aboûlfèda, dont cette phrase du Cosmorama

est la traduction, porte, en propres termes, que cette place a été

bâtie à neuf (ou restaurée) quatre-cent quatre vingt et quelques années

(après l'hégire). Je ne cloute nullement qu'il ne faille substituer
le nombre quatre cent quatre-vingts à mil quatre cents, et l'ère ma-

1) Au lieu de d^s_,J) Baphanïeh, ce nom est écrit Bafineh aXAJl avec trans¬
position des points diacritiques de la 3e et de la 4e lettre , dans la Géographie
ancienne et historique, T. I, p. 61.
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hométane à l'ère chrétienne. Il paraîtrait d'après le même pas¬

sage d'Aboulfèda, que la construction de Bârîne par les Francs
remonte à leur première arrivée dans le Levant en 490 cle l'hé¬

gire ou 1097 de l'ère chrétienne; et ce qui semble donner en¬

core plus de vraisemblance à cette conjecture , c'est que la pre¬

mière flotte chrétienne aborda à Laodicée (Ladaqïeh) située à peu

de distance de l'ancien Bârîne, que les Francs construisirent pro¬

bablement pour leur servir de refuge ou de retranchement en

cas d'échec. Ibn-Djoûzy nous apprend effectivement qu'en 509
de l'hégire ou 1117 de l'ère vulgaire, les Francs se fortifièrent
dans Raphanyïeh, du côté de Tripoli, pour étendre de là leurs
courses, et que Tog'téguîne surprit cette place, s'en empara et
revint à Damas chargé cle butin et faisant porter triomphalement
devant lui les- têtes des morts. (Extraits d'auteurs arabes relatifs
aux croisades, p. 371.) Ce. passage me semble prouver de la ma¬

nière la plus péremptoire l'anachronisme du Djéhân-numa.

Koehler (p. 108, note 149) émet l'opinion que Bârîne répond

à l'ancienne Albaria on Albara citée par les historiens des croi¬

sades et, entre autres, par Guillaume cle Tyr, p. 733. Cette

conjecture me semble dénuée de fondement, puisque Kémâl-ou ddîne

parle de la prise d'une ville nommée 0jAl el-Bâreh ou dvjUf
el-Bârïeh par le Comte de St. Gilles en 491 (A.D. 1098). Cette
place répond mieux, sous tous les rapports, à celle A'Albaria ou

A'Albara que Bârîne. La position géographique A'el-Bârieh et son

nom répondent parfaitement à ceux A'Albara. Mr. Rousseau in¬

dique sur sa carte les ruines d'une ancienne ville grecqne qu'il
nomme Il-Bara oJAl, qui est vraisemblablement aussi la même

qu. Albara. Elle se trouve à l'Est cle Chog'r (ou Seleuco-Belus),

au sud- ouest de Sermîne (ancien Thelmenissus ; Géographie ancienne

et historique, T. I, p. 48), et au nord-ouest de 'Hama, tandis que

Bârîne, d'après Aboulfèda, était au sud-ouest de la même ville.
En 531 de l'hégire (1137 de J. C.) Zènguy attaqua Bârîne situé
dans le voisinage de 'Hama, et Tune des plus fortes places chré¬

tiennes. Il battit les Francs, qui vinrent au secours de cette fôr-
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teresse, et força les débris de leur armée à se réfugier dans

Bârîne, où il les tint si étroitement bloqués, qu'ils ne purent rece¬

voir aucune nouvelle des leurs. Les assiégés, qui ne s'attendaient
nullement à soutenir un siège, ne tardèrent pas à manquer de

vivres, et Zènguy, ayant appris que les Francs marchaient contre
lui avec de nouvelles forces, signa une capitulation avec la garni¬

son, à laquelle il permit d'évacuer la place, après qu'elle lui aurait
payé 50 mille pièces d'or.

A la fin de Tannée 570 (A. D. 1175) Saladin se rendit maître
cle ce fort, qu'il enleva à Fakhr-oii ddîne Mas'oûd, fils de Zdférâny,
un cles généraux cle Noûr-on ddîne. (Histoire universelle,!! . XVI, p.

513). 'Izz-ou cldîne Ibrahîme, fils de Chèms-ou'ddîne Mouq'addème

possédait cette forteresse à titre d'apanage en 586 (A.D. 1190).
(Extraits des auteurs arabes rclatïvs aux croisades, p. 10, 65;
Saladini vita et resgestae, p. 43, 1 23 ; Excerpta ex Abidfedâ, p. 20.)
Bârîne, comme on le voit à l'article Alasziâf (notes 555 et 564
ci-dessus), est à une pharasange sud de Masziâf. Il est égale¬

ment fait mention cle Bârîne dans la Relation de l'Egypte, par
'Abcl-allatif, p. 416 et 439.

(587) Voyez les notes 555 et 564 ci-dessus.

(588) Voyez le chapitre qui traite cles montagnes de la Syrie
et la note 564, ainsi que les Mines de l'Orient, T. IV, p. 378.

Le mont Lukkâm »K\ répond à YAmanus cles anciens, comme il
a été dit précédemment. (Géographie ancienne et historique, T. I,
p. 57.)

(589) Le nom de L*sLs Szâfita est écrit LLiLo Szafitza avec

un i (tz) au lieu d'un Â (t) dans les Excerpta ex Abidfedâ, p. 4.
Noûr-ou'ddîne s'empara cle cette ville en 562 (A.D. 1167).
Histoire universelle, T. XVI, p. 490. LUsL, (d'après le Diction¬

naire de Meninski, T. III, p. 495) est le nom d'un canton du

Liva de 'Himsz (Emesse), où l'on perçoit le péage. Burckhardt
(édition allemande, p. 242) nous apprend que le château de Szaffytta

sert de résidence au chef des Anzeyrys (lisez Noszaïry), qui sont

709

teresse, et força les débris de leur armée à se réfugier dans

Bârîne, où il les tint si étroitement bloqués, qu'ils ne purent rece¬

voir aucune nouvelle des leurs. Les assiégés, qui ne s'attendaient
nullement à soutenir un siège, ne tardèrent pas à manquer de

vivres, et Zènguy, ayant appris que les Francs marchaient contre
lui avec de nouvelles forces, signa une capitulation avec la garni¬

son, à laquelle il permit d'évacuer la place, après qu'elle lui aurait
payé 50 mille pièces d'or.

A la fin de Tannée 570 (A. D. 1175) Saladin se rendit maître
cle ce fort, qu'il enleva à Fakhr-oii ddîne Mas'oûd, fils de Zdférâny,
un cles généraux cle Noûr-on ddîne. (Histoire universelle,!! . XVI, p.

513). 'Izz-ou cldîne Ibrahîme, fils de Chèms-ou'ddîne Mouq'addème

possédait cette forteresse à titre d'apanage en 586 (A.D. 1190).
(Extraits des auteurs arabes rclatïvs aux croisades, p. 10, 65;
Saladini vita et resgestae, p. 43, 1 23 ; Excerpta ex Abidfedâ, p. 20.)
Bârîne, comme on le voit à l'article Alasziâf (notes 555 et 564
ci-dessus), est à une pharasange sud de Masziâf. Il est égale¬

ment fait mention cle Bârîne dans la Relation de l'Egypte, par
'Abcl-allatif, p. 416 et 439.

(587) Voyez les notes 555 et 564 ci-dessus.

(588) Voyez le chapitre qui traite cles montagnes de la Syrie
et la note 564, ainsi que les Mines de l'Orient, T. IV, p. 378.

Le mont Lukkâm »K\ répond à YAmanus cles anciens, comme il
a été dit précédemment. (Géographie ancienne et historique, T. I,
p. 57.)

(589) Le nom de L*sLs Szâfita est écrit LLiLo Szafitza avec

un i (tz) au lieu d'un Â (t) dans les Excerpta ex Abidfedâ, p. 4.
Noûr-ou'ddîne s'empara cle cette ville en 562 (A.D. 1167).
Histoire universelle, T. XVI, p. 490. LUsL, (d'après le Diction¬

naire de Meninski, T. III, p. 495) est le nom d'un canton du

Liva de 'Himsz (Emesse), où l'on perçoit le péage. Burckhardt
(édition allemande, p. 242) nous apprend que le château de Szaffytta

sert de résidence au chef des Anzeyrys (lisez Noszaïry), qui sont



710

nommés Nassari (anciens Nazerini), dans le Tome I de la Géo¬

graphie ancienne et historique, p. 60, dont l'auteur les considérait
comme un peuple particulier.

Notre illustre maître, Mr. le Baron Silvestre de Sacy dit dans

une note de sa traduction classique de la Relation d'Abd-al-Latif,
p. 447: «Don Gabriel Taouil m'a appris que Safitha est le nom

d'un village situé sur. la frontière du territoire de Safacl et cle la

province de 'Haurân, mais qui appartient plutôt à cette dernière
province. Il y a aussi, au dire du même D. Gabriel Taouil, un

autre village du même nom clans la contrée de 'Akkâr, au cou¬

chant de Damas et à quatre heures de marche de Tripoli de Syrie».
El-Olëiqah <aAAl est citée sous le nom A'el-Aleïka\VM" Burck¬

hardt dans ses Voyages, p. 259. (Voyez ma note 564.) jëjs Q'ar-
neïne est indiqué sous la forme Kameïn sur la carte du Voyage

de Mr. Kinneir, où il est placé au sud-est de 'Himsz ou Emesse,

au nord-ouest de Tadmor (Palmyre) et au nord-est cle Marra.
(590) Suivant le Djéhân-numa, le propagateur de la secte

(a^ca s^AA) des Isma'ïliens en Syrie aurait été Râchid- ou ddîne
Sinân mort en 588 cle l'hégire ou 1 192 de l'ère chrétienne, c'est-
à-dire près d'une année avant le décès du sulthan Saladin, tandis
que Deguignes (Histoire générale des Huns, T. I, p. 342) cite déjà,

comme Chef des Ismaïliens, qui s'emparèrent d'Apamée en 499
(A. D. 1106; c'est-à-dire 89 années lunaires avant la mort de

Sinân) Ahou-Tliâhir, qui propagea le premier, dans ces parages, la
doctrine subversive des Bâthiniens ou Assassins (Hachechâchîn).

Histoire universelle, T. XVI, p. 432. Ce fut le même Abou-Thâhir,
qui, en 499 = 1106 de J. C. machina la mort cle Khalf, gou¬

verneur d'Apamée: il fut tué par les Francs. (Extraits d'auteurs

arabes relatifs aux croisades, p. 21.) Quant h, Sinân, on voit dans

le même ouvrage, p. 176, et dans l'Histoire universelle, T. XVI,
p. 512, qu'il envoya, en 570 (A. D. 1174), deux de ses sicaires
pour assassiner Saladin, pendant qu'il assiégeait Mélik-Szâli'h dans

les murs de 'Haleb; mais ils se trompèrent de victime. Suivant

le compilateur des Deux jardins, les premiers Bâthiniens, qui, au
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siège de'Haleb, tentèrent d'assassiner Saladin, furent découverts et
mis à mort. Sinân confia la même mission à deux autres de ses affidés

sectaires, pendant que Saladin assiégeait 'Azâz, aux environs de

'Haleb. Ceux-ci se mêlèrent dans les rangs de l'armée du Sulthan
et prirent part à ses travaux et à ses fatigues, jusqu'à ce qu'enfin
l'un d'eux, saisissant le moment où Saladin était assis pour pré¬

sider à ces travaux, se précipita sur lui et le frappa d'un coup

de couteau à la joue. Il fut immédiatement tué par un Émîr;
mais il survint un second Fédâï, qui subit le même sort, et au¬

quel succéda un troisième, qui périt comme les deux premiers.
Cet événement eut lieu en 571 de l'hégire (1175 de J. C).
Excerpta ex Abidfedâ, p. 22; Hist. univers., T. XVI, p. 514, 515.

Au commencement de Tannée 572, c'est-à-dire dans le cou¬

rant du mois cle juillet 1176, Saladin envahit le pays cles Is¬

ma'ïliens, qu'il saccagea et livra au pillage et aux flammes: il
vint ensuite assiéger Masziât, résidence cle Sinân, qui était le

chef de ces dangereux et fanatiques sectaires. Celui-ci envoya

prier l'oncle de Saladin, Chéhâb-oùcldîne el-'Hârémy (de Hârême),
prince cle 'Hama, de vouloir bien être son médiateur près de son

neveu, et de lui demander la paix. Ce généreux guerrier, oubliant
ses propres griefs, et cédant aux instantes sollicitations de son

oncle, accorda aux Isma'ïliens le pardon qu'ils imploraient, et fit
la paix avec eux. (Histoire universelle, T. XVI, p. 515 516.)

Suivant Aboulfèda (Annales 3Ioslemici, T. IV, p. 132, 133),
Râchid-oû cldîne Sinân, fils de Souleïmân, fils de Mouhammed,
surnommé _,A±l y\ Aboùl-hachr (le Père de la communauté), qui
propagea la secte Isma'ïlienne ou qui fut Ddï (missionnaire de

cette secte) dans les places frontières de la Syrie, mourut en 588
de l'hégire, c'est-à-dire 89 années après Abou-Thâhir, comme je
l'ai dit précédemment.

Ces Isma'ïliens étaient encore nommés Bâthiniens, du mot
arabe ^IL> Bâthine, qui signifie intérieur et secret, parce qu'ils
professaient une doctrine indépendante de tout culte extérieur,
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qu'ils ne communiquaient que par degrés et avec les plus grandes

précautions. On les appelait également -ALAi* 'Hachîchîn ou

^iLL.» Hachechâchîn (d'où est dérivé le mot français Assassin),

parce qu'avant de commettre les crimes les plus odieux, ils s'eni¬

vraient d'Un opiat nommé 'Hachîche ,JuA^. Ils prirent naissance

en 483 de l'hégire (A.D. 1090) dans l'Iraq' persique nommé en

arabe J*=. Djebel ou JL» Djibâl (le pays des montagnes); ce qui

valut à leur slcjJl 0cl^ Ddï-ëdcldât ou Missionnaire en chef,

'Haçane, fils de Szabbâ'h, le titre de JJ.) ïA Gliëikh-oid-Djebel

(Cheïkh ou Ancien du Djebel ou de l'Iraq persique), que les histo¬

riens des croisades ont transformé en Vieux de la montagne.

(Histoire universelle, T. XVI, p. 406 407; Baron C. d'Ohsson,

Histoire des Mongols, T. III, p. 149 203.) Cette secte homi¬

cide fut soumise en Syrie par le sulthan égyptien Bibars ou

Beïbars, qui, en 671 de l'hégire (A. D. 1272), s'empara de toutes
les places fortes que possédaient les Isma'ïliens dans ces parages.

Quoique ces sectaires eussent cessé d'avoir une existence poli¬

tique, ils n'en subsistèrent pas moins encore plus tard, et il en

est fait mention, à plusieurs reprises, dans les fastes de l'Orient.
(Mines de l'Orient, T. IV, p. 367.) Il s'en trouvait même encore

du temps de Niebuhr (Voyage en Arabie, T. II, p. 361) dans le

bourg de Killîs situé entre Chog'r et 'Hama et dans la montagne

nommée Kulbie (lisez Kelbyïeh) dans le voisinage de Ladaqïeh
(Laodicée), entre 'Haleb et Anthâkïeh (Antioche). Mr. Rousseau,

dans un mémoire des plus intéressants (voyez les Annales des

Voyages, 42e cahier, p. 9, 13 et suiv.) nous fournit également

des détails fort curieux sur l'existence actuelle des Ismaïliens
en Syrie et dans le nord de la Perse. Burckhardt fait aussi men¬

tion de ceux de la Syrie dans ses Voyages (édition allemande,

p. 255, 256 et 515). Le savant Mémoire de Mr. Et. Quatre-
mère inséré dans les Mines de l'Orient, T. IV, p. 339 à 376,
nous fournit, ainsi que l'Appendice de Mr. cle Hammer (ibidem,

p. 377 379) le moyen de rectifier les données du Djéhân-numa
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sur la naissance ou apparition des Isma'ïliens en Syrie (voyez ma

note 565 ci-dessus). Déjà vers la fin du Ve siècle de l'hégire, à

l'époque où la ville de 'Haleb était soumise à la domination de

Rizwân ou Ridwân le Seldjouq'ide, des Isma'ïliens vinrent s'y
établir1). En 498 (A. D. 1105, probablement en 490 = 1097
de J. C.) leur chef, qui était un médecin astrologue, persuada à

Rizwân (ou Ridwân) d'embrasser la doctrine des Isma'ïliens. Ils
jouirent, en conséquence, cle la protection cle ce prince, pendant

toute la durée de son règne, et acquirent une puissance illimitée.
En 490 (lisez 496 = 11021103 cle J. C.) Djènâh-ou'ddaùlèt2),
prince de 'Himsz (Emesse) fut poignardé, en allant à la mosquée,

par trois Bâthiniens, Persans cle nation, envoyés par l'astrologue
susmentionné, qui mourut vingt-quatre heures après, et qui eut
pour successeur son compagnon Abou-Thâhir, Persan d'origine et

orfèvre de profession. Celui-ci, instigué par le Ddy ou Mission¬

naire Abou Ifat' h Sermîny, envoya, en 499 de l'hégire (A. D. 1 106)
une troupe d'Isma'ïliens à Phâmïeh (Apamée), où commandait
Khalfbèn Moldeb, comme nous l'avons déjà dit à la note 584 et

comme nous l'apprend YHistoire universelle, T. XVI, p. 432, où

ce commandant est nommé Ahlaf, fils cle Alulaheb. Ils pénétrè¬

rent par une brèche clans la forteresse, tuèrent le commandant,
et prirent possession de la ville au nom de Ridhwân ou Rizwân.
Tancrède, comme nous l'avons vu également dans la note préci¬

tée, s'empara cle la place dans la même année, fit périr dans les

tortures le Ddy isma'ïlien et emmena prisonnier, au mépris de

la capitulation, Abou-Thâhir, qui y avait fixé sa résidence. Celui-
ci se racheta ensuite moyennant une somme d'argent, et s'établit
derechef à Haleb. En 504 (A. D. 1111) le château cle \Ai jf

1) U Histoire universelle, T. XVI, p. 420, nous apprend, sous la rubrique de
l'année 488 (1095 de J. C.) que Bedwan, surnommé Fàkhr-al-Molc ayant appris à
Damas la mort de son père Tajo dclawla , se rendit, en toute hâte, à 'Haleb, et
s'empara, à son arrivée, de la ville et du château.

2) 1?Histoire universelle, T. XVI, p. 429, donne au prince d'Émesse, assassiné

par les Bâthiniens, le nom dé Hosein Hewxho ddawla «UjjJJ ~U» (lisez dJjjJJ »U»
Djénah-ou ddaûlèt, l'aile de l'empire).
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Kèfer-lana (suivant Schultens Uï jS ' Kèfer-lâtzd) fut enlevé aux

Isma'ïliens par le même Tancrède. En 505 (1 112 13 de J. C),
Abou-Thâhir, s'étant rendu coupable d'un assassinat commis de

concert avec Ridhwân (ou Rizwân) sur la personne d'un riche
marchand deKhodjènd, fut obligé de sortir de'Haleb, et retourna
dans son pays. En 507 (A. D. 1114), Alp-Arslân, succéda à son

père Ridhwân (Deguignes, Histoire générale des Huns, T. I, p. 247 ;

Histoire universelle, T. XVI, p. 437 438). Les Isma'ïliens cle

'Haleb avaient pour chef Aboùlfat'h, fils A'Abou-Thâhir l'orfèvre;
mais ils se réunirent auprès Ae'Houçâm-oùddîne, fils de Dimladj,
lors de son arrivée dans cette ville, et il confia le commandement

du fort de daJs Q'olaï'ah ou Casielet au Dâ'y ou missionnaire Ibra-
hîme, Persan de nation. Le sulthan Mouhammed, fils de Mélik-
Cliâh (mort en 511 de l'hégire ou 1117 de l'ère chrétienne), de

concert avec le gouverneur de 'Haleb et avec d'autres person¬

nages de marque , engagèrent enfin Alp-Arslân à réprimer l'au¬

dace des Isma'ïliens. Il fit donc mettre à mort Aboùlfat'h, dont
le cadavre fut livré aux flammes; le Ddy Isma'ïl, frère de l'astro¬
logue, fut également condamné en 508 (A. D. 1115); trois cents

Bâthiniens furent égorgés, et 200 autres arrêtés. 'Houçâm-oùd-
dîne se réfugia dans la ville de Raq'q'ah, où il mourut, et les biens

de tous ses coreligionnaires furent confisqués. Cette secte ne

tarda cependant pas à reparaître à 'Haleb; car Ibn Férâte fait
mention A'Abou-Mouhammed, chef des Isma'ïliens de cette ville,
qui, en 514 (A. D. 1120), envoya à l'Emîr Ilejâzy, pendant qu'il
se trouvait à Mârdîne, un message par lequel il demandait à ce

prince le château du Chérîf; mais cette démarche resta sans succès.

En 517 ou 1123 de notre ère, les Isma'ïliens réfugiés à Cheïzèr

après le massacre de 'Haleb, résolurent cle mettre à profit la
cérémonie du Dimanche des Rameaux, que les chrétiens célé¬

braient avec beaucoup de pompe et de solennité, pour s'emparer
de cette place par surprise. Mais les Émirs Moncadites (pro¬

bablement Monqidzites) les prévinrent, et firent passer au fil de

l'épée tous ceux qui s'étaient retirés dans la citadelle: les autres
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furent bannis de la ville. Les Bâthiniens ne tardèrent cependant

pas de récupérer une puissance assez imposante, grâce au zèle

d'un certain Behrâm, réfugié de Bag'dâd, qui se déclara leur
Ddy en Syrie, et qui affilia à sa secte une foule de gens sans

aveu. Il se concilia la faveur de l'Émir Ilg'âzy, fils A'Ortoq, prince
de 'Haleb, et de Tog'téguîne, Atabeg de Damas, qui, en 520 (A. D.
1126), lui livra la forteresse cle Banias (Panaeas)1). Behrâm fut
ensuite vaincu par les habitants de la vallée de Tîme (ou Tëini)

dépendante de Ba'albek, dont il avait fait assassiner le chef. Ils
le firent prisonnier et le massacrèrent sur le champ. En 526
(A. D. 1131), les Isma'ïliens achetèrent la forteresse de Q'admoûs,

qui avait pour gouverneur Ibn Amioune. En 543 (1 148 de J. C),
Raymond, comte cle Tripoli (sic), fut assassiné par les Bâthiniens2),
que les Templiers punirent cle cet attentat en envahissant leur
territoire et en leur imposant un tribut de deux mille pièces d'or,
ou de trois mille Bezans d'après Jacques cle Vitry, ou de douze

cents Dinars (Deniers d'or) au dire de Maq'rîzy, outre cent mudds

(modius ou boisseau) de froment et d'orge. C'est seulement à

cette époque que les Isma'ïliens cle Syrie furent gouvernés par
Sinân , fils de, Souleïmân , natif de Baszrah , dont il est fait men¬

tion dans le Djéhân-numa, p. 595. Il ne paraît pas que ce Sinân
soit, comme le pensait Mr. Et. Quatremère (Alines de l'Orient,
T. IV, p. 353), le même dont Guillaume de Tyr fait mention
(Histor., lib. XX, cap. 31, p. 994); car ce dernier fut tué par les

Templiers à l'époque où ils avaient pour Grand-maître Eudes ou

Odon de St. Arnaud, à qui succéda, en 1179, Arnaud de Toroge
(Tablettes chronologkpues, T. II, p. 490), tandis que Sinân, dont il
est question dans la géographie turke, est mort en 588 de l'hé¬

gire (A. D. 1 1 92), par conséquent 1 3 ans après Odon de St. Amand

1) Ce gouverneur mahométan de Damas est nommé Tagantdkin dans VHistoire
universelle, T. XVI, p. 448.

2) Deguignes (Histoire générale des Huns, T. I, p. 450, 447) dit, en parlant de
Eaimond II, fils de Ponce, Comte de Tripoly: H ne faut pas le confondre avec Rai-
mond Ier de Poitiers, prince d'Antioche, qui fut tué le 27 juin de Vannée 1148, et

que les Arabes nomment ^j^jAl al-Birins (et non Albornos).
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(Histoire universelle, T. XVI, p. 592)1). Ce qui vient à l'appui
de cette opinion, c'est qu'il est encore parlé du même Sinân dans

la Notice même de Mr. Quatremère (loc. cit. p. 357) dans le

courant de l'année 588 = 1192 de J. C, au lieu que le roi
Amaury régna depuis 1162 jusqu'à 1 1 73 : il était donc déjà mort
depuis quinze ans, à l'époque du décès de Sinân de Baszrah.
(Tablettes chronologiques, T. II, p. 490.)

Les places fortes qu'occupaient les Isma'ïliens étaient, d'après
Maq'rîzy: le château de Kehf (la Grotte ou la Caverne), celui cle

Khèwâby u>\yLl (cles Cruches), Alounîfah di*;!), 'Olaïejah dïJUl,
Rouszâfah, Q'olaï'ah daJjd) (le Gastëlet ou Châtelet) et Q'admoûs.

Il faut encore y joindre Masziâf (ou Maszïât), qui était leur prin¬

cipal établissement, jl^c 'Akkeîr, 'Hiszn-oul- Ekrâd (le Fort cles

Kourdes), Szafîta (et non Safiet, comme ce nom est écrit clans les

Mines de l'Orient, T. IV, p. 379), ' Hiszn-oul-q arnëine et Szahioune,

ùyi-o. <S$l el-Kahf (la Grotte) est un poste inaccessible qui
dépend du territoire de Tripoli cle Syrie. (Voyez la note 56 cles

Annalecta arabica, pars IIIa, p. 49.) D'après le Djéhân-numa,
p. 592, les châteaux possédés par les Bâthiniens étaient au nombre

de soixante-dix: ils s'étendaient depuis Tripoli et Szaïda (Sidon)

jusqu'à'Haleb, le long delà côte, et allaient même jusqu'au'Hciûrân

(Auranitide). Guillaume de Tyr comptait jusqu'à soixante mille
Ismaïliens qui, suivant lui, possédaient dix forteresses.

Voyez, au sujet A'Ismdïl, laDescription des monuments arabes,

persans et turcs de Mr. de Blacas, par Mr. Reinaud, T. I, p. 371,
et relativement aux Ismaïliens, le Voyage de Burckhardt, p. 515

517; les Extraits d'auteurs arabes relatifs aux Croisades, p. 2,

21, 176; l'Histoire générale- des Huns, T. I, p. 247, 341 -343;
la Notice de Mr. Quatremère sur les Ismaïliens clans les Mines
de l'Orient, T. IV, p. 339379, et p. 473477, ainsi que la
note 565 ci-dessus. Quant aux Isma'ïliens de Perse voyez leur

1) Ce prince des Isma'ïliens, qui régna pendant trente ans, est nommé dans
VHistoire universelle, T. XVI, p. 592, Eashndddîne Sènan, fils de Soliman, fils de

Mohammed, surnommé Abul Hasher: il faut lire Bâchid- ou ddîne Sinân bèn Sou¬

leïmân bèn Mouhammed Aboufhachr.
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histoire dans l'Extrait du Tome IX des Notices et extraits des

manuscrits etc. publié par Mr. Jourdain, p. 31 70 et p. 80
136, ainsi que dans l'Histoire des Mongols, par Mr. le Baron C.

d'Ohsson, T. III, p. 141 203 ; et dans la Geschichte der Bchane,

de Mr. le Baron de Hammer Purgstall, T.I, Liv. II, p. 92 1 05 etc.

(59i) Mdarrat ë/«*, d'après Aboulfèda (Manuscrit W 595,
fol0 32), fait partie de la Division militaire (Thema ou jXa.) de

'Himsz (Emesse). Il est dit clans le Loubâb: Ma arrat-oii'n-Nô mân

est une ville cle la Syrie. Sèmâny (Assemani) nous apprend, de

son côté, clans son ouvrage original, c'est-à-dire dans son Traité
des origines ou généalogies («jL^I, que l'adjectif relatif formé de

Mdarrah est Mdar-no'my. Il ajoute (A j*$ J Li): Comme il y
eut ensuite Aeux Mdarrat, dont l'une était 3Idarrat-oùn-No'mâ-n,
et l'autre Mdarrat-Q' innesrîn -.j^^Xs ô^»*, dont le nom est écrit

Mdarrat- oùn-Nèsrîn -y^^AA oj.su, clans l'édition de Koehler, et
Mdarrat- Miszryîn ou Mdarrat des Égyptiens -j^All i_j** par
Mr. de Hammer clans sa Geschichte der Ilchane, T. II, p. 88, il
y eut aussi deux adjectifs relatifs, dont l'un fut Mdarno'my, et
l'autre, Mdamècy (probablement 3Id arnèsry); mais la plupart
des savants ne connaissent pas cette distinction. Je l'ai vue con¬

signée dans le Traité cles origines ou généalogies , dit Aboulfèda;
mais je ne l'ai pas trouvée clans le Loubâb. Il est dit dans le

'Azîzy, que Mdarrat-oùn-No'mân est une belle (ôj**) ville (suivant
Koehler àLL une ville remarquable ou célèbre), bien peuplée et
abondante en fruits <*-fly, en productions Jïl et en denrées ^All.
Les habitants y boivent de l'eau de puits. D'après le Diction¬
naire géographique d'Iaq'oûte cité par Schultens dans son Index
geographicus , sub voce Mdarra: C'est le nom de deux villes de

la Syrie, dont l'une est /^«=* ôj**> 3Idarrat-Meszrîn (sic), qui
est peu considérable, et dont le cercle se trouve aux environs de

'Haleb, à cinq pharasanges de cette ville. Mdarrat-oùn-Ndmân
doit son nom à No'mân fils de Bèchîr-dsz-Szdhâby. On remarque,
au sud de cette ville, un tombeau, que l'on dit être celui de Josué,
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fils de Noûn (jy ^ fAy); mais il se trouve réellement à Neapolis

(Sichem). Mdarrat est une grande ville entre 'Haleb et 'Hama,
qui a des olives, des figues et des pistaches en abondance. Son

territoire est très -étendu. Le même Iaq'oute, dans ses Homo¬

nymes géographiques, fait mention de quatre Mdarrat: la pre¬

mière est celle dont il vient d'être parlé, qui était une ville an¬

tique, et où s'était fixé Mn- No'mân, fils de Bèchîr, dont le fils
y mourut. Comme il y séjourna encore quelque temps après,

Ma'arrat prit son nom. Elle a donné le jour à AbouTaala A'hmed,
fils de 'Abd-allah, fils de Souleïmân, l'aveugle de Ma'arrat (el-

Mdarry), poète célèbre, qui y est mort dans le premier mois cle

Rèbf de Tannée 449 ou 1057 de l'ère chrétienne.

La seconde ville de ce nom est Md' arrat-Meszrîne u*_y** ôj**,
qui est une petite ville et un cercle dépendant de'Haleb, dont elle est

éloignée d'à-peu-près cinq pharasanges. La troisième est d^,a ô^a*

Mdarrat- Harmah (?)') dans le voisinage Ae Kèferthâb; la quatrième
est Ma'arrat. (Koehler, Tcdmla Syriae, addenda et corrigenda, p. 9 ;

Index geographicus, sub voce Maarra; voyez encore la note 618 ci-
après.) Cette ville, comme nous l'apprend Aboulfèda dans ses

Annales Moslemici, édition cle Reiske, p. 68, se nommait ancien-

nement Mdarrat- Hamzah ô>> oj**\ mais elle a reçu le nom de

No mân A'unAnszârite ainsi appelé, qui fut investi par Môawiah
du gouvernement de cette ville et de celle de 'Himsz (Emesse).

C'est probablement, dit Koehler, la même ville que Mdarrat,
qui est citée par les historiens cles croisades comme voisine cle

Capharda (Kèfèrtliâb). Ces détails que nous fournit Aboû-lfèda
m'induiraient à croire que, au lieu de quatre localités différentes

qu'Iaq'oûte cite dans son ÈJAL* sous le nom de ï_j** Mdarrat,
il ne faut en compter que trois, et que le mot L*j> est peut-être
une forme intervertie du nom de ô}*, dont la troisième lettre j
a été déplacée et a perdu son point diacritique. Il faudrait donc

1) Il faut peut-être lire 0 ;> ë»a* Ma arrat Hamzah, comme nous le verrons
plus bas.
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lire S_>*- o_/«* Ma'arrat 'Hamzdh au lieu de i*,» ô^«* Ma'arrafe
'Harmat qui est la leçon du iHjZJLo ; et Ma'arrat 'Hamzdh serait,

comme le dit Aboulfèda, le nom primitif de jLaJJ ij^, Mdarrat-
oùn-No'mân, tandis qu'Iaq'oûte l'a considéré comme celui d'une

ville tout-à-fait distincte de l'autre.

Cependant l'article ôj**> Ma'arrat est ainsi conçu dans le

Q'amoûs (édition de Scutari, T. II, p. 28): «Aldarrat ô^a*, qui
s'écrit avec des Fat'has} est' le nom d'une ville située entre 'Haleb
et 'Hama: elle est également connue sous le nom. AeMdarrat-oùn-

No'mân. Mdarrat ' oulia Lie ôyu> (Ma'arrat la Haute) est le nom

d'une autre localité de la même contrée ja dls?^ UA . C'est aussi

celui d'un village voisin A'Aphamieh (Apamée). On appelle en¬

core Mdarrat un Sandjâq' situé à une journée de 'Haleb, et gé¬

néralement connu de nos jours sous le nom cle Mdarrat-Meszrine.
On désigne, en outre, sous cette même dénomination, un village
situé à proximité de Kèferthâb». Cet article me semble prouver
que Mdarrat -oùn-No'mân est une ville entièrement distincte de

Ma'arrat ('Harmali); et celle-ci me paraît être un village voisin de

Kèferthâb, qui répondrait, par conséquent à l'ancienne ville de

Marra: cette dernière, d'après les historiens cles croisades, était
effectivement voisine cle Capharda. Sèrâqib et Khân-Toumân sont

indiqués sur la carte de Mr. Rousseau. Dans la Description du
Bachalik de Haleb consignée par cet orientaliste distingué dans

le T. IV, p. 1 25, des Mines de l'Orient, il cite huit Mdarrat

dans ce seul pachaliq', savoir: 1° «^UJl j^a* Md arrat-el-Alâreb

(voyez la note 624 ci-après); 2° jA~jL o_j**3Idarrat-Mâristân; 3°

(j li) ôjx*Mdarrcd-cl-Khân dans le canton de la montagne de Sèm'ân

(jla»« J*»; 4°(jJ?i^l ôjx* Mdarrat-el-èkhwân, et 5° ^»_^-alJ ôjn*

Mdarrat-el-Meszrîn dans le canton du même nom; 6°u£>l.il Ijm
3Idarrat-el-Khâszëky, et 7° LU) ôj**> Mdarrat-el-oùlia dans le can¬

ton de Sermîn /,;-/- (ancien Thelmenissus); 8° enfin oJLUJ àj**
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Mdarrat -èche-Chëlf dans le canton Ae'Halqah aïL et de Barîcha
LijjLfloc. cit., p. 10, 11 etl2), Analecta arabica, parsIIIa,p. 151.

Marra fut enlevée avec Kèferthâb aux Francs qui s'en étaient
rendus maîtres en 491 (A. D. 1098). Zènguy les leur reprit l'une
et l'autre en 531 (1137 de J. C). Histoire universelle, T. XVI,
p. 459; Extraits d'auteurs arabes relatifs aux croisades, p. 66.

(592) Le Pachaliq' ou gouvernement dont 'Haleb est le chef-
lieu est borné, au nord, par une branche du Taurus, au sud, par
le désert qui se prolonge jusqu'au delà cles salines de Djëboûl;
à l'Est, par l'Euphrate, et à l'ouest par la Méditerranée. (Voyez
la Description de ce Pachaliq dans le T. IV, p. T 25, cles Mines
de l'Orient; la Notice surAa carte générale des Pachaliq s de Bag¬
dad, d'Orfa et de Hhaleb consignée clans le T. II, rre partie du

Recueil de Voyages et de Mémoires publiés par la Société de géo¬

graphie, p. 194 -244.)

(593) Au sujet de Bèhesna ou Béhesny voyez la note 525 ci-
dessus. KJialîl-bèn- Châhîne (Analecta arabica, pars IIP, p. 26 du

texte arabe et 55 de la version latine) nous apprend que Béhèsna

Uoifr. est une jolie ville de difficile accès , avec une citadelle bien

fortifiée, et un vaste territoire qui renferme beaucoup cle villages :

cette ville est une des dépendances de 'Haleb, au dire du même

auteur.

(594) Aboulfèda (Manuscrit N!! 595, fol° 29) nous fournit les

notions suivantes sur JjA Aazâz: «Au nombre cles localités les

plus remarquables de la Syrie on compte A'azâzJjA (et non

JjA), qui est une célèbre forteresse et une agence fiscale J*c.
Elle est située, d'après le Livre des Longitudes, par 61° 55' (&A)

de longitude et 36° de latitude, au nord-quart-ouest de'Haleb.
(Histoire universelle, T. XV, p. 349350.) Cette ville, dit Ibn-
Sdïd a des environs extrêmement riants, sains et fertiles. C'est
une des plus agréables de cette contrée. Parmi les dépendances

(jLel) de'Haleb se trouve, au dire du Loubâb, Aazâz Jjc
(Manuscrit N9 595 Jjc 'Azâr, malè), qui s'écrit avec un Fat'hah
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sur l'initiale 'Ame dépourvue de point, un Za marqué d'un point
diacritique, suivi d'un Elif et d'un second Za (Manuscrit N9 595
j Ra ou R, malè) marqué d'un Kèsrah (? 0Jyu.ù msc. N9 595 ; edit.
Koehler, p. 24, jjA** ?). C'est, dit le même auteur, un château

fort, voisin de'Haleb».

Suivant le Dictionnaire géographique cité par Schultens, à

l'article Ezzaza: ë Azâz Jje s'écrit avec un Fafhdh sur l'initiale
et un Za répété. On transpose quelquefois aussi YÊlif au com¬

mencement (? «jJ^I ëAAs Koehler, Aà-denda et Corrigenda, in

notis; Schultens, Index geographicus, c*J^L» ëAAà). (Koehler ajoute:

«Le mot 'Azâz désigne une terre dure àAAll <_/>j^I».) C'est une

ville qui a une citadelle et une banlieue jU-j, au nord de'Haleb,
à une journée de marche de cette dernière. L'air y est pur,
Peau douce, et le. sol tellement sain qu'on n'y trouve point de

scorpions: si Ton jette sur un de ces animaux de la terre de ce3

parages, il périt à l'instant même. On dit qu'il y a un 'Azâz près
de Raq'q'ah».

Dans les Analecta arabica, p. 25 du texte arabe et 52 de la
version latine, il est dit: «La contrée de Killîs et de 'Azâz Jjc
est vaste et renferme ces deux villes, que l'on nomme aujourd'hui
des villages: elles font partie du territoire de 'Haleb»

En 491 (A. D. 1098) le comte de St. Gilles alla au secours

d'un certain 'Omar, commandant de 'Azâz (que les auteurs chré¬

tiens nomment Hasar, msc. N5 595 Jjc 'Azâr), et emmena en otage

à Antioche le fils de cet 'Omar, qui y mourut. En 571 = 1176
de J. C. Saladin assiégea et prit 'Azâz après huit jours de siège.

Il rendit cette place au commencement de Tannée 572 (1176),
sur la demande de la jeune fille de Noûr-ou'ddîne Ma'hmoûd, son

ancien maître et bienfaiteur, qui lui fut envoyée à cet effet.

(Histoire universelle, T. XVI, p. 514515.) En 579 = 1183
de J. C.,'Azâz fut prise et dévastée par'Emâd ou 'Amâd-ou'ddîne

Zènguy, qui, dans le courant de l'année précédente, avait fait
subir le même sort à Kèferlâtza, château situé au pied du mont
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d'Amila dans le territoire de Haleb. Saladin reprit, la même

année, la forteresse de 'Azâz, et l'assigna en apanage à un Émîr
nommé Soulëimân, fils de Djondâr. (Extraits d'auteurs arabes re¬

latifs aux croisades, p. 10, 29; Saladini Vita et res gestae, p. 51 ;

Excerpta ex Abidfedâ, p. 22, 23 et 34; Histoire universelle, T. XVI,
p. 530.) Ce fut sons les murs de 'Azâz qu'Aqsanqar Borsaqy,
après s'être rendu maître cle Kèferthâb, fut battu par les Francs
en 519 de Thégire ou 1125 de l'ère chrétienne. (Extraits des

auteurs arabes précités, p. 5 5 ; Histoire universelle, T. XVI, p. 448.)

Je ferai remarquer, en passant, que le nom de Hasar que les

historiens chrétiens donnent à cette forteresse paraîtrait venir à

l'appui de la leçon du manuscrit N5 595 des Tables d'Aboulfèda
qui porte également Jjc 'Azâr avec un Ra (r) final, à moins que

Hasar ne réponde au substantif arabe J*** 'Hiszâr, place forte.
Voyez la note 647 ci-après.

(595) Je présume que le mot ^jjï Tizîne doit être remplacé

par Qijë> Tizîne ou Teïzîne. C'est, d'après Iaq'oute, un grand
village des environs (ou cantons uAy >*) de 'Haleb. Il est en¬

core question d'un cercle ôjj' du même nom parmi les places cle

défense .«.I^aJl de ce pays. (Djéhân-numa, p. 593; Aboulfèda,
Manuscrit N5 595, fol0 30; ibidem, édition de Koehler, p. 26;
Index geographicus, article Taizinum.) Ce village devait se trouver
entre 'Haleb et Antioche. C'est là que furent cantonnées les

troupes de Mélik Zâhir ou Dâhir et de Mélik Mouzaffèr, pendant

que Saladin était campé sur une colline située en face du Château

des Kourdes, qu'il assiégea, pendant un jour, en 584 =1188
de J. C. (Histoire universelle, T. XVI, p. 550.) Suivant son bio¬

graphe, Bèha-ou'ddîne, Teïzîne se trouve en face d'Antioche. (Sala¬

dini Vita et res gestae, p. 78; cf. Histoire universelle, T. XV,
p. 359, où ce nom est écrit Tezin.) Ce lieu situé au pied du

Djébel-oùl-A'ala est nommé Tissin sur la carte de Mr. Rousseau.

(596) Le Q'amoûs (édition de Scutari, T. I, p. 919) fait men¬

tion de (jjÂi- Chèdra, qui s'écrit avec les mêmes voyelles que
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que Saladin était campé sur une colline située en face du Château

des Kourdes, qu'il assiégea, pendant un jour, en 584 =1188
de J. C. (Histoire universelle, T. XVI, p. 550.) Suivant son bio¬

graphe, Bèha-ou'ddîne, Teïzîne se trouve en face d'Antioche. (Sala¬

dini Vita et res gestae, p. 78; cf. Histoire universelle, T. XV,
p. 359, où ce nom est écrit Tezin.) Ce lieu situé au pied du

Djébel-oùl-A'ala est nommé Tissin sur la carte de Mr. Rousseau.

(596) Le Q'amoûs (édition de Scutari, T. I, p. 919) fait men¬

tion de (jjÂi- Chèdra, qui s'écrit avec les mêmes voyelles que
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^5_,C Sèkra, et qui est le nom d'une ville ou d'une autre loca¬

lité. D'un autre côté, Mr. Rousseau, dans sa Description du
Pachalik de Haleb (Mines de l'Orient, T. IV, p. 10) cite un lieu
appelé IjA Chdara dans le canton de Djëbel-Sèm an (Mont Siméon).

Mais il serait possible aussi que le mot l^kL Chègra fût une faute
d'impression, et qu'il fallût le remplacer par^ii, Clxogr, qui,
d'après le Dictionnaire arabe précité, p. 919, est le nom d'un
château bien fortifié dans le voisinage d'Antioche. Reiske, dans

ses Prodiclagmata ad Hagjii Chalifae librum memorialem, p. 223
de l'édition de Koehler, fait encore mention d'un lieu nommé l_jSu

Iag'ra, qui se trouve dans la Division militaire (Thema ou Djonde)
de Kinnèsrine (ancienne Clialcidique, Géographie ancienne et histO"

rique, T. I, p. 5556). En 543 = 1148 de J. C. Noûr-ou'd¬

dîne surprit les Francs dans un lieu nommé Iag'ra. (Extraits
d'auteurs arabes relatifs aux croisades, p. 97; Koehler, p. 160 et
162.) Dèrèndeh eAJji ou Darèndeh Zkjï se nomme Daranta en

arménien ou vulgairement Dèrendè et Touranda en syriaque.
C'est un bourg, avec une forteresse, situé à deux journées sud de

Diwriguy, dont il dépend, au nord cle Malâthiah et sur les limites
de son territoire. (Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 190.)

Sirfèndékâr Jéjl<>j~ (d'après l'édition de Koehler, p. 70 et

1 39) est un château fortifié situé dans une vallée iu-as. Aj ^j àaiï,

sur un rocher. Il manque de murailles de plusieurs côtés, parce
qu'il n'en a pas besoin à cause du rocher (sur lequel il est bâti).
Il se trouve dans le voisinage et sur la rive méridionale du Djëi¬

'hàn ou Dji'hân (ù^i msc- 595, fol0 28, lisez 0^)- Sirfèn¬
dékâr est situé sur la route du défilé ou Pas de Merra ^^ J^tj*,
à l'Est de Tell-'Hamdoune, qui en est éloignée d'environ quatre

milles. Ce défilé est connu, et le mot ^j* Merra s'écrit avec

un Fat'hah sur l'initiale Mime (M), un Tèchedîd ou signe de re¬

doublement sur la lettre Ra (R) sans point suivie d'un la final,
qui est la dernière lettre de l'alphabet. Cette gorge est à moins
d'une journée de distance Est de Sirfèndékâr, et l'espace qui les
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sépare produit des conifères _j.y*Al j^r tels qu'on n'en trouve
nulle part d'aussi élevés ni d'aussi gros. Sirfèndékâr est à moins

d'une journée (il*/* <J*A) de marche, sud-est de 'Aine-Zerbah
(Manuscrit N9 595 &uj q*c; édit. Koehler, p. 140, ajjJ 'Aine-
Zér'idh?) vulgairement nommée ljjj'j Nawerza (ancienne Anazarbe;
Géographie ancienne et historique, T. I, p. 373). Quant à Sirfèn¬

dékâr, cette ville répond à l'ancienne Épiphania. (Ibidem, p. 374
375.) Sirfèndékâr, nommée en arménien Sarovanti-Khar est une

forteresse située sur une montagne en allant de 'Tell-'Hamdoûne
vers Mèr'ache. (Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 200.) D'après
le Cosmorama, p. 603, le Dji'hân passe au sud de ce fort, qui
est situé à une journée sud- est de 'Aine-Zerba (Anazarbë). Le
défilé de Merra ^^ est appelé ^^o* Mémerry dans le même

ouvrage, où il est dit que ce pas se trouve à une journée Est de

Sirfèndékâr.
(597) Tell- Hamdoûne jjj.*- Jj* (la colline de 'Hamdoûne) est,

suivant Al ulfèda (Manuscrit N9 595, fol0 27) un château bien
fortifié, qui a des murs très-bien bâtis et qui est situé sur une

haute colline. Il a un faubourg, cles jardins et une rivière qui y
passe. C'est une place dont le terroir est fertile en denrées: les

vivres y abondent et y sont à très-bon marché. Elle a été dé¬

truite par les Musulmans et elle est encore en ruines de nos jours.
Tell-'Hamdoûne est dans le voisinage et à moins d'une journée de

distance du Dji'hân, du côté du sud. Il y a, entre ce fort et Sîs,

près de deux journées de chemin. A l'Est de Tell-'Hamdoûne

0}J~* J-» ÔJ^' «J se trouve le fort de 'Hamoûsz (^oy* (*^«os) 1ue
l'on aperçoit de Tell-Hamdoûne, qui n'en est pas éloigné. (Édit.
de Koehler, p. 136.) Cette place est nommée en arménien TJii

ou TJiil-Hamdnoï et en syriaque Thaï- Hamdoûne: elle se trouve
en Cilicie, de même que Sirfèndékâr, et elle fait aujourd'hui partie
du gouvernement A'Adanah. (Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 200.)
D'après le Djéhân-numa, p. 602, Tell-'Hamdoûne est à une journée
de marche du Dji'hân ou Rivière de Maszîsza (U^, lisez \j> L^io
Jj A*jA). C'est probablement le même château qu'Adamodana
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dont parle Willëbrand ad Oldenborg, p. 140 de son Itinéraire.
(Koehler, p. 136, note 269.)

Sur Harounïah voyez la note 515 ci-dessus; par rapport à

Nedjm, la note 532; pour Roha ou Edesse, la note 475, et au

sujet de Djaaber la note 488 ainsi que l'Histoire universelle,
T. XVI, p. 438439.

Loulou, qui n'est pas cité par Aboulfèda, à probablement

reçu son nom de Loulou JJ, eunuque du palais A'Alp-Arslân,
prince de 'Haleb, qui succéda à son père Ridhwân ou Rizwân en

507 = 1114 de J. C. Ce jeune prince, âgé de 16 ans, confia

l'administration des affaires publiques à cet eunuque, qui, en

508 (A. D. 1115), se concerta avec les notables de la ville, et
étouffa Alp-Arslân dans son lit. (Extraits d'auteurs arabes rela¬

tifs aux croisades, p. 33 et 34; Deguignes, Histoire générale des

Huns, T. I, p. 247; Histoire universelle, T. XVI, p. 437438.
Il y a eu également un souverain de Mauszul, qui portait le nom

de Bedr-où'ddîne -Loulou. (Voyez la note 470 ci-dessus.)

Au lieu de ëjj Aji. Khirtê-birte, qui est le nom d'une ville
de la Mésopotamie citée sous le nom de Khart-berte à la page 47
des Extraits des auteurs arabes relatifs aux croisades (voyez la
note 226 ci-dessus), je pense qu'il faut lire Ajj ^j; Birsé-birte
ou Bersê-birte suivant l'orthographe d'Abou'lféda (Manuscrit 595,
fol0 27). C'est, d'après le même auteur, le nom d'une place forte
située sur une haute montagne, qui était le principal refuge AAA

JiL* du roi d'Arménie. Il y avait déposé ses trésors, et y sé¬

journait pendant Tété. Cette forteresse est à-peu-près à une

journée de marche nord de Sis, entre la Cilicie ^^^ *% (le Pays

de Sîs) et la Q'aramanie ou Cappadoce ijL/» n^ >% Qe Bays
des fils de Q'aramân). C'est un fort qui domine la Cilicie et qui
se trouve sur la limite septentrionale de cette province: on le
voit de loin». (Édit. de Koehler, p. 140.) Ce savant fait observer
dans la note 281, qu'un Romain serait tenté de trouver dans les

mots Cjj ,j^ji Bers-birte une grande analogie avec les mots latins
Pars Parthica: j'ajouterai qu'un Romain pourrait tout aussi bien
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trouver une grande ressemblance entre le nom de Ajj <JJ,i Khirta
ou Kharta-Birte et Quarta Parthica. Mais Bersa-birte est une

forme altérée des mots arméniens Pardser -perte, qui signifient
Château élevé. Ce fort est situé au milieu du mont Taurus et a

servi de résidence aux princes arméniens de la Cilicie depuis
l'année 1080 jusqu'en 1095. Il se trouve aujourd'hui dans ITïâlèt
A'Adanah. (Mémoires sur l'Arménie, p. 201 ; Djéhân-numa, p.

602 et 603; Geschichte des Osmanischen Reiches, T. II, p. 601.)

(598) J'ignore quel est le lieu désigné ici sous le nom Ae^Aà
Q'aszr, à moins qu'il ne s'agisse de Q'' aszr-oul-Werdân , ancien

château aujourd'hui ruiné, dont il est fait mention clans la Notice
sur la carte générale de Air. Rousseau, Recueil de Voyages et de

Mémoires, T. II, p. 214. Il se pourrait aussi qu'il fallût joindre
le substantif _/^»3 Q'aszr, château, à _j*L Chog'r, et lire^ài^oâ
Q'aszr-i-Chog'r (le château de Chog'r). Ce qu'il y a de plus pro¬

bable, c'est qu'il s'agit ici du canton cle Q'aszrah o^^i ou de

Q'aszr jA<>, dont il est parlé plus au long à la page 597 du Cos¬

morama. Ce canton est situé à gauche du Pont-Ferrat jj,jll^M*
Djisr-oul-hadîd en allant d'Antioche à Damas, et s'étend jusqu'à
Chëikh-Kieuyï (village du Cheïkh) , qui est probablement désigné

ici sous le nom de ^^f Koumy par suite de l'oubli des deux

points diacritiques sous la pénultième lettre; ce qui a transformé
^yjf Kieuyï en u*}f Koumy. Il est à présumer que le mot pré¬

cédent iA Cheikh, qui est le conséquent de u^^, a été omis à

l'impression.

(599) Sur le fort de ^oy»' Hamoûsz ou'Homoûsz voyez la note

597 ci-dessus.

(600) Au sujet de la province nommée ^Ay^l (el- Awâszime,

les Places de défense ou de refuge) consultez la note 523 ci-dessus,

ainsi que les Prodidagmata ad Hagjii Chalifae Tabulas, par Reiske,

édit. de Koehler, p. 223, où il n'est fait mention d'aucun cercle

ou ojjf nommé Jsy Bouqâr, tandis que Ton en trouve un de

ce nom dans le Djéhân-numa, p. 593. Au lieu de Cafamaba il
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faut lire Cafartaba dans ces Prodidagmata, et les mots od Darbend
ol-Morri doivent y être remplacés par Derbènd-oul-Merra. (Voyez
la fin de la note 596.)

(6oi) Voyez la page 609 du Djéhân-numa, ainsi que les notes
504, 505.

(602) Au lieu de Evzer jjj ou User, Mr. de Hammer (Ge¬

schichte des Osmanischen Reiches, T. II, p. 291) lit User (Ouzer),

et par conséquent Ouzéry. Quant aux Ramazân-og'lou, voyez le
même ouvrage, T. II, p. 291292, 600 601 et 673, ainsi
que le Djéhân-numa, p. 609 et la note 505 ci-dessus. La peu¬

plade Aûchêry ^jà,J me paraît être la même que celle qui est

nommée Autschar clans les Voyages cle Burckhardt (édition alle¬

mande, p. 997). La tribu appelée Werçaq ou Warçaq est citée
par Mr. de Hammer, loc. sup. laud., p. 291. Elle a probable¬

ment donné son nom à la montagne cle j-jlj, Wârçaq située dans

la province A'Itche-île , au nord-ouest de Sélefkeh dXÎL, (ancienne

Seleucia ou Séleucie- Trachée, Gêoejraphie ancienne et historique,

T. I, p. 368, où ce nom est erronément écrit Seletkeh); cf. Hammer
loc. cit. T. II, p. 601. La montagne susdite est une chaîne du
mont Taurus. (Djéhân-numa, p. 611; Wiener Jahrbûcher, T. XIV,
p. 55.) La tribu turke nommée g~Jj (Warsaq) me parait avoir
été improprement confondue avec celle qui est nommée i^U-jJ)
(lisez a*As"jJI), la tribu de Bercadjân, dans les Prairies d'or
de Mas'oûdy, T. Ier, p. 288.

Niebuhr, dans son Voyage en Arabie, T. II, p. 315, fait men¬

tion d'une tribu kourde également nommée 0Lf Kîky, qui erre,
avec ses tentes, dans la plaine située au pied du mont Sindjâr,
et dont Mr. Rousseau fait aussi mention dans sa Description du
Pachalik de Bagdad, p. 96 et 115; voyez ma note 67.

(603) Les Pehluwân- Oghlu sont cités sous le nom de Pëhlu-
vânlu par Burckhardt (édition allemande, T. II, p. 1010), qui
nous apprend que c'est la tribu la plus nombreuse de toute la na¬

tion turkomane. Elle avait pour chef, du temps de cet illustre
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la fin de la note 596.)
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voyageur, Mdhmoûd-beg, qui était tributaire de Tëhapân-Oghlu.

La tribu nommée c->Lj Bèïâte, subdivisée en Q'ara-Bèïâte (Bèïâtes

Noirs) et Aq-Bèïate (ou Bèïates Blancs) habite également la
Perse, où on la trouve dans YAdzerbeidjân , l'Iraq, le Khoraçân
et le Farsistân. (Malcolm, Histoire de Perse, trad. franc. T. III,
p. 314 315, note 2, où cette tribu est nommée Byat). Celle

des jt Q'atchar ou Q'acljâr jLU habite le même royaume, et se

subdivise en six branches, qui demeuraient clans le Khoraçân, le
Mazèndérân, le territoire d'Érivân (dépendant aujourd'hui cle la
Russie) et celui de Thehrân. C'est actuellement la plus considé¬

rable et la plus illustre de la Perse, parce qu'elle a pour chef le
souverain même de ce royaume. (Malcolm, Histoire de Perse,

T. III, p .181 185.) Les peuplades Q'ara-qoïoûnlou (du Mou¬

ton noir) et Acj-qoïoûnlou (du Mouton blanc), qui ont donné leur
nom à deux célèbres dynasties turkomanes, habitent aussi laPerse
et se trouvent dans le Mazèndérân. (Notice historique sur la Perse

ancienne et moderne, p. 55.) Burckhardt (T. II, p. 1009) men¬

tionne la tribu nommée Djérîcl (Dscherid) , qui se partage en six
branches, ayant chacune son chef. Celui de la tribu Djérîcl propre¬

ment dite se nommait alors Châhîne-beg, et Tune des six branches

de cette tribu s'appelle Autschar (J~J?). Les Djérîcl sont peut-
être appelés Djérîd-i-Sëil-i-Soubèr _j^ J.** j.j^> du nom d'un
torrent J*-, nommé _jy* Soubèr, sur les bords duquel ils se sont

probablement établis. Cette tribu est omise dans l'énumération
de celles qui descendent des Ramazân- Og'lou, et qui sont citées

sous les noms suivants par Mr. de Hammer dans sa Geschichte

des Osmanischen Reiches, T. II, p. 654: «Pehliwanoghli, Bejat,
Katschar, Redschëboghli, Kutschuklû, Abalû, Ordeklû».

(601) Voyez, relativement aux tribus kourdes de la province
de'Haleb, le paragraphe consacré à cette lïâlèt, au commence¬

ment de cette Introduction, ainsi que les notes 86, 87, 88 et 89

ci-dessus. Mr. de Hammer, loc. cit. T. II, p. 654, les nomme

par erreur d'après le lieu qu'elles habitent: «Kourdes de Bire-
dschik, Bisëk, Berasi, Dcnai, Berasi Bakek» (?).
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(605) J'ai émis précédemment l'opinion que le mot *j^ pour¬

rait être une faute de copiste ou d'impression tenant lieu de *,»
Harème ou *,L 'Hârime, nom d'une ville de ITïâlèt de 'Haleb. Ce

qui semblerait donner quelque vraisemblance à cette conjecture,
c'est que la ville de 'Hârème était déjà occupée par des Kourdes
en 564 de l'hégire ou 1169 cle l'ère vulgaire, puisque l'oncle de

Saladin, Chéhâb- oùcldîne Mahmoud était surnommé ^JA ël-

'Hârimy (de 'Hârème ou Hârime). Histoire universelle , T. XVI,
p. 494 496 . Cependant un passage cles Fastes de Chèref-ou ddîne

Bidlîcy nous prouve qu'il faut lire «y (ancien Gindarus) au lieu de

xjo., en changeant la lettre j. (cl) en un j (ou). C'est probablement le
même canton que a.*y Djoumah ou Djoumch dont il est fait men¬

tion dans le Djéhân-numa, p. 594; voyez la note 623 ci-après.

Q'oszdir _^«»s, comme nous l'apprend le Q'amoûs (T. II, p. 83)
est le nom d'un village dépendant de la justice municipale de

Damas ; mais il est à présumer que la tribu kourde appelée ^j^ai
Q'oszdiry a tiré son nom de la montagne de Q'oszdir dans le
pachaliq' de 'Haleb, sur la rive gauche de l'Oronte, au sud-ouest

de Hhèrèm *j> situé au nord-ouest de Hhaleb. (Voyez la carte
de Mr. Rousseau.)

Il est fait mention dans les Extraits d'auteurs arabes relatifs
aux croisades, p. 512, d'une ville cle Q'oszdir, qui appartenait au

patriarche d'Antioche et qui était gouvernée par un certain Guil¬

laume, homme de confiance de ce patriarche. Celui-ci se con¬

cilia tellement la bienveillance du sulthan mamelouk Bibars ou

Beïbars, qu'il fut maintenu en 666 (A.D. 1268) dans le gouver¬

nement de Q'oszaïr, à condition qu'il en céderait la moitié.

Au lieu de Bèrâzy ou Barâzy on lit Bardis à la note 1 de la
page 216 du Tome II du Recueil de Voyages et de Mémoires de

la Société géographique. Je pense que c'est une faute d'impression.

(606) Il n'est question ni des Bénou-Kélâb ou Kilâb <Jjifyj,

ni des Bênou-Iêcâr jL-j Jl, ni du Fort de Këhla ou Kahlay^T

729

(605) J'ai émis précédemment l'opinion que le mot *j^ pour¬

rait être une faute de copiste ou d'impression tenant lieu de *,»
Harème ou *,L 'Hârime, nom d'une ville de ITïâlèt de 'Haleb. Ce

qui semblerait donner quelque vraisemblance à cette conjecture,
c'est que la ville de 'Hârème était déjà occupée par des Kourdes
en 564 de l'hégire ou 1169 cle l'ère vulgaire, puisque l'oncle de

Saladin, Chéhâb- oùcldîne Mahmoud était surnommé ^JA ël-

'Hârimy (de 'Hârème ou Hârime). Histoire universelle , T. XVI,
p. 494 496 . Cependant un passage cles Fastes de Chèref-ou ddîne

Bidlîcy nous prouve qu'il faut lire «y (ancien Gindarus) au lieu de

xjo., en changeant la lettre j. (cl) en un j (ou). C'est probablement le
même canton que a.*y Djoumah ou Djoumch dont il est fait men¬

tion dans le Djéhân-numa, p. 594; voyez la note 623 ci-après.

Q'oszdir _^«»s, comme nous l'apprend le Q'amoûs (T. II, p. 83)
est le nom d'un village dépendant de la justice municipale de

Damas ; mais il est à présumer que la tribu kourde appelée ^j^ai
Q'oszdiry a tiré son nom de la montagne de Q'oszdir dans le
pachaliq' de 'Haleb, sur la rive gauche de l'Oronte, au sud-ouest

de Hhèrèm *j> situé au nord-ouest de Hhaleb. (Voyez la carte
de Mr. Rousseau.)

Il est fait mention dans les Extraits d'auteurs arabes relatifs
aux croisades, p. 512, d'une ville cle Q'oszdir, qui appartenait au

patriarche d'Antioche et qui était gouvernée par un certain Guil¬

laume, homme de confiance de ce patriarche. Celui-ci se con¬

cilia tellement la bienveillance du sulthan mamelouk Bibars ou

Beïbars, qu'il fut maintenu en 666 (A.D. 1268) dans le gouver¬

nement de Q'oszaïr, à condition qu'il en céderait la moitié.

Au lieu de Bèrâzy ou Barâzy on lit Bardis à la note 1 de la
page 216 du Tome II du Recueil de Voyages et de Mémoires de

la Société géographique. Je pense que c'est une faute d'impression.

(606) Il n'est question ni des Bénou-Kélâb ou Kilâb <Jjifyj,

ni des Bênou-Iêcâr jL-j Jl, ni du Fort de Këhla ou Kahlay^T



730

dans la Notice sur la carte générale des pachaliks de Baghdâd,

Orfa et Hhaleb, Tome II du Becueil de Voyages et de Mémoires,
p. 194 244. Il est seulement fait mention, dans le nombre des

villes et des villages dépendants du NâMé ou canton de Maarrat-
el-Mesrin, d'un lieu nommé Af Kèleh. (Mines de l'Orient, T. IV,
p. 11, 2e col.)

(607) 'Haleb ^JL est décrite en ces termes par Aboulfèda
(Mannscrit N9 595, fol0 32): «Cette ville, qui est une des plus

grandes métropoles cle la Syrie, et qui fait partie de la Division
militaire (TJiema ou Djondë) de Q'innèsrine (de la Chalcidique) est

située par 62° 10' de longitude et 35° 50' de latitude. (?). C'est
une grande et antique cité, qui a une forte citadelle bâtie sur
une hauteur. On y trouve la station (la chapelle) d'Abraham,
l'ami de Dieu. Elle n'a qu'un petit nombre cle jardins, et elle

est baignée par la rivière de Q'ouaïq (ancien Cliâlus). Cette ville
est située au détour cle la route jj^hJl -.jj* de l'Iraq' vers les

places frontières j^àdl, et les diverses parties cle la Syrie cU-iJI.
'Haleb est à douze milles cle Q'innèsrine. Il est dit dans le 'Azîzy,
que c'est une ville remarquable, florissante et riche en beaux édi¬

fices. Elle est entourée d'un mur en pierres; et il y a, au milieu
de cette enceinte, une citadelle construite sur une colline, qui

est regardée comme inexpugnable Jj x. 'Haleb est à 36 milles
de Mdarrat -oùn-No'mân et à quinze pharasanges de Bâlis (Bar¬

balissus). Voyez Koehler, p. 118, et l'Index geographicus de

Schultens, à l'article Halebum. Cette ville, qui répond à l'an¬

cienne Béroé (BîpoTj) ou Chalybon (XaXu|3ov), est située, suivant
Hassel, par 36° 1 1' 25" de latitude et 54° 52' 9" de longitude. Je

crois inutile de m'étendre davantage sur son compte, puisqu'elle
a été décrite d'une manière très-circonstanciée dans le Recueil de

Voyages et de Mémoires etc., T. II, p. 218 244, dans l'Histoire
universelle, T. XV, p. 344 345, et dans les Mines de l'Orient,
T. IV, p. 1 9. On peut encore consulter Mr. de Hammer dans

sa Geschichte des Osmanischen Reiches, T. II, p. 476 480,
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Golius, dans ses NotaeinAlferganum, p. 270 276, la Géographie

ancienne et historique, T. I, p. 53; Walpole's Travels, p. 340.
Bêroé ou Berrhea a été fondée par Séleucus Nicator. Elle

est nommée Alep, Calep, Alapia, Galapia et Halabia dans les

ouvrages qui traitent des guerres des croisades. Cette vdle sur¬

nommée en arabe L^All Chohba (la Cendrée) est la sixième de

tout l'empire othoman après Constantinople, Adrianople, Broussa,
le Caire et Damas: sa population est de plus de 150,000 âmes.

Dans la seizième année de l'hégire ou 637e de l'ère chrétienne,

'Haleb fut enlevée par les Musulmans aux empereurs de Byzance

sous le règne du Khalife 'Omar (Histoire universelle, T. XV, p.

343 349), et fut administrée sous les dynasties Omaïade,'Abbâ-
cide , Thoulounide et Ikhchidide , par cles gouverneurs que nom¬

maient ces princes. Elle fut ensuite conquise par le souverain

Hamdânide Seïf-oii ddaûlèt 'Haçane 'Aly, fils de 'Abd-allah, et
petit-fils de Hamdân de la tribu de Tag'leb, qui y mourut en 356
de l'hégire ou 967 cle l'ère vulgaire. (Ibidem, T. XVI, p. 241.)
Cette ville fut soumise, en 415 de l'hégire (A. D. 1025), par
Szâli'h, fils de Mirdâs de la tribu des Kélâbites, et fut gouvernée

par sept princes de cette dynastie, à laquelle succéda celle des

Seldjouq'ides, dont le premier prince à 'Haleb fut Tutuche, à qui
son frère Mêlik-cMh confia, en 468 1075 76 de J. C, l'ad¬

ministration de la Syrie. Après la mort de Ridhwân ou Rîzwân,

qui s'était ligué contre les croisés avec les princes de Damas,

d'Émesse et de Mauszul, et qui, en 491 ou 1098 de J. C, avait
été battu sous les murs d'Antioche, l'eunuque Loulou (la Perle)
usurpa l'autorité souveraine. Celui-ci fut tué par quelques Turks,
et les principaux habitants cle 'Haleb, craignant de voir leur ville
tomber au pouvoir des Francs, la livrèrent, en 51 1 = 1 117 18

de J. C, à Il-g'âzy, fils d'Ortoq', souverain de Mâridîne, qui en¬

voya son fils Timourtâche pour les gouverner. (Histoire univer¬

selle, T. XVI, p. 440.) En 523 = 1129 de J. C. suivant le
Djéhân-numa ou en 522 = 1 1 28, d'après Aboùlfaradje et l'Histoire
des Atabegs (Ibidem, p. 449), le prince Seldjouq'ide 'Emâd-oùd-
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dîne Zènguy, fils A'Aq-Sanqar, devint souverain de 'Haleb. En
549 = 1154, son fils aîné Noûr-oùddîne Mdhmoûd (Nouradin)
se rendit maître de la Syrie. (Ibidem, p. 473.) Il mourut en 569
= 1174 (Ibidem, p. 506), et l'année suivante, Szaldh-oùddîne

(Saladin) de la dynastie kourde des Aïoubides, s'empara de ce

pays. (Ibidem, p. 513.) Après sa mort, qui eut lieu en 589 ^=
1193 de J. C. (Ibidem, p. 592 594), son fils el -Mélik -oùdh-

dhâhir (oùzzâhir) soumit la ville de 'Haleb. Il eut pour succes¬

seurs son fils et son petit-fils, sous le règne duquel les Mongols,

commandés par le prince Tchinguizide Houlagou-Khân entrèrent
de vive force dans la ville, le 9 du mois de Szafèr 658 ou 24
janvier 1260. (Baron C. d'Ohsson, Histoire des 3Iongols, T. III,
p. 319; Bar. de Hammer, Geschichte der Ilchane, T. I, p. 183

184.) Mais la Syrie retomba, la même année, au pouvoir de l'is¬
lamisme après la victoire remportée par le sulthan d'Egypte
Q'othoûz, sur les troupes tatares, le 25 cle Ramazân 658, c'est-
à-dire le vendredi 3 septembre 1260, dans la plaine de 'Aine-
Djaloûte (source de Goliath) entre Nabloûs (Néapolis ou Sichem)
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les souverains mamlouks de la dynastie tcherkesse (ou circassienne)

en 784 = 1382. Le dernier cle ces princes fut Aboùn-Naszr-
Q'anszou G'aûry (le Coelésyrien) , qui, le 26 du mois de Rèdjeb

de l'année 920 = 24 août 1515, fut battu par le sulthan otho¬

man Sélîme dans les prairies de Dâbiq (Merclj-Dâbiq), et perdit
la vie dans cette fatale journée. En 923 = 1517 cle J. C. le

monarque 'othoman fit pendre Thoumân-Bdi, que les Circassiens
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335337, 338339, 246247, 249250, 255, 257, 418
419, 422, 264 268, 268270; Hammer, Geschichte des

Osmanischen Reiches, T. II, p. 478 479, 654 et 655.)

(608) Voyez la note 354.

(609) Le Q'ouaïq ^y ou Clialus des anciens, dont il est fait
mention dans l'Expédition de Cyrus, où il est dit que ce fleuve

avait un plethre (ou 100 pieds) de largeur, descend des mon¬

tagnes de 'Aintâb, parcourt une riante vallée, longe le côté occi¬

dental de 'Haleb, coule ensuite vers le sud et se perd, au-dessous

de Q'innèsrine, dans le vaste marais appelé yûl el-Matkh. Mais
il paraîtrait, d'après Ibn-oul-Khathib, que le Q'ouaïq a eu un

écoulement dans l'Oronte, et qu'il prolongeait son cours jusqu'au
lac d'Apamée. (Recueil de Voyages et de Mémoires etc., T. II,
p. 223 et 225.) On dit que le Q'ouaïq a tiré son nom du fasti¬

dieux coassement des grenouilles qui pullulent dans cette rivière.
(Meninski, 2e édition, T. III, p. 1075, article $y>.) Ce nom arabe

dérive probablement du substantif grec xâo| (koax) , qui signifie
grenouille.

(6io) Au lieu de soixante-quatorze quartiers ou faubourgs dl£,

la carte de Mr. Rousseau n'en désigne que soixante -huit. Dans

son Prospectus d'une Encyclopédie orientale, le même auteur dit
que 'Haleb renferme dix grands faubourgs et soixante quartiers.
Russel (voyez le plan de Niebuhr) n'en indique que quelques-uns.

(Recueil de Voyages et de Mémoires, loc. cit. p. 230.)

(6ii) Le mot turk-oriental jLU Q'abaq, d'après le vocabu¬

laire turko-persan imprimé à Calcutta en 1 volume in-8°, p. 197,
est synonyme du persan ^jj^ but. Il ne se trouve pas, dans ce

sens, dans le Dictionnaire de Meninski.

(612) Le mot 27F! (Halab) signifie également du lait en hébreu ;

ainsi l'affinité du nom de 'Haleb avec celui du lait existerait aussi

bien dans cette dernière langue. Mais cette ville, ayant été fon¬

dée par Séleucus Nicator (qui régna en Syrie depuis l'année 312
jusqu'à 28 1 av. J. C), comme on le voit dans la Chronique d'Eusèbe,
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serait bien postérieure à la Vocation d'Abraham. (Cf. Oolii No-
tae in Alferganum, p. 275; Recueil de Voyages et de Mémoires etc.,

p. 218.) La Description de la ville de Haleb publiée clans ce der¬

nier Recueil, T. II, p. 218, nous apprend cependant que cette

ville existait déjà à une époque bien antérieure au règne de Séleucus.

Je pense que Schultens a mal rendu le mot wU,ll par les assem¬

blées (coetus) et qu'il fallait le traduire par les vendredis. La

phrase arabe est ainsi conçue: d;è ^JLc l^ IJj (Je ^.syl (J$
aj jj.-aLj <JjU,2I jj «Ibrahime (Abraham), y étant domicilié, avait
coutume d'y traire ses troupeaux les vendredis (et non dans les

assemblées), et d'en distribuer le lait à titre d'aumône». (Golii
Notae in Alferganum, p. 274.)

(613) D'après la Description de Haleb précitée, loc. cit. p. 227,
la citadelle de cette ville se nomme Kdibar. Elle a été construite,
au dire du Djéhân-numa, en 690 de l'hégire ou 1291 de J. C.

Mais il est probable que l'auteur a désigné par là l'époque de sa

restauration; car ce château, comme nous l'apprennent Cédrénus

et Zonarus, avait déjà résisté, en 351 de Thégire ou 963 de Père

chrétienne, à l'empereur grec Nicéphore qui voulut le reprendre
au sulthan Hamdànide Seïf-oùddaûlèt, et qui fut forcé (par Chab-

damias?) d'en lever le siège. (Hist. univers., T. XVI, p. 232 233.)
La même histoire rapporte également que , dans la XVIe année

de l'hégire ou 637e de l'ère chrétienne, les troupes musulmanes

du Khalife 'Omar enlevèrent la dite citadelle, par stratagème, au

gouverneur de l'empereur d'Orient Héraclius. (Loc. cit., T. XV,
p. 344349.)

La Porte de la victoire _j<l'AI i^L, (Bâb-oùn-Naszr) est nom¬

mée par les Francs Porte de Saint-George, parce que l'on trouve, près
de là une des stations (chapelles) consacrées à ce saint, où brûle
continuellement une lampe (sacrée), et où les habitants vont en

pèlerinage. Cette porte était, dans le principe, appelée la Porte

des juifs >^Al wL Bâb-oul-Iëhoûd; mais elle fut reconstruite par
Mélik-ouMâhir, fils de Saladin, qui y fit ériger un arc-de triomphe
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en l'honneur de la victoire qu'il avait remportée. (Description
de la ville de 'Haleb, loc. cit. p. 231 ; Golii Notae in Alferganum,
p. 272.) 'Haleb, d'après la Connaissance des temps pour 1827,
est située par 36° 1 1' 25" de latitude nord et 33° 35' de longitude
Est. (Recueil de Voyages et de Alémoires, T. II, p. 201.)

(614) Je pense que le mot ^.y. Sousame, que je n'ai pas trouvé

dans nos Dictionnaires, est le même que A*±?» Sisâme, qui dé¬

signe le Sésame, plante de la Didynamie angiosperme et de la
famille des Bignonées: c'est une oléagineuse.

(615) D'après la Description précitée, p. 231, la porte nommée

-jiJl v-jU Bâb-oul-Faradj est située à l'ouest de la ville. 11 pa¬

raîtrait, d'après la même Description, que c'est la Porte de la
victoire et non celle de la joie (Bâb-oid-Faradjf) qui était encore

nommée Porte des juifs. Mais il est dit plus loin, à la page 238,
que ce dernier nom se donne également à celle qui est encore

appelée ~,J) <JL Bâb-oul-Faradj (Porte de la joie).

(616) Ce collège est nommé Hhaléwi et non HJialâwi (loc. cit.
p. 238); mais il paraît que c'est une faute d'impression, puisque

ce passage est une traduction du Djéhân-numa, qui porte effec¬

tivement ^/i=- 'Halâwy. Il est fait mention, à la page 239, d'une

ancienne église nommée «j^lll el-Haléwïeh, qui a été convertie
en mosquée, et que l'on regarde comme une fondation de Sainte-
Hélène, mère de l'empereur Constantin. C'est un des plus beaux

édifices de 'Haleb. Golius (Notae in Alferganum, p. 272) nous

apprend que cette mosquée est située à deux mille pas au nord
d'une montagne, où il y a un château appelé j^lyll ïAs Q' al' at¬

out- Awâmîd (le château des colonnes), et que la dite mosquée

se nomme ^Jst. 'Hèlèivy (au lieu de ^A%> 'Halâwy), de même que

le collège situé clans le voisinage, qui était en ruines du temps

de Golius. Le mot ^J» Hèlèwy pourrait être une faute de co¬

piste tenant lieu de ^«A* Hélènéwy, et cet adjectif relatif signi¬

fierait alors A'Hélène ou de Sainte-Hélène: j'adopterais de préfé¬

rence cette dernière leçon.
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(617) Dans l'énumération des portes de'Haleb et de celles des

faubourgs (appelées ^ly) on n'en voit figurer aucune qui ait été

connue sous le nom de djjJJ v_jL Bâb-oid-Haclëbeh (porte du

tertre ou monticule), ni sous celui de Bâb-Q'ouçârène (jjL^i <A-!

(Porte de Qouçârène). Je présume, en conséquence, que le mot
djj.il est une faute cle copiste ou d'impression tenant lieu de

jjj.il, et que <jjLyâ est également une erreur typographique
qui doit être remplacée par -jj^w» Q'innèsrine. La porte dite
jj jil <-_.L Bâb-oul- Hadîd (la porte cle fer) est encore nommée Bâb-

Banqouça, parce qu'elle conduit au faubourg de ce nom. Banqouça
est le nom d'une colline voisine de'Haleb, sur laquelle une partie de

la ville est aujourd'hui bâtie. (Histoire universelle, T. XVI, p. 233.)
La porte de Q'innèsrine -,j_,^às t-L (et non -y^^xA ^L) est actuel¬

lement en ruines. Elle a tiré son nom d'un village bâti sur l'em¬

placement de l'ancienne Chalcis appelée aujourd'hui par les Francs
le Vieil-Alep, au sud de cette ville, sur les bords du Q'ouaïq ou

Chalus. (Géographie ancienne et historique, T. I, p. 53.) On donne

encore à cette porte le nom cle Porte de la Prison, parce que

celle-ci n'en est pas éloignée. Elle a été bâtie dans le Xe siècle,

par Seïf-ou'ddaûlèt Aboul-Haçane 'Aly bèn Hamdân (qui se ren¬

dit maître de Haleb en 333 de l'hégire ou 944 45 cle J. C,
et qui y mourut en 356 = 967; Histoire générale des Huns,
T. I, p. 335337; Histoire universelle, T. XVI, p. 215, 241).
Cette même porte fut reconstruite en 1244 de J. C. par ël-Mëlik-
oùn-Nâszir, arrière-petit-fils cle Saladin. (Recueil de Voyages et

de Mémoires, loc. cit. p. 232.) Le mot <*_Aj doit être précédé de

la copulative 3.

(618) D'après Aboulfèda (Manuscrit Ns 595, fol0 28) on compte

au nombre des lieux les plus renommés de la Syrie la ville de

Fou'ah dcyJj. (Koehler, p. 23, u.cyA el-Q'oùah avec deux points

au lieu d'un seul sur l'initiale.) Il est dit dans le Livre des lon¬

gitudes, que cette ville est située par 61° 45' de longitude et 35°
20' de latitude; c'est une dépendance de 'Haleb. Suivant le même

géographe (Manuscrit N5 595, fol° 28, édit. de Koehler, p. 21.)
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on compte également au nombre des endroits les plus marquants

de la Syrie Maarrat-Nèsrîn rjiyA ô,»* (peut-être ^«Jojt,
Ma'arrat de Q'innèsrine), dont le nom, suivant Sèniâny (Kssen\2io.i),

s'écrit avec un Noune (N) et un Sine (S) sans points; mais l'opi-
nion la plus répandue est, que ce nom s'écrit ^v-0* <>_/«* Ma arrat-
Mèszrîn avec un Mime (31) suivi d'un Szad (Sz) sans point.
Ma arrat-Nesrîn, dit Ibn- Haiiq'al, est une ville de moyenne gran¬

deur. Tous les villages environnants ne sont arrosés que par
l'eau de pluie, car on ne trouve dans ces parages ni eau cou¬

rante, ni source. Il en est de même de la plupart des lieux qui
sont situés dans la Division militaire (Thema ou Djoundë) de Q'in¬

nèsrine (ancienne Chalcis), qui son tpareillement arrosés par l'eau
du ciel. Md arrat-oul- Meszrîn, d'après le Livre des Longitudes,
est située par 61° de longitude et 35° 12' cle latitude. Voyez la
note 591 ci -dessus et Mr. cle Hammer, Geschichte der Ilchane,
T. II, p. 88. Le mot 0~L> Jj Tell-bâchy est une faute d'impres¬

sion tenant lieu de _jlL Jj, car ce passage du Djéhân-numa est

la traduction littérale de celui où Aboulfèda (Manuscrit N9 595,
fol0 29; édit. de Koehler, p. 24) décrit Tell-bâchir _/LL Jj en

ces termes: «Le fort de Tell-bâchir, dit Ibn-Sa'ïde, est à deux

journées nord-ouest de 'Haleb : il s'y trouve des eaux (vives) et des

jardins». (Voyez la note 530 ci -devant.) Tell-bascher, d'après la
carte cle Mr. Rousseau, est situé au sud-est cle 'Ain-tâb sur un des

bras dont se forme la rivière de Sadjoûr. Tell-Bûcher était le do¬

maine de Joscelin, comte d'Edesse. (Deguignes, Histoire générale des

Huns, T. I, p. 456, Liv. VIII, § XL)
(619) Au sujet de o^»Ui Khounâszèreh, voyez la note 553 ci-

dessus. Khounâszèreh, dit Iaq'oute dans son Dictionnaire géo¬

graphique, est une petite ville du territoire de'Haleb située en

face de Q'innèsrine (ancienne Chalcis), du côté du désert doUl:
«c'est le chef-lieu du cercle de ^joAll Ahasz. Elle a pris le nom

de son fondateur Khounâszèreh, fils Ae'Amr jjtc, fils Ae'Hâritz,
fils de Kdab i^Af, fils de 'Abd-Wadd, fils de 'Aûf, fils de Kènânéh, .

qui gouverna la Syrie, au dire de Kalaby».
47

737

on compte également au nombre des endroits les plus marquants

de la Syrie Maarrat-Nèsrîn rjiyA ô,»* (peut-être ^«Jojt,
Ma'arrat de Q'innèsrine), dont le nom, suivant Sèniâny (Kssen\2io.i),

s'écrit avec un Noune (N) et un Sine (S) sans points; mais l'opi-
nion la plus répandue est, que ce nom s'écrit ^v-0* <>_/«* Ma arrat-
Mèszrîn avec un Mime (31) suivi d'un Szad (Sz) sans point.
Ma arrat-Nesrîn, dit Ibn- Haiiq'al, est une ville de moyenne gran¬

deur. Tous les villages environnants ne sont arrosés que par
l'eau de pluie, car on ne trouve dans ces parages ni eau cou¬

rante, ni source. Il en est de même de la plupart des lieux qui
sont situés dans la Division militaire (Thema ou Djoundë) de Q'in¬

nèsrine (ancienne Chalcis), qui son tpareillement arrosés par l'eau
du ciel. Md arrat-oul- Meszrîn, d'après le Livre des Longitudes,
est située par 61° de longitude et 35° 12' cle latitude. Voyez la
note 591 ci -dessus et Mr. cle Hammer, Geschichte der Ilchane,
T. II, p. 88. Le mot 0~L> Jj Tell-bâchy est une faute d'impres¬

sion tenant lieu de _jlL Jj, car ce passage du Djéhân-numa est

la traduction littérale de celui où Aboulfèda (Manuscrit N9 595,
fol0 29; édit. de Koehler, p. 24) décrit Tell-bâchir _/LL Jj en

ces termes: «Le fort de Tell-bâchir, dit Ibn-Sa'ïde, est à deux

journées nord-ouest de 'Haleb : il s'y trouve des eaux (vives) et des

jardins». (Voyez la note 530 ci -devant.) Tell-bascher, d'après la
carte cle Mr. Rousseau, est situé au sud-est cle 'Ain-tâb sur un des

bras dont se forme la rivière de Sadjoûr. Tell-Bûcher était le do¬

maine de Joscelin, comte d'Edesse. (Deguignes, Histoire générale des

Huns, T. I, p. 456, Liv. VIII, § XL)
(619) Au sujet de o^»Ui Khounâszèreh, voyez la note 553 ci-

dessus. Khounâszèreh, dit Iaq'oute dans son Dictionnaire géo¬

graphique, est une petite ville du territoire de'Haleb située en

face de Q'innèsrine (ancienne Chalcis), du côté du désert doUl:
«c'est le chef-lieu du cercle de ^joAll Ahasz. Elle a pris le nom

de son fondateur Khounâszèreh, fils Ae'Amr jjtc, fils Ae'Hâritz,
fils de Kdab i^Af, fils de 'Abd-Wadd, fils de 'Aûf, fils de Kènânéh, .

qui gouverna la Syrie, au dire de Kalaby».
47



738

Au lieu de >jj«c ' Abdud (suivant la leçon de Koehler, dans

ses Addenda et Corrigenda, p. lere), je lis 'Abd-Wadd ^ j*e pour
les raisons qui sont exposées dans le Spécimen historiae Arabum,
p. 97. (Comparez aussi la page 51 du même ouvrage et le Q'orân,
édit. de Maracci, p. 751.)

Il est dit dans les Tables géographiques d'Abou'lféda (Manu¬

scrit Ns 5.95, fol0 30): «Iaq'oute de 'Hama, dans ses Homonymes

géographiques il^^ll, nous apprend que el-Ahasz et Chobëitz

C^A, dont le premier s'écrit avec un Fat'hah (a) sur le Hamzah

(ou Élif initial) et un Szad (sz) sans point diacritique, tandis que

Chobëitz (Manuscrit N9 595 «^«*i), qui est un diminutif, s'écrit
avec un Dhammah (o) sur la lettre Chine (ch) surmontée de trois
points, un Fat'hah (è) sur la lettre Ba (b) marquée d'un point en

dessous et un Tza (tz) final surmonté de troispoints, sont les noms

de deux localités situées dans le Necljd, et de deux autres de la
province de 'Haleb. La rencontre A'Ahasz et de Chobëitz (Msc.

N9 595 i^A- Chobëib), continue le même auteur, dans deux con¬

trées si éloignées l'une de l'autre, est vraiment surprenante».
El-Ahasz est une montagne fort étendue, qui renferme quantité
de villages et qui se trouve à l'Est de 'Haleb, entre cette ville et

Khounâszèreh, située à l'orient de ladite montagne.

Quant à Chobëitz, c'est une montagne plus petite que celle

A''El-Ahasz, à l'Est de laquelle elle est située. Elles sont sé¬

parées l'une de l'autre par une vallée, qui a un stade (une course

de cheval ^^s l^i) de largeur, et dans laquelle se trouve Khou¬

nâszèreh. (Édit. de Koehler, p. 25.) Suivant le Q'amoûs, T.I,p. 353,
Chobëitz %L**A- (et non i^*A Chobëib, qui est la leçon du manuscrit
Ns 595) est le nom d'une petite montagne du territoire de'Haleb.

(620) Relativement au cercle oj^de 'H'iar jL> voyez la note

576 ci-dessus et l'édition de Koehler, Addenda et Corrigenda, p. 2.

^^p 'Abs (et non ^y^c Obs) et 0Jj* Fêzâreh 0Jji sont les

noms de deux chefs de tribus arabes. (Dictionnaire de Wân-
qouly et Pococke, Spécimen historiae Arabum, p. 48 et 49.)
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(62i) Par rapport à 1-clj.jj ^Ul, voyez Aboulfèda (Manuscrit
Ns 595, fol0 32, et édit. de Koehler, p. 129; Schultens, article
Babezagd), dont le texte arabe est traduit mot-à-mot dans le

Djéhân-numa. Suivant ce géographe, cette ville fait partie de la
Division militaire (Tliema ou Djound) de Q'innèsrine (Chalcidique) :

«elle est située par 62° 15' de longitude et 36° de latitude. Son

nom, d'après le même auteur, doit s'écrire Lc[>j Bozâ'a avec un
'Aine (c) sans point et un Êlif bref (0jyûA) à la fin. Cette ortho¬

graphe prouverait qu'il faut lire Bozâ'a, tandis que, dans le
Djéhân-numa, on lit Bozâg' et Bozâg'a avec un Caïne (g' c) sur¬

monté d'un point. On voit également dans les Excerpta ex Abul-
fedâ, qui font suite à l'Histoire de Saladin traduite par Schultens

(p. 4 et 22), ces mots écrits dèJjj >»_Aj Bâb-Bèzâg'ah et dcljj Bè-
zâg'ah avec un G'aïne (c). D'après l'Index geographicus , article
Bezaga, où Ton trouve le texte même dTaq'oûte, le mot atljj
peut se prononcer Bèzâg'ah, Bizâg'ah et Bozâg' ah. C'est, dit ce

géographe, une ville dépendante de'Haleb, située dans la vallée de

Bathmân, entre Mènbidje (Hieropolis) et 'Haleb, à une journée
de l'une et de l'autre. Elle a des sources d'eaux vives et de

beaux marchés». Dans le Becueil de Voyages et de Alémoires,

T. II, p. 208, ce nom est écrit Bèzâ'a iAj> avec un c (Aine): on

lit de même Il-Bâb et Bezaâ sur la carte des trois pachaliq's
jointe au dit volume, et Bah, ainsi que Bezaa dans le Tome IV
des Mines de l'Orient, p. 9. Ces différentes leçons me semblent

prouver que la véritable orthographe de ce nom de lieu serait
Bèzdah ou Bozâ'ah, comme le démontrerait également l'article
du Q'amoûs (édit. de Scutari, T. II, p. 545), où il est dit: «dcljj.

s'écrit et se prononce avec les mêmes voyelles que d*U Tzomâmëh,

et se prononce en outre Bizdah avec un Kèsrah: c'est le nom

d'une ville située entre 'Hedëb et 3Iènbidje». Toutes ces données

me donneraient lieu de croire que l'orthographe dTaq'oûte et du

Djéhân-numa est vicieuse, et qu'il faut lire Bozd-bâb et Bozâ'ah
au lieu de Bèzag'-bâb et Bèzâg'ah. On lit cependant à la page 514
du Tome XVI de YHistoire universelle: «En 571 de l'hégire ou
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1175 de J. C. Saladin, s'étant rendu maître du camp des enne¬

mis, et ayant mis en sûreté le riche butin qu'il y avait trouvé,
marcha sur Bezaga, mit le siège devant cette place et s'en empara».

Le nom de Bezaga est changé en Bozâa dans les Excerpta ex

Abùlfedâ, p. 22. Suivant le Q'amoûs (T. II, p. 630) le mot da/-i

Dhdi'ah ou Zdtdh qui s'écrit avec les mêmes voyelles que 0_ji

Tèmreh (Tamrah) s'emploie en parlant d'un domaine et d'un fonds

de terre (oji»c, en allemand Acker), de la nature d'une ferme

&k'*> ou d'un champ "ij> ($Jj), qui produit des céréales die

(grains) et d'autres récoltes Jy*?. On les nomme ia^ (Zdi'ali),
parce qu'ils se perdent jJJ p^, si on ne les réclame pas jï«j
d~j<J,J. Le diminutif de ce mot est da^«i Zoidi'ah, avec un la

Os-

(ë), et il n'est pas permis de dire da^ Zowaï'ah avec un 3 (W).
Cet article du Q'amoûs prouverait que le mot da^-i Zowaï'ah
employé mal-à-propos par Aboulfèda et par Kiâtib-tchélëby ou

son continuateur, n'est pas conforme aux principes de la gram¬

maire arabe qui exigeait n*^ Zoidi'ah. Le Djéhân-numa ne s'ac¬

corde pas non plus avec le texte dTaq'oûte ni avec celui du Q'a¬

moûs, en ce qu'il fait de Bozâ'ah un simple Domaine rural, tandis
que les deux autres ouvrages lui donnent le nom cle Ç/.L Bèlèdeh

(ville). D'après Khalîl bèn Châhîne et Thâliiry (Analecta arabica,

pars IIP, p. 25 du texte arabe et 52 de la version latine) la
contrée A'el-Bâb et de Bèrâa (il faut lire iAjj Bozâ'ah au lieu de

dcl^;> Bèrâ'ah) a un vaste territoire, qui renferme quantité de

villages et qui dépend de la province de 'Haleb.

(622) E'r-Bouszâfah dil«,Jj, d'après Aboulfèda (Manuscrit
N2 595, fol0 33; édit. cle Koehler, p. 119), fait partie cle la Divi¬
sion militaire (Thema ou Djoundë) de Q'innèsrine (ancienne Chalci-

diquë). \3Elif et le Lame (l'article arabe), d'après le même auteur,
font une partie intégrante (j[î.*J& (?) du nom, dont l'initiale Ra(R)
dépourvue de point diacritique est marquée d'un Dhammah (ou).

H est dit dans les Homonymes géographiques ÈjJA» dTaq'oûte,
qa'E'r-Rouszâfah est le nom de quantité de localités, entre autres
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du lieu dont il est ici question, et qui est connu sous le nom de

Bouszâfat-Héchâme. Il est situé dans le désert dj^Jj , à l'opposite
de Raqqah (ancien Callinicum) et il peut y avoir une journée
[*y ùjë> de marche jusqu'à l'Euphrate. J'ai vu cette ville, con¬

tinue Aboulfèda: elle est à moins d'une journée de distance de

l'Euphrate, et sur la rive occidentale de ce fleuve, au dire du
même auteur, qui nous apprend, qu'il y a encore un château

nommé Rouszâfat dans le voisinage de »jL«»* Maszïâf (sic). Le
mot diLoj signifie probablement un Pavé en arabe. Koehler,
dans ses Addenda et Corrigenda, p. 10, dit qu'Iaq'oûte, dans ses

Homonymes, fait mention de neuf Rouszâfat, et qu'il nous fournit
les détails suivants sur celle dont il est ici question:

Rouszâfat- oùche-Châme AùM âiLo, ou Rouszâfat de Syrie est

celle qui a reçu le nom de Héchâme, fils cle 'Abd-oul-Mélik, fils
de Merwân. Ce Khalife, que les Grecs nomment Isam, fut le

dixième de la dynastie des Omaïades, et régna depuis l'année 724
jusqu'à 743 cle l'ère chrétienne. (Deguignes, Histoire générale des

Huns, T.I, p. 325, 326 ; Histoire universelle, T. XV,p. 586600.)
Suivant Aboulfèda Rouszâfat est située par 64° 15' ou 55' (dJ)

de longitude et 36° 8' (A cle latitude, dans la Division militaire
(Djounde ou Thema) de Q'innésrîn (Chalcidique). h'Histoire uni¬

verselle, loc. cit. p. 586 587, nous apprend que cette ville était
située sur l'Euphrate dans le voisinage cle Raq'q'ah et qu'elle possé¬

dait un hôtel des monnaies. C'était probablement la 'Pso-xicpa ou

Rhescipha de Ptolémée, et les auteurs syriens en font souvent

mention. (Ptolem. Geogr., L. V, cap. 18.) Elle figure sous le

nom de Il-Rissafa sur la carte de Mr. Rousseau, où il est dit
qu'elle est ruinée et que les Arabes du-bord de l'Euphrate y ont
une teinturerie. Elle a été fondée, ou plutôt, suivant d'autres
auteurs, restaurée par le susdit Khalife Héchâme ou Hichâme, qui,
pendant que la peste sévissait en Syrie, y chercha une retraite
bien aérée pour s'y préserver de ce fléau, et qui résolut d'y passer

ensuite tous les étés. (Golii Notae in Alferganum, p. 254.)
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C'est à Resapha, à 9 lieues sud-ouest de Sura et à 24 lieues

sud-est de Barbalissus (aujourd'hui Bâlis) que Saint Sterne, officier
de l'armée de l'empereur Galère, ayant refusé de sacrifier à Ju¬

piter, fut. décapité en 305 par ordre d'Antiochus, gouverneur de

Syrie. On enterra son corps sur le lieu même où il fut marty¬

risé, et l'on y bâtit, en 431, une magnifique église en l'honneur
de ce martyr du christianisme. La ville, ayant été agrandie par
Alexandre, évêque d'Hiéropolis (Mènbidje), reçut le nom de

Sergiopolis (ville de Serge), qu'elle n'a pas conservé. Justinien
lui donna, en 534, le titre de Métropole: elle fut assiégée en 543
par Khosroès le Grand (Nouchirewân), fils de Q'obâd (Cabade),

qui fut forcé de renoncer à son entreprise. (Géographie ancienne

et historique, T. I, p. 55.)

(623) E'r-Ravèndân jlj-jjl, suivant Aboulfèda (Manuscrit
N° 595, fol0 32), fait partie de la Division (Djounde ou Thema) de

Q'innèsrine (Chalcidique). L'article J) fait partie intégrante de

ce nom (?<jL<>j,2 Aj.ll^ <jAil). C'est un château fort situé à deux

journées environ nord-ouest de 'Haleb et au nord de 'Hârime ou

'Hârème1). Le 'Ifrîne /j>>c coule du nord au sud, passe par E'r-
Ravènclân et se dirige vers le vallon nommé j<,c 'Omq de 'Hârime,
en traversant une spacieuse vallée entre des montagnes. Elle ren¬

ferme une multitude de villages et d'oliviers: c'est un cercle qui
fait partie de la province de 'Haleb. Il se nomme El-Djoûmah

&+yll. (Édit. de Koehler, p. 121, et Index geographicus, article
Rawèndân.) Voyez encore la note 605 ci-dessus. Cette ville est

citée dans les ouvrages qui traitent des croisades sous les noms

de Ravenel, Rawandel et Rafinel. (Voyez également l'Histoire
de M. Etetz. par le professeur Cirbied, p. 52.) Ravèndân fut en¬

levée en 546 de l'hégire ou 1151 de J. C, avec plusieurs autres
châteaux forts, par Noûr-ou'ddîne (Nouradin) à Joscelin ou Josse-

lin HI, dit le Jeune, dernier comte d'Edesse. (Histoire univer-

1) Il est fait mention du château à'Arrawendân dans YHistoire universelle,
T. XV, p. 349.
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selle, T. XVI, p. 468; Deguignes, Histoire générale des HunS,

T. I,p. 456457.)
D'après la carte de Mr. Rousseau, la rivière Ae'Ifrîne coule

du nord-est au sud- ouest jusqu'au-dessous de Ravèndân (qui est

aujourd'hui en ruines), où elle fait un coude pour aller, vers le

nord-ouest, se jeter dans le lac situé à l'Est de Derbêçak, laissant
la vallée de 'Omq à l'ouest. Celle de &*y Djoumah a reçu son

nom de la ville de Djoumah. (Ancienne Gindarus ou Tindarus à

11 lieues nord- ouest de l'ancienne Gyrrhus, aujourd'hui Q'jorus,

Histoire universelle, T. XV, p. 359, ou Qures, ibidem, T. XVI,
p. 468.) Sur la vallée Ae' Omq voyez la note 625 ci-après.

La vallée de Bathnân est à trois degrés géographiques sud-

est de Ravèndân et à l'Est de'Haleb: elle est arrosée par une

rivière que Mr. Rousseau nomme t-^J-Jl n^ ' Ain-oùdz-dzéheb

(Source de l'or), et qui répond à celle que le Djéhân-numa appelle

v-^ji! _jif> Nehr-oul-MoudzëJihëb (la Rivière dorée): «Celle-ci se

jette dans le lac salant nommé iwll E's-Sèbekh». Je ferai re¬

marquer que le mot Sibekh *.~ signifie Sel en persan.

(624) Djêboûl Jy*, d'après la carte cle Mr. Rousseau, est si¬

tué sur la rive occidentale du lac salant de Sëbkh ou Sibekh, dont
il a été question dans la note qui précède; par conséquent, au

sud de Bèzâ'ah, dont il est séparé par la vallée de Bathnân. S'il
est ici question de Aij^ Djèbrîl (peut-être ^j^- Djëbrînë), qui
se trouve au sud-ouest de Bèzâ'ah et au nord-ouest de Djêboûl,
cette ville ne peut pas être située à l'ouest, mais elle doit être,
au contraire, à l'Est de Bâbekkeh, qui, d'après les Mines de l'Orient,
T. IV, p. 11, fait partie du canton d^Lj (Nâ'hïeh) cle Mdarrat-oul-
Meszrîne au sud-ouest de 'Haleb. Quant à <^Jîl Etârïb, dont le
nom est écrit <->J*c 'Atârib avec un c (Aine) au lieu d'un I (Êlif)
dans les Mines de l'Orient, loc. cit. p. 10, c'est une dépendance

du canton de j[*~~ jA? Djëbel-Siniân (Mont-Siméon). C'est pro¬

bablement le même endroit que Mr. Rousseau nomme Térëb <*->jA

sur sa carte: il se trouve sur la route de 'Haleb à Antioche.
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Aboulfèda en fait mention dans ses Tables de la Syrie sous le
nom de El-Etzârib ^Jî^il, comme on le voit dans le manuscrit
N9 595, fol0 28, et dans l'édition de Koehler, p. 21, où il est

dit: «El-Etzârib, dont le nom s'écrit ^jtixl, est situé par 62° 8

(») de longitude et 35° de latitude». Dans une note de l'édition

de Koehler, p. 21, on trouve les détails suivants sur cette loca¬

lité: «^-jjLi'^J El-Etzârib est un lieu situé à l'extérieur (dans la
banlieue) de Haleb dans le canton du Mont-Siméon ^Ijw J**: on

y trouve un village nommé Maarrâtza- l-Etzârib (lisez 3Iddrrat-al-
Etzârib) etc.» Aboulfèda fait aussi mention A'El-Etzârib dans ses

Annales, où il dit : «En 504 (A. D. 1 1 11 ) le Prince d'Antioche^) mar¬

cha, avec les Francs réunis sous ses ordres, sur El-Etzârib situé aux

environs de 'Haleb, et l'assiégea. Le combat se prolongea, et ils
s'emparèrent de la place les armes à la main. Ils mirent à mort un

millier d'habitants, et emmenèrent le reste eu captivité. Ils se

dirigèrent de là vers Zerdéna, dont ils s'emparèrent aussi cle vive
force, et dont les habitants subirent le même sort que ceux A'El-
Etzârib. Les Francs marchèrent ensuite sur Mènbidje et Bâlis».
(Édit. de Koehler, p. 200.) Le même fait est rapporté en ces

termes par Kémâl-ou'ddîne: «Cependant Tancrède (qui gouver¬

nait, comme nous l'avons remarqué ci-dessus, la principauté d'An¬

tioche pendant la minorité de Boëmond II), étant revenu cle son

expédition d'Edesse, alla attaquer Atarëb (sic) 	 Quand la brèche
fut assez large, Ridhwân (Rizwân) offrit à Tancrède vingt mille
pièces d'or, s'il consentait à se retirer. Tancrède les refusa, attendu
qu'Atareb ne pouvait opposer une longue résistance. Une partie
de la garnison se déclara en faveur des Francs, et les autres
donnèrent avis à Rizwân de leur situation désespérée. Le pigeon,

sous l'aile duquel fut placée la dépêche, fut blessé d'une flèche et

tomba entre les mains des Francs, qui remirent la lettre à Tan-

1) C'était probablement Tancrède, qui gouvernait la psincipauté d'Antioche
pendant la minorité du prince Boémond II, et qui mourut en 1112. (Deguignes,
Histoire générale des Huns, T. I, p. 447.)
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crède. La place ne tarda pas à ouvrir ses portes , et les chré¬

tiens, respectant la capitulation, permirent aux Musulmans d'éva¬

cuer la forteresse. Rizwân acheta la paix au prix de vingt mille
pièces d'or et de dix chevaux. Atareb était une place importante
et d'une grande ressource pour 'Haleb». (Extraits hauteurs arabes

relatifs aux croisades, p. 28.)

fc-jjijJ Etzârib, d'après le Q'amoûs (T. I, p. 82), s'écrit et se

prononce avec les mêmes voyelles que ^lA Èdjânib: «c'est le

nom d'un village qui fait partie de la justice municipale de'Haleb».
(Voyez encore les Extraits susmentionnés, p. 39.) En 513 de

l'hégire (A. D. 1119) Il-gâzy et Tog'téguîne attaquèrent Atareb
(sic) et Zerdéna, qui se rendirent. Cette dernière avait pour sei¬

gneur Robert dit le Comte Lépreux. (Ibidem, o. 41, 42 et 45.)
En 517 (A. D. 1123) Souleïmân, maître de 'Haleb, fit la paix
avec le roi Baudouin II, dit du Bourg, à qui il abandonna Atareb,
et cette forteresse fut restituée à Sire Alan, sou ancien seigneur.

(Ibidem, p. 41.) En 524 (1130 cle J. C.) Zènguy entra de force
dans Atareb, et fit raser la citadelle, qui ne se releva plus de ses

ruines. Boémond (III, dit le Bombe), prince d'Antioche, et Jos¬

celin II, comte d'Edesse, la trouvèrent évacuée en 532. (A. D.
1137.) Ibidem, p. 50, 64 et 67.

(625) Le mot arabe j»aJ) el-Omq , dont le sens correspond à

celui du substantif hébreu pfoy'Emèq (vallée), est, d'après Iaq'oute,

le nom d'un cercle ijj" situé aux environs de 'Haleb. Golius
(Notae in Alferganum, p. 282.) nous apprend que c'est une vaste

contrée, où coulent trois rivières différentes, savoir: celle de

'Ifrîne, qui prend son cours vers l'orient, la Rivière Noire _^
Syïîl Nahr-oul-èsivèd, qui est la plus occidentale, et celle A'Iag'ra
l~r*i ->? Nahr Iag'ra, qui passe entre les deux autres, et qui a

reçu son nom d'un village chrétien qu'elle arrose. Ce village a

également donné son nom au lac d'Antioche, vulgairement appelé

Ijîu i^yxi Bohdirèt-Iagra ou Lac d'Iag'ra etc.

El-Amq avec un Fat'hah ou El- Omq avec un Dhammah, est,
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d'après le Q'amoûs (T. III, p. 29), le nom d'une justice munici¬

pale aux environs de 'Haleb. Mr. Rousseau, dans sa carte des

trois pachaliq's, donne à cette vallée le nom de Il-Umq, et dit,
que c'est une plaine où campent ordinairement les Turkmènes.

(Voyez aussi YIndex geographicus de Schultens, article Al-Amk.)
En 588 de l'hégire = 1192 de J. C. Saladin fit don au prince

seigneur ^aL» ,^-J/Jl (el-Birins-Szd hïb) d'Antioche, de terres
et de domaines situés dans la plaine de'Omq, dont le revenu se

montait à quinze mille pièces d'or. Le prince, dont il est ici
question, est le même Boëmoncl III surnommé le Bambe dont il
a été parlé plus haut. (Saladini Vita et res gestae, p. 268 ; Histoire
universelle, T. XVI, p. 589 590.) Suivant Klialîl bèn Châhîn

(Analecta arabica, pars 111°, p. 25 du texte arabe et 53 de la

version latine) El-Amq j.»»JJ n'est pas un District (une région

.JâL jj-J), mais un vaste territoire (««Jl* ù^-*)! 1ui renferme

beaucoup de villages.

La phrase turke du Djéhân-numa me paraît construite d'une

manière si irrégulière qu'il me serait impossible d'en tirer un

sens plus satisfaisant. Il me semble qu'elle aurait du être ainsi

conçue: _^j <iJ Ui, ,jj.*ji*j «u^-c ^Ll aj^c JU.1 {jjA* jc

jyljl . Sermîne, d'après Abou lfèda (Manuscrit N9 595, fol0 32 ; édit.

Koehler, p. 111 ; Index geographicus, sub voce Sarmania), a beau¬

coup d'oliviers et d'autres arbres (Manuscrit Ns 595 et Schultens

oj'Pj ùy-ij'i édit. Koehler 0j^j ùy-ù /r0)- On n'y trouve que

de l'eau de pluie, que l'on recueille dans des citernes. Cette ville

est une préfecture ou gouvernement i»X?> Qui a une vaste juri¬
diction iJU J,c. Son sol est fertile, et elle a des marchés (jl^-l
places publiques)1), ainsi qu'une mosquée cathédrale (Manuscrit
N2 595 ; édit. Koehler et Schultens **L js"** et non p*Uj j^-*
une mosquée ordinaire et une cathédrale comme dans le Djéhân-

1) Le château de Sarmaniya, à une journée environ au nord-ouest d'Alep, fut
rasé par ordre de Saladin en 584 de l'hégire (A. D. 1188). Histoire universelle,

T. XVI, p. 551.
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numa); mais elle n'a point de murailles. D'après Schultens 'Haleb
est à une journée de marche, nord-est de Sermîne; ce qui s'accorde

avec la carte de Mr. Rousseau. Suivant le Dictionnaire géographique

Sermîne est une petite ville célèbre, qui dépend de cHaleb, et dont
la population se compose d'Ismaïliens. Elle est située par 61° 50'
de longitude et 35° 15' (c?) de latitude. «Sermîne, dit Khalîl bèn

Ghahîne (Analecia arabica, pars IIIa, loc. cit.), est une jolie ville
dépendante du territoire de 'Haleb. Elle a une forte citadelle et
un district ^Ji), qui renferme quantité de villages». D'après la
Géographie ancienne et historique, T. I, p. 48, Sermîne répondrait
à l'ancienne Thelmenissus.

(626) Derbéçak èïl^js, qui, d'après Abou lfèda (Manuscrit
Ns 595, fol0 30, l'édit. Koehler, p. 120, et VIndex geographicus,

article Derbesacum), fait partie de la Division militaire (Djounde
ou Tliema) de Qcinnèsrîne (ancienne Ghalcidique) , est située par
61° de longitude et 36° (c?) de latitude. Cette ville a une mosquée

cathédrale (**L j.^"-0 et non *«>L,_, jx*"~* comme dans le Djéhân-

numa), ainsi qu'une chaire. On y trouve, du côté de l'orient, de

vastes (da^*, je lis d»*ui*) et belles prairies, abondantes en four¬

rage, qui sont traversées par le Nahr-oul-eswed s^Jl) ^1 (la Ri¬

vière Noire). Elle est à dix milles nord -quart- est de Bag'râs
(ancienne Pagrae, ^-I^ju (?); Koehler ^J^ij). A l'Est de Der¬

béçak est situé )_/u Iagra, dont le nom doit s'écrire avec un
Fat' hah (a) sur l'initiale la (i) marquée de deux points en dessous,

un 6' aine (g') quiescent (sans voyelle) surmonté d'un point diacri¬
tique, suivi d'un Ra (r) sans point et d'un Êlif (comme précédem¬

ment pj.£J UT?). C'est un village situé à moins d'une journée de

Derbéçak, sur la route qui mène de Damas (*li) à Derbéçak et

à Bag'râs1). Voyez la note 678 ci-après.

Ce passage d'Abou lfèda prouve de la manière la plus évi-

1) L'orthographe précitée démontre de la manière la plus palpable qu'il faut
1 0^ 0.-

lire \_^u lagra et non .àj Bag'r comme l'a fait Mr. de Hammer, dans sa Geschichte

der Ilchane, T. I, p. 2'JO.
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dente qu'il existe une lacune dans le texte turk du Djéhân-numa,

qui est, pour ainsi dire, la traduction littérale de celui des Tables

géographiques; car il est dit dans ces dernières, que Derbéçak est

à-peu-près à dix milles nord-quart-est de Bag'râs ^jjù (et non

A'Iag'ra lj*f), et que, à l'Est de Derbéçak, se trouve l_,iu Iagra;
au lieu que, dans le Cosmorama , il est dit tout simplement que

Derbéçak est à dix milles de l_jks Iag'ra; ce qui prouve que le tra¬

ducteur turk a omis une ligne entière du texte arabe, qu'il avait
sous les yeux.

Suivant Ibn-oul-Etzîr, Derbéçak était une place très-forte ap¬

partenant aux Templiers. Saladin se porta devant cette ville en

584 (A. D. 1 188): elle opposa d'abord une vive résistance dans

l'espoir de recevoir des secours du prince d'Antioche. Se voyant
enfin déçue dans ses espérances, elle ouvrit ses portes aux Mu¬

sulmans, qui permirent aux chrétiens cle sortir cle la place avec

les habits qu'ils avaient sur le corps et de se retirer à Antioche.
Le mois suivant, la ville et le château cle Bag'râs situés au pied

du mont Lukkâm (Amanus), à environ quatre lieues d'Antioche,
subirent le même sort. Ce fut également en 1 188 que le Grand-
maître des Templiers Gérard de Riderfort succéda au Grand-maître
Terric. (Extraits d'auteurs arabes relatifs aux croisades, p. 229
et 230; Saladini Vita et res gestae, p. 85; Excerpta ex Abidfedâ,
p. 45; Histoire unieerselle , T. XVI, p. 551 ; J. Picot, Tablettes

chronologiques, T. IL p. 490.)
Nous avons dit précédemment, qu'en 543 = 1148 de J. C.

Noûr-ou'ddîne surprit les Francs dans un lieu nommé l_,iu Iag'ra:
c'est probablement celui dont il est ici question. (Extraits d'au¬

teurs arabes etc., p. 97.) Derbéçak, d'après la carte de Rousseau,

répond à l'ancienne Trapezon. Voyez la note 632 ci-après.
(627) Relativement au fort de Burzïeh, qui répond à l'ancienne

Marsyas ou Lysias, voyez la Géographie ancienne et historique,

T. I, p. 48, ainsi que la note 556 ci-dessus.

La montagne dite du Fil kjil J~» paraît avoir reçu ce nom

parce qu'elle forme une chaîne non interrompue comme un fil.
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(628) D'après Aboulfèda (Manuscrit N9 595, fol0 30; édit. des

Koehler, p. 124, et Index geographicus, sub voce Bacasum), Chog'r

_jiA et Bèkâs ^^ font partie de la Division militaire (Djounde

ou Tliema) de Q'innèsrine (Chalcidique), et sont situés par 61° de

longitude et 35° de latitude. Ce sont deux châteaux forts, au

pied desquels passe une rivière: ils ont des jardins, des fruits en

abondance. (Manuscrit N5 595 SjAf *jj£j et beaucoup de vignes.)

On y trouve une mosquée cathédrale «*>L. j-s"** (et non j js*"-*
»<L) avec une chaire. Ces châteaux sont situés à-peu-près à moitié

chemin d'Antioche à Apamée. A un stade (une course de cheval)

à l'Est de Chog'r et de Bèkâs se trouve le pont de Kècheféhân

jj^àif (Manuscrit N9 595 Kèchcfân (J.'AiS'-, Djéhân-numa jlù^S
Kesféhân; édit. de Koehler jjl^iiJ Lècheféhân; Manuscrit Pococke

jjlyii.f; Schultens jjLiiJ Echeféhân), qui est jeté sur cette ri¬
vière, et qui est renommé. CJiog'r et Bèkâs sont situés au sud

d'Antioche, dont ils sont séparés par les montagnes. Suivant le

Q'amoûs (T. II, p. 218) Bekkâs s'écrit de la même manière que

Cheddâd: quant au pont susmentionné, la véritable leçon me pa¬

raît être j^'ALfKècheféhân. L'auteur du Kitâb-Ménâcik-il- Hadjdj
ou Rituel du pèlerinage de la Mekke a confondu, comme je l'ai
déjà dit dans la note 582, Chègoûr jy\L avec Cliëizèr jjA, ou

plutôt il a appliqué à Chègoûr ce qui se rapporte à Cliëizèr, car
il dit: «Chègoûr (Chog'our)^ij., autrement nommé Cliëizèr jjA,
à douze lieues de Zèmbâq'ïeh djLij sur l'Axius ou Oronte ^y>[o.
On y voit un grand pont bâti en pierre. C'est une petite ville
cjui renferme des mosquées cathédrales (**U)j des carrefours et

de nombreux marchés, ainsi qu'une citadelle dans son voisinage.

Dans le nombre des grandes mosquées on remarque celle de

Mo'hammed Ag'a, un des officiers de la maison du sulthan, et
une autre, ainsi qu'une hôtellerie fondées par Keupruly Mo'ham-
med-Pacha. Chog'oûr est environné de jardins comptantes de

nombreux grenadiers, dont les fruits sont délicieux. On y trouve
beaucoup de Nénufars (?_^bj Lotus ou nymphées) et quantité de

poissons. Ce heu qui était l'ancienne résidence de 'Hatèm-Thaï,
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prince devenu célèbre par sa générosité, a été conquis sur les Grecs

par 'Aly bèn Moqallid jk« (et non Au comme dans le Djéhân-numa,

ni 'Aly bèn Makleh, comme dans le Rituel) Sèdîd-oul-Moulk. Cette

ville, dont les chemins sont difficiles, dépend de 'Haleb». En com¬

parant cet article consigné dans le Recueil de Voyages et de Mé¬

moires, T. II, p. 107, avec le texte arabe d'Abou'lféda cité plus

haut et avec la note 582 ci-dessus, on verra que tout ce qui y
est dit se rapporte à Chog'r, à l'exception des jardins comptantes

de nombreux grenadiers et de tout ce qui suit, qui s'appliquent à

la ville de Cheïzèr. C'est cette dernière qui abonde en arbres,
en jardins et en fruits, surtout en grenades. C'est également

Cheïzèr, qui a été enlevée aux Grecs par Aboùl- Haçane 'Aly,

fils de Moqallid jdi« (3Iocjlah Au suivant la leçon du Djéhân-

numa et du Rituel), prince qualifié du titre de Sèdîd-oul-Moulk.
(Cosmorama, p. 592; Recueil de Voyages et de Mémoires, loc. cit.,
et Histoire universelle, T. XV, p. 314315, T. XVI, p. 400 et

401.) Chog'r répond d'ailleurs, comme je l'ai déjà dit dans la

note 582, à l'ancienne Seleuco-Belus, tandis que Cheïzèr est con¬

sidérée par plusieurs auteurs cle poids comme l'ancienne Sizora
(note 582). Mr. Rousseau, dans sa carte des trois Pachaliq's,
place, avec raison, cette dernière bien au sud de Chog'r.

(629) Les historiens orientaux qui traitent des croisades distin¬

guent également la ville de Cheïzèr cle celle de Chog'r, comme on

peut le voir dans la biographie de Saladin par Bèha-ou'ddîne
publiée sous le titre de Saladini Vita et res gestae, p. 123 etc.

et p. 83, ainsi que dans les Excerpta ex Abidfedâ, p. 28, 44, 63 etc.

En 584 (A. D. 1 188) Saladin vint assiéger Bèkâs (ou Bekkâs),

qui, d'après Bèha-oû ddîne, était un château fort situé sur le bord
de l'Oronte, et au pied duquel une autre rivière prenait sa source.

La citadelle était bâtie sur une montagne qui dominait l'Oronte.
Cette place fut prise de vive force, et les habitants furent passés

au fil de l'épée, ou emmenés en captivité. (Histoire universelle,

T. XVI, p. 551.) Elle avait un châtelet (castelet, a*Ji) nommé
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Chog'r, qui se trouvait dans le voisinage, et où l'on passait au moyen

d'un pont. Cette citadelle était tellement forte qu'elle était ré¬

putée inexpugnable et presque inaccessible. Les chrétiens solli¬

citèrent un délai de trois jours, à l'expiration duquel ils pro¬

mettaient de se rendre et d'ouvrir leurs portes au sulthan, s'ils
n'étaient pas secourus, dans cet intervalle, par le prince d'An¬
tioche (Boëmond III, surnommé le Bambë), qu'ils avaient instruit
de leur situation désespérée. Ils n'en reçurent aucune réponse

et capitulèrent. (Histoire universelle, T. XVI, p. 551.) Suivant

Ibn-oul-Etzîr, Saladin avait trouvé le château de Bèkâs (Bekas)

abandonné. (Extraits d'auteurs arabes relatifs aux croisades,]}. 227 .)

D'après les Voyages de Burckhardt (vers, allemande, p. 216)
Chog'r (appelé aujourd'hui Cliogoûr), que ce savant voyageur
nomme, de son côté, Dschissr-Schogher jkL _^» (le Pont de

Schogher) appartenait aussi, de son temps, à l'illustre famille
Keupruly-Zâdch 0Aj ^JijyfAe Constantinople. Cette ville située

sur la route de Ladaqïeh (Laodicée) était affectée, à titre de legs

pieux, aux deux temples sacrés de la Mekke et de Médine. CJtog'r (ou

Cliogoûr, au dire de Hassel, Das Osmanische Asicn, T. XIII, p. 330)
serait nommé par Olivier Gesser Cliurl (lisez Djisr-i- Chog'r (Pont
de Cbogr), et se trouverait par 35° 52' de lat. et 53° 46'delongit.

(630) Sur l'ancienne ville d'Antioche. sur ses églises et sur les

fêtes que l'on y célébrait, voyez Mas'oûdy Prairies dor, T. III,
p. 406 410, 455 et 450. Je pense qu'au lieu des mots ïux^sf

jjLm^ïJI l'Église A'el-Kaciân, il faut lire jl^ill Au.J.f Kénîcèt-oul-
qousssân, l'Église des Prêtres ou des Diacres, comme l'a fait Mr.
Reinaud dans ses Extraits d'auteurs arabes relatifs aux croisades.

La dignité de ^/-^i qacîs répondait au Diaconat comme nous le

voyons dans les Prairies d'or, T. Pr, p. 198, 199 et 200, où

Mas'oûdy fournit d'intéressants détails sur les différentes dignités
ecclésiastiques des chrétiens et sur celles des anciens Szabéens,

qui avaient également un temple à Antioche. Consultez, au sujet
de ce culte antique, la note 483 ci-dessus, ainsi que les Prairies
d'or, T. IV, p. 61 65, 6769, 460461, et sur tout le savant
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ouvrage de Mr. Chwolsohn intitulé DieSsabier und der Ssabismus,

ainsi que l'Histoire universelle, T. XV, p. 67 68, 223.
Anthâkïch djlkil (Antioche) est décrite en ces termes

par Aboulfèda (Manuscrit N3 595, fol0 29; édition de Koehler,
p. 115 et 116; Index geographicus, article Antiochia): Cette

ville , qui est la principale des places de défense (ou le chef-lieu

de la contrée des Places de refuge ^«l?aJl ôjcU), est située par
60° (~) 15', (ou 55 'J) cle longitude et 35° 50' de latitude. C'est

une grande cité qui a des sources, et qui est entourée d'une vaste

enceinte de murailles: elle renferme cinq montagnes (édition de

Koehler J*»l d«^ sept montagnes et une citadelle). L'Oronte et

le Nahr -oul-èswcd (la Rivière Noire) réunis passent hors des

murs de cette ville, où se trouve la tombe de ' Habîb-oùn-Neddjâr
(martyr mahométan , qui était en grande vénération). Antioche,
dit Ibn-'Haûq'al, est la ville la plus riante de la Syrie (Manuscrit
N9 595 *^JL, lisez -LJI), après Damas. Elle est entourée d'un
mur de rocs^i"3 ^y, ainsi que la montagne qui la domine; et

l'eau qui sert à la consommation (de ses habitants ^$s>L*) coule

dans leurs maisons, leurs rues ^&L et leur mosquée cathédrale.
Antioche a des propriétés foncières (A*A), des villages et des

alentours très-fertiles. Ses murs, d'après le 'Azîzy, ont douze

milles de circonférence: «elle est à moitié chemin de Mdarrat à

'Haleb». (Édit. de Koehler, p. 116.) Cette dernière phrase, qui

ne se trouve que dans l'édition susmentionnée, me parait être
inexacte, puisque 3Id arrat est située au sud- ouest de 'Haleb.
tandis qu'Antioche est au nord-est de la même ville: elle ne sau¬

rait donc se trouver à moitié chemin de Mdarrat à 'Haleb.
D'après Iaq'oute cité par Schultens, Antioche était la métro¬

pole des places de refuge (el- Awâszime), c'est-à-dire des places

frontières jyAl de la Syrie. C'est une de ses cités les plus

marquantes et de ses principales métropoles (L^j^*J). On en

vante le site romantique, les agréments et la beauté ainsi que son

air pur, la douceur de ses eaux et la multitude de fruits que l'on y
récolte. Les avantages dont elle jouit sont très -considérables.
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jJl\ i«Jj. H faut un jour et une nuit pour se rendre de là à'Haleb.
Cette ville avait un mur d'enceinte et une profonde circonvalla-
tion. Ses murailles étaient flanquées de trois cent soixante tours,
et l'on y avait percé cinq portes. Le mur s'élevait, avec la mon¬

tagne, jusqu'à sa cime, et redescendait du côté opposé: il enserrait
la ville avec ses guérets et renfermait une grande citadelle bâtie
sur la montagne. Celle-ci mettait la ville à l'abri des rayons du soleil,
qui ne s'élève au-dessus d'Antioche, qu'à la seconde heure (du jour).
C'était la résidence royale des Grecs, et l'on y voyait beaucoup

d'églises chrétiennes, ainsi que la tombe cle 'Habib- oùn-neddjâr.
Après avoir été successivement soumise à la domination des

Grecs, du Khalife 'Omar et de ses trois successeurs, des Oma-

ïades, des 'Abbâcides, des Thoulounides1) et cles Seldjouq'ides, An¬

tioche tomba, en 491 de l'hégire ou 1098 de l'ère chrétienne,

au pouvoir des Francs commandés par Godofroi de Bouillon, son

frère Baudouin, Boëmond, son neveu Tancrède, Raymond de

Saint-Gilles et d'autres chefs croisés. (Histoire universelle, T.
XVI, p. 423, 424; Deguignes, Histoire générale des Huns, T. I,
p. 447 449.) Ils y fondèrent une principauté, qui fut confé¬

rée à Boëmond Ier ou Beymont, prince de Tarente, et qui se com¬

posait de tout le pays situé entre Tharse de Cilicie à l'occident
et la ville d'Héraclée, à l'orient. Antioche fut possédée pendant

170 ans par des princes de la famille de Boémond, jusqu'à ce

qu'en 666 de l'hégire (A. D. 1208) le sulthan mamelouk Beïbarse

ou Bibarse la prit d'assaut avec plusieurs autres places fortes
soumises aux Francs. La perte de cette ville fut pour eux une

des plus cruelles qu'ils essuyèrent en Syrie. (Deguignes, loc. cit.

T. IV, Liv. XXI, p. 143; Baron C. d'Ohsson, Histoire des Mon¬

gols, T. III, p. 459; Extraits d'auteurs arabes relatifs aux croi¬

sades, p. 5 7, 505 512.)

1) A'hmed, fils de Thouloûne, s'étant révolté contre le Khalife 'Abbacide
Mo'tamid-billah, prit possession, en 265 de l'hégire ou 878 79 de J. C, de la
ville d'Antioche, qui lui fut remise par ses habitants. D s'empara, peu de temps
après, de Damas, d'Émesse, de 'Hamath, de Q'innèsrine et de Raq'q'ah, sur la rive
orientale dn Tigre. (Histoire universelle, T. XVI, p. 133.)
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Je me bornerai à ces détails sur la ville d'Antioche de peur
d'être trop prolixe, et je me contenterai d'indiquer ici les ouvrages

que le lecteur pourra consulter au sujet de cette ville célèbre,
outre ceux que j'ai déjà cités; ce sont: 1° l'Histoire universelle,

T. XV, p. 354 358; 2° le Becueil de Voyages et de Mémoires

publié par la Société de géographie, T. II, p. 105 107; Golii
Notae in Alferganum, p. 278 282; la Géographie ancienne et

historique, article Antioche Epi-Daphnes ou Théopolis, T. I, p. 46.

L'ère d'Alexandre, dont les années étaient solaires et se

composaient de 365 jours et quelques heures comme les nôtres,
commença à la mort d'Alexandre le Grand, c'est-à-dire à l'année

312 avant la naissance de J. C. (Histoire générale des Huns,

T. I, p. XLIV.) Antioche a été la patrie d'Ammien Marcellin,
de St. Jérôme et cle St. Jean Chrysostôme.

(63i) Cette Prairie (ou »_,* 3'Ierdj, en allemand Aue, en turk
ojl Owah) n'est pas comprise clans le nombre de celles qui sont

citées dans le Éjl^* ou Dictionnaire êtes homonymes gêographùpues

dTaq'oûte, ni dans le Q'amoûs, T. I, p. 439, où il est fait men¬

tion de quatorze plaines connues sous le nom cle 3Ierdj (Prairie).
Dans le Tome II de sa Geschichte des Osmanischen Reiches, p. 653,
Mr. de Hammer fait, à son tour, l'énumération de toutes les

Plaines ou Prairies (3Ierdj) citées dans les Homonymes géocjra-

phiques dTaq'oûte, mais celle nommée JjLJI ^ 3Ierdj-oul-qab(îïl
(Prairie des q'abiles ou tribus) ne figure dans aucune de ces

nomenclatures: il en est de même de celles que Schultens cite

dans son Index geographicus sous les noms de jyA] »^,* Merdj-
oul-oïoûne (Prairie des Sources) et de 3Ierdj-Burg outz (Prairie
de la Puce)1).

(633) Sur \ju Iag'ra voyez la note 626 ci-dessus.

1) Il est fait mention de Marj-Aïûn, qui touchait à Shakif-Arnûn près de
Paàiade on Banias, dans VHistoire universelle, T. XVI, p. 553, 554.
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Tl est fait mention dans le Kitâb ménâcik-il-haddj ou Rituel
du Pèlerinage, d'un affluent de l'Oronte ou Aaszy (Réfractaire)
connu sous le nom de <_/[_,£.> _^j Nahr-i-Baghrâky, dont la déno¬

mination se rapproche singulièrement, sous le rapport de la forme
des lettres et du son, de celle A'Iag'ra Ijîu; car, en ajoutant un
point diacritique à celui qui se trouve sous l'initiale * (B) de ljk>

Bag'ra, on aura l_,iu Iag'ra, et la syllabe finale ^J Ky pourrait
être la terminaison des adjectifs relatifs turks: ainsi ^Jlj**
Iag'raky serait un adjectif relatif formé de I_,àj Iag'ra. Cependant

le Djéhân-numa dit positivement que la rivière A'Iag'ra l^iu se

jette dans le lac appelé 0J^ Bôhdireh (Lac), au lieu que le Rituel
(Recueil de Voyages et de Mémoires, T. II, p. 106) range la rivière
de ^flj*i Bagraky au nombre cles affluents de l'Oronte. La carte
de Mr. Rousseau jointe au même tome n'indique qu'une seule

rivière qui paraît sortir du lac susmentionné et qui va se jeter
dans l'Oronte: elle y est nommée Nahr-il-Bétrékeïn ^Aj^Al ^
(lisez Nahr - oui -Bithrikëin, la Rivière des deux Patriarches ou

Patrices), ancien Anaparas.
(633) Comme l'article d'Abou'lféda relatif à la ville de Bagrâs

(Pagrae) a été traduit littéralement dans le Djéhân-numa, il est

inutile de le répéter ici. Je me bornerai donc à insérer dans

cette note les additions consignées dans l'édition de Koehler,
p. 119 et 120, et dans l' Index geographicus de Schultens, article
Pagrae: «Bcufras ^[/«j, qui fuit partie de la Division militaire
(Djounde ou Thema) de Q'innèsrine (Chalcidique) est situé, suivant
Aboulfèda, par 60° 55' («J) de longitude et 35° 58' (J?) de lati¬

tude, sur la route des Places frontières (jyA\ de la Cilicie?), au

dire d'Ibn-'Haûq'al. C'est, d'après le 'Azîzy, une ville située à

l'embranchement des deux routes qui mènent à la frontière de

la Mésopotamie ojjA _>> et à celle de la Syrie «LiJJ ^«J. Le
nom de Bag'râs ^Iju, comme nous l'apprend le Dictionnaire
géographique, s'écrit encore j[>u Bag'râz et ^/A^. Bagrâsz.
C'est une ville située, au pied du mont Lukkâm (Amanus), à

quatre pharasanges d'Antioche; et le voyageur qui se rend de
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cette dernière cité à 'Haleb laisse Bag'râs à sa droite». Cette
forteresse, dit Bèha-ou'ddîne (Saladini Vita et res gestae, p. 86),
était inexpugnable et plus rapprochée d'Antioche que de Derbéçak

(Trapezon): elle était aussi mieux approvisionnée et avait une

plus forte garnison. Saladin, dit Ibn-oul-Etzîr, après la conquête

de Derbéçak, proposa d'aller attaquer Bag'râs. Cette place et

celle de Q'oszdir étaient les seules qui fussent restées au prince
d'Antioche (Boëmond III). Sa position était tellement escarpée

que les machines de guerre n'y pouvaient atteindre, et l'on com¬

mençait déjà à désespérer du succès, lorsqu'un parlementaire
vint demander à capituler. Les habitants obtinrent sûreté, et la
forteresse fut occupée en 584 ou 1188 de J. C. (Extraits d'au¬

teurs arabes etc., p. 230; Excerpta ex Abùlfcdâ, p. 46; Histoire
universelle, T. XVI, p. 551.) En 587 de l'hégire ou 1191 de

l'ère chrétienne, Bag'râs était un apanage A'el-3Iëlik-oul-Mouzaffèr
Taq y -où ddîne 'Omar, fils de Chéhènchâh, oncle de Saladin; et à

la mort de ce sulthan, cette place était soumise à ' Izz -où'ddîne

Ibrahim, fils de Chëms-oii ddîne Mouqaddéme. (Excerpta ex Abùl¬
fcdâ, p. 50 et 63.) Zobcïdch, qui a fondé une hôtellerie (un hospice)

à Bag'râs était l'épouse du célèbre Ilaroun-d r-Rèchîd.
(63i) Voyez, relativement à la vallée ou plaine de ^c'Omq,

la note 625 ci-dessus. Les gorges nommées i*j tjol^> Bag'râsz-
bîly (Pagrenses Pylae) répondent, d'après Barbie du Bocage, aux

anciennes Pylae Ciliciae. 11 s'y trouve une garde particulière,
et l'auteur du Rituel du Pèlerinage les nomme U <jt/*^- (Recueil

de Voyages et de 3Iêmoircs etc., p. 104.) La position respective
de Bag'râs et d'Antioche est mal indiquée sur la carte de Mr.
Rousseau, puisque la première doit être à égale distance d'Antioche
et d'Alexandrette; tandis que, sur cette carte, elle est plus rap¬

prochée de cette dernière. Il en est de même de la situation
respective de Bag'râs et de Derbéçak; car le château de Bag'râs

devrait, d'après le Djéhân-numa, être à moins d'une journée sud de

Derbéçak (Trapezon): sur la carte de Mr. Rousseau, Derbéçak est,

au contraire, placé à l'Est de Bag'râs et trop rapproché du lac
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(Bdhaïreh). Quant à la ville de 'Hârime (ancienne Imma), elle

me paraît trop reculée vers le sud, puisque, d'après le géographe

turk, elle doit se trouver à l'Est de Bag'râs. Au dire du con¬

tinuateur du Djéhân-numa, la montagne de Mouça-lhîny nommée

Djébel-Mouça doit, sur la dite carte, se prolonger vers l'Est, de

manière à dominer la vallée de 'Omq et Djoumah (Gindarus).

On dirait aussi, d'après le lcxte turk du Cosmorama, p. 597,
que l'ancien château de Bag'râs (Pagrae), qui y est nommé <jJ_/«j

(Bag'râs) avec un Lr (s) final, est une autre localité que la ville
actuelle de Bacjrasz ^jAy*, dont le nom est écrit avec un i (q)
au lieu d'un à (g), et un ^y, (sz) final à la place du ^ (s); car,
après avoir entièrement terminé la description topographique de

l'ancien château de jA^ Bag'râs (Pagrae), l'auteur ou le con¬

tinuateur du Djéhân-numa commence, 9 lignes pjlus bas, celle de

Baq'râsz ^jAj>>.

(635) Le Pont de fer ou le Pont-Ferrat jjjil j»» Djisr-oùl-
'hadîd est cité, à plusieurs reprises, dans l'Histoire des Croisades.

C'était le nom d'un château situé sur l'Oronte à six ou sept milles
d'Antioche. Baudouin III le fit relever pour arrêter les ravages

des ennemis. (Index geographicus , article Pons ferri.) En 491

(A. D. 1098) un détachement musulman surprit les Francs 2..*

Pont de fer, et les tailla en pièces. Sur la prise du Pont de fer
par les Musulmans, sous le règne du Khalife'Omar, voyez l'Histoire
universelle, T. XV, p. 354 355.

En 584 (1188 de J. C.) Saladin s'y rendit, et eut un mo¬

ment l'idée d'assiéger cette place: mais il y renonça pour aller
d'abord attaquer les forteresses voisines. (Extraits d'auteurs arabes,

p. 7 et 229; Excerpta ex Abùlfcdâ, p. 45.)

Il est impossible de concilier ce passage du Djéliân-ntma
avec la carte de Mr. Rousseau; car, si le canton de Q'aszrah est

situé à gauche du Pont de fer, en allant A'Antioche à Châm (à Damas
ou vers la Syrie), il ne peut être à droite de Derkouche, qui, d'a¬

près la même carte, se trouve sur la rive gauche de l'Oronte;
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tandis que le Pont de fer y est placé sur la rive droite. Derkouche,

dont le nom est écrit Darkouche sur la dite carte, s'y trouve sur
l'Oronte, au sud-est du Pont-Ferrat et à l'Est de ^jj Ourdy.
D'après le Djéhân-numa, au contraire, Derkouche et le canton de

Q'aszr devraient être A'un côté de la vallée de la Lampe ^j~oj* JjAA,
Q'andil-dérëhcy, et Ourdy, du côté opposé. Cette vallée est d'ailleurs
indiquée dans cette carte sous le nom de Wâdi-el-qandîl entre
les monts Kelbïeh et Noszdirïeh, à plus de trois degrés au sud de

Derkouche et d} Ourdy , et à plus d'un degré sud est de Chog'r ou

Cliogoûr. Je présume, en conséquence, que la dite vallée devrait
se trouver plus au nord.

On voit sur le bord de l'Oronte, vers le Pont de fer, d'excel¬

lents pâturages, où les Turkomans font paître leurs troupeaux.
(Recueil de Voyages, T. II, p. 222.)

(636) Tout ce passage a été complètement altéré dans la tra¬

duction latine de Norberg, qui rend, en outre, les mots turks
(J^ojJ dswLs (une assez jolie forêt, un assez joli bois, puisque
l'adjectif ^L» répond à l'allemand nett) par Nemus quod Safige

vocatur, en considérant comme un nom propre l'adjectif diminutif
turk dxtsU, Szâfîdjeh (joliet).

'Hârime *JL, d'après Aboulfèda (Manuscrit N? 595, fol0 29;
&lit. de Koehler, p. 117, et YIndex geographicus , article Hare-
mum), s'écrit avec un Ra (r) marqué d'un Kèsr (i), par consé¬

quent 'Hârime, et non Hârème comme l'écrit Schultens. C'est une

ville située dans l'agence fiscale (ou la juridiction j<A) de 'Haleb,
par 60° 30' de longitude et 35° 50' de latitude. Ibn-Sa'ïde nous

apprend que c'est une forteresse abondante en subsistances

jljjill jX. Les grenades que produit son terroir sont tellement
transparentes que l'on en voit l'intérieur. Schultens a rapporté

les mots oulJ ôjfj à la ville de 'Hârime, et a traduit ce passage

en disant qu'elle se distingue par Tabondance de ses eaux, tandis
que le continuateur du Djéhân-numa les a appliqués aux grenades

788

tandis que le Pont de fer y est placé sur la rive droite. Derkouche,

dont le nom est écrit Darkouche sur la dite carte, s'y trouve sur
l'Oronte, au sud-est du Pont-Ferrat et à l'Est de ^jj Ourdy.
D'après le Djéhân-numa, au contraire, Derkouche et le canton de

Q'aszr devraient être A'un côté de la vallée de la Lampe ^j~oj* JjAA,
Q'andil-dérëhcy, et Ourdy, du côté opposé. Cette vallée est d'ailleurs
indiquée dans cette carte sous le nom de Wâdi-el-qandîl entre
les monts Kelbïeh et Noszdirïeh, à plus de trois degrés au sud de

Derkouche et d} Ourdy , et à plus d'un degré sud est de Chog'r ou

Cliogoûr. Je présume, en conséquence, que la dite vallée devrait
se trouver plus au nord.

On voit sur le bord de l'Oronte, vers le Pont de fer, d'excel¬

lents pâturages, où les Turkomans font paître leurs troupeaux.
(Recueil de Voyages, T. II, p. 222.)

(636) Tout ce passage a été complètement altéré dans la tra¬

duction latine de Norberg, qui rend, en outre, les mots turks
(J^ojJ dswLs (une assez jolie forêt, un assez joli bois, puisque
l'adjectif ^L» répond à l'allemand nett) par Nemus quod Safige

vocatur, en considérant comme un nom propre l'adjectif diminutif
turk dxtsU, Szâfîdjeh (joliet).

'Hârime *JL, d'après Aboulfèda (Manuscrit N? 595, fol0 29;
&lit. de Koehler, p. 117, et YIndex geographicus , article Hare-
mum), s'écrit avec un Ra (r) marqué d'un Kèsr (i), par consé¬

quent 'Hârime, et non Hârème comme l'écrit Schultens. C'est une

ville située dans l'agence fiscale (ou la juridiction j<A) de 'Haleb,
par 60° 30' de longitude et 35° 50' de latitude. Ibn-Sa'ïde nous

apprend que c'est une forteresse abondante en subsistances

jljjill jX. Les grenades que produit son terroir sont tellement
transparentes que l'on en voit l'intérieur. Schultens a rapporté

les mots oulJ ôjfj à la ville de 'Hârime, et a traduit ce passage

en disant qu'elle se distingue par Tabondance de ses eaux, tandis
que le continuateur du Djéhân-numa les a appliqués aux grenades



750

et les a rendus en turk par les mots j*JjAj et elles sont succU'

lentes ou juteuses ou aqueuses. Koehler a adopté cette dernière
version, et j'ai cru devoir donner le même sens aux mots ôjfj
oLil. Au lieu de JjJ^l _)ëA ^o*. y»,, qu'on trouve dans le

Manuscrit N2 595, il faut lire J'jjil _jAS" .«» y*,. Suivant le
même manuscrit et l'édition de Koehler, 'Hârime est à deux

journées de marche (^jdL,* Le) ouest de 'Haleb, tandis que,

d'après l'Index geographicus et la traduction latine de Koehlerj
il n'y aurait qu'une forte journée (CL» iL,* le). 'Hârime, comme

nous le voyons par le texte du Dictionnaire géographique cité par
Schultens, est une place forte et un cercle considérable situé en

face (0Lff) d'Antioche: il dépend de 'Haleb. En 491 (A.D. 1098)
les Arméniens qui habitaient 'Hârime, entre 'Haleb et Antioche,
profitant de l'invasion cles Francs pour se soustraire à la domi¬

nation mahométane, firent des incursions sur le territoire de

'Haleb ; mais ils furent surpris par les Musulmans et massacrés à

'Haleb au nombre de plus de quinze cents. (Extraits d'auteurs

arabes relatifs aux croisades, p. 5.) En 559 (1164 de J. C.) Noûr-
ou'ddîne Ma'hmoûd marcha sur'Hârime et l'assiégea. A cette nou¬

velle, tous les chrétiens qui n'étaient point partis pour l'expédition
d'Egypte se réunirent sous les ordres de leurs princes, de leurs
chevaliers, de leurs prêtres et de leurs moines. On y remarquait,
entre autres, Boëmond, prince d'Antioche, Raimond III, comte

de Tripoli, le fils de Joscelin, celui de Levon ou Léon I", prince
de la Petite Arménie et le Grec Ducas. Noûr-ou'ddîne feignit
d'abord de plier; mais il fit ensuite volte-face, chargea les chré¬

tiens et les détruisit entièrement. On évalua le nombre des morts
à plus de dix mille. Celui des prisonniers fut également consi¬

dérable: on y trouva entre autres le prince d'Antioche, le comte

de Tripoli, le fils de Joscelin et le Grec Ducas, qui était l'ennemi
le plus acharné des Musulmans. Noûr-ou'ddîne alla ensuite

s'emparer de Hârime. (Histoire universelle, T. XVI, p. 485.)
Après le décès du fils de Noûr-ou'ddîne mort à 'Haleb sans

postérité, Saladin résolut, en 578 (A. D. 1182), de faire la eon-
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quête de la Syrie. Il ne rencontra de résistance qu'à 'Hârime,
dont le gouverneur refusa cle se soumettre et menaça même de

livrer la place aux Francs ; mais ses soldats indignés se jetèrent
sur lui, le garottèrent et le livrèrent au sulthan. (Extraits d'au¬

teurs arabes etc., p. 119, 120 et 186; Excerpta ex Abùlfedâ,
p. 3.) C'est à propos du siège cle 'Hârime par Noûr-ou'ddîne en

559 (1164 de J. C), que les auteurs arabes font, pour la pre¬

mière fois, mention de Saladin . (Histoire universelte, T. XVI, p. 485 .)

D'après la carte de Mr. Rousseau, Hhalaqa diL est le nom

d'une chaîne de montagnes, qui s'étend depuis le mont Fondouq

(jJ^ Fendeq) jusqu'au mont Sim'ân (Siméon).

(637) Salqîne /i*ïl- est nommé Selkhîn sur la carte de Mr.
Rousseau, où cette bourgade est placée à peu de distance de

l'Oronte, au sud-ouest de 'Hârime (Hhèrem) et au sud-est de

Hhamzïé, près des monts Hhalaqa. Elle fait partie du canton

(Ndhïé) de 'Hârime. (Mines de l'Orient, T. IV, p. 11.)

Chèq'îfeh est omis sur la carte susmentionnée et dans la no¬

menclature des villes, bourgs et villages de l'Iîâlèt de Hhaleb.
(Mines de l'Orient, T. IV, p. 19, 12.) Meninski en fait cepen¬

dant mention, comme d'une dépendance d'Antioche, et se fonde,

à cet égard, sur le Djéhân-numa. Il est probable qu'il s'agit ici

de -yj* (JAii. Chéq'îf-dubbcïn, qui se trouve dans la même juri¬
diction, et qui est cité par le même lexicographe d'après Schul¬

tens, comme une place forie (arx).

(638) Kèfèr-bîne ^ jA n'est mentionné ni clans la carte sus¬

dite ni dans les 3Iincs de T Orient, à moins que le mot -yj Bine
ne soit une faute d'impression. Je pense que la véritable ortho¬

graphe de ce nom est /yjj^ jd Kèfer-Doubîne. Il y a aussi un

endroit nommé -yy* Jd Kèfèr-bècîne, qui se trouve dans le can¬

ton (Ndhïé) de Djébel-Sim an (du Mont-Siméon).

(639) Bâb-Iskèndérounah (la Porte de Scanderona ou Alexan¬

drette) s'écrit, d'après Aboulfèda (Manuscrit N9 595, fol" 28;
édition de Koehler, p. 131, et Index geographicus, article Alexan-
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dretta), AjjjAZA <J.> Bâb-Iskèndérounah, et elle fait partie de

la Division militaire (Djounde ou TJiema) de Q'innèsrine. C'est

aujourd'hui, dit ce géographe, le défilé ou Bas (j.^ ou Bylaë)

par lequel on se rend de 'Haleb en Cilicie (j~>+Al ^% (Pays de

Sis). Il est situé à moins d'une journée de distance de Bag'râs
(Pagrae), et il ne s'y trouve ni ville ni village. On compte douze

milles de Bâb-Iskèndérounah (la Porte de Scandérond) à Bag'râs.
Suivant le Dictionnaire géographique cité par Schultens, la ville
d'Iskèndérounah, au dire d'Ahmed-ibn-ëth-TJiîb est située à

l'Est (?) d'Antioche sur la côte de la mer de Syrie, à quatre
pharasanges de Bag'râsz et à huit autres d'Antioche.

Alexandrette, dit Golius (Notae in Alferganum, p. 271), est
ç

appelée par les Turks dJ^jjXJ AxA Eskéleh-ï-Iskèndérounah (ou

Échelle de Scandérond): c'est le port où abordent les navires ve¬

nant d'Egypte, cle Chypre et d'autres contrées plus éloignées.

Elle est située dans le golfe d'Issus, à environ quinze pharasanges

ouest-quart-nord de 'Haleb. Cette ville, du temps d'Abou'lféda,
était la dernière des États musulmans, car la Cilicie située plus
au nord appartenait aux Chrétiens de la nation arménienne.

Alexandrette ou Iskèndéroûne jjjj-ë^A (sic), comme nous l'ap¬

prend le Rituel du Pèlerinage (Recueil de Voyages et de Mémoires,

T. II, p. 104), est une petite ville qui se compose d'un château,
de quelques maisons, de boutiques, et des habitations des consuls.

Alexandrette, d'après la Connaissance des temps pour 1827
(loc. cit. T. II. p. 201), est située par 36° 35' 27" de latitude nord
et 34° 50' de longitude Est. Elle est souvent citée par les histo¬

riens des croisades sous les noms A' Alexandreta, Alexandriola et
Mexandria Minor. H parait, d'après ce qu'en dit Abou'lfèda,
qu'elle était détruite et en ruines du temps de ce prince, géographe.

Saladin apprit en 585 (A. D. 1189) que les Francs armés

pour une troisième croisade avaient abordé, en partie, à Iskèn-
dérounah (Alexandrette), et qu'ils s'y étaient étabhs après un en-
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gagement qui avait eu lieu entre eux et l'infanterie musulmane.

(Saladini Vita et res gestae, p. 97. Histoire universelle, T. XVI,
p. 554555.)

Au lieu de jjjL^I, qui est une faute d'impression, j'ai lu
^LKl d'après la leçon du manuscrit N9 595, de l'édition Koehler
et de l'Index geographicus: je pense que ce mot doit être pro¬

noncé el-Iïâdy et non el-Ajadi, puisque nous voyons dans le

Q'amoûs, T. Ier, p. 571, que le nom cle AA doit se prononcer
avec les mômes voyelles cpie ^\A Kitâb: c'est celui d'une branche

de la tribu de Mdadd ja*. (Spécimen historiae Arabum, edid.

White, p. 46.)

Au sujet de Bâb-Iskèndérounah ou Alexandrette, consultez

encore la Géographie ancienne et historique, T. I, p. 45, où nous

Voyons que cette ville répond à l'ancienne Alexandria-Kata-Isson
ou près d'Issus.

Rî'ha [smJ, d'après les Voyages de'Burckhardt (version alle¬

mande, p. 218), renferme à-peu-près quatre à cinq cents mai-
Sons: il s'y tient un marché très-fréquenté, et l'on y trouve deux
grandes savonneries. Rî'ha, qui, du temps où Burckhardt passa

dans son voisinage, était occupée par le rebelle Sëid Agha, est

située sur le versant septentrional du mont Arbdïne (la Montagne
des Quarante). Sur celle de Ri'ha a été bâti le village de Kèfer-
Lâtah Aijtf ou AijA Kèfer-Lâtzah. (Loc. cit. p. 220.) Rî'ha,
qui est le nom d'un chef-lieu de canton, est écrit Rihha sur la
carte de Rousseau.

Quant à Lsjl Eri'ha, qu'il ne faut pas confondre avec Rî'ha,
c'est le nom arabe de l'antique Jéricho (ou Hierichus de l'histoire
des croisades), à 7 lieues nord -est de Jérusalem. (Géographie

ancienne et historique, T. I, p. 84.)

(640) Au sud-est de Ri ha [*j (et non A'Eri'ha le A ou Jéricho)
on voit indiquée sur la carte susmentionnée une vallée nommée

Wâdi-el-Roudjeh, qui pourrait être la même que le canton de
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psj Roûdj, dont il est ici question. Ce nom arabe a beaucoup

d'affinité avec le latin Rhosus que l'on donnait à un lieu situé à

8 lieues de Pagrae (moderne Bag'râs ,j-I_/«j ; Géographie ancienne

et historique, T. I, p. 45).

(64i) La plaine qui s'étend devant Bî'ha, au sud-est de'Haleb,

est couverte de villages (tels que: tjJjj) Idlëb, ^i^ Bènniche,

3Idarrat-Meszrîne, habités par des paysans agriculteurs. (Becueil

de Voyages et de 3Iémoires, T. II, p. 222.) Burckhardt, dans

ses Voyages, p. 214 218, nous fournit d'intéressants détails
sur ^JjjI Idleb, qu'il nomme Edlip ^JA: « Au bout de deux heures

et demie de chemin, à partir de Sermîne. (Sermeïn), dit ce voya¬

geur, nous arrivâmes à Edlip, qui offre un aspect vraiment pit¬
toresque, lorsqu'on en approche. Cette ville entoure le pied d'une
colline, qui la partage en deux parties; et au nord, il y en aune
autre moins élevée. Edlip est entouré d'oliviers, et l'on y trouve
beaucoup de puits taillés dans le roc. Cette ville se nomme

^_yAll ^JA Idleb (EAlin)-ësz-Szoug'ra (Petite Idleb), pour la
distinguer de ^jSll ±JA Idleb (Edlip) -el-Koùbra (Grande Idleb),
qui, n'existe plus que de nom, et qui était à une demi-lieue de

la précédente: celle-ci est moderne, et a été probablement fondée

dans le XVIP siècle. Burckhardt a évalué le nombre de ses mai¬

sons à environ mille. Les habitants en sont, pour la plupart, des

Turks, si ce n'est 80 familles grecques et trois arméniennes.

Elles ont une église et trois prêtres soumis à la juridiction du
patriarche grec de Damas. Le principal commerce d'Idleb est

celui du savon. On y trouve des bazars bien bâtis, entre autres
quelques-uns qui sont construits en pierres, et plusieurs khâns.

Idleb, de même que Cliogr (ou Chogour), appartient à la famille
Keuprulu-Zâdëh; mais une partie des revenus est affectée, à titre
de legs pieux (waqf), à la Mekke et à Médine. Relativement à
Teïzîne ou Tizîne, voyez la note 595 ci-dessus n.

(642) Djebel -oui -data leî/l jL» est le nom d'une montagne

indiquée sous le nom de Djëbel-il-âla dans la carte de Mr. Rousseau.
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Elle est située entre Hhèrim ('Hârime) et Tissin (Teïzîne ou Tîzînë)

et habitée par les Noszaïris. (Voyez encore Burckhardt's Beisen,

p. 233.) Quant à Derkouche voyez la note 635 ci-dessus, ainsi

que les Voyages susmentionnés, p. 215, où ce nom est écrit
Darkusch.

(643) Le Djéhân-numa ne contient ici qu'une simple nomen¬

clature de noms de lieux, sans aucun détail sur leur position re¬

spective et sans la moindre liaison entre eux: ce n'est qu'à Nâlîs
^JL (ou plutôt ^,-JI-j Bâlis) que l'auteur reprend le fil du

discours.
Voyez, par rapport à la vallée ou plaine de 'Omq j»c, la

note 625. Peut-être faudrait-il lire jjjil _^=. Djisr - oui -'hadîd
(le Pont de fer) au lieu de j-^jA *A Cheïkh -oui -hadîd: il a ce¬

pendant été question plus haut du Pont-Ferrat ou Pont cle fer:
ce serait donc un double emploi. Bâlis l_r.lL, d'après Aboul¬
fèda (Manuscrit W 595, fol° 33, et l'édition de Koehler, p. 130),
fait partie cle la Division militaire (Djounde ou Thema) de Q'in¬

nèsrine (Chalcis), et se trouve sous le 62" degré 40' de longitude
et le 36e degré 50' cle latitude. C'était une ville populeuse, mais

petite située sur la rive accidentelle cle l'Euphrate. C'est, dit
Ibn-' Haiiq'al, la première ville de la Syrie que l'on rencontre
en venant de l'Iraq (Manuscrit N? 595 jl_,aJI ^; édit. de Koehler
Ol^ill -y en venant de TEuphrate): elle sert aux habitants delà
Syrie de port sur l'Euphrate etc. Voyez la note 490 ci-dessus.

Bâlis est à 15 pharasanges cle 'Haleb et à treize de Raq'q'ah.
(Golii Notae in Alferganum, p. 257.) Il est dit dans l'Histoire
universelle, T. XV, p. 359, au sujet de cette ville: «Bâlis (ou

Baies) est une petite forteresse de la province de Kinnisrîn, sur
la rive occidentale de TEuphrate, vis-à-vis d'Arakka ou Arrakka,
qui est sur la rive opposée, et elle est sur les confins des déserts

de la Syrie et de TIrak. Elle est, suivant Abulfeda, à treize pha¬

rasanges d'Arrakka et à quinze d'Alep. D'après la Géographie

ancienne et historique, T. I, p. 54. Barbalissus (aujourd'hui Bèlès)

était à 16 lieues sud-est d'Hiérapolis (Mènbidj)». Cette ville est
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de la Syrie et de TIrak. Elle est, suivant Abulfeda, à treize pha¬

rasanges d'Arrakka et à quinze d'Alep. D'après la Géographie

ancienne et historique, T. I, p. 54. Barbalissus (aujourd'hui Bèlès)

était à 16 lieues sud-est d'Hiérapolis (Mènbidj)». Cette ville est
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nommée Balès sur la carte de Mr. Rousseau. Quant aux Arabes
^Jy. Méwâly (ou vassaux) voyez la note 578.

On pourrait rendre le sens de la phrase turke qui commence

à LsjJ et qui se termine à j^-JIj plus clair et plus précis en

suppléant au texte et en la traduisant comme il suit (les autres
lieux les plus remarquables sont) : aErî'ha Ifjl (lisez Ifj Bî'ha);
le canton de Boudj , que Ton nomme encore Boudjëine, et qui a

des pastèques très -renommés, dont on ne trouve nulle part les

pareils; le canton A'Idlëb-Szougra ou la Petite Idleb (où se trouve)
^jA ^jA Idleb-Koubra ou Idleb la Grande; Teïzîne ou Tizîne
dépendant du canton du mont Baricha; Djébel-oul-d ala, Derkouche,

Zâwieh-ï-Chog oûr (la Cénobie de Chog'oûr), Cliëikh- oui -hadîd
(peut-être jjjil j«» Djisr- oui -hadîd ou le Pont de fer) avec

(la plaine ou la vallée de) 'Onu]».

(644) Je présume qu'il y a ici un double emploi; car Birédjik
ou Bîreh a déjà été mentionnée dans ITïâlèt de Raqqah à laquelle
cette ville appartient réellement, puisqu'elle est située sur la rive
orientale de l'Euphrate au-dessus de Alènbidj (Hiérapolis). Ce¬

pendant le Djéhân-numa ne nous fournit aucun détail sur Bîreh
au chapitre qui traite de l'Iîâlèt susdite.

El-Bîrch (ancienne Birtha sur l'Euphrate, Géographie ancienne

et historique, T. I, p. 16) fait partie de l'ancienne Division mili¬
taire (Djounde ou Thema) de Q'innèsrine (Chalcis), comme nous

l'apprend Aboulfèda (Manuscrit X'' 595, fol0 33 ; édit. de Koehler,
p. 127; Index geographicus de Schultens. article Dira). C'est
une place forte située sur une hauteur inexpugnable. Sa cita¬

delle, dit Ibn-Sa'ïde, est bâtie sur un roc et sert aujourd'hui de

place frontière aux pays musulmans (A$A$l jA et non^aj) contre

les Tatares (JAA oyj ,j). Selon le Dictionnaire géographique
il existe quantité de lieux nommés 0jAl el-Bireh, entre autres
une ville située près de Soumëiçâth (Samosate), entre 'Haleb et
les places frontières de l'Asie Mineure (ancien Empire romain

*î*-*-r' jfëë)- C'est un château fort, qui a une vaste banlieue.
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C'est probablement celle qui est citée dans le Djéhân-numa au
Chapitre qui traite de l'Iîâlèt de 'Haleb.

«A mon avis, ajoute le géographe arabe, la ville de Bîreh qui
jouit de plus de célébrité est située sur l'Euphrate et fait partie
de la Mésopotamie: elle se trouve au-dessus de Mènbidje, sur le

chemin qui mène (probablement l^JU g>jL\l ,j) de cette ville à

Sèroûdje: elle a une banlieue et des villages qui en dépendent.

(Cf. Golii Notae in Alferganum, p. 249, et YHistoire universelle,

T. XV, p. 358, 359, où cette ville est citée sous les noms de

Bérûa ou plutôt Bira.) Aboulfèda lui donne 62° 30' de longitude
et 36° 50' de latitude.

Au lieu de j*A j U^J , qui se trouve dans le Djéhân-numa, il
faut lire OyiPjJ-^-

Birédjik (Biredschik) ou Bîr (sic) est située, d'après Hassel

(Bas Osmanische Asicn, T. XIII, p. 315, chap. XVII, Ejalet de

Bakka), par 36° 27' cle latitude et 52° 2' de longitude. C'est le
chef lieu d'unSandjak sur l'Euphrate, qui y a 200 pas de largeur,
et au pied d'une montagne cle craie. Birédjik (ancienne Birtha)
a des murailles en ruines, un vieux château construit sur un

rocher situé à l'extrémité de la ville, 500 maisons, et, d'après
Olivier, 3 à 4000 habitants, qui s'adonnent à l'agriculture et au

commerce, parce que les caravanes qui se rendent de'Haleb à

Orfah, à Mauszul et à Dïâr-békir y passent l'Euphrate. Les en¬

virons en sont fertiles et bien cultivés».

Bîré ou Birédjik, comme le dit St. Martin, dans ses Atémoires

sur TArménie, T. 1er, p. 159, est nommée en syriaque Byrah, en

arménien Bîr et vulgairement Birédjig. C'est une forteresse de

la Mésopotamie située sur le bord oriental de l'Euphrate. Les
Arméniens en attribuent la fondation à leurs anciens rois. En
1 109, elle étaitau pouvoir de deux princes arméniens, quil'avaient
conquise sur les Seldjouq'ides; ils étaient fils de Vasag, descen¬

dant, par les femmes, de la race des Arsacides, et se nommaient
Abel-Kharib et Ligos. Ceux-ci en furent expulsés en 1 1 17, après
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avoir soutenu un siège d'un an, par Baudouin, comte de Séroudj,
et se réfugièrent à la cour des souverains arméniens de Cilicie.
Bîré fut soumise, 20 ans après, à la domination des Atabegs de

Syrie, et se trouve aujourd'hui sous le sceptre othoman. C'est
un Sandjâq' tantôt indépendant, tantôt soumis au pacha de'Haleb.
Cette place forte faisait jadis partie de la province arménienne

A'AghdsniUh ou Aghdsen».

En 571 de l'hégire (A. D. 1175) Seïf-ou'ddîne G'âzy, prince
de Mauszul, en s'avançant de la Mésopotamie contre Saladin,

passa l'Euphrate à Bîré, et campa sur la rive du fleuve qui se

trouve du côté de la Syrie. (Histoire universelle, T. XVI, p. 514.)
En 581 (1185 de J. C.) Saladin, allant assiéger Mauszul pour
la seconde fois, passa à Bîré pour se rendre à 'Harrân, et y fut
rejoint par Mouzaffir-ou ddîne. (Saladini Vita et res gestae, p. 44,
60; Histoire universelle, loc. cit. p. 536.)

(645) Le texte du Djéhân-numa et celui d'Aboul'lfèda ne s'accor¬

dent nullement avec la carte de Mr. Rousseau, où Birédjik figure,
au contraire, au nord-ouest de C/aTat- en- Nedjm (château de

Nédjm). Voyez, au sujet de ce dernier château, la note 532 ci-
dessus. Celui que le Djéhân-numa appelle ^lyAl dais Q'al'at-
oïd-Kèwâkïb (le château des étoiles) n'est pas indiqué sur la carte
susmentionnée. Q' al'at-oùn-Nédjm, d'après Mr. Rousseau, répond
à l'ancien Europus. Sur la conquête de ce château fort par Hou¬

lagou Khân, voyez YHistoire des Alongols par Mr. le Baron C.

d'Ohsson, T. III, p. 316, et Hammer, Geschichte der Ilchane,
T. I, p. 182, 184.

(646) Voyez la note 400 ci -dessus. On voit par le passage

d'Abou'lféda que nous avons traduit dans ladite note, que la
phrase arabe de ce géographe qui signifie: «une rivière connue

sous le nom de Merzebân (garde-frontière) vient du côté des mon¬

tagnes et se jette dans TEuphrate, qui passe sous les murs de la
placert a été mal rendue dans le Djéhân-numa , par une phrase

turke qui signifie: «Ce fort a (sur son territoire) une rivière
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connue sous le nom de Merzebân, qui vient du canton de Djebel

J*» d/olJ (ou du côté de la montagne) et qui se jette dans l'Eu¬
phrate au-dessous du château. Celui-ci est au-dessous de ce

fleuve (?)».

Après le décès du patriarche Etienne IV, qui mourut en

captivité au Caire, Roum-q'aTah ou Hhrom-gla fut soumise par
les Othomans, et elle fait aujourd'hui partie du Sandjâq' de Sou¬

mëiçâth dans l'Iîâlèt de Mèr'ache. Reiske, clans ses Proclidagmata

ad Hhagji Chalifac tabulas, p. 223, dit: «Kalat-or-Rum (seu Arx
Graecorum ad fluvium Razban)». Ce dernier nom doit être changé

en Merzbân ou Marzebân. Ce fort correspond à l'ancien Zeugma

ou Pont, par où l'on passait clans l'Osroène. Il est à 24 lieues

sud-est de Samosate. (Géographie ancienne et historique, T. Ier,

p. 52.)

En 586 (A. D. 1190) Saladin reçut du patriarche ou Catho-

licos (^-jXlcrdl, lisez ^^XlaJkJl) arménien Bar Gréqoire, fils de

Basile, prince de la ville de Roûm sur l'Euphrate, une lettre par
laquelle ce dernier lui donnait avis de la marche des Allemands

sous les ordres de l'empereur Frédéric Barberousse. (Extraits
d'auteurs arabes relatifs aux croisades, p. 276; Saladini Vita et

res gestae, p. 120; 3Iémoires sur l'Arménie, T. Ier, p. 442, 443;
Histoire universelle, T. XVI, p. 559 560.) Il est dit dans ce

dernier ouvrage: «Vers ce temps-là (A. 586 = 1190) Saladin
reçut une lettre de Bar Cricor Ebn- Basil, c'est-à-dire du fils
de Grégoire, fils de Basile , général arménien, et gouverneur de la

forteresse A'Al-Rûm, sur le bord occidental de l'Euphrate» etc.

Le Catholicos ou patriarche arménien qui gouvernait cette église

à Hhromgla ou Hrhomgla en 1 1 90 de l'ère chrétienne ne se nom¬

mait effectivement pas Grégoire, comme nous le voyons dans les

Mémoires de St. Martin sur l'Arménie, T. I, p. 442 et 443, mais

Parsegh ou Basile, évêque d'Ani, fils de Grégoire IV, fils d'un

frère de Basile I", qui gouverna son église comme patriarche
indépendant, et qui fut reconnu comme tel par les évoques de
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l'Arménie orientale, jusqu'en 1 204. Ce ne fut, d'après le même

auteur, qu'en 1193 que Grégoire V, surnommé Manoug ou l'En¬
fant, lui succéda sur le trône patriarcal.

(647) Killîs (ancienne Ciliza) est une vieille ville qui n'était
plus qu'un village (voyez la note 594) du temps de Khalîl bèn

Châhîne. (Analecta arabica, pars III", p. 25 du texte arabe.)
C'est aujourd'hui le chef-lieu d'un Sandjâq' et la résidence d'un
Mousellème. Cette ville est située sur le bord d'une petite rivière,
entre 'Aintâb et' Haleb, au nord-ouest de cette dernière: elle est

regardée comme une cles plus commerçantes et des plus indu¬

strieuses du pachaliq', et sa population est de 10 à 12,000 habi¬

tants, dont la plupart sont Mahométans; les autres, Arméniens et
Grecs. (Hassel, Dos Osmeenisehe Asien, T. XIII, p. 327.) Du
côté de Killîs, où habitent les Kourdes, il y a des plaines immenses

et très-fertiles, où l'herbe s'élève à une hauteur très-consi¬
dérable. (Recueil de Voyages et de. Mémoires, T. II, p. 222.)
D'après Aboulfèda (Msc. N2 595, fol" 33; édition de Koehler,
p. 127 et 128; Index geographicus, article Aleinbesjum), Mènbidj
<û* fait partie de la Division militaire (Djonde ou Thema) de

Q'innèsrine; il est situé par 62° 50' de longitude et 36° 35' de

latitude: c'est une des villes de la Syrie, comme nous l'apprend
le Livre des Origines ou des Généalogies ou Etymologies <^jL*j il
de Sèm'âny (Assemani). Ibn- Dinar était l'aïeul de Souleïmân,

fils de Moudjâlid le Jurisconsulte driJl jJL?.

«On dit, continue le môme auteur, que l'on n'appelait Mènbeh

que le Pyrée même, et que ce nom l'emporta le ±Jb sur celui
de la ville». Elle est située dans la plaine, suivant Ibn-'Haûq'al,
et la plupart des champs n'y sont arrosés que par les eaux plu¬

viales (I jAil, je lis IjcJ): son sol est fertile. Elle a un grand
nombre de canaux de conduite, qui ont un libre cours (Â*jLAl),
et quantité de jardins. L'enceinte de ses murailles est vaste et
étendue; mais la plus grande partie est en ruines ainsi que la
ville même.
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latitude: c'est une des villes de la Syrie, comme nous l'apprend
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. Mènbidj, comme le porte le texte du Dictionnairegéographique,

est une grande et antique cité à trois pharasanges de l'Euphrate
et à dix pharasanges de 'Haleb. Les habitants y boivent de Peau

des canaux qui circulent sur la surface cle la terre (qui coulent à

découvert?), et celle d'un grand nombre de puits qu'ils ont dans

leurs maisons: «elle est douce et saine». Il est à présumer que le

mot <ui* Mèmbeh est une forme altérée du persan d.Jo Pèmbeli

(Bombyx). Ce qui vient à l'appui de cette conjecture, c'est que

l'ancien nom de la ville A'Hiérapolis , qui répond à Mèmbidje,
était Bambyce, et elle avait probablement été ainsi dénommée à

cause de la grande quantité de soie (Bombyx) que l'on recueille
dans ces parages. La lettre initiale j P du mot persan d*^ Pèm-

bëh ayant été remplacée par sa congénère (M), qui est également

labiale, de même que l'on a formé, en arabe, d£o Mëkkëh (la

Mekke) de d£ Bckkeh, qui était son nom primitif, il en est ré¬

sulté d^jLo Mèmbeh au lieu de d.Jj Pèmbeh (Bombyx). Quant à la

forme arabisée 3Ièmbidje *y-« elle a été rendue en hébreu par
J2JÛ Manboug, d'où s'est formé JHÛ Mabog et non Magog comme

le dit Pline. (Lib. V, cap. 23.)

Bambyce ou Hiérapolis, à dix lieues du Zeugma, était la prin¬

cipale ville de YEuphratésienne , et célèbre par le culte de la déesse

syrienne Atergatis ou Derketo (probablement en persan VA^'A

Adzèrguèdëh, temple du Feu). Les Byzantins lui donnaient le

nom de Movfteaia. (Geschichte des Osmanischen Reiches, T. II,
p. 477; Histoire universelle, T. XV, p. 353; Géographie ancienne

et historique, T. I, p. 52.)

Je me permettrai d'émettre ici une conjecture sur l'étymo-
logie du nom précité A'Atergatis ou Atargatis, que l'on nommait

encore Derkéto, Dercéto, Athara, Asthara ou Astarté. Les deux

premières dénominations me paraissent être un composé du per¬

san jil Adzer (Ater), qui, en ancien persan, de même que dans

l'arménien du Ve et du VF siècle, était synonyme du Zènd Athrô
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et du Pehlèwy Atowp, signifiant l'un et l'autre le Fm, et de Gatis,

forme altérée du persan j£ Gâh (lieu) ou V.f Kèdeh, qui, dans la
même langue, signifie Temple. Atergatis ou Atargatis serait, par

conséquent, synonyme de XjA Adzergâh (lieu du Feu) ou vSjA

Adzèrkèdeh, synonyme du terme persan moderne uSÂAl Atèche-

Kèdeh (Temple du Feu ou Pyrée); et Aihara, Asthara ou Astarté
seraient des formes altérées cle l'ancien mot persan Ater (pour
Adzèr ou Arler) et du Zènd Aihrô. (St. Martin, loc. cit., T. I,
p. 128.) Quant à Derkélo ou Dercêto, ce pourrait être une alté¬

ration ou corruption du substantif persan Lj^^j> Dêrëkhche, qui,
d'après le Dictionnaire persan-turk intitulé ^yiS-ls/ji Ferhèngui-

Cho'oûry (ou Dictionnaire poétique) signifie la Foudre, le Feu cé¬

leste, et qui était le nom d'un ancien Pyrée de la ville A'Ourmiëh
(<^>jj ou bien ^J, et non à*j*.*J Erminieh) dans YAtropatène
(Adzer - Abadégân ou Adzèrbdidjân). (Mémoires sur l'Arménie,
T. I, p. 5657, 128129.)

Alèmbidje a été restaurée ou reconstruite, et non fondée par
un des princes Sacânides qui gouvernèrent la Syrie , puisqu'elle
existait déjà bien antérieurement à cette dynastie; mais ces mo¬

narques lui rendirent sa dénomination primitive de Mèmbeh

(Bambyce), qui avait été remplacée par le nom grec Hiérapolis
(ville sacrée), de même que 'Hama ou 'Hamalh avait reçu celui
A'Êpiphania. (Schultens, loc. cit.) Les historiens des croisades

ont donné à Mèmbidje les noms défigurés de Malbec, Malbech,

Alumabeth.

Alèmbidje fut prise en 571 de l'hégire (A. D. 1176) par le
sulthan Saladin après un siège de courte durée, auquel succéda

celui de la forteresse de jl_>cl Aazâz (ou 'Azâz), dont le sulthan
s'empara peu de temps après. En 582 (1187 de J. C.) il donna

Mèmbidj en apanage à son neveu Mélik Mouêaffèr Taqy-oùddme
'Omar; et à la mort de ce monarque, cette ville était au pouvoir
de Mélik Manszoûr Nâszir-oùddîne Mouhammed, fils du précédent.
(Saladîni Vita et res gestae, p. 45; Excerpta ex Abulfedâ, p. 39
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et 63; Histoire universelle, T. XVI, p. 514, 541.) Au sujet

A'Aazâz ou 'Azâz, voyez la note 594.

(648) Ardechîr Bâbégân, fils de Bâbck et descendant de Saçân,

fils de Behmène, est le souverain Saçânîde que les Grecs nomment

Artaxerxès Y". Il favorisa extrêmement le culte des Mages, et

força même les peuples, par de sanglantes persécutions, à obser¬

ver, avec la fidélité la plus scrupuleuse, les dogmes propagés dans

son royaume. C'est ce qui lui valut le titre de Prophète de la

part des sectateurs du culte de Zèrdouchté ou Zoroastre, tandis

qu'il fut exécré par les autres Persans comme le tyran le plus

cruel. Il abdiqua, en 240 avant J. C, en faveur de son fils Cha¬

pour ou Sapor. (Malcolm, Histoire de la Perse, T. I, p. 1 28 134,

136 137, 282 297.) Je pense qu'il faut lire j)\ wouloud,
1 1

comme pluriel de jJ, wëled, et le rendre par un des descendants.

J'ai remplacé jLo qA In-Dinar par ^Lo -yl Ibn- Dinar.

(649) Ozeïr _yje, d'après le Q amoûs est le nom d'un prophète
hébreu, c'est-à-dire celui A'Esdras. Au lieu de 'Ozeïr ou bien
'Ouzeïr, le nom de ce Sandjâq' est. écrit ' Azîr dans le Tome II du

Recueil de Voyages et de 3Iémoires etc., p. 220. Mr. de Hammer,
dans sa Geschichte des Osmanischen Reiches, T. II, p. 477, le

nomme Asis jijc: mais il faut remplacer ce nom par _s>jc, sans

point diacritique sur la lettre finale. 'Ozeïr, comme nous l'avons

vu à la page 593 du Cosmoroma, a été converti en apanage ^U
(ou domaine privé). D'après le Recueil- susmentionné, T. II,
p. 103, Uzir (Esdras) autrement appelé A*~ (Mathlth, bourbier
ou marécage), est situé sur le bord de la mer entre Q'ourd-qou-
lagy (l'Oreille du loup, ancienne Tardequeia) et Pdiâs, par con¬

séquent au nord-ouest du pachaliq' de 'Haleb. Djoumeh a^y (ou

Gindarus), comme on le voit sur la carte de Mr. Rousseau, est

située entre Kellîs (Ciliza) et la montagne de Cliî'h <A (peut-être
Cheikh, du Cheïkh) habitée par des Kourdes.

Djébel-Summâq jL- J~» (la Montagne du Sumac) figure sous
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le nom de Djébel-il-Semmâq dans la même carte, sur la rive occi¬

dentale du Q'oueïq (ancien Chalus), au sud-est de 'Haleb et à

l'ouest de Q'innèsrîne, qui est sur l'autre bord.

Djébel-Simân (le Mont-Siméon) est le nom d'une montagne

et d'un canton situés au nord-ouest de'Haleb et à l'Est de 'Hârime
(Hhèrem).

Djébel-oul-dala (la plus haute montagne) est désignée sous

le nom cle Djébel-il-Ala sur la carte susmentionnée, entre Djèbelr

Sèniân (Sim'ân) et Hhèrem ('Hârime), c'est-à-dire entre cette
dernière ville et Tissin (Tizîne ou Teïzîne (j>jA), au nord-est de la
première. Cette montagne est habitée par les Noszdiris. (Recueil

de Voyages et de Mémoires, loc. cit., p. 209.)

(630) Au lieu de q/«c G'andjèreh ou G'andjârëh 0J*àé on lit
ojLlc ' Aindjâreh sur la carte de Mr. Rousseau et 'Andjâreh (avec

un c 'aine au lieu d'un c gdine pour initiale) dans le Tome IV,
p. 9, des Mines de l'Orient. Ce lieu est situé dans le canton d*»lj
du mont Sïrnân (Siméon), à l'extrémité méridionale de cette
chaîne. Djebel -Bârichëh dio^L J^. (ou Bâricha LiujL) est le

nom d'une montagne et d'un canton situés au nord-est de Chog'r

(Schoghr) et à l'ouest de Md arrat- Mcszrîne (Maârat-Messrin).
D'après la carte précitée, Barischa est au pied du mont Hermez

_>y. (Mines de l'Orient, T. IV, p. 10, T colonne.) Relativement
aux deux -,jj Boûelj voyez la note 640 ci-dessus. Sadjour jyA~
ne figure sur la carte susdite que comme le nom d'une rivière,
qui se jette dans le Mourâd- Szou ou Euphrate, au nord -est de

Mèmbidje ou Mènbidj.

(63i) D'après le Rituel du pèlerinage de la Alekke, il n'y a

que sept heures ou lieues de chemin de Damas à Q'othaïfeh. Au
lieu de d£j Nikeh ou Nigueh on y lit JlJ Nëbk (?), à 9 lieues
(ou heures) de Q'othaïfeh; Bcy-qapoulou, à 9 heures de Nëbk

(Bcy-q'apoulou, à deux portes, se nomme encore <uî» 'Hatzïeh);
'Himsz (Hams), à 12 heures d'Iky-q'apoulou; 'Hama, à dix heures.

de 'Himsz (Emessa); Mèdîq, à 10 heures de 'Hama (Epiphania) ;
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Chogoûr, à 12 heures de Mèdîq'; Zèmbaqïeh, à 12 heures de

Chog'oûr (ancienne Seleuco Belus); Anthakïeh (Antiochia ad Oron-
tem), à sept heures de Zèmbaqïeh. (Becueil de Voyages et de

Mémoires, T. II, p. 105111.)

(652) Avant Bëilân l'ouvrage susmentionné cite (jL tkAjâ
Q'aramithah-Khân (le Khân des Q'armathy), à quatre heures d'An¬

tioche; puis Bëilân ù^-d fà non ù^>)j & quatre heures de Q'a-
ramithah-Khân. Ici le même Rituel fait mention de Païâs «j-L?

(ancienne Baiae suivant d'Anville), à 9 heures de Beïlân, ville
après laquelle vient seulement Q'ourd-qoulâg'y (Oreille cle loup,
ancienne Tardequeïa), à 11 heures de Païâs; puis Mècîs (au lieu
de a«x«o* Maszîszah, ancienne Mopsuestia), à 9 heures de Q'ourd-
q'oulâg'y; enfin Adanah (ancienne Bathnaë) loJ, à six heures de

Mècîs. (Loc. cit., p. 100105.)

(633) Avant Tchefteh-KMn jjU A.k* le même ouvrage nomme

j.âL Tchâqide (qui a donné son nom à une rivière qui passe près

de là), à 9 heures d'Adana; puis il cite 0~*)L;Ij IcJ jlà*j
Ramazân- Og'lou-Idilacy (le campement d'été ou les Alpes des

Ramazân -Oglou), à 11 heures de Tchâq'ide; enfin Tcheftê-Khân
(le double Khân), à 9 lieues cle Ramazân-Og'lou-Iaïlâcy (du Pla¬

teau desRamazân-Og'lou); Oulou-qîchela (le grand quartier d'hiver),
à 9 heures de Tchefteh-Khân; Erékly AdJ, à 9 heures A'Oulou-
qichëla; J£+j ojs Q'ara-bounâr (le Puits noir), à douze heures

(et non à deux heures) A'Erékly; Ismîl, à 9 heures de Q'ara-
bounâr; et enfin Q'onich (Iconium), à 12 heures d'Ismîl. (Recueil

de Voyages et de Mémoires, T. II, p. 94 100.)

Gueuk-Mëidâny , Efroun ou Afroûn (?) et Djisr -i-Mourâd-
Pacha (le Pont de Mourâd-Pacha) cités dans le second Itinéraire
de 'Haleb à Antioche ne sont pas indiqués sur la carte de Mr.
Rousseau.

(654) Sur l'histoire de 'Haleb, avant sa soumission à la dyna¬

stie othomane, consultez Mr. de Hammer, Geschichte des Osma¬

nischen Reiches, T. II, p. 476479, 654, 655.
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Deguignes (Histoire générale des Huns, T. I, p. 238) rapporte;
q'Abou-bekr Mouhammed, qui, en 324 de l'hégire ou 936 de

l'ère chrétienne, fonda la dynastie des Ikhcliidides ou Ekhchidides,

prit le titre A'Ikhchîd ou Ekhchîd de même que les souverains
turks de Fèrg'âneh ailées, dont il prétendait être le descendant,.

(Histoire universelle, T. XVI, p. 194, 195; Hammer, loc. cit.,
T. II, p. 478.) D'après Deguignes (loc. sup. laud., p. 366) ce

fut le Fâthimite ou Fâthimide el-Mou'ïzz-M-dîn-illah, qui, après
la mort de Kafoûr, esclave d'Ikhchîd et régent du royaume d'E¬

gypte, chargea son général Djaûhèr de faire la conquête de ce

pays. Celui-ci s'en rendit maître en 362 de l'hégire ou 972 de,

l'ère vulgaire, et passa ensuite en Syrie, où il s'empara de Damas.

Ce ne serait donc qu'à dater de l'année 362 et non de l'année;

330 (A. D. 942) que la Syrie aurait été administrée au nom des

Fâthimites. (Histoire universelle, T. XVI, p. 247 248, 249.),
Cependant la même histoire (Ibidem, p. 240 241) nous apprend;

qu'après la mort de l'Esclave noir Kafoûr (le Camphre), qui
arriva en 356 (A. D. 967), les Grands d'Egypte, si Ton s'en

rapporte à Aboulfèda, élurent Aboùlfewâris Ahmed, fils de 'Aly
et petit-fils A'Ikhchîd ou Ekhchîd, pour succéder à Kafoûr; mais

il ne jouit pas longtemps de la souveraineté de l'Egypte, car ce

pays ne tarda pas à être conquis par les armes A'El-Moùïzz-
li-dîn-illah, Khalife Fâthimite du Q'diroivân iJ3JA (de la Cyré-
naïque). L'armée de ce souverain, sous les ordres de son général

(ou Q'âïdë) Djaûhèr, renégat grec et esclave, s'empara de l'Egypte
en 358 de l'hégire ou 969 de J. C, et El-Moùïzz envoya, la
même année, Dja'far, fils de Fellâdj, en Palestine pour faire la
conquête de cette province et de toute la Syrie. Cette expédition
fut couronnée du plus heureux succès. Ramlah, Tibériade, Damas

ouvrirent leurs portes au vainqueur; les Damasquins furent con-^

traints de prêter serment de fidélité à Moùïzz. On pria publique¬
ment pour ce Khalife dans toutes les mosquées de cette partie de

la Syrie, et toutes les autres places fortes qui avaient relevé de

la famille A'Ikhchîd ou Ekhchîd se soumirent, sans difficulté, au
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monarque Fâthimite. (Histoire universelle, ibidem, p. 243, 244.)
Mr. de Hammer (loc. cit., p. 478 et 654) ne fait aucune mention
de cette dynastie; mais il parle, en revanche, du Hamdânide
Self-oùddaûlèt, qui vainquit et fit prisonnier le Domesticos du
Bas Empire, et qui, après avoir remporté plusieurs victoires et

essuyé divers échecs, mourut à 'Haleb en 356 = 966 de J. C.

(Histoire universelle, T. XVI, p. 241.) Il avait enlevé cette ville
aux Ikhchîdides, en 333 = 944 de J. C. (Ibidem, p. 214;
Hammer, loc. cit., p. 654.) Ce fut clans la môme année que les Russes,

comme le rapportent les historiens orientaux, assiégèrent Con¬

stantinople, dont ils furent obligés de lever le siège après avoir
perdu beaucoup de monde. Sëif-oùddaûlèt eut pour successeur

son fils Sdd-oùddaûlèt, après lequel régna son fils Sdïd-oùddaûlèt

Aboli l-Fézdil. A celui-ci succédèrent ses deux fils, qui furent
déposés par Loulou- l-khâridjy, et qui se retirèrent en Egypte, où

ils furent mis à mort en 465 = 1072 de J. C. (Histoire uni¬

verselle, T. XVI, p. 395.) Loulou, qui les avait détrônés et qui

leur avait succédé à 'Haleb, y mourut en 399 = 1009 de l'ère
chrétienne (Ibidem, p. 315) et eut pour successeur son fils 3Iour-
tazy- où ddaûlèt Abou-Naszr 3lu»szoûr, qui, en 405 de l'hégire
ou 1014 de J. C. (loc. cit., p. 324, 325), fut défait par Szâli'h,

fondateur de la dynastie des Mirdâcides(j.h_y>yj, que Deguignes

(loc. cit., T. I, p. 337) nomme improprement Mardaschides. Reiske,

dans ses Prodidagmata , édit. de Koehler (p. 218 et 217), fait
mention des Tliulunidae (Thoulounides), des Achschidici (Ekhchi-
dides ou Ikhchidides), des Fathemidac (Fâthimites ou Fâthimïdes),

des Hamdanidae (Hamdânides) et des Alardasidae (Mirdâcides).
Deguignes, comme je l'ai dit plus haut, donne mal-à-propos à

cette dernière dynastie le nom de ^jAsj* Mardaschides (avec un
i ou ch au lieu d'un - du s) ; c'est probablement ce qui a fait
dire à Mr. de Hammer (loc. cit., p. 654) que Deguignes avaitpassé

sous silence cette maison princière. Elle commença à régner à
'Haleb en 414 = 1023 de J. C, d'après Aboulfèda et la Nokhbèt-
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oùt-téwârîkh (Histoire universelle, T. XVI, p. 340), ou à la fin
de l'année 415 (A. D. 1025) suivant Deguignes. Le premier de

ces princes fut Szâli'h bèn Mirdâs, dont il a été question plus
haut. Il eut six successeurs, dont le dernier fut Sâbiq bèn Mdlv-
moûd, que Deguignes nomme Amin Sabek. L'ordre dans lequel
régnèrent ces souverains suivant Mr. de Hammer (loc. cit., T. II,
p. 655) n'est pas le même que celui dans lequel les a rangés De¬

guignes. On donne encore à cette dynastie le nom de Kélâbites.

(Prodidagmata de Reiske, p. 217.) D'après l' Histoire universe le,

T. XVI, p. 398, l'avant dernier de ces princes, Naszr bèn Mah¬
moud, eut pour successeur, en 468 = 1075 de J. C, son frère
Amin Sabek, qui, suivant Aboulfèda et El-3Iakine, régna à Haleb

jusqu'à l'année 472 ou 1079 80 de J. C. 11 fut dépossédé par
Chèrefoù ddaûlèt , bèn 3'Iouslème , bèn Q'oarëiche, prince de Mauszul,

à qui le sulthan Seldjouq'ide Mélik-Châh permit d'assiéger et de

prendre 'Haleb , dont il se rendit maître et conserva la princi¬
pauté, moyennant un tribut annuel de 300,000 Dinars (ou deniers

d'or), qu'il s'engagea à payer au sulthan. (Histoire universelle,

T. XVI, p. 400.) Mélik Tâdj- où ddaûlèt, frère de Mélik-Châh,
que les historiens grecs nomment Tiduche, ayant appris, en 478
= 1085 de J. C, que Chèref-oûddaùlèt, souverain de 'Haleb
et de Mauszul, avait été battu, l'année précédente, sous les murs
A'Antioche et avait succombé à ses blessures, marcha vers 'Haleb
de concert avec le Turkoman Ortoq'. Ils livrèrent à Souleïmân,

fils de Q'outoulmicbe, prince d'Antioche et vainqueur de Chèref-
oûddaùlèt, plusieurs batailles, dont la dernière lui coûta la vie,

et ses troupes y furent mises en déroute. A la suite de cette
victoire, Tutuche s'empara de 'Haleb et réduisit toute la Syrie
sous sa domination. (Loc. cit., T. XVI, p. 402, 403.)

Ce prince se rendit ensuite maître de la ville de Damas après

avoir fait mettre à mort le Khaurizmien Itsiz ou Atsiz j+AA,
qui est improprement nommé Aksis ou Afsis dans la même Histoire
universelle, T. XVI, p. 398, 399, 400. Tutuche, après la mort
de son frère Mélik-Châh, prétendit à l'empire des Seldjouq'ides;
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mais il fut abandonné par quelques-uns de ses Emirs, entre autres
par Aqsanqar ou Aqsonqor (et non Aksanghir, voyez la note 420
ci-dessus). Il attaqua, en conséquence, cet Emîr, le battit et
s'empara de 'Haleb, qu'il gouvernait au nom des Seldjouq'ides de

Perse. Tutuche continua de disputer la couronne à ces souverains,

mais il périt dans une bataille livrée près de Reï, et ses enfants

lui succédèrent à 'Haleb. Suivant Mr. de Hammer (loc. cit., T.I,
p. 14) Tutuche périt ou chercha lui-même la mort dans les flots.

(655) Aboùl-Faradj (Historiadynastiarum, texte arabe, p. 345,
et version latine, p. 227) fait mention de l'incendie de la grande

mosquée de Damas. Togtéguine, qui avait épousé la mère de

Deqq'âq, fils de Tutuche, dont il a été parlé dans la note précé¬

dente, abandonna le parti de ce dernier, et se rendit à Damas,

dont il s'empara plus tard au préjudice des enfants cle Deq'q'âq'.

Il y régna depuis l'année 499 (A.D. 1 105) jusqu'en 522 = 1128,
après avoir été Atabeg ou régent de la principauté de Damas

pendant la minorité cles fils de Deq'q'âq'. (Histoire générale des

Huns, T. I, p. 247, 248; Extraits eTauteurs arabes relatifs aux
croisades, p. 21; Histoire universelle, T. XVI, p. 449.) Dans ce

dernier ouvrage, ce régent ou Atabek est nommé Tagantakin

(636) Sur 'Emâd -oùddîne Zènguy (Sanguinus) voyez la note

420 ci -dessus et les Extraits d'auteurs arabes relatifs aux croi¬

sades, où son histoire est racontée d'une manière circonstanciée

depuis la page 57 jusqu'à la page 90. D'après l'Histoire des

Atabegs, Zènguy devint maître cle Haleb en 522 = 1128 de

J. C. Son fils Noûr-ou'ddîne Malimoûd (Nouradin) s'empara de

Damas en 549 = 1154 cle J. C. (Voyez également les Annal.
Moslem. d'Abou'lféda, T. III, p. 498 et sqq., ainsi que YHistoire
universelle, T. XVI, p. 449 464, 464506, et Mr. de Hammer,
Geschichte des Osmanischen Reiches, T. II, p. 479 et 655.) On

trouvera encore de longs détails sur 'Emâd-oùddîne Zènguy, sur
son fils Noûr-oùddine Mahmoud, et sur les princes Atabegs de
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l'Iraq' et de la Syrie en général dans les' Notices et extraits1 des

manuscrits de la Bibliothèque du Roi, T. I, p. 542 578.

(637) H est dit dans l'ouvrage publié à Paris en 1805 par le

poète arabe Michel Sabbâgh, sous le titre de Colombe Messagère etc.,
p. 36 43, 47 et 90, «qu'après Noë, les habitants de Sodome et
des villes qui furent consumées par le feu du ciel, se servirent
de colombes pour s'envoyer réciproquement leurs messages; mais

ensuite cet usage se perdit jusqu'au temps d'Al- Mélik- al -'Aadil
Noûr-ou'ddîne Ma'hmoûd, fils de Zènguy. Ce prince, considé¬

rant quelle était l'étendue de son empire, depuis les frontières
de la Nubie jusqu'à Hamadân, et désirant recevoir, avec la plus
grande célérité, des nouvelles de tout ce qui se passait dans les

diverses provinces soumises à sa domination, ordonna que l'on
entretînt des pigeons dans tous les châteaux et les places fortes
de ses domaines, et il imagina de les faire dresser de façon qu'ils
portassent des lettres à la plus grande distance, dans le plus bref
délai, et que. après être arrivés à leur destination, ils revinssent
le trouver. Il mit beaucoup d'ardeur et de zèle à l'exécution de

ce projet, qui eut un plein succès tant qu'il vécut».

Aboulfèda fixe la date de cette institution à l'an 567 de l'hé¬

gire 1171 de J. C, et il appelle ces pigeons. Mènâcîb .^«.Lo.
Reiske (Annal. Moslem., T. III, p. 045 et 765) cite parmi les

Mahométans des exemples de cet usage antérieurs à cette époque.

(Colombe Messagère, p. 90.) L'auteur de cet ouvrage (p. 40 à 46)
fait connaître les autres princes musulmans sous le règne desquels

cet usage se conserva, et termine en disant que, depuis l'invasion
des Turks, la poste aux pigeons est tombée dans l'oubli. (Voyez
encore Aboùl-Faradj, Historia dynasiiarum, p. 486 du texte arabe

et 318 de la version latine, ainsi que Gregor. Abulphar. Chron.

Syr., p. 504 du texte syriaque et 522 de la traduction latine.

H y a ici deux phrases mal construites en turk, savoir 1°

«4j9 <ù\j<p jU jj^y S*>jyyj. Je pense qu'il aurait fallu écrire
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<t*jf, tf'jw Jjl» ù«>^ *£ jjàùS AjAS ^yjjWj-i* <jAf> At-j
-^ °Jf^ J -^ «ji>*0*» a^Ç/ 2° Au lieu des mots aiL^cCUi^ 4*0
^yrl t^Li) (jo/û d»U=» a.f jjAèl JL cJ>m: je présume qu'il
aurait fallu construire cette phrase de la manière suivante: à**fj
ji <UfJ fjOjA 4»U» 4J jj.iï»rl c^hâx) Jl* dJlj_yC (UL,

(658) «Noûr-ou'ddîne fonda à Damas un collège où l'on enseignait

la science des traditions orales de Mahomet (lisez la science de

la Loi orale de Mahomet): et il affecta des biens considérables à

l'entretien des maîtres et des écoles. Il est le premier, à notre
connaissance, qui ait créé un établissement de ce genre». (Extraits
d'auteurs arabes relatifs aux croisades, p. 168; Tableau général

de Tempire othoman par M*** d'Ohsson, T. I, p. 5 8.) Les
mots arabes UiJl jh Dâr-èchc-chéfa (maison de santé), qui sont

synonymes du substantif composé persan djU ^U*j Bimâr-Khâneh
(maison de malades), vulgairement &3A J~*A Timâr-Khâneh (mai¬

son de traitement), désignent les maisons d'aliénés, les petites mai¬

sons. (Tableau général de Tempire othoman, T. II, p. 463.)

(639) Noûr-ëddîne (Nouradin) était sur le point de marcher
contre Saladin pour le punir de la tiédeur avec laquelle il pour¬

suivait la guerre sacrée, lorsqu'il mourut à Damas d'une esqui-
nancie à l'âge de 58 années lunaires, en 569 de l'hégire ou 1174
de l'ère chrétienne. (Extraits d'auteurs arabes relatifs aux croi¬

sades, p. 152; Histoire universelle, T. XVI, p. 506.)

(660) Mr. Reinaud, clans sa Notice sur la vie de Saladin, p. 9,

dit que ce sulthan envoya un de ses frères conquérir la Nubie et

VÂrabie heureuse (Iémèn), afin d'y trouver un refuge au besoin.

Il est dit dans l'Histoire universelle, loc. cit., p. 509: «Lorsque
Saladin apprit que Noûr-ou'ddîne faisait les préparatifs nécessaires

pour venir l'attaquer, il songea à se ménager une retraite, au cas qùU
fût obligé de quitter TEgypte; et dans cette vue il projeta, en 569
= 1174 de J. C, la conquête de la Nubie, et y envoya son frère
Mélik Chèms- oùddaûlèt Tourân-châh avec une puissante armée.
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Tourân-châh étant entré dans cette contrée aride, stérile et in¬

culte, ne jugea pas que la Nubie valût la peine dêtre conquise, et

s'en retourna en Egypte. Saladin le chargea alors dune expédition

dans TTémèn, qui gémissait sous la tyrannie A'Abd-el-Nèby, Émîr
descendu des anciens aborigènes du pays. Tourân-châh entra
dans l'Yémèn sans rencontrer la moindre opposition, livra bataille
à 'Abd-el-Nèby, le fit prisonnier et le chargea de chaînes. H se

rendit aussi maître de Zèbîd (Zabid) et emporta d'assaut la ville
de 'Adèn, qu'il pilla. Il soumit en outre quatre-vingts châteaux ou

places fortes de ces parages à la domination de son frère Saladin».

La phrase turke du Djéhân-numa est mai construite; le tra¬

ducteur ou éditeur, au lieu de dire jj {jj-fâj <A jjAïl A°

t*}3' kj^> &AA Ai (jjjLJ Aj« £x*jj jy» ij'i ùA'jyz 3 ùyA
jjAA A-° <AA, devait, ce me semble, s'exprimer en ces termes:

_? J ihj OjA' uA ùà-jy^ j> ù}A' ùJ UjAdJ A, jjA'A A°
J oAA Ao ojjj JCAjI .j* ui;> d^Uâ <A ^jlA A^a. «Il fut con

venu avec les chrétiens de la ville cle Jérusalem que chaque homme,

riche ou pauvre, paierait, pour sa rançon, dix pièces d'or, les

femmes cinq, et les enfants de l'un et de l'autre sexe, deux. On

accorda, pour le paiement de ce tribut, un délai de quarante jours,
passé lequel tous ceux qui ne l'auraient pas acquitté, devaient
être considérés comme esclaves. Quant aux pauvres de la ville,
Baliân, fils de Bassrân, qui y commandait, s'obligea à payer pour
ces malheureux, dont le nombre se montait à environ 18,000,
une somme de 30,000 pièces d'or. Ces conditions furent rati¬
fiées de part et d'autre , et l'étendard musulman fut arboré sur
les murs de Jérusalem le vendredi. 24 deRèdjeb 583 (commen¬

cement d'octobre 1187 de J. C.j. Voyez les Extraits d'auteurs

arabes relatifs aux croisades , p. 208, 209, et YHistoire univer¬

selle, T. XVI, p. 546 548: on trouvera dans le même ouvrage,
T. XV, p. 335, 336 les articles de la capitulation que signa le
Khalife 'Omar lors de la prise de Jérusalem, et par lesquels il
accordait aux habitants chrétiens de cette ville le libre exercice
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de leur religion, la jouissance tranquille de leurs biens, et sa

protection».
(66i) Cette phrase signifie littéralement: «Saladin témoigna le

désir de faire la paix, à condition que l'église du Saint-Sépulcre

fût également démolie». Elle ne s'accorde nullement avec le récit
des autres écrivains orientaux, car on lit dans les Extraits d'au¬

teurs arabes relatifs aux croisades, p. 214, ce qui suit: «Quatre

prêtres latins eurent seuls la faculté de rester à Jérusalem, pour y
desservir Téglise du Saint -Sépulcre, et furent exemptés du tribut.
Quelques Musulmans exaltés, dit 'Emâd-e'ddîne, avaient conseillé

à Saladin de détruire cette église pour mettre un terme aux pèleri¬

nages des chrétiens; mais d'autres, moins fanatiques jugèrent plus
convenable cle respecter ce monument religieux, et alléguèrent
que, lors même que la terre ne ferait plus qu'un (serait jointe)
avec le ciel, les nations chrétiennes ne cesseraient jamais d'affluer
à Jérusalem. Ils ajoutèrent, en faveur de leur opinion, qu'à l'é¬

poque de la prise de cette ville par le Khalife 'Omar, celui-ci
avait permis aux Chrétiens d'y demeurer, et avait respecté l'église
du Saint- Sépulcre: Saladin se rangea de l'avis de ces derniers».

(662) R a été parlé de cette mosquée fondée par Moslêmah,

frère du Khalife Souleïmân, fils de '' Abd-oul-Mélik, à la page 606,
ligne antépénultième du Cosmorama. Mr. de Hammer (Geschichte

des Osmanischen Reiches, T. I, p. 668), en fait aussi mention,
et ajoute qu'elle a été bâtie en 97 de l'hégire ou 716 de l'ère
chrétienne, sous le Khalifat de 'Omar, fils de ' Abd- oui-Azîz (sic).

D'après Deguignes (Histoire générale des Huns, T. I, p. 326,
YHistoire universelle, T. XV, p. 576, et J. Picot, Tablettes chro¬

nologiques, T. II, p. 486) Soliman ou Souleïmân, fils de 'Abd-oul-
Mélik, ne mourut qn'en 99 cle l'hégire ou 718 de l'ère vulgaire,
et eut pour succcssenr ' Omar II, fils de 'Abd-oui -Azîz. Ce fut,
par conséquent, sous le règne du Khalife Soliman ou Souleïmân,

que son frère Moslêmah assiégea Constantinople en 97 de l'ère
mahométane ou 716 de J. C. Ce n'est donc pas sous le règne de

'Omar II, comme l'avance Mr. de Hammer, mais deux années
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avant son avènement, que Constantinople fut assiégée par Mos¬

lêmah, que Théophane et Cédrène appellent Masahnas. D'après
une autre version, Moslêmah n'aurait été envoyé à Constantinople

qu'en 98 de l'hégire (91617 de J. C), qui répondait à l'année
1027 de l'ère des Grecs ou d'Alexandre et à celle de l'avènement
au trône de l'empereur d'Orient Léon III, dit Ylsaurkn. (Voyez
Mas'oûdy, Prairies d'or, T. II, chap. XXX, p. 336.) Suivant

le Djéhân-numa, Moslêmah serait, au contraire, déjà mort en 96
de l'hégire ou 714 15 cle l'ère chrétienne, c'est-à-dire deux

années plus tôt ou deux ans avant l'avènement de Léon III, qui
monta sur le trône en 716 de J. C. (J. Picot, Tablettes chronologiques,

T. II, p. 484; Fastes universels, T. IV, p. 78.) L'armée musul¬

mane fut tellement décimée par les maladies, la désertion et l'at¬
taque des Boulgares, qu'elle se vit forcée de retourner dans l'Asie
Mineure en 99 cle l'hégire, après avoir essuyé des pertes consi¬

dérables. (Histoire universelle, T. XV, p. 573, 574.)
(663) Le lecteur trouvera des détails sur la mort de Saladin

dans les Extraits d'auteurs arabes relatifs aux croisades, p. 860
et sqq.; consultez également Saladini Vita et res gestae, p. 272
et sqq.; Excerpta ex Abulfedâ, p. 60 et sqq.; Histoire universelle,

T. XVI, p. 592 596. Ce sulthan expira le mercredi, 25 du

mois de Szafèr de l'année 589 ou 5 mars 1193 de J. C, à l'âge
de 57 années lunaires, après en avoir régné vingt-quatre sur
l'Egypte et dix-neuf sur la Syrie.

(664) Relativement aux sulthans turks ou mamlouks du Nil
voyez la Description de TEgypte par 'Abd-ûl-Lathîf, publiée avec

une rare érudition par notre illustre maître Mr. le Baron Silvestre
de Sacy, l'Histoire générale des Huns, T. I. p. 264 et suiv., T. IV,
Liv. XXI, p. 110 251, les Prodidagmata de Reiske, édition de

Koehler, p. 219, et Mr. de Hammer. Geschichte des Osmanischen

Reiches, T. n, p. 479. Le premier de ces souverains mamlouks
appelés Djâmdârides etBdhrites fut el-Mélik-oui-Azîz Moùïzz-
oùddîne Aibeg (Ibek?) el-Turkmâny, el-Tchâchenéguîr (l'Intendant
de la table du sulthan), qui épousa la sulthane Chèdjer-oùddourr
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et sqq.; Excerpta ex Abulfedâ, p. 60 et sqq.; Histoire universelle,

T. XVI, p. 592 596. Ce sulthan expira le mercredi, 25 du

mois de Szafèr de l'année 589 ou 5 mars 1193 de J. C, à l'âge
de 57 années lunaires, après en avoir régné vingt-quatre sur
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voyez la Description de TEgypte par 'Abd-ûl-Lathîf, publiée avec

une rare érudition par notre illustre maître Mr. le Baron Silvestre
de Sacy, l'Histoire générale des Huns, T. I. p. 264 et suiv., T. IV,
Liv. XXI, p. 110 251, les Prodidagmata de Reiske, édition de

Koehler, p. 219, et Mr. de Hammer. Geschichte des Osmanischen

Reiches, T. n, p. 479. Le premier de ces souverains mamlouks
appelés Djâmdârides etBdhrites fut el-Mélik-oui-Azîz Moùïzz-
oùddîne Aibeg (Ibek?) el-Turkmâny, el-Tchâchenéguîr (l'Intendant
de la table du sulthan), qui épousa la sulthane Chèdjer-oùddourr
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(Arbre à perles). Il commença à régner en 648 = 1250 de

J. C; mais il n'exerça un pouvoir absolu qu'en 652 = 1254.

Ce prince est nommé Ezz-eddin Aybek dans les Extraits d'auteurs

arabes relatifs aux croisades, p. 47 1 , et Azzeddin Ibek le Turkoman

dans YHistoire générale des Huns, T. IV, p. 117. Les Émîrs et

les troupes prêtèrent, en 648, serment de fidélité à la sulthape

Chèdjer-oùddourr, veuve de Mélik Szâli'h l'Âïoidnde, petit-neveu
de Saladin, et à l'Émir Aïbeg, en qualité A'Atabeg.

Il est fait mention des Khaurizmiens (Karizmins) dans les

Extraits précités, p. 444 447.
Après s'être emparé de Jérusalem et d'Ascalon, Mélik Szâli'h

Nedjm-oùddîne Aioûb, dont il vient d'être parlé, avait été assiéger

son oncle Ismdïl (Alélik Szâli'h 'Emâd-oùddîne) , qui régnait à

Damas. Celui-ci recourut en vain à la médiation du Khalife de

Bag'dâd, qui refusa d'embrasser la cause d'un allié des chrétiens.
Le sulthan d'Egypte, secondé par les Khaurizmiens, s'était em¬

paré de Damas et rendu maître de la Palestine et de la Syrie mé¬

ridionale. Les Khaurizmiens, qui avaient partagé ses succès,

voulurent également participer aux fruits cle la victoire. Une

bataille décisive mit fin à cette querelle. Les Khaurizmiens fu¬

rent battus et exterminés. Ceux qui eurent le bonheur d'échapper
au glaive du vainqueur furent, en grande partie, assommés par
les habitants de la campagne, et ceux qui parvinrent à se sauver

allèrent grossir les rangs des armées tatares, qui, à cette époque,

inondaient et dévastaient l'Asie. (Loc. cit., p. 447.)
(663) L'Histoire des Alongols, par le Baron C. d'Ohsson, T. III,

celle de Mr. le Baron de Hammer Purgstall intitulée Geschiclde

der Hchane, T. Ier, les Extraits d'auteurs arabes relatifs aux croi¬

sades, et YHistoire générale des Huns nous fournissent des détails
circonstanciés sur les progrès des Mongols commandés par leur
souverain Tchinguizide ou Ilkhân Houlagou. En 658 = 1260
de J. C. le prince Âïoubide Mo'azzème Tourânchâh, qui comman¬

dait à 'Haleb, refusa de se soumettre aux Tatares, qui prirent la
ville de vive force et mirent tout à feu et à sang. (D'Ohsson,
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loc. cit., T. HI, p. 317 322). 'Hama s'empressa d'envoyer ses

clefs à Houlagou, à qui Damas et les autres villes de la Syrie se

rendirent également. (Ibidem, p. 322 329.)

Enfin Mélik Mouzaffèr Seïf- ou ddîne Q'otouze le Turkoman,
s'étant hâté de rassembler les troupes d'Egypte, vint en Syrie
attaquer les Mongols placés sous les ordres de Kitou-bouq'a,
lieutenant cle Houlagou. (Ibidem, p. 332 338.) La bataille se

livra à 'Aine-Djâloûte (la Source cle Goliath) entre Nablous (Néa-

polis ou Sichem) et Beïçân, aux environs du Jourdain, le ven¬

dredi, 25 du mois de Ramazân de l'année 658 (3 septembre

1260). Les Mongols furent battus et forcés de repasser l'Eu¬
phrate, en abandonnant la Syrie au pouvoir des Musulmans.

(Ibidem, p. 338 344; Extraits d'auteurs arabes, p. 479 et 480;
Histoire générale des Huns, T. IV, p. 131 132; Gregor. Abu'f-
Pharagii Historia dynastiarum, texte arabe, p. 535, et version
latine, p. 349.) Suivant ce dernier historien, la bataille de 'Aïne-
Djaloûte aurait été livrée le 27 du mois de Ramazân (5 septembre

1260).

(666) Nous avons déjà vu dans la note qui précède que le
général mongol qui commandait l'armée de Houlagou se nommait
Kitbouqa ou Kitoa-bouq a.

Mr. de Hammer, dans sa Geschichte der Ilchane, T. I, p. 73,
fait l'énumération des diverses branches de la dynastie ou fa¬

mille des Aïoubides, qui, d'après lui, ont été au nombre de dix,
savoir celles: 1° du Caire; 2° de Damas; 3° de 'Haleb; 4° de

'Hama; 5° de 'Himsz (Emesse); 6° de Kèrek ou Karak ou. Krak;
7° de Ba'albek (Héliopolis); 8° de ITémène; 9° de Mëïafâréqîne
(Martyropolis); 10° de Hiszn-Keïf (ancienne Cepha).

Deguignes, de son côté (loc. cit., T. I, p. 421 427), nous

donne la nomenclature des princes dont se composaient huit
branches différentes de cette même lignée ou famille régnante,

savoir: 1° Le Caire; 2° Haleb; 3° Damas; 4° 'Hama; 5° 'Himsz
(ou Hémesse); 6° Khélâth (ancienne Clialiat ou Chliat); 7° Mèïa-
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fârékine; 8° l'Iémène. En ajoutant la branche A'Akhlâth ou Khé¬

lâth aux dix qui ont été citées par Mr. de Hammer, leur nombre

total s'élèverait à onze au lieu de dix, et des six ou sept que

mentionne le Djéhân-numa.

(667) Nous avons vu dans la note 665 ci-dessus, que Mélik-
Mouzaffèr Q'outouze battit les Mongols, au mois de Ramazân de

Yannée 658 et non en 657 de l'hégire. Il rétablit, après sa vic¬

toire, en Syrie, les choses dans leur état primitif (Extraits d'au¬

teurs arabes, loc. cit., p. 480), et reprit le chemin de l'Egypte
après avoir installé des gouverneurs (^l*"") et des Lieutenants

(«wjlji) à 'Haleb, à Damas et clans les autres villes (d%) de cette
province (Aboul-pbaradj, texte arabe, p. 537 à la fin, et version

latine, p. 351 ; Histoire générale des Huns, T. IV, p. 132; Histoire
des Mongols, T. III, p. 344.)

(66s) Sur la dynastie cles Dzoùl-ijadr consultez les Prodidag¬

mata cle Reiske, édit. cle Koehler, p. 219, Mr. de Hammer, Ge¬

schichte des Osmanischen Beiches, T. II, p. 175 179, 573, 574
et 673, et voyez la note 504 ci-dessus.

(«6») Au sujet de la dynastie des Ramazân- Og'lou cf. Mr. de

Hammer, loc. cit., T. II, p. 291 294 et 673, ainsi que les

Prodidagmata, p. 219.

(670) Les mots CUi-o ^jAy signifient proprement dans les

environs de Damas. Mais on voit, par le texte d'Abou'lféda
(Manuscrit N9 595, fol" 15 R° et édition autographiée par Mr.
Jouy, p. 38; édition cle Koehler, p. 155), que ces mots sont la
traduction du substantif arabe dLla* qui signifie agence fiscale

ou juridiction ; c'est pourquoi je les ai rendus en français par un

des cantons dépendants de Damas, comme s'il y avait dans le texte

(jjiAuti ^ij- Aboulfèda ajoute que ce lac est un marécage

**d», et qu'il est entouré d'une forêt de roseaux. Il s'y jette,
dit-il, quantité de rivières provenant des montagnes voisines.

(67i) Le lac de Biqd (de la vallée A'Aulon) se compose, d'à-
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près Aboulfèda (loc. cit.) d'eaux stagnantes et marécageuses et
de roseaux. Une note marginale (d*iL) de l'édition autographiée
de Mr. Jouy est ainsi conçue: «Le lac de Biqd était une forêt

de roseaux et de spartes (^JA? ou cle gros joncs &by" ^jl), dont
on fait les. nattes (j*Al). Ce lac se trouve au milieu de la vallée

( Ah) de Ba'albek entre Karak en-Noû'h et 'Aine-oùddjerr. (Édit.

de Koehler, p. 20.) Du temps de l'Emîr Sëif-oùddîne Donguze

j&ù, celui-ci l'acquit du Trésor pour son propre compte, et y
fit creuser quantité de canaux dont on versait l'eau sur la sur¬

face du sol (? mot-à-mot que Ton jetait sur son écorce ou croûte),

jusqu'à ce qu'enfin l'eau (stagnante) en fût entièrement épuisée.

On y bâtit plus de vingt villages, et les denrées qu'il produisit
(LyJ^ix.) devinrent si abondantes qu'on ne saurait les décrire ni

les énumérer. On y récolta, entre autres, des melons et des con¬

combres çLx5 nommés1) Cucumis-Chate, et l'on en retira de grands

avantages et des moyeus de subsistance ^iL*. Il y fit d'abord

planter des bois de peupliers (? ^Ak) jy ^àLc \Jj ,J ^oi _, et y
fit construire des roues hydrauliques ((.*»l^i). Ce fut 'Ala-
oùddîne ibn-Szabdh *y° -jA ^Jj-c (?), un des habitants de ce

canton, qui lui en suggéra l'idée S.l-> ic db {Je. Lorsque Mélik
Nâszir Donguze en prit possession fdL^). il lui enleva la plupart
des villages, qu'il assigna, à titre de fiefs l^AxAj (et non ^mLilj)
aux Émîrs de la Syrie, et il n'en resta plus (je lis i^+ au lieu de

^U) que très-peu de chose à ses héritiers.

La vallée de cU> Biqd répond à celle A'Aulon, où était si¬

tuée Héliopolis ou Bdalbek (Ville de Ba'al?). Elle était renfermée

entre deux chaînes de montagnes parallèles, qui sont le Liban
et l'Antiliban. On donnait à cette partie de la Syrie, y compris
les alentours de l'Oronte, le nom de Coelésyrie ou Syrie creuse

1) Suivant le Q'amoûs le mot ç\J3 Q'itza est synonyme àejyp. Le Dic¬

tionnaire de Méninsky, sub vonibusj .Xe et J*c, nous apprend que le mot jjjp

est synonyme de tCj&l J-»c 'Abd-otd-âwy.
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(jyh GfaUr). Géographie ancienne et historique, T. I, p. 5 1 . Cette
vallée, au dire de Burckhardt (édit. allemande, T. Ier, p. 79 et 80),
est habitée, en grande partie, par des Turks; mais un tiers de

sa population se compose de Catholiques. Le pays est un peu

mieux cultivé que celui de Ba'albek; mais il en reste les cinq
sixièmes qui servent de pâturages aux Arabes. La terre y pro¬

duit, dans les années ordinaires, dix pour un, et clans les années

d'abondance, vingt fois la valeur des semailles.

(672) L'ancien Chrysorrhoas (Gêexjraphie ancienne et historique,

T. I, p. 49) se nommait encore Bardine. C'est probablement cle

ce dernier nom que s'est formé Bèrèda h_jj, que les Européens

ont changé en Barady en prononçant ainsi le nom de ^^y, dont
la véritable prononciation est Bèrèda, comme nous l'apprend le

Q'amoûs. (Édit. de Scutari, T. I, p. 575, vers la fin.)

Le lac de Damas, où se jette cette rivière, déborde en hiver, au

dire d'Abou'lféda (Manuscrit N" 595, fol0 15; édit. autographiée

par Mr. Jouy, p. 38, et édition de Koehler, p. 156, 157), de

sorte que les habitants n'ont pas besoin de rivières (canaux);
mais ses eaux baissent en été. 11 y a sur ce lac des places de

défense contre l'ennemi, qui sont renommées. J'ai appliqué les

mots IjyA* u»j au substantif pluriel ^f[A places, et non hôj*x?

lac; car celui de Damas ne jouit d'aucune célébrité. (Voyez Tédit.
de Koehler, Supplementa, p. 161, avant dernière note.) Ce lac

se nomme encore ?Jl ôj^sr! Bohdirèt-oul-Merdj (Lac de la Prairie

ou de la Plaine); Hassel, Deis Osmanische Asien, T. XIII, p. 360.

(673) Relativement au lac cle ^jà Q'adès voyez la note 550
ci -dessus, qui prouve que. au lieu des mots: «Sa longueur est

01

de trois stations» il faut lire A'un tiers AAi de poste. Sa largeur,
d'après Abou lfèda (Manuscrit N5 5 9 5 , fol0 1 5 ; édit. authographiée,

p. 138, et édit. de Koehler, p. 157), répond à la longueur de la
digue ou du barrage. (Voyez, au sujet de l'Oronte, la note 570
ci-dessus.
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01

de trois stations» il faut lire A'un tiers AAi de poste. Sa largeur,
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(674) Suivant Aboulfèda (loc. sup. cit.) la largeur de la digue ou

du barrage est de dix-huit cannes (?) J.»aJ) Aj-> et non de dix-
huit cannes et demie; mais, dans l'édition Koehler, p. 157, on

lit également clji ^-»j 3 Aj'^^Lc i*jli dix-huit coudées et demie:

il en est de même de l'édition authographiée , où l'on trouve en

outre les mots J«aJl Ajjë en prenant pour mesure la canne (ou

le bois A'une lance), qui sont omis dans l'édition Koehler, tandis
qu'ils existent pareillement dans le Manuscrit N9 595. Ces mots,

d'après le Q'amoûs (édition de Scutari, T. II, p. 574), désigne¬

raient le bout, la partie supérieure jj-o d'une lance (je lis oLcJjj*
au lieu de SèljjA), c'est-à-dire l'espace qui se trouve entre le

milieu de cette lance et son extrémité supérieure. On dit, par

exemple, J.»aJI Ajjf^yA «Il est droit comme la canne ou le

fût d'une lance iUill jj.*>: cette locution arabe répond à notre
idiotisme français: Il est droit comme un I». D'après Meninski
(T. II, p. 809, de l'édition de 1780) les mots jjA dp désigne¬

raient même toute la longueur d'une canne de lance ou de la hampe

d'une lance dressée (erectum hastac corpus). D'après les supplé¬

ments de l'édition de Koehler, p. 162, le manuscrit de Paris por¬

terait également J»aJI Jj jj Ldji (lisez _jAc) _jAA ÂAlA. Comme

les mots J^aJI AjA> sont répétés dans le Manuscrit N! 595 du

Musée Asiatique et dans celui de la Bibliothèque Impériale de

Paris qui a été autographié par Mr. Jouy, ces mots pourraient
désigner l'ancienne mesure de longueur française connue sous le

nom de canne, qui équivaut à 2"'23 (deux mètres, 23 centimètres),
mesure métrique.

Le lac de Q'adès se trouve dans un pays plat tuyut* ^joj
à moins d'une journée Uy ^juu à une fraction de journée, et non

à une poste Jji* _j), ouest de 'Himsz (Emesse). Dans les supplé¬

ments précités de l'édition de Koehler, on trouve encore les don¬

nées suivantes sur le lac de Q'adès extraites de l'ouvrage d'flm-
' Abd-U-haqq.
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«Le lac de Q'adès situé près de 'Himsz (Emesse) a douze
milles de longueur sur quatre de largeur. R reçoit les eaux qui pro¬

viennent des montagnes environnantes, et il est traversé par le

fleuve 'Aaszy (Rèfractaire, Axius ou Oronte), qui est celui d'É¬

messe, de 'Hamah et de Cheïzèr, et qui se jette dans la mer près
d'Antioche». (Loc. cit., p. 162.)

(675) Le lac A'Apamée, d'après Aboulfèda (Manuscrit Ns 595,
fol0 15 V° et 16 R°; édit. aufogreiphiée, p. 38 et 39, et édit. de

Koehler, p. 157 et 158) se compose d'une quantité innombrable
de bourbiers ou marécages tdhj, et se trouve au milieu de forêts

dldc cle cannes ou de roseaux. Ces marais sont formés par
l'Oronte, qui en ressort à l'extrémité septentrionale de ces maré¬

cages et de ces forêts (cle roseaux). Les mots jp ^ij* ^«à 3

(jLu'Ail d*U, qui me semblent signifier «la profondeur de ce lac,

calculée apvproximedivem< nt , est inférieure à la taille de l'homme»,

ont été mal rendus dans le Djéhân-numa, p. 556, par la phrase

turke: jj\3 djlwl «JUelâ jf ) jj-^j* ^j^j qui signifie: «Le fond
en est proche, et va seulement à la taille (à la hauteur) d'un homme» :

le sol en est tellement bourbeux, continue Aboulfèda, qu'il est

impossible cle s'y tenir debout.

(676) Les mots arabes ^j j ^^ï ** lyl»~j ,J)j, qui signi¬

fient proprement: «Il y a au milieu de ce lac des touffes ou mas-

sifs de roseaux ou cannes et de joncs ou spartes ^^j?» ont été mal

traduits clans le même ouvrage, où il est dit: ^JJj ^A^ 0> <^>^hj

jïJj «et il y en a des forêts ou massifs sur une colline» (?!). L'oeil
ne peut embrasser d'un coup-d'oeil toute l'étendue de ce lac, at¬

tendu que ces touffes ou massifs *> en dérobent une partie à la

vue. Je ferai observer, en passant, que du mot arabe ^ïj Bèrdy,
qui signifie papyrus et gros jonc, pourrait dériver le nom moderne

de Baradi, que les Européens donnent à l'ancien Chrysorrlioas ou

Bardine. Cette dernière dénomination se rapproche encore plus

de l'arabe Bardy ou Berdy ^_j.
Aboulfèda cite ici une multitude d'oiseaux aquatiques, qui
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paraissent être propres au lac d'Apamée, car nous n'avons trouve
ces noms dans aucun des dictionnaires que nous avons été à même

de consulter. Nous regrettons infiniment de ne pouvoir les spé¬

cifier vu notre complète incompétence en fait A'ornithologie. Ils
sont appelés par le savant et érudit géographe kourde oUJ)
(Msc. N5 595 CjUJJ); A,ljjkll (Msc. N? 595 ^U>Jl); A>[*dl
(Msc.N*595oUnJl); flyAll; LIA et cAaIôJI) . Il paraît que ces

noms étaient également inconnus au continuateur du Djéhân-numa,
car il se borne à traduire tout ce passage par les mots suivants:

_j> jsu jyL ,JU*I ÉJjy jj'àj ÈsjJ «Il y a dans ces maré¬

cages une quantité infinie de canards, d'oies et d'autres oiseaux

de la même espèce»: il s'est donc contenté de traduire les mots

arabes: .êlL-Jf) Jftï 0il) jyhllj jjxlj «des oies et de

oiseaux ichtyophages ou pêcheurs». Le passage môme d'Abou'l¬
féda nous autorise à avancer que ces espèces d'oiseaux étaient
particulières au lac d'Apamée, car il ajoute lui-môme: «et d'autres
oiseaux aquatiques dont on n'a jamais rencontré les pareils dans

aucun autre lac dont nous ayons entendu parler».

Il croît sur ce lac, au printemps, une si grande quantité de

nénuphars ou nymphéas (Lotus?) jaunes, qu'ils le couvrent en¬

tièrement de leurs feuilles et de leurs fleurs, et empêchent de

distinguer l'eau (o>l ^ ,\l\ J^>j) d'avec toute autre chose, de

sorte que les barques continuent de naviguer entre ces nénuphars.

Les chrétiens auxquels ce lac est redevable du nom de ôj*xt
^jjLo'jII Boùhdirèt oiin-Nèszâra (Lac des Nazaréens ou des

Chrétiens) sont des pêcheurs qui habitent des maisons bâties sur
pilotis (je lis jfjl^l comme le porte l'édition authographiée, et
non jjjlyil, comme dans l'édition de Koehler, p. 159, ni ^>Jy^S
que Ton trouve dans le Msc. 595, fol" 16 R").

J'ignore les motifs pour lesquels Koehler a traduit les mots
arabes &Jy^l te A>yj ^*J_, par la phrase latine: «in tabernis

ligno compactis super sùblicis degunt» qui habitent des baraques
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bâties en bois sur pilotis. Les maisons de ces pêcheurs se trou¬
vent au nord de ce lac.

(677) Les mots di^s» chaque année, qui se trouvent dans le

Djéhân-numa, me paraissent superflus, car le passage de cette

géographie turke, qui est ainsi conçu: (? dJ*»/») dJUi. <o^. y 3

jjj Vujji* <^>y^ d^Ul oj«x? pj <~>jj* est une traduction litté¬
rale de la phrase suivante d'Abou'lféda: a.*Ail Sj*.*? jji> jy\î\ 9

Jjj^e *ij «il est quatre fois aussi grand (que le lac d'Apamée».

En laissant, au contraire, subsister les mots <c^jn, dont je pro¬

pose la suppression, on aurait le sens suivant: «Ce lac septen¬

trional devient, chaque année jjj &L~j», quatre fois aussi grand

que le lac méridional d'Apamée". Aboulfèda nous apprend que

l'on y trouve à-peu-près les mômes espèces d'oiseaux que celles

dont il a été question précédemment et le poisson nommé Enkélîs
'^yASAzl. «Nous nous sommes borné, continue le même auteur, à

ces détails sur le lac d'Apamée et sur ses marécages (l#sfLL),
puisqu'il est très-renommé. Quant aux marécages, ils sont situés

au nord-ouest d'Apamée et à peu de distance de cette ville, à-

peu-près sous la même longitude et la même latitude que celles

d'Apamée». Le mot u~AS.>'il Enkélîs, que Koehler, p. 162, pré¬

sume avoir le sens A'Anguille, a effectivement cette signification,
comme on le voit dans le Djéhân-numa, où il est rendu en turk
par Yilân-bâlig'y (Poisson serpent, anguis piscis) et dans le Q'a¬

moûs. (Édit. cle Scutari, T. II, p. 278 et 285.) Ce nom s'écrit
encore ^jJlîSil avec un i (q) au lieu d'un S. (k). D'après la note

du Docteur Gesenius (J. L. Burckhardt's Beisen in Syrien, T. I,
p. 513) le grand lac septentrional nommé jadis Lac des Chrétiens

est connu aujourd'hui sous le nom cle Leic de la source de Thâqdh
dilDl -yc (source de la voûte?), loc. cit., p. 236; et celui de

Phâmïeh (Apamée) correspond au lac actuel de Tèrîmsy ôj^i
ij-fj (Bôhaïrèt- Tèrîmsy) Ibidem, p. 244. (Voyez encore la
note 584 ci-dessus.)

(678) Le lac d'Antioche, qui figure sur la carte de Mr. Rousseau
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sous le simple nom génériqne B-Bohhmré (le Lac), est situé, sol¬

vant Aboulfèda (Msc. Ns 595, fof 16 R°; édit. authographiée,

p. 29 et 30; édit. de Koehler, p. 160, 161, 162 et 163), entre
Antioche, Baq'râs et 'Hârime, dans la plaine Ae'Omq (voyez la
note 625), qui répond à celle que Polybe (édit. de Leipzig, Lib. V,
cap. LIX, p. 644) nomme A\x.ûxt\i; tcsSccv, et qui, d'après Aboul¬
fèda (loc. cit.), dépend de 'Haleb, dont elle est éloignée de deux
journées de marche à l'ouest (ou plutôt au nord-ouest). La troi¬
sième rivière qui se jette dans le lac d'Antioche, suivant le même

géographe, se nomme Nahr-Iag'ra Iju _^j (Rivière d'Tag'ra) et
non Nahr-Bagra J^bj ^ avec un Ba initial, d'après l'ortho¬
graphe du Djéhân-numa; car elle tire son nom du village de J^i»

Iag'ra (et non j_,à.> Bag'ra). qui est bâti sur cette rivière et habité
par des Chrétiens. (Voyez les notes 625 et 026 ci-dessus.) Ce

village a également donné son nom au lac d'Antioche, que l'on

appelle encore Lac d'Iag'ra )Jl> ojjJ, comme nous le voyons dans

les Notes de Golius in Alferganum, p. 282. II est cité sous ce

nom par Iaq'oute, qui dit à son sujet (édit. de Koehler, p. 162):

«Le Lac cTIagra \_,k> ôj^> est encore connu sous le nom de

jJ^Al ôj*xt Bo'haïrèt-e's-Sillaûr (voyez la note 584 ci-dessus)».

On appelle jj~ Sillaûr (ou plutôt jjo Szillaûr avec un -o au lieu

d'un ~ pour initiale) un poisson, qui, dans le dialecte de la Syrie,

est nommé fjjLl el-Djirry (et non ^jjLl). Ce lac est situé entre
Antioche et la province des Places frontières jyAl et-tzogoûr (la
Cilicie?): «les eaux de l'Oronte (Axius) s'y jettent».

Koehler (loc. cit.) traduit par mégarde le mot arabe J?lA\
ës-Sillaûr par Silurus et en allemand par Stôr, qui signifie Estur¬
geon. C'est probablement la grande ressemblance du substantif

arabe jJL» Szillaûr avec le latin Silurus, qui a induit ce savant

en erreur. Le Q'amoûs (T. I, p. 939) nous prouve que ce nom

arabe signifie, en turk, ^iJL. <Jjl> Iilân-bâlig'y (le serpent-poisson,

anguis piscis, ou l'anguille, anguilla appelée encore ^yJSjïi ou
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sous le simple nom génériqne B-Bohhmré (le Lac), est situé, sol¬
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^«JLi^J ël-Anqalîs). Cette dernière signification s'accorde par-

faitement avec celle du nom syrien (j_/=. Djirry et du substantif
composé persan 0s>LjL> Mâr-Mâhy (serpent -poisson), qui sont

cités dans le Dictionnaire susmentionné comme synonymes de

l'arabe jj*> Szillaûr. « Le lac d'Antioche, dit Abou lfèda, a une

périphérie A'à-peu-près une journée de marche: il est entouré de

roseaux, et l'on y trouve presque les mêmes oiseaux et les

mêmes poissons qui ont été décrits à l'article du lac A'Aphamieh

(Apamée)». D'après le même géographe, le courant d'eau qui sort
de ce lac, vers le sud, se joint à l'Oronte au-dessous de Djisr-
oul-'heulîd (Pont-Ferrat) et au-dessus d'Antioche, à un mille en¬

viron de distance de cette ville. Il est dit, au contraire, clans le

Djéhân-numa, « que ce courant d'eau passe au-dessous du Pont de

fer (jjj^,m*=. Pont-Ferrat) et se réunit à l'Oronte, à la distance

d'à-peu-près un mille au-dessus d'Antioche». Le lac est également

situé au nord de cette ville. Sa latitude est donc supérieure de

quelques minutes à celle d'Antioche, mais sa longitude correspond,
à-peu-près, à celle cle cette cité. Iaqoûte dit à ce sujet: «Le lac

d'Antioche est à trois milles de cette ville: il a vingt milles de

longueur sur sept de largeur, et l'eau en est douce». Ibn-'Abd-
il-'haqq nous fournit, à-peu-près, les mêmes données qu'Iaq'oûte;
mais les mots à trois milles ont été mal-à-propos changés par
cet auteur en *Lf «ulï trois journées. (Édit. de Koehler, p. 162.)

(679) Relativement au u^j Bèrèda ou ^^j Bèrdy (ancien

Bardinë) et à ses différents bras ou branches, v.Abùlfedae Tabula

Syriae, édit. Koehler, p. 15, 174, 175; Golii Notae in Alferganum,

p. 128; Pocock, I, 125; Von Richter's Wallfahrten,n. 155, 156;
Burckhardt's Beisen, T. I, p. 38 et 488; le Voyage d'Ali-bey,

Vol. III, p. 228. Bèrèda ^j ou lïy (et non Sij Bèrèdeh, la

Froide, comme ce nom est écrit dans le Recueil de Voyages et de

Mémoires, T. II, p. 119) est, d'après le Q'amoûs (T. I, p. 575),
le nom de la plus grande des rivières qui baignent Damas: elle

prend sa source dans le canton <u=»L de Zebdâny ,jlj^j- H ue
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faut pas la confondre avec la rivière de Cilicie qui est connue sous

le nom arabe de i}\*y Bèrdân, et que les anciens désignaient par
celui de Cydnus. Alexandre le Grand, tout couvert de sueur, y
prit un bain, qui pensa lui coûter la vie. (Géographie ancienne

et historique, T. I, p. 375.) Frédéric Ier Barberousse, empereur
d'Allemagne, fut renversé par son cheval dans les eaux de ce

fleuve et s'y noya le 10 juin 1190. (Mémoires sur TArménie,
T. I, p. 184)1). (Cf. Histoire universelle, T. XVI, p. 559560
et 561 562.) Le même ouvrage (p. 569) nous apprend que le
fils et successeur cle ce monarque succomba, peu de temps après,

à la peste. Ce passage est ainsi conçu: «En janvier 1191, la
mauvaise saison fit éclater la peste clans le .camp des chrétiens:
ce fléau, joint à la famine, y exerça cle cruels ravages, emportant
journellement cent, deux cents victimes, et quelques fois davan¬

tage. Cette affreuse épidémie moissonna le 22 de Dzoùl-'hiddjeh
de Tannée 580 (21 janvier 1191 de J. C.) le jeune Mélik- out-
Alamân (roi des Allemands) que Bolia (lisez Bèha) ou ddîne appelle

(avec raison) Pbn-3Iélik-il-Alamûn (le fils du roi des Allemands),
et qui fut extrêmement regretté par les Francs».

«woj Zcbdâny jjlj-jj est probablement le même endroit que

Zebdân (ou Zibdâné) cité par Hassel, Das Osmanische Asien,
T. XIII, p. 363: il est situé sur la route qui mène de Damas à

Ba'albek. Burckhardt (édit. allemande, T. I, p. 39) donne à ce

village le nom de Zebdeni u^_JO (Zebdîny). Il est situé à une

demi-lieue de Béroudje r>5^>, où le dit voyageur a vu Ae% planta¬
tions cle mûriers, qui ont probablement donné leur nom aux sources

des mûriers ^y jyc (' Oïoûne-toûte). Zebdény (ou plutôt Zëbdâny)

est un village considérable, dont les habitants s'occupent de l'éle¬

vage du bétail et de la sériciculture: on y trouve quelques tein¬

turiers. Les trois quarts de ses habitants sont Turks, et le sur¬

plus se compose de Catholiques grecs. Cet endroit est fréquenté
par les voyageurs qui se rendent de Damas dans les montagnes.

1) Voyez encore J. Picot, 'Tablettes chronologiques, T. II. p. 226,
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La plaine AeZebdêny nommée Ardh-Zebdény (Terroir deZebdény)

est arrosée par le Barrada, dont une source se trouve au milieu
de cette plaine, et par la petite rivière nommée Mdièt-Zëbdény,
u^jl.jJ| eU (Mâ-ezzebdîny, Eau de Zebdîny). Cette dernière
prend sa source derrière le village susdit; elle se jette dans le

Barrada, et a encore une autre source de la même grandeur près

de Fidschi (lisez Fîdjeh dsrù ou Fëidjeh), dans une autre partie
de la vallée de Barrada (Wâdy Barrada), à une demi-lieue du

village de' Houceïne. (Ibidem, p. 39.) Je rends par couvent le mot
<u£, qui signifie, en même temps, un couvent de derviches, une

terrasse, un belvédère.

La rivière cle Damas, dit Ibn- Haûqal, prend sa source sous

une église nommée asxAI el-Fîdjeh: c'est là qu'elle sort d'abord
de terre à la hauteur d'environ une coudée: la largeur cle cette

source est également d'une coudée. Elle coule ensuite dans une

gorge &**i, d'où proviennent plusieurs sources, et se réunit plus

loin à une rivière nommée Bèrèda. (Koehler, loc. cit., p. 15.)

Fîdjeh <lxv>, comme on le voit à l'article Phaiha (sic) asti de

YIndex geographicus de Schultens, est un village situé entre Damas

et Zebdâny: c'est près de là que se trouvent la source du Bèrèda,

rivière qui passe à Damas, et celles de plusieurs autres.

Golius donne au village où la rivière A'Yézid se sépare du

Barada ou Bèrèda (ancien Bardanius ou Chrysorrhoas ou Bar-
dine) le nom de ' Hamara l_y>- au lieu de o*U Hâmah ou Hâmeh.

(Notae in Alferganum, p. 129.) Quant à celui de Fîdjeh, qui est

nommé Fichée dans le Recueil de la Société de géographie, T. II,
p. 119, il est à cinq heures cle distance de Damas. Il est fait
mention, à la même page du dit ouvrage, du mont Q'acioune

ùys-lj. Q'âboune uy\î, suivant le Q'amoûs (T. III, p. 685), est

le nom d'un village naja de la justice municipale de Damas. Je
n'ai trouvé le nom de -y.^ 'Harcène dans aucun des ouvrages géo¬

graphiques que j'ai eus à ma disposition, à moins qu'il ne faille
lire (joj* 'Harmène ou 'Hormone, qui pourrait être le nom arabe
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de la montagne nommée Hermon ou Hermonius qui enveloppe

l'ancienne Décapote. (Géographie ancienne et historique, T. I,
p. 107.) Douma ou Doma est peut-être cité dans le Recueil
susmentionné, T. II, p. 124.

(68i) Je n'ai trouve sur nos cartes ni X»^, dont le nom est

encore écrit a*jS Doumeh à la fin de la même ligne, ni Mathroune,

ni ëAAj Zèmbitz, ni jjc Azèr, à moins qu'il ne faille lire j. je
'Ozeïr, dont nous avons donné la description dans la note 649 ci-
dessus. Il est parlé dans le Tome II du Recueil précité, p. 520,
d'un village situé près de Damas et nommé 0JJ Ezreh ou Ezrali,
qui pourrait être le môme que jjc 'Azèr. Il serait possible aussi

que ce dernier nom fût une contraction ou abréviation de jjldl
El- Azèr (Eliézer), serviteur d'Abraham, qui est regardé comme

le fondateur de Damas, et dont le nom peut avoir été donné au

village cle jJA\ El- Azèr dont on a fait, par synérêse jj*ll El-
'Azèr; Golii Notae in Alferganum, p. 128. Suivant le Q'amoûs,

le nom de la rivière de Tzoura, dans le territoire de Damas,
i

s'écrit ^jjy avec un la ^ final ayant le son d'un Elif ou a bref

(AA _yoi); mais quelquefois aussi avec un a long l (dJLI j* Lsaj.j).

D'après le même Dictionnaire arabe (T. I, p. 589), Dummèr

__/*:>, qui s'écrit avec les mêmes voyelles que Sukkèr _J~<, est le

nom d'une hauteur ou montée du territoire de Damas.

Burckhardt, dans ses Voyages (édit. allemande, T. I, p. 38),
parle d'un pont et d'un village de Doumar (Dumar), à deux heures

et un quart de distance de d^iU, Szâli'hïeh, qui est à une heure
de Damas. Le mot Ijy Boura, que je n'ai trouvé sur aucune

carte, pourrait être une faute d'impression tenant lieu de Ijy
Tzoura, quoiqu'il soit répété plus loin. Ce qui me paraît venir
à l'appui de cette conjecture, c'est que les mots Nahr-Tzoura
Ijy _#> sont remplacés par Nahr-Boura ijy ^, qui me sem¬

blent être évidemment une erreur typographique. Mizzëh, d'après
le Dictionnaire arabe susmentionné, T. II, p. 202, est le nom
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d'un village dépendant de la justice municipale de Damas. Il a

probablement donné son nom à la rivière de Mizzeh. Celle de

Q'anawât ily» (les Canaux) est improprement nommée «JjLi
Q'onât dans YExcerptum ex Ibn-ul-Wardi publié par Koehler,
p. 174, 175. Golius, Notae in Alferganum, p. 128, nous apprend

qu'elle prend sa source au village de l yï Q'anwa ou Q'anawa situé

à cinq pharasanges de Damas, dans les monts Liban ou Ilcrmonius.

La rivière cle Banias ^LiL est encore appelée {_r['Aj
Banâs; et son nom correspond à celui A'Abana. (IIe Livre des

Rois, chap. 5.) Quant au mot lyj Roubwa, qui s'écrit plus com¬

munément Qyj Roubwth, c'est, d'après Aboulfèda (Msc. N? 595,
fol°27; édit. de Koehler. p. 100 101 ; Index geographicus, article
Damascus), un des lieux les plus riants et les plus renommés qui

dépendent de Damas. C'est près cle cette caverne <j-^(ou grotte)
située à l'entrée cle la vallée occidentale de cette ville, que se sé¬

parent les eaux qui baignent cette dernière. Gueule- Mëidâny
ijlj-** .âly (la Place ou l'hippodrome céleste) est un quartier de

la ville de Damas couvert de jardins fruitiers et d'une infinité de

vignes. On y trouve en outre de petites mosquées et cles cathé¬

drales, des collèges, des couvents et cles khâns. (Recueil de la
Société de géographie, T. II, p. 117, 118.)

La rivière de A:jic Aqrèba est appelée Acrabene on Serpentine

river par Pococke dans sa Description de TOrient , Vol. II, p. 1 ;

celle de Darâny est nommée Derani par le même auteur; cf.

YExcerptum ex Ibn-el-Wardi publié par Koehler, p. 175.

(682) Le lac dont il est ici question est celui que l'on nomme

Hoteïbah ou Bahîrat (lisez Bo'hnrat) el-3Ierdj (le lac de la plaine
ou de la stépe). Il est à sept heures cle marche cle Damas et peut

avoir sept à huit lieues de tour. (Becueil de la Société de géo¬

graphie, T. n, p. 11 9.)

(6«3) Voyez, au sujet de l'Oronte ou Fleuve de 'Hama la note
570 ci-dessus. Aboulfèda (Msc. W 595, fol0 20 R°; édit. autho-

graphiée par Mr. Jouy, p. 47; édit. Koehler, p. 149 153; Index
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geographicus de Schultens, article Flwvius Orontes) nous apprend

que ce fleuve est appelé 0-daJJ el-'Aaszy (le Rebelle, qui répond

au latin Axius) , parce que la plupart des rivières arrosent les

terres ,jAj$l sans avoir besoin de roues ni de machines hydrau¬
liques j*Ay j c^Jlji, et baignent, au contraire, par elles-mêmes

(<~AJ ^«»»j1j Ai) les Pays qu'elles traversent, tandis que l'Oronte
ou fleuve de 'Hamah ne peut servir à l'irrigation qu'à l'aide de

roues à chapelet (Ndoûrah), au moyen desquelles on en tire l'eau.
Il coule du sud au nord, sur toute l'étendue de son parcours, et

forme, dans le principe, une petite rivière, qui prend sa source

à un domaine (ou ferme <s.**.A) voisin de Ba'albek: elle est connue

sous le nom cle jÀj\ Rèes (Tête ou Source) et située à environ
une journée, nord de cette ville. A partir de là l'Oronte se dirige

vers le nord jusqu'à ce qu'il arrive à un endroit nommé J»JI ->U

Q'âïme-el-Hermoul.

D'après le Dictionnaire géographique cité par Schultens ^«Idl
el-'Aaszy (Axius) est le nom du fleuve de'Hamat et de 'Himsz:
il est encore appelé Mëimâs ^jA^Al, et sort du lac de Q'adès.

Ce fleuve a son embouchure dans la mer, près d'Antioche, et on

lui a donné l'épithète de el-Aaszy (le Rebelle ou le Réfractaire),
parce qu'il revient du sud et a son embouchure au nord.

Je pense qu'il y a ici erreur A'épithète; car la raison ci-dessus

alléguée est celle pour laquelle l'Oronte a été surnommé k-jj^dï
ël-Maqloûb (l'Inverse) et non 0«l«Jl el-'Aaszy (le Rebelle). L'ad¬

jectif verbal passif el-3'Iaejloûb est changé en <^>Ji« Magloûb
(subjugué, dompté) dans le Tome II du Recueil de la Société de

géographie, p. 106, où il est dit que l'Oronte prend sa source

dans une caverne au village de ^Aj Rèes (Source) entre Hams

(lisez' Himsz, Emesse) et Ba'albek (Héliopolis); qu'il coule d'abord
vers l'ouest, dans le lac de Couds (lisez Q'adès, ancienne Cédessus)

iJJ' Lrjj, passe sous un pont dans les directions de 'Himsz et
de 'Hama L>, se jette, par Chigoûr (lisez Cliêgoûr jyA), dans le
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lac A'Ifâmïé (lisez Aphâmïëh, Apamée ^Jf <uAs), ressort de ce

dernier en passant par Derkouche J^J>j* et par Djisre- hadîd

jjj*. _jm*. (Pont-Ferrat), tourne à l'ouest devant Anthakïé, et se

jette enfin à Suedïé (lisez Soueïdïeh, ancienne Seleucia-Pieria)

Àjjjy, dans la Mer de Roûme ou la Mer Blanche (la Méditerranée).
Au lieu de J^-ll ^Ai Q'âcime-oul-Hermel, qui est la leçon du

Djéhân-numa, et qui est probablement une faute d'impression,
on lit dans les Tables géographiques d'Abou'lféda (édit. authogra-

phiêë), S*jA) ..di Q' âïme-oul-Hermoul avec un la j (i) au lieu d'un
~ (ç) dans le premier mot et un Dhammah (ou) sur le Mime (m)

de Att"- Djoûcïeh ^-y, d'après Ibn-Abd-il-haqq est le nom

d'un village de la Syrie, à six pharasanges cle Damas.

(684) L'Oronte, suivant Aboulfèda (loc. cit.), prend, en grande

partie, jJ'ëAl _j^Al <^J[c, sa source en un lieu nommé ^/Ajl ôj**
Még ârèt-oùr -râhib (la Grotte de l'Anachorète) et non 0jjU*
c^jJl Mègârétëi-ëdz-dzèheb ou les deux grottes de l'or, qui est

la leçon du Cosmorama. Il coule vers le nord jusqu'à ce qu'il
passe à Djoûcïeh, continue ensuite son cours, et va déboucher

dans le lac de Q'adès, à l'ouest de' Himsz (Emesse). Il sort en¬

suite du lac et passe à 'Himsz en se dirigeant vers Restène ^y-Jl
Ou Rastân.

(685) Rastân ou FJr-Râstân j["*AJ\, qui répond à l'ancienne

Aréthusa, est un village situé entre' Hama et' Himsz, où il y a

un pont. (Recueil cle la Société de géographie, T. II, p. 1 09 ; Histoire
universelle, T. XV, p. 320, 321 ; Géographie ancienne et historique,

T. I, p. 49.) A partir de là l'Oronte poursuit son cours vers
'Hama, puis vers Cheïzèr, et de là vers le lac A'Aphamieh (Apa¬

mée), d'où il ressort pour aller passer près de Derkouche, et en¬

suite à Djisr- oui -hadîd (Pont de fer ou Pont-Ferrat). Au-delà
d'Antioche, ce fleuve continue son cours vers le sud-ouest jusqu'à
ce qu'il se jette dans la Méditerranée, près de Souweïdïeh, par
61° de longitude et 36° de latitude.
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L'Oronte, d'après le Recueil précité, T. II, p. 106, reçoit
dans son cours la rivière de Mènïah (?) *«;*, A'Afrin (lisez de

'Ifrînë) et de Bagraky ^fl_,^ j^ (probablement ^J\ju jf Nahr-
Iagraky ou rivière A'Iag'ra). Suivant Aboulfèda, les affluents de

l'Oronte sont: 1° une rivière qui prend sa source (d«*i* ^, leçon

de l'édition authographiéë) près d'Apamée: «elle coule vers l'ouest
du côté du lac d'Apamée, où elle mêle ses eaux à celles de l'Oronte».
Il est à présumer que le nom propre de cette, rivière a été omis

dans les divers manuscrits d'Abou'lféda, et qu'il s'agit ici de

la rivière A'Iermouk Éyj, qui se jette dans l'Oronte près

d'Apamée (édition Koehler, p. 15, note 12), à moins que l'on
n'admette la leçon du Rituel du Pèlerinage publié dans le Recueil

susmentionné, T. II, p. 106, où l'on- trouve a*;* uif> la rivière de
n as mo ^

Mènïah au lieu des mots da*;.* _^i (une rivière dont la source. .. .)

que Schultens a également considérés comme un nom propre
de rivière et rendus par Mcnbaa, tandis que ces deux, mots

me paraissent signifier: une rivière, dont la source est près

d'Apamée1). 2° Le second affluent de l'Oronte est une rivière qui passe

à environ deux milles d'Apamée (Phâmieïï), et qui est connue sous

le nom de _j*Sl] E?n- Nahr -oui -Kébîr (la grande rivière). Elle
parcourt une petite étendue de pays et se jette également dans

le lac d'Apamée, d'où elle ressort avec l'Oronte. 3° La troisième
rivière qui se jette dans l'Axius ou Oronte est ïyAtl ^^A E'n-
nahr-oul-èswed (la Rivière Noire), qui vient du nord -y ^y».

JL£J), et non qui coule vers le nord w?JJ ^jL JLi, comme le

porte le Djéhân-numa 4° La quatrième de ces rivières est celle

A'Iag'ra, qui passe par le village de ce nom. (Voyez les notes

625 et 678 ci-dessus.)

l) La ville ou le village ftYarmovk, que Thcophane nomme Iermoucha on ler-
moiika, a probablement donné son nom à la rivière tflermochta on Termochta. Ce
village est devenu célèbre par la victoire décisive que les Musulmans y remportèrent
sur les Grecs au mois de novembre de l'année 636 de J. C. ou la XVe de l'hégire.
La rivière susdite se jette dans l'Oronte près d'Apamée. (Mas'oûdy, Prairies d'or,
T. IV, p. 351, et Histoire universelle, T. XV, p. 328333.)
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(686) Le nom de la rivière de ^jjic 'Ifrîne s'écrit, suivant
Aboulfèda (édit. autographiée, p. 47; édit. de Koehler, p. 153),
avec un Kèsrah (i) sous l'initiale c (Aine), sans point diacritique,
et avec un Fa (f) quiescent (sans voyelle). Cette rivière se joint
au Nahr-el-èswed (à la Rivière Noire), puis à celle A'Iag'ra, et
va se jeter dans le lac d'Antioche, d'où elle ressort, et va débou¬

cher dans YAxius ou Oronte de 'Hama (sur 'Hama voyez l'Histoire
universelle, T.XY, -p. 3 1 4), au-dessus et à peu de distance d'Antioche.

Le Q'ouaïq (ancien Chalus) est formé, comme on le voit sur
la carte de Mr. Rousseau, du concours de plusieurs rivières que

cet auteur nomme Baleqleg, Almaly et 'Ain-il-Bân: elles se réu¬

nissent au sud de 'Aintâb et coulent vers la ville de Khoros (an¬

cienne Gyrrhus), au-dessous de laquelle se trouve un autre affluent,

qui vient de Touest, et qui est vraisemblablement celui que le

Djéhân-numa regarde comme le bras principal du Q'ouaïq, puis¬

qu'il passe par un lieu nommé ^Ll. Seniûb, qui répond vraisem¬

blablement au «»l~~ Sinûb du Cosmorama. (Cf. l'Histoire univer¬

selle, T. XVI, p. 344345.)

(687) La rivière de jU-t? Djcihân prend sa source, suivant
Aboulfèda (Msc. N" 595, fol0 20 V°, édition authographiée, p. 48,
et édit. de Koehler, p. 153), par 60° de longitude et 46° (?) de

latitude, d'après l'ouvrage intitulé Rcsm-oul-3Idmoâr JrJ.\ ~*.j

(Plan du monde habitable). Cette rivière se rapproche de l'Eu¬
phrate pour la grandeur. C'est celle qui passe en Cilicie (*%
,j~~. Bilâd-Sîs), et que l'on nomme vulgairement jjU» Djihân.
Elle coule du nord au sud. passe entre les montagnes situées sur
les frontières du pays de Roûm (ancien empire romain d'Orient),
passe à Maszîszah (Mopsueste). où elle arrive du côté du nord; et

à partir de là, elle dirige son cours de l'est vers l'ouest: cette

ville est située par 59° et une fraction de longitude et 36° 15'
de latitude. Après avoir passé par cette ville , le Djeihân coule

vers l'ouest, et se jette près de là dans la Méditerranée. L'on-

vrage intitulé jyA) --, Resm-oul-Mdmoûr (Plan du monde habi-
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table, Kavôv tï)ç oixoujxevTrjç) est la traduction arabe de la Géo»

graphie de Ptolémée.

Le Djëi'hàn (ouDjaï'hân), que les Arméniens nomment Dchahan

ou Dchahoune, vient d'un pays du même nom situé au nord du

Taurus: c'est le même fleuve que le Pyramus des anciens, que

les Syriens, dans le XIIIe siècle, nommaient encore Phouramoune.

(Mémoires sur l'Arménie, T. I, p. 184; Recueil de la Société de

géographie, T. II, p. 102; Hammer, Geschichte des Osmanischen

Reiches, T. II, p. 292.) Ce dernier historien dit. dans une note

de la page 600 601 : «Le Cydnus passe à Tharsoûs (Tarse); le

Sarus (Si'hân) passe près AAdanah; le Pyrame (Djihân), près de

Maszîszah». D'après Ncschri (dans son Histoire des Seldjouq'ides)

Frédéric Barberousse (Barbarossa) se serait noyé 1) dans le Dji'hân,
près de Maszîszah, c'est-à-dire dans le Pyrame et non clans le

Calicadnus (voyez la note 679 ci-dessus). Ce dernier est le plus

occidental, et le Pyrame, le plus oriental des cinq fleuves qui se

suivent sur la côte, savoir: «1° le Calicadnus (aujourd'hui fleuve

cle Sélefkeh ou Saleph)); 2° le Latmos (aujourd'hui Q'izildjeh); 3°

le Cydnus; 4° le Sarus (ou Si'hân), et le Pyramus (ou Dji'hân)».
La rivière de Si'hân ou Sëi'hân O^V-; d'après la même tra¬

duction arabe de la géographie de Ptolémée intitulée Resm-oul-
Mdmoûr, prend sa source sous le 58" degré de longitude et le

44" de latitude. Il traverse le pays de Roûm (l'Asie Mineure),
coule du nord-ouest au sud-est (édit. aidhographiée , du nord au

sud), à l'ouest du Djeï'hân, et il est moins considérable que ce

dernier. Il prolonge son cours jusqu'à ce qu'il traverse la pro¬

vince d'Arménie connue aujourd'hui sous le nom de L/-*- s%
(Bilâd-Sïs ou Cilicie) et passe sous les murs A'Adzanah (Adana),

à l'Est de cette ville, par 59° de longitude, sans fraction, et 3 6° 50'
de latitude. Il poursuit son cours au-delà A'Adzanah située à

1) Frédéric Barberousse mourut effectivement d'un mal qn'il avait pris en se

baignant dans le Cydnus: ce fut son fils, le jeune Mélik-oul-Alamân, c'est-à-dire
le Duc de Souabe, fils de l'empereur Frédéric Ier Barberousse, qui succomba à
la peste sous les murs de St. Jean d'Acre en 1191. (Histoire universelle, T. XVI,
p. 562; voyez la note 679.)

*
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moins d'unejournée de distance de Maszîszah, se réunit au Djethân
au-dessous A'Adzanah et de Maszîszah, et forme avec lui un seul

et même fleuve: ils se jettent enfin ensemble dans la Méditerranée
entre Aïâs (Issus) et Tharsoûs (Tarse). Cette rivière de Sî'hân
ou Seï'hân répond à l'ancien Sarus.

St. Martin donne, par inadvertance, dans ses Mémoires sur
VArménie, T. I, p. 184, le nom de Sarus au Djeï'hân, et celui de

Pyramus au Sihân, tandis que ce dernier répond à l'ancien Sarus,

et le Djeï'hân, au Pyramus. (Géographie ancienne et historique,

T. I, p. 375 et 376; Becueil de la Société de ejêocjraphie , T. II,
p. 101, et Dictionneiire universel de géographie, par Masselin,
articles Sarus et Pyramus.

Il n'est pas dit dans le Teujwîm-el-Bouldân (Tables géogra¬

phiques) d'Abou'lféda ni dans le Djéhân-numa, que le Si'hân passe

par Aïâs (Issus). On voit seulement dans le dernier de ces ouvrages

que le Sî'hân (ou Sëihân) mêle ses eaux à celles du Djëi'hàn dans

le voisinage de Maszîszah, où se trouvent Aïâs et Bèrèndy ^j-'ji-
(Becueil de la Société de géographie, T. II, p. 101, note 3; Ge¬

schichte des Osmanischen Beiches, T. II, p. 600 601.)
(688) Il faut avoir soin de ne pas confondre liL*,,* Simçâth

avec LLw^, Soumëiçâth (Samosate). La première de ces villes,
qui est citée par Aboulfèda (Msc. N" 595, fol0 34) diffère totale¬

ment, sous le rapport de sa position géographique, de celle de

Boumeïçcith (Samosate) mentionnée par le même géographe (Msc.

îf5 595, fol0 32). Simçâth fait partie du Diâr-Modhar ou 3Iozar:
elle est regardée, suivant l'ouvrage intitulé Loubâb, comme une

des places frontières de la Mésopotamie ojjjA jyA Tzogbûr-oul-
Djézîreh. Cette ville est située entre Amide et Khirtê-birte <Aj>

Cjj, et Ibn 'Haùq'al la considère également comme la ville fron¬

tière de la Mésopotamie. Elle est située, d'après les Tables astro¬

nomiques (<!j) par 63° 15' de longitude et 37° (J) 15' (<u) de la¬

titude. Suivant le Besm (oul-Mdmoûr), elle se trouve par 62° 40'
de longitude et 39° (L?) 15' («J?) de latitude.

Soumëiçâth (Samosate), au contraire, située sur l'Euphrate à
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l'extrémité (^«aSl jA) de la Syrie, se trouve par 62° 3' U) de longii
et 37° 30' de latit., à l'ouest de Q'al'at-ër-Boûm et au nord de

'Hiszn Manszoûr. Khirté.birte Aj> Zjj^ est encore appelée'ffis^w-
Zèïâd Ajj ^-o», et vulgairement Kharpoute (ancienne Charpotë).

(Voyez les notes 226 et406.) Aulieude LL**~Simçâth avec deux-,
(S) sans points, ce nom s'écrit encore L[AA Chimechâth avec deux

L (Ch) surmontés de trois points. (Voyez la même note 226.)

(689) Relativement aux monts Chérâh 0lj-Ail jL». (Voyez la
Géographie de Tempire othoman d'Asie par Hassel, T. XIII, p. 350.)

Cette chaîne de montagnes se rattache à celle de l'Aurani¬
tide (Haurân). Burckhardt (édit. allemande, p. 688) considère

ces montagnes, qui s'étendent vers le sud jusqu'à 'Aqabah (Akaba),

comme les mêmes que le mont Sè'ïr TJrtP, dont il est fait mention
dans l'Écriture Sainte et qui était habité par les Édomites. (Cf.

la note de la page 1067.) Les Fellahs ne sont Arabes qu'eu
partie, car il y en a un grand nombre qui descendent des anciens

Syriens, qui se sont amalgamés avec les premiers, et qui parlent
le dialecte arabe moderne: ce sont les véritables agriculteurs de

la province.

Je joindrai ici le passage d'Abou'lféda (Msc. N8 595, fol0 28;
édit. de Koehler, p. 163 166), qui traite des montagnes de la

Syrie en général: Le Djébel-oulz-tzeldj A^\ J*» (la montagne de

neige, le glacier), le mont Liban ^LJ (Libanon) et le mont AdS

Loukkâm (Amanus des anciens) tiennent tous l'un à l'autre, et
forment même une seule chaîne, qui s'étend du sud au nord, et
dont l'extrémité méridionale se trouve près de jio Szaféd. Il
est dit dans le Besm-oul-ardh ou Plan de la terre, qu'une extré¬

mité de la montagne de neige, Djebel -oiltz-tzeldj est située par
59° 45' de longitude et 32° de latitude.

Elle se prolonge vers le nord, passe à Damas et prend le nom

de Djèbël-Sènîr _^- J~ (peut-être le _,*a~ J*» Djébël-Seir de

l'Écriture Sainte) au nord de cette ville. Le côté qui domine
Damas se nomme Q'acioune (jyA^- Cette montagne s'étend au-

805

l'extrémité (^«aSl jA) de la Syrie, se trouve par 62° 3' U) de longii
et 37° 30' de latit., à l'ouest de Q'al'at-ër-Boûm et au nord de

'Hiszn Manszoûr. Khirté.birte Aj> Zjj^ est encore appelée'ffis^w-
Zèïâd Ajj ^-o», et vulgairement Kharpoute (ancienne Charpotë).

(Voyez les notes 226 et406.) Aulieude LL**~Simçâth avec deux-,
(S) sans points, ce nom s'écrit encore L[AA Chimechâth avec deux

L (Ch) surmontés de trois points. (Voyez la même note 226.)

(689) Relativement aux monts Chérâh 0lj-Ail jL». (Voyez la
Géographie de Tempire othoman d'Asie par Hassel, T. XIII, p. 350.)

Cette chaîne de montagnes se rattache à celle de l'Aurani¬
tide (Haurân). Burckhardt (édit. allemande, p. 688) considère

ces montagnes, qui s'étendent vers le sud jusqu'à 'Aqabah (Akaba),

comme les mêmes que le mont Sè'ïr TJrtP, dont il est fait mention
dans l'Écriture Sainte et qui était habité par les Édomites. (Cf.

la note de la page 1067.) Les Fellahs ne sont Arabes qu'eu
partie, car il y en a un grand nombre qui descendent des anciens

Syriens, qui se sont amalgamés avec les premiers, et qui parlent
le dialecte arabe moderne: ce sont les véritables agriculteurs de

la province.

Je joindrai ici le passage d'Abou'lféda (Msc. N8 595, fol0 28;
édit. de Koehler, p. 163 166), qui traite des montagnes de la

Syrie en général: Le Djébel-oulz-tzeldj A^\ J*» (la montagne de

neige, le glacier), le mont Liban ^LJ (Libanon) et le mont AdS

Loukkâm (Amanus des anciens) tiennent tous l'un à l'autre, et
forment même une seule chaîne, qui s'étend du sud au nord, et
dont l'extrémité méridionale se trouve près de jio Szaféd. Il
est dit dans le Besm-oul-ardh ou Plan de la terre, qu'une extré¬

mité de la montagne de neige, Djebel -oiltz-tzeldj est située par
59° 45' de longitude et 32° de latitude.

Elle se prolonge vers le nord, passe à Damas et prend le nom

de Djèbël-Sènîr _^- J~ (peut-être le _,*a~ J*» Djébël-Seir de

l'Écriture Sainte) au nord de cette ville. Le côté qui domine
Damas se nomme Q'acioune (jyA^- Cette montagne s'étend au-



806

delà de cette ville, passe à l'ouest de Ba'albek (Héliopolis), et
reçoit le nom de Libnân (Libanon ou Liban) en face de cette ville.
Celui-ci est situé par 60° de longitude et 33° de latitude, plus
une fraction. Après avoir passé Ba'albek, cette chaîne reçoit, à

l'Est de Tripoli de Syrie (Tharabolos), le nom de J£c jL». Djébel-

'Akkâr de la forteresse de J&c 'Akkâr (Acaron) située dans ces

montagnes. (Géographie ancienne et historique, T. Ier, p. 78.)
Elles passent ensuite au nord, se prolongent, du côté de Tripoli,
vers le Fort des Kourdes Ajfîl -,*» ( Hiszn-el-Ekrâd), longent
le territoire de 'Himsz (Emesse), à l'ouest et à une journée
de distance, s'étendent plus loin, passent du côté de 'Hamah,

de Cheïzèr et d'Apamée, et prennent le nom de J£\ Lukkâm
(Amanus), lorsqu'elles se trouvent en face de ces villes.

Cette montagne, suivant l'ouvrage précédemment cité sous

le titre de -JJJ er-Resm (le Plan), se trouve par 60° 50' de longi¬

tude et 35° 10' de latitude: elle se prolonge, d'après le même

Plan, jusqu'au 62° degré de longitude et au 37e de latitude.
Arrivé en face A'Aphamieh (Apamée) du côté de l'ouest, continue
Aboulfèda, le Lukkâm se trouve vis-à-vis du commencement d'une
autre chaîne sise à l'Est cle ladite ville. Celle-ci, qui se trouve
à l'opposite de YAmanus, est appeléeyA^ jU» Djebel- Ghdhchabou

du nom d'un village bâti au sud de ladite chaîne. La montagne

de Ghdhchabou s'étend du sud au nord, passe à l'ouest de Mdarrah,
de Scrmîne et de 'Haleb , se dirige ensuite vers l'ouest et rejoint
celles du pays de Roûm (de l'ancien empire romain d'Orient).
Quant au mont Lukkâm, il se prolonge vers le nord, et il se forme,

entre lui et le mont Chdhchabou, une grotte (probablement une

gorge), qui a près d'une journée de largeur, et dans laquelle sont

situés les lacs d'Apamée.

«Le mont Lukkâm s'étend ainsi vers le nord, jusqu'à ce qu'il
dépasse Szahioune àyso, Chog'r _,*AÏÏ, Békâs, Q'oszaïr (Msc.
W 595 j-oAl ël-Q'aszr), et se termine du côté d'Antioche, où il
est entièrement interrompu. R se trouve alors en face des mon¬

tagnes de l'Arménie. Le fleuve A'Oronte (Aaszy ou Axius) passe
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entre ces deux chaînes, qu'il sépare l'une de l'autre, jusqu'à ce qu'il
se jette lui-même dans la mer près de SoueMiëh (Séleucie-Pieria)».

Burckhardt (édit. allemande, p. 234) fait mention du mont
Ghdhchabou sous le nom de Dschebel-Schaehsabu (peut-être SchacH-

sabu yi^s^. Ce voyageur nous apprend que c'est une ramifica¬

tion du mont Ri'ha, qui commence à Kon-Szafra et se prolonge
jusqu'à la vallée de l'Oronte, c'est-à-dire d'un côté vers Q''at at¬

out- Médîq (Kalaat-oul-Medyk), et de l'autre, jusqu'à Djissf-
Schogher (Chog'r).

Voyez, au sujet du mont Q'acioune, de ses grottes et de ses ora¬

toires, le Recueil de la Société de géographie, T. II, p. 1 1 9 et 120.

La montagne de neige ou le glacier JAl jL» Djebel- etz-tzeldj

a été décrite plus haut d'après Aboulfèda.

Meninski. dans son Dictionnaire (2P édition, T. III, p. 25),

fait mention de la montagne de Roubwèl i}jll J*» sous le nom

de Rébouh 0yj (lisez Roubiveh) sans points sur la finale 0 (h).

Celle de Djaûlân est citée dans le même Dictionnaire, T. II,
p. 415. Quant au mont Liban (Libanon), Burckhardt en a fait
la description dans son Voyage. (Édit. allemande, T. I, p. 6066.)

La montage de Dèïr (ou du couvent) est peut-être celle où

se trouve le célèbre couvent nommé Kanobîne, forme altérée du
grec Ko'.vô,3îov (Cénobie). Celui-ci a été fondé par Théodose le

Grand, qui, depuis l'année 379, régna en Orient, et devint empe¬

reur A' Occident en 394. Cette Cénobie sert de résidence aux pa¬

triarches des Maronites, qui, jusqu'en 1445, à-peu-près, demeu¬

raient au couvent de Kafar-Hdi. Burckhardt, dans ses Voyages

précités (T. I, p. 65 et 492), nous fait connaître les principaux
auteurs à consulter sur l'histoire de cette peuplade chrétienne.
(Cf. Géographie ancienne et historique, T. I, p. 58.)

(69o> Voyez le Q'orân, sur. XI intitulée Hoûd, vers. 43. (Êdit.
de Maracci, p. 337 et 339.) Schultens, dans son Index geogra-

phkus, sub voce Caracha, fait mention du village de Éjf Kark
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en ces termes: ,jbA J«. J-J ,j h_£ J^lJ (jjZ^i Éjf«Kark, dont
le nom s'écrit avec un Ra (R) quiescent (ou sans voyelle) est un

village situé au pied du mont Liban (mot-à-mot à la racine du
mont Liban)». Il ne faut pas confondre ce village avec la forteresse

de Sjf Karak dépendante de la ville arménienne de Gorhigos, en

syriaque Kourikous, que les anciens appelaient Corycus du nom

d'une montagne voisine, qui formait un promontoire vers l'île de

Chypre. Cette ville était située sur le bord de la mer, au sud-

ouest de Tarse et à l'extrémité occidentale de la partie cle la Cilicie
qu'occupaient les Arméniens. (St. Martin, Mémoires sur l'Arménie,
T. I, p. 203; Géographie ancienne et historique, T. I, p. 369.)

(60i) Pococke clans son Spécimen historiae Arabum (edid. Jos.

White, p. 43 et 50) fait mention cle deux tribus arabes connues

sous le nom de ûLA Chëibân. (Cf. le Q'amoûs, édit. de Scutari,
T. I, p. 177.) La souche de l'une se nommait &AÀ (J^A. Chëi¬

bân, fils de Tzâ'alèbeh, et l'auteur de la seconde était -y jl*A>
J»i Cfiëibân, fils de Dzohl. Il a été parlé du mont 'Akkâr, à la
note 689 ci-dessus.

(692) La montagne de Clidhchèbou (ou Clidhchabou) dont nous

avons fait mention dans la même note 689, n'est pas citée sous ce

nom, mais sous diverses dénominations sur la carte de Mr. Rousseau.

(693) Il est à présumer que le mont Loukkâm (Amanus des

anciens) a été nommé _^JI J*» Djêbel-en-Nahr (la montagne du

Fleuve, c'est-à-dire de l'Oronte), parce que celui-ci, comme nous

l'apprennent le Djéhân-numa, p. 558, et les Tables géographiques

d'Abou'lféda (Msc. Ns 595, fol° 20 R°; édit. de Koehler, p. 149
153; édit. autographiée, p. 47, et Index geographicus, article Flu-
vius Orontes) coule à TEst des monts Loukkâm jusqu'au Pont-Ferrat
jjjAl _j*»*. Djisr-oul- hadîd, où cesse ladite chaîne. Elle figure,
sous différents noms, sur la carte de Mr. Rousseau, où elle n'est
appelée Montagnes du Beylân, ou Bjébel-el-Leqam (?) ou Q'ezel-

dâgh (ancien Amanus), que depuis Minèt-Sélouq'îé ou Sélewqïé,

ancien Port de Séleucie- Trachée, jusqu'à Païâs (Baïae). (Géo¬

graphie ancienne et historique, T. I, p. 368, 374.) La première
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de ces deux villes est située sur le fleuve Calycadnus, dont l'embou¬
chure se trouve entre deux promontoires ; la seconde est à 5 lieues

Est A'Aiâs (Issus).

(694) Il serait possible que les mots jtjkàM «~j (entre les

deux Cfiog'r) fussent une erreur typographique et qu'il fallût lire
.j^iiJI .*> entre les deux Tzog'r (entre les deux frontières). En

admettant cette dernière leçon , il est à présumer qu'il s'agirait
ici des deux contrées nommées AA'll jyA Tzog' oûr-eche-Châme, ou

Places frontières de la Syrie (voyez la note 523 ci-dessus), et

<tj^jiJ jyAl etz-tzogoûr-cl-djêzîrïèh (Places frontières de la Mé¬

sopotamie). (Voyez la note 535.)

(693) Il n'est pas fait mention de la montagne de Khouchène

jïy jL» sur la carte de Mr. Rousseau. Celle du Sumac y figure,
sous le nom de Djébel-il-Semmarq, à l'Est de Sermîne et au sud-

est de Md arrat- Messrin. La montagne A'Albestân jl^-Jl ou

plutôt Ablesdân ou Ablestin tire son nom d'un bourg ainsi dé¬

nommé, qui se trouve au nord du Taurus, dans la province de

Dschaliân dépendante de la TroisièmeArménie. (Voyez la note 521.)

(696) C'est peut-être du mot arabe *,» Djerme que dérivent le

nom italien Giurma et le français Chioimne.

Le Djéhân-numa ou Cosmorama, p. 485 et 486, nous fournit
les notions suivantes sur le Sandjâq ou Liva de 'Adène CjJ-c:

«Le canton de jj-c 'Aadène a un prince ( AL gouverneur)
particulier. II est borné, au nord, par celui de 'Aidéroûs. Cette
ville, qui est fort ancienne, est située à l'extrémité méridionale
de Ylêmène (Arabie Heureuse), sur le rivage de la mer et au milieu
des montagnes. Elle manque d'eaux courantes, et Ton en apporte
(amène) de l'extérieur. Sa citadelle est bien fortifiée: elle est en¬

tourée, de tous côtés, de montagnes semblables à des forts. Elle
a deux portes, dont l'une donne issue sur la mer, et l'autre, sise

au nord, porte le nom de q^AjAI wL Bâb-e cJte-Châmemen (?).

(Sur la ville de 'Adène, ancienne Arabia-Felix emporium ou Adane,
voyez la Géographie ancienne et historique, T. Ier, p. 126.)
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Aliène ^ytl (ancienne Abisama, ibidem, p. 126), dont dépend

'Adène, se trouve à l'Est de cette ville dans un lieu nommé au¬

jourd'hui 'Houw y, dont elle est la ville principale: «Comme il
se trouve une autre ville appelée 'Adène dans ITémène, on donne

à celle-ci le nom de 'Aden-Abièn. En un mot, son port est le rendez^

vous des navires venant d'Egypte, d'Ethiopie (Zindj Jj), duSinde,

du Malabar jLJL, de Ceïlan (Sérandîb i^jjA) et de Java (JA
Djâw). On pêche des perles dans son voisinage, et l'on y trouve
de l'ambre brut *U _,*.*c». (Cf. Notices et extraits des manuscrits,

T. IV, p. 522; T. II, p. 404; Johaunsen, p. 252.)
Il y a deux villes, nommées 'Adène, dont la seconde est appelée

tfcJr j je 'Adène-Id ah. Celle dont il est ici question est le chef-lieu

de la province ou du Pays de 'Adène (Ijilâcl- Adène), qui est gou¬

vernée par imlmâm. Ce pays est aujourd'hui au pouvoir desAnglais.

'Adène ,jjc répond probablement au port nommé chez les

anciens Arabia Félix- emporium ou Adane, que les Grecs appe¬

laient 'A^a^'a ôu'Sa'.|J.o)v : Pline, Athana, et Philostorgîus ÂSavv].

(Mannert, Géographie der Griechen und Rômer, T. VI, p. 69 71 ;

Mr. Reinaud, Carte du monde connu des anciens, au milieu du

llème siècle de l'ère chrétienne, à la fin du Tome Ier, VIe Série
du Journal asiatique, cahier de mars-avril 1863; Géographie an¬

cienne et historique, T. I, p. 126: nous y voyons que l'ancien nom

Û'Abiène, ou Abiane, à 1 2 lieues nord-ouest cl 'Adane, étaitAbisama.
On trouve encore dans le Manuscrit d'Abou'lféda N5 595,

dans l'Abulfedea Arabiae Descripëio, par Rommel, p. 27 30, et

dans YIndex geographicus cle Schultens, article Adenum, des dé¬

tails sur la ville de 'Adène, qui nous mettent à même de rectifier
quelques passages du Djéhân-numa.

'Adène, y est-il dit. est appelé 'Adène-Abiène (d'après l'ouvrage
intitulé w^aij). Cette ville est située sur la côte: les navires

venant de l'Inde y affluent et y mettent à la voile, car elle est

très-commerçante. Le sol y est aride et brûlé par le soleil. Quant

à 'Adène-Lâ'ah <tcV Cj^i cest également une ville de l'Iémène si¬

tuée dans les montagnes de SzâMr.
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'Adène est à 68 pharasanges (340 kilomètres) AeSzanda Lû«»,

qui est la capitale de l'Iémène. Ibn -'Haiiq'al dit même que ces

deux villes sont à trois journées de distance l'une de l'autre.
Quelques voyageurs rapportent que la ville de 'Adène est située

au pied d'une montagne qui l'entoure comme une muraille, et
l'on en a complété l'enceinte en y construisant un mur, qui s'étend
jusqu'à la mer. Cette ville a deux portes, dont l'une donne issue

sur la mer, et l'autre sur le continent: «cette dernière est appelée

.**«> LJl k_iL Bdb-e s-Sâqyïne (la porte cles Porteurs d'eau) et non

-.^oLiJI e che-Châmëine, qui est la leçon défectueuse Au Djéhân-
numa. On y apporte de l'eau douce du dehors». Le Manuscrit
N9 595 porte en outre les mots suivants : «Abiène ou Abiane s'écrit

en arabe j^l».

Le Dictionnaire des Homonymes géographiques ÉjJ-AÏl nous
O ^0

apprend que ce nom, suivant Sibèweïh, s'écrit aussi ^-.jI. Ibiène,

avec un Kèfrah sous le'Heimzah. La longitude de cette ville, d'après
les livres (géographiques), est de 66° 30', et sa latitude, de 11°.

Il est dit clans le Moreb (je lis <^jAl au lieu de ^âll): «Abiène

(ou Abiane) est le nom du personnage à qui appartenait 'Adène» (?).

Dans l'Index geographicus on trouve encore ce passage: «Il est

dit dans le 'Azîzy: 'Adène est une ville renommée située sur la
côte de la mer. Elle sert de port aux navires de l'Inde et de la
Chine, et l'on y trouve des commerçants et des habitants qui
vivent au sein de l'aisance et de l'abondance. 'Adène fait partie
du Département ijj\j£ (Mikhlâf) A'Abiène». Suivant Iaq'oute cité
par le même Schultens : «.Adène. dont le nom s'écrit avec des points
voyelles (sur les deux premières lettres) et avec un Norme (n) final,
est une ville renommée sise sur le bord de la mer d'Iémène. Son

terroir est mauvais, et manque à la fois d'eau et de pâturages.
Les habitants y boivent de l'eau provenant d'une source située

à environ une journée de marche de la ville. 'Adène est le port où

viennent relâcher les navires de l'Inde, du Hédjâz et de l'Abyssinie

811

'Adène est à 68 pharasanges (340 kilomètres) AeSzanda Lû«»,

qui est la capitale de l'Iémène. Ibn -'Haiiq'al dit même que ces

deux villes sont à trois journées de distance l'une de l'autre.
Quelques voyageurs rapportent que la ville de 'Adène est située

au pied d'une montagne qui l'entoure comme une muraille, et
l'on en a complété l'enceinte en y construisant un mur, qui s'étend
jusqu'à la mer. Cette ville a deux portes, dont l'une donne issue

sur la mer, et l'autre sur le continent: «cette dernière est appelée

.**«> LJl k_iL Bdb-e s-Sâqyïne (la porte cles Porteurs d'eau) et non

-.^oLiJI e che-Châmëine, qui est la leçon défectueuse Au Djéhân-
numa. On y apporte de l'eau douce du dehors». Le Manuscrit
N9 595 porte en outre les mots suivants : «Abiène ou Abiane s'écrit

en arabe j^l».

Le Dictionnaire des Homonymes géographiques ÉjJ-AÏl nous
O ^0

apprend que ce nom, suivant Sibèweïh, s'écrit aussi ^-.jI. Ibiène,

avec un Kèfrah sous le'Heimzah. La longitude de cette ville, d'après
les livres (géographiques), est de 66° 30', et sa latitude, de 11°.

Il est dit clans le Moreb (je lis <^jAl au lieu de ^âll): «Abiène

(ou Abiane) est le nom du personnage à qui appartenait 'Adène» (?).

Dans l'Index geographicus on trouve encore ce passage: «Il est

dit dans le 'Azîzy: 'Adène est une ville renommée située sur la
côte de la mer. Elle sert de port aux navires de l'Inde et de la
Chine, et l'on y trouve des commerçants et des habitants qui
vivent au sein de l'aisance et de l'abondance. 'Adène fait partie
du Département ijj\j£ (Mikhlâf) A'Abiène». Suivant Iaq'oute cité
par le même Schultens : «.Adène. dont le nom s'écrit avec des points
voyelles (sur les deux premières lettres) et avec un Norme (n) final,
est une ville renommée sise sur le bord de la mer d'Iémène. Son

terroir est mauvais, et manque à la fois d'eau et de pâturages.
Les habitants y boivent de l'eau provenant d'une source située

à environ une journée de marche de la ville. 'Adène est le port où

viennent relâcher les navires de l'Inde, du Hédjâz et de l'Abyssinie
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«l£m*: les négociants y affluent de même. Cette ville dépend

d'Abiène, qui est un département dont 'Adène fait partie». (Voyez
encore la Géographie de TArabistân par Hassel, T. XIII, p. 465.)

(697) C'était, à cette époque, Sëif-oul-Islam Zâhir- (ou Dhâhir)
oùddîne Thog'téguîne, frère de Saladin, prince kourde de la dy¬

nastie des Aïoubides. Il était surnommé Aboùl-Fèwâris (le père
des cavaliers). Il partit pour la Mekke en 577 = 1181 de J. C,
et arriva à Zébîde (et non Zobëid) vers la fin de l'année 578 (A. D.
1182). Son pouvoir s'étendit sur tout Ylémène (Yémène), et il
s'empara de Szanâ'a dans la 5° année de son règne. Ce prince
fonda ou restaura un grand nombre de forteresses dans ce pays,

entre autres Ta'akèr, 'Habb, Tdëz, ' Hudâd etc. Il mourut à

Manszourah, ville située entre Djénèd j;? (Djennad) et 'Adène en

593 (1 197 de J. C), après avoir gouverné l'Yémène pendant qua¬

torze ans. (Histoire universelle, T. XVI, p. 528, 604 605;
Deguignes, Histoire générale des Huns, T. I, p. 425 427. )1)

Nous joindrons ici quelques détails sur ces diverses localités
de l'Yémène, dont il vient d'être question ci- dessus. Nous les

avons puisés dans le Djéhân-numa, p. 484, 485:

«La partie de l'Arabie qui est située du côté de la mer forme

un bas-fond jy ou une région basse, à laquelle on a donné le nom

de Téhâmah, tandis que l'on appelle Serivât ilj^~ les hauteurs si¬

tuées en face de cette région. Elle est bornée, à l'ouest, par
une partie de la mer cle Soucis (Suez), au sud, par celle d'Arabie,
à l'Est, par ITémène (Yémène) proprement dit et au nord par le

territoire du 'Hèdjâz jL**. Elle a pour ville principale Zébîde

j*jj, qui est le chef-lieu de ce pays. Cette contrée se nomme le

pays des Achdïreh ou Achè arides, descendants A'Achéar _j*A,
fils de Saba (Spécimen historiae Arabum, p. 45, 46, 58; Excerpta
ex Abùlfedâ, ibidem, p. 479 et 559 ; Johannsen, Historia Jemanae,

1) Sur l'Arabie heureuse ou Iémène et sur ses anciens rois voyez Mas oûdy,
Prairies d'or, T. III, chap. XLII, p. 142149, et chap. XLIII, p. 149180, princi¬
palement p. 177 180; cf. Géographie ancienne et historique, T. I, p. 118 119 et
122127.
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p. 122); et la ville susdite est située sur un terrain plat et uni
dans le voisinage d'une rivière. Son port est connu sous le nom

de Bouq'dah daij : la distance qui les sépare est d'une station.
La rivière susmentionnée vient de 'Habb, passe au nord de Zébîde,

et va se jeter dans la mer. Cette ville a des puits, des palmiers
et toutes sortes de fruits en abondance. Elle en produit un sur¬

tout, qui est nommé Lie ' Inèba (Raisin muscat?)1) qui ressemble

à la pêche (?). Il a une odeur tellement suave que, s'il y en a,

dit-on, un seul grain dans une chambre, il parfume tout l'appar¬

tement. Lorsque ce fruit est encore vert (verjus), on en fait une

espèce de salade (à.LjA), que l'on mange: parvenu à maturité, il est

extrêmement mou. On en suce le jus, et l'on en jette les pépins. Ce

jus est très-agréable. Cette ville a un mur d'enceinte, où l'on a

percé huit portes, et qui a été construit par 'Haçane, fils de Sè-

lâmah <u>'}L -.j /*«*, vézir de 'Abd-allah de la dynastie des Zïâ-
dites. Â'ïoûb, fils de Tog'téguîne, de la famille des Aïoubides, y
fonda deux collèges (Alèdrèceh), dont l'un, destiné aux Châfi'ites,

portait le nom de <u*.olc Aaszimïeh, et l'autre était réservé aux

'Hanéfites. 'Omar, fils de Manszoûr, un des Bénou-Réçoûl, y fonda

deux autres collèges, dont l'un était également destiné aux 'Hané¬

fites, et l'autre aux Châfi'ites. Cette ville est située au sud-ouest

de Szanâ'a. L'espace qui les sépare est occupé par des mon¬

tagnes escarpées que l'on ne peut franchir achevai; mais on fait
ce trajet à pied en cinq jours. La vallée qui se trouve dans cette

contrée, étant extrêmement pittoresque (0j^j-*), est nommée le
Beau Vallon: il s'y trouve des villages populeux.

G'olâfarqah ais^Lc est une belle bourgade (Q'aszabah) sur la
côte de Zébîde. 3Iokha Ls?2) est une ville située sur le bord de la
mer de Soueïs (Suez) près de Bâb-oul-3Ièndib ^jAl v_iL, et à

deux journées de marche de Zébîde. Le port de cette ville est

1) Le Q'amoûs (édit. de Scutari) rend le mot LSc'Inêba en turk par jjîu
fjJ To-isin frais.
' 2) Mokha a été fondée sur le même rivage où se trouvait l'ancien entrepôt de
commerce de Musa. (Géographie ancienne et historique, T. Ier, p. 132.)
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très-considérable, et il y arrive des marchands de tous les pays.

Elle a des édifices somptueux et élégants: les jardins y ont toutes
sortes d'arbres et de fruits. Les femmes de Mokha sont renom¬

mées pour leur beauté. Cette ville n'avait jadis point de château

fort; mais plus tard, Aïdînlu Mou'hammed pacha en fit bâtir un

au nom des sulthans othomans. Les eaux de Mokha étaient autre¬

fois saumâtres; mais le Cheïkh Châzély ^Ji #A ï n* ensuite

creuser un puits, où il sortit (de terre) une eau douce et excel¬

lente (_/iU, en russe ciaimaa). Ce puits porte aujourd'hui le nom

du Cheïkh Châzély, qui est inhumé dans cette ville, où il a un

tombeau (seuil) somptueux.

Au sujet de la ville de Zébîde, voyez le Manuscrit d'Abou'l¬
féda, Ns 595, fol° 2: Rommel, Abulfedea Arabiae Descriptio, p. 24

et 25; la Description de l'Arabie, par Niebuhr, p. 197, le Ier cha¬

pitre de YHistoire de TIémène publiée par Mr. Johannsen, p. 1 19

et 120; l'Index géographique du même ouvrage, article Zébîd,

p. 299 et 300; celui de Schultens qui fait suite à la vie cle Saladin,

article Zabidum ou Zebidum; celui de la Table géographique insérée

par Monsieur le Baron Silvestre de Sacy dans le Tome IV des

Notices et extraits des manuscrits etc.. p. 537, où l'on trouve éga¬

lement, à la page 523, l'article al-Bokaa «uàJl. Zébîde est la ré¬

sidence du Dolla. Cette ville, suivant Aboulfèda, est située à

moins d'une journée de marche de la mer: elle était, d'après

El-Biroûny, l'entrepôt de ITémène ^yA\ Hâ/>: et le port où abor¬

daient (relâchaient) les navires qui se rendaient à Zébîde, était un

lieu nommé G'olâfaqah (Msc. N° 595 <ùïy\c 3Ialë) situé à quarante
milles de cettte ville. 11 est dit dans le 'Azîzy: «Zébîde a une

rade J»L (une côte) connue sous le nom de G'olâfaqah (Msc.
N* 595 aii^c): et la distance qui les sépare est de quinze milles.
Suivant le Livre des Longitudes, G'olâfaqah est située par 64° de

longitude et 24° 35' de latitude (Msc. N? 595: É j, 14° 20').

G'olâfaq'ah, qui, d'après le Q'amoûs, doit s'écrire, en arabe «o»>ê,

est orthographié Galâfaqah par Rommel, Ghalefka par Niebuhr».
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Tant que le port de Ghalefka fut en bon état, dit ce savant auteur*
Zébîd ou Sëbid était la capitale <u*»ii du Téhâmah, et le seul lieu
où se faisait presque tout le commerce de l'Iômène pour l'étranger.
Il paraît que, du temps de 'Hâdjy-Khalfa, ce fut Bouqdah (ou

Bokad) qui devint le port de Zébîde.

Cette ville , suivant Niebuhr , est située par 1 4° 1 2' de lati¬
tude: cette donnée s'accorde à-peu-près avec celle du Msc. N? 595,
qui porte 14° 20'. Cette ville fut soumise, en 569 de l'hégire
(A. D. 1 174), par Tourânchâh, frère de Saladin. qui s'en empara

après avoir vaincu 'Abd-oùn-Néby (le serviteur du Prophète), et

se rendit maître de 'Adène, dont le prince nommé ^-.L Iâcir fut
fait prisonnier. (Histoire universelle, T. XVI, p. 507; Deguignes,

Histoire générale des Huns, T. I, p. 425, 426.) En 577 (A. D.
1181) les lieutenants ou vice-rois de l'Iômène nommés par Tou¬

rânchâh se révoltèrent, et Saladin envoya dans cette province son

armée qui la réduisit de nouveau à l'obéissance. (Excerpta ex

Abulfcdâ, edid. Schultens. p. 15 et 28.) Au sujet de Bouqdh
consultez l'ouvrage de Mr. Johannsen, p. 261. D'après la môme

Histoire (p. 120) la ville de Zébîde fut fondée dans le mois de

Cha'bân de l'année 204 de l'hégire (A. D. 819) par Mouhammed,

fils de 'Abd-allah , fils de Ziâd-alamaici (lisez Oméwy) conformé¬

ment aux ordres du Khalife Mainoûne. et entourée, bientôt après,

d'une enceinte de murailles par '' Houcëine (au lieu de 'Haçane),

fils de Sélâmah, fils d'Abou-ddjeïehe, fils de Zïâd, mais elle fut. en¬

core plus tard entourée d'un nouveau mur d'enceinte.

Consultez, par rapport à 3Iokha, le Tome IV des Notices et

extraits des manuscrits, p. 531. et la Description de TArabie par
Niebuhr, p. 194.

Le Cheikh Aboiil- Haçane Châzily, mort à la Mekke en 656
de l'hégire (1258 de J. C), fut le fondateur de l'ordre des Der¬

viches Châzily. (M*** d'Ohsson, Tableau général de Tempire otho¬

man, T. IV, p. 623 ; Hammer, Geschichte des Osmanischen Reiches,

T. I, p. 153.) Notre illustre maître Mr. le Baron de Sacy donne

à ce Cheïkh le nom de Schâdhéli et nous apprend que c'est à lui
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que le monde est redevable de la découverte du café, qui est ra¬

contée dans la Chrestomalhie Arabe publiée par ce savant (Pre édi¬

tion, T. II, p. 274 278), d'après la traduction manuscrite du

Djéhân-numa ou géographe turk faite par Mr. Armain et con¬

servée parmi les manuscrits de la Bibliothèque Impériale de Paris.
(Voyez la Description de l'Arabie, p. 534 et suiv.) Il y est dit,
entre autres, que le fruit du cafier, parvenu à sa parfaite matu¬

rité, est d'un rouge obscur, comme celui de vischneh (la griotte).
Je ferai remarquer que c'est du nom turk aXâ^ vichenêh que dérive
le substantif russe Biiiiihh (cerisier, cerise). (Voyez la Chrestomathic,

T. I, p. 1 77224 ; T.II, p. 224278, et le Djéhân-numa, p. 535.)
Nous voyons dans la Géographie ancienne et historirque, T. I,

p. 122, que la ville de Zébîde était connue des anciens sous le

nom de Saba, et le détroit de Bâb-oul-Mèndib, sous celui de Dira
on IMrae. (Voyez la carte précitée de Bîr. Reinaud intitulée
Monde connu des anciens, au milieu du 11e siècle de l'ère chrétienne.)

L'Iémène proprement dit, comme nous le voyons dans le Djéhân-
numa, p. 486, est vaste, mais montueux. On y trouve un grand

nombre de cantons, de villes et cle bourgades (qaszâbah). Sa

métropole est Ll*, Szanda, qui est la capitale cle tout TIémène

et qui a été fondée par Szanda. fils de Zâl, fils de ' Aamir _^Jc
C'est la plus grande cle toutes les villes de TIémène: elle est située

sur le bord d'une petite rivière qui vient du nord, et qui, après

avoir passé à Dzémâr jLi (Dhémâr). va se jeter dans la mer.

Szanda est située par 76° cle longitude et 15° de latitude: elle

ressemble beaucoup à Damas sous le rapport cle la grande quan¬

tité d'eaux vives et d'arbres que l'on y trouve. Quant à son cli¬

mat, il est extrêmement agréable et salubre; l'eau y est douce,

et le sol, enratif. On y voit peu de maladies, d'infirmités et d'in¬

dispositions, et l'on n'y trouve, pour ainsi dire, point de mouches

(je lis v_.Li> au lieu de *jL)j), de reptiles ni d'insectes. Si un

malade vient d'un autre pays à Szana'a, il y récupère la santé:

il en est de même des chameaux, qui s'y rétablissent, dès qu'on
les y envoie pâturer. La chair des animaux (la viande) y con-
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serve toute sa fraîcheur pendant une semaine entière sans se cor¬

rompre. Il règne à Szanda des chaleurs excessives du moment
où le soleil entre clans le signe du Bélier, parceque, dans l'Iémène,
le Bélier, le Taureau et les Gémeaux répondent aux mois d'été;
le Cancer, le Lion et la Vierge, aux mois d'Automne; la Balance,
le Scorpion et le Sagittaire, aux mois d'hiver, et enfin le Capri¬

corne, le Verseau et les Poissons, à ceux du Printemps. A l'é¬

poque où les pluies régnent dans cette ville, elles y tombent après

le déclin du soleil Jl_,j, et y continuent pendant les mois de juin,,
juillet, août et une partie de septembre, de sorte que les habi¬

tants, en s'occupant de leurs affaires de commerce pendant cette

saison, avant le déclin du soleil (ou solstice?), se préviennent
mutuellement qu'il faut se hâter de les terminer avant l'arrivée
des pluies. Le fait est que le ciel y est serein et que l'on n'y
aperçoit aucun indice de pluie: mais elle commence à tomber
aussitôt que le soleil décline. Le climat de cette ville est telle¬

ment tempéré que les habitants n'ont pas besoin d'y changer de

demeure en hiver ni en été. Bref, elle abonde en fruits, entre
autres en raisins Lie très-renommés, que l'on dit être aphro¬

disiaques. On fabrique dans cette ville des couvertures de coton

(cbj) artistement confectionnées, des bandeaux jjL> et des étoffes

de Sdhoûl «tJ^- <AA, du maroquin ù'-~-i"' (en allemand Safian)

de Thaïl, que l'on ne trouve pas ailleurs, et une belle qualité de

peaux de chagrin (lisez ^J^jA*,) de deux couleurs, teintes en

jaune et en blanc.
Cette ville possède un grand nombre de mosquées cathédrales

et le château de G'omdân jlj,c (qui servait de résidence aux

anciens rois de l'Iémène), qui a été construit du temps du paga¬

nisme (<ul»L. des siècles d'ignorance)- H avait été bâti sur une

colline située à côté de Szanda, et il sert aujourd'hui d'aqueduc
<uli~ à la mosquée cathédrale de cette ville. Ce château a été

fondé par le 'Himiarite Idhszab ^yasi (ou plutôt ^y^i lâchédjob,

fils de v_j,«j Ia'rob, fils de (j\kd Q'dUhûn ou JLi> Ioqthane, dont
il est fait mention dans le Spécimen historia arabum de Pococke,
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p. 41, 45; cf. Mas'oûdy, Prairies d'or, T. III, p. 143 145,
149, 150). R y construisit quatre façades, dont l'une était rouge,

l'autre blanche, la troisième, jaune, et la quatrième, verte. Il
érigea dans l'intérieur un pavillon (palais) de sept étages ou pla¬

fonds (d.id> ^yfu. \A*A), qui est très-élevé, et que Ton apercevait
à trois milles de distance, lorsque le soleil était levé. (Djéhân-

numa, p. 487.)

Il est dit dans le Spécimen précité, p. 120, que l'édifice de

Gfomdân j\j-c i^+j fut construit à Szanda dans l'Iémène, par
JDahac en l'honneur (de la planète) de Vénus ij»j\l *A le (ou

Zohrah), et détruit par 'Otzmân, fils de 'Affân (3e Khalife ou suc¬

cesseur de Mahomet de la droite ligne, cpii régna depuis l'année

644 jusqu'en 656 de l'ère chrétienne, Histoire universelle, T. XV,
p. 405 418). Cet édifice, dit Djennâby, portait l'inscription
suivante: jy^<. &.*As> jjl j*c G'omdân! hâelimouka maqtoûl, c'est-
à-dire G'omdân! «ton destructeur est un homme mort (tué)».

Relativement k Szanda-, voyez encore Dimècheq'y, fol0 1 10 V°,
Ibn-oul-Wardy cod. 4° fol0 VI; Golii Notae in Alferganum, p. 83;
Herbelot, article Sanaa: Notices et extraits des manuscrits, T. II,
p. 402, 407 et 408, T. IV, p. 532; Hisloria Iemanae, p. 291

et 292; Rommel, Abulfedea Arabiac Descriptio, p. 48, 51; Ge¬

schichte des Osmanischen Reiches, T. III, p. 557 et 781 ; Géographie

anuzienne et historique, T. I, p. 123, article Sabatha d'après Strabon;

Niebuhr, Description de l'Arabie, p. 201 et 252. Cet illustre
voyageur pense que Szanda est vraisemblablement l'ancien 7^8
Ouzal dont il est fait mention dans la Genèse, chap. X, vers. 27.
Iaq'oute écrit ce nom Jl_,l à l'article Szanda la^*,; mais on lit
ailleurs Jljl . Cette ville est la résidence de l'Imâm et de la haute
cour de justice. (Voyez encore, au sujet de G'omdân, Hammer,
Geschichte des Osmanischen Reicfies, T. IH, p. 557.)')

1) Sur l'ancienne Sabatha (aujourd'hui Szanda) et sur l'ancienne Saoat (au¬

jourd'hui Zébide) voyez la Géographie ancienne et historique, T. I, p. 123 et 122.
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Le château fort nommé J^A j*** <ul» (Fort de Ta'kèr) est

cité dans le Djéhân-numa, p. 550, au nombre des conquêtes faites
dans l'Iémène par Sinân-Pacha, gouverneur général de cette pro¬

vince. (GeschicUe des Osmanischen Reiches, T. in, p. 556.)

'Habb, suivant le Djéhân-numa, p. 448, est un château fort
construit par Tog'téguîne (je lis ljAlA au lieu de sjAcA Teftëkine

que l'on trouve clans l'ouvrage précité, T. III, p. 554). A l'époque
où la dynastie othomane fit la conquête cle l'Iémène en 940 = 1533
de J. C. (probablement en 945 = 1538; loc. cit. T. III, p. 210,
211), on ne put soumettre 'Habb; mais Behrâm-pacha, frère de

Rizwân-pacha, qui venait d'être nommé Béglèr-béguy de l'Iémène
parvint à s'en empaver, par trahison, vers la fin de Tannée 977
de l'hégire (mai-juin 1570, Hammer, ibidem, p. 548, 549 et

560) et y trouva quantité de richesses et d'objets précieux. Les

environs en sont pittoresques: c'est là que se trouve la source de

la rivière qui coule vers Zébîde.

Cette rivière nommée j,.j ^A^ Wâdy-Zébîde ou Fleuve de

Zébîde, passe par Djobla et par Zébîde, et va se jeter dans le Golfe

Arabique, à l'ouest de cette ville. Elle n'a de Teau que tempo¬

rairement. (Abulfedea Arabiae Descriptio, p. 46.) Relativement à

'Habb voyez les Notices et Extraits des manuscrits, T. IV, p. 526;
Hisloria Iemanae, p. 256. 257 et 272. Ce nom s'écrit fort sou¬

vent Djab avec un -. au lieu d'un ^ ; ce qui est une faute de co¬

piste. C'est une des places les plus fortes du Djébâl (Pays de

montagnes): elle était même réputée imprenable. Ce château

n'était pas fort éloigné de la montagne de Sumûra, ni de la ville
de jl** Bzémâr. Le canton de Khobân, où il était situé, est vrai¬

semblablement le même que Niebuhr nomme Belad Khaubân.
(Description de l'Arabie, p. 207.) Cette forteresse a été ^con¬

struite, avec plusieurs autres de l'Iémène, par le prince Âïoubide
Aboùl-Féwâris Seïf-oui- Islam Thog'téguîne (et non Thaghtkakine)

vers l'année 579 de l'hégire = A. D. 1183. (Historia Iemanae^

p. 150, 151.) Abb ou Âbb, d'après le Djéhân-numa, p. 489, est
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un château fort construit sur une montagne au sud de Sêhoûl
Jy*- et sur la route qui y conduit. Le voyageur qui se rend de

jjbf Mèkhâdir à Tdëzz s'y arrête.

Abb, sur la route de Tdëzz à Szanda est une ville du Haut
Ièmène ((J^l Qt Iémèn-Ala): elle est bâtie sur la cime d'une
montagne qui domine une plaine fertile. Près de là se trouve la
montagne de Bdaclân (ou Bo'oçlân), qui fournit des eaux à la ville,
où elles arrivent par un aqueduc. (Notices et Extraits des manu¬

scrits, T. IV, p. 522: Niebuhr, Description de l'Arabie, p. 208;
Voyage du même, T. I, p. 315; Johannsen, Index geographicus,

p 251 ; Bùsching, Géographie, T. XI, p. 681 ; Hammer, Geschichte

des Osmanischen Reiches, T. III, p. 554 560.)

Tdëzz (anc Taua) est, suivant le Djéhân-numa, p. 487, une ville
fondée par Tog'téguîne (jAc.A et non j£*£ Toftëkin ni Teftékîn)

l'Àïoubide. Elle jouit d'un climat tempéré, et l'on y trouve des eaux

vives. Elle est située sur une montagne AuTêhâmah dans levoisinage
d'un lieu nommé <ti$*> Szdhlah , où il y a degrands édifices et de

belles promenades ornées cle fruitiers et de jardins. Le prince
4^o,Lo (maître ou seigneur) de l'Iémène a amené un courant d'eau
vers cette promenade. Cette ville est située au sud et dans le

voisinage de Zébîde, au nord-ouest du fort nommé ' Aroûs ^j-yj^-
A l'Est de Tdëzz est située la plaine nommée u~ojl CA» Djènèt-
owacy (Plaine de Djènèt, probablement Djèned jJ*.), qui est très-
florissante, et à trois stations (postes) de Zébîde.

Au sujet de Tdëzz (ancienne Taua d'après la Géographie an¬

cienne et historique, T. I. p. 123) que Mr. de Hammer nomme

ïaas, consultez Aboulfèda (Msc. N5 595, fol0 2; Rommel, Abid-
fedea Arabiae Descr'q)tio, p. 44, 45; Notices et Extraits, T. TV,

p. 535 et 536; Johannsen, Historîa lemanae, p. 278; Hammer,
Geschichte des Osmanischen Reiches, T. ITT, p. 554, 556, 559,
781; Niebuhr, Description deTArabie,p. 209 210; De la Roque,
Voyage de FArabie, p. 1 94).

Le château de 'Aroûs t^~jj£ est peut-être le même qu'Aruhsa,
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grand village avec citadelle, dont parle Niebuhr à l'article dii
Département de Tulla, p. 219.

Dans sa Description de l'Arabie, p. 210, ce savant et illustre
voyageur fait mention d'une chaîne de montagnes, qu'il nomme

Djàbbel-Sabber (probablement^ LoSzâbir) et qui est, dit-il, formée

de plusieurs autres qui s'élèvent l'une sur l'autre, et dont cha¬

cune a un nom particulier. La plus haute de toutes est le Hôsn-

el-Arâs (probablement ^j-jj-^l /,«»=> 'Hiszn -oui- Aroûs ou le Fort
de 'Aroûs, dont il est parlé dans le Djéhân-numa).

Djéned j*?, dit le môme géographe turk, p. 488, est située

au nord de Ta'ëz. L'eau y est indigeste et l'on y trouve une

mosquée cathédrale fondée par Afdâdz (Ma'âd), fils de Djebbel
Ja=. {j, (A**) i>La*. Djèned (Djanad), d'après Aboulfèda (Msc.

N9 595, fol0 3), est située par 60° 30' de longitude et 14° 30'
de latitude (suivant d'Anville, par 62J de longitude et 14° de

latitude) au nord (et d'après Niebuhr, au nord-est) de Ta'ëz. L'eau
de cette ville est extrêmement indigeste. Elle est à 48 phara¬
sanges de Szana'a et à 24 de Dhofâr. Djèned est voisine de Ta'ëz;

c'est une ville malsaine (^>j, je lis ^i,) située à une demi-journée

de marche de cette dernière. Le Chérîf Edrîcy nous apprend que

Djéned se trouve entre Dzémâr (J*> Démâr) et Zébîde, et que

c'est une belle ville, où il y a une mosquée cathédrale fondée par
Alo'âdz bèn Djebbel. La plupart de ses habitants sont Chiites.
On trouve près de Djèned la vallée de Sa lierai (Jy*" et non Jy~
Sémevvul ou Sêmoûl, comme le porte le Djéhân-numa), d'où l'on
se rend, par les déserts, à une montagne où il y a près de (je lis
y? au lieu de y) mille villages (?) et qui a vingt-une pharasanges

d'étendue. On se dirige de là vers la ville de Zébîde en traver¬
sant le désert et les sables.

H est à présumer que la plaine nommée ^yoj «l*i» Djènèt-
owacy (Plaine de Djènèt) dans le Cosmomorama, p. 487, a tiré
son nom de la ville précitée, que Niebuhr (Description de TArabie,
p. 211) appelle Dsjennad jill: C'était une ville très-célèbre du
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temps de Mahomet; mais ce n'est plus aujourd'hui qu'un-petit
village à quatre lieues est -nord -est de Ta'aes. (Cf. Abulfedea

Ardbiae Descriptio, p. 43 et 44; Description de l'Arabie par Nie¬

buhr, p. 211; Historia lemanae, p. 267.)

Dans le nombre des forteresses construites ou restaurées dans

l'Iémène par le fondateur de la dynastie Âïoubide dans cette con¬

trée, on compte un fort nommé Hudad. C'est probablement le

même que celui de iji Khodad, château qui se trouvait vraisem¬

blablement dans le voisinage cle Heùbdiche. Niebuhr n'en fait
point mention. (Notices et Extraits des manuscrits, T. IV, p. 478
et 529.)

Il est parlé du château d'Abb, de la montagne de Boodân ou

Baadân ou Budân, du fort de Habb, du mont Sumâr jL~ J-îi
(Naqîl-Sumâr), de la vallée d'Yérîme ^jj ^Aj, de Szana'a Lu**,

de Dzémâr (Dhamâr) jLS (et non Zémân u[-<j), du château de

Khaûlân ù^y ^y*> et du fort cle Tzéla (Téla) "j\S clans le même

Tome IV des Notices et Extraits des manuscrits, p. 478 482,
et dans YHistoire de l'empire othoman, par Mr. de Hammer, T. III,
p. 540 560, 781 : les autres localités citées par le géographe
turk y sont passées sous silence, ainsi que dans les ouvrages et
les cartes de Niebuhr. Voyez également l'énumération des

^diverses contrées et forteresses conquises par Sinân -pacha dans

l'Iémène, à la page 550 du Djéhân-numa, où le fort de' Hudad
est cité sous le nom cle v=> ' Hadad ou 'Houdad.

(698) On lit encore dans l'édition du Voyage de Marco Polo

publiée dans le Recueil de la Société géographique de Paris, T. I,
p. 242: «Je vous dirai aussi que ce sulthan cle 'Adèn possède de

grands revenus et de grands trésors par suite des droits consi¬

dérables qu'il perçoit sur les naturels du pays et sur les mar¬

chands qui vont et viennent dans ses États, pour la raison que

je vous ai dite, c'est-à-dire à cause des grands droits qu'il per¬

çoit sur les marchands qui viennent dans son pays. Mais je vous

dirai au sujet de ce sulihan qu'il fut cause que l'on fit bien du
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mal aux chrétiens». R s'agit ici de Saladin, sulthan" d'Egypte ou

du Caire et non de Bagdad ou Babylone, qui marcha, pour la
première fois, sur Acre ouPtolémaïde en 583 de l'hégire ou 1 187

de l'ère chrétienne (Histoire universelle, T. XVI, p. 545) et non

en 1200.

(699) On lit encore dans l'édition susmentionnée du Voyage

de 3Iarco Polo, p. 242: «Geste cité a un Cuens qe bien mantient
sa terre en justice»; c'est-à-dire «cette ville a un Comte (Cornes)

qui sait bien maintenir la justice dans son pays».

Dans le texte latin, p. 475, il est dit: «et (rex) tcnet eam

bene in justifia»; ce qui me ferait croire que le mot cuens est

employé ici comme synonyme du latin rex et de l'anglais king,

dont le féminin est queen.

(700) Ce passage est ainsi conçu clans la même édition, texte
français, p. 242: «Escier est une grandisme cité, qe est ver
maistre et est longe quatre cent miles dou port de Aden»; c'est-à-
dire: aEscier est une grandissime cité (une très-grande ville),
qui est située vers le nord-ouest (Maistre ou Mistral ou Maëstral)
et qui est éloignée de quatre cents milles du port de 'Adèn».
Dans le texte latin, au contraire (p. 475), on trouve la leçon sui¬

vante, qui me paraît moins exacte: «et ista civitas distat à portu
de Edem quatuor milliaria».

D'après Mr. de Hammer (Geschichte des Osmanischen Reiches,

T. III, p. 781) le mille géographique ou géométrique a 4000
aunes; l'aune, vingt-quatre pouces; le pouce, six grains de bled;

chaque grain de bled, six grains de poivre.

Suivant 'Hâdjy-Khalfa, le degré terrestre, d'après les anciens

têts que Ptolémée et son école, est de vingt deux Farsaklis (pha¬

rasanges) et 1/9; la pharasange, de trois milles J~e; le mille de

trois mille dzird clji (coudées); le dzird, de trente-deux pouces,

et le pouce, de six grains dorge de moyenne grosseur placés l'un
à côté de l'autre dans le sens de leur épaisseur. D'après cette

estimation le degré terrestre équivaudrait aussi à 66% milles.
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Suivant les auteurs modernes ^^Ull, le degré terrestre est

de dix-neuf pharasanges moins un neuvième (%) ou cinquante six

milles et deux tiers (%); le mille est de quatre miUe Ajs (dzird
ou coudées); le dzird , de vingt-quatre pouces, et le Pouce, de six
grains d'orge de moyenne grosseur rangés l'un à côté de l'autre,
dans le sens de leur épaisseur. (Recueil de la Société de géogra¬

phie, T. II, p. 84 et 85.)

Le Djéhân-numa (p. 491 et 494) décrit en ces termes la

ville et le pays de Chdhr js^ ou Chi'hr (ou Sochor cles anciens,

d'après la Géographie ancienne et historique, T. I, p. 125):

« Hadhramaûte Cjyj**>, comme on le voit à la page 491, ré¬

pond à la contrée des anciens Chatramotites. (Géographie ancienne

et historique, p. 124.) C'est proprement le nom d'un village à

quatre stations (ou postes) de Clidhr (ancienne Sochor), qui est

aujourd'hui habitée par cles Arabes nommés _^û) y> (Bénoùn-
nimr). Clidhr et Cliirmah a*,JL étaient jadis les ports (les Echelles)
du 'Hadhramaûte; mais, à l'époque de la décadenu de ce pays,

le sulthan A'hmed fit creuser, en 610 1213 14 cle J. C,
le canal de Dhofâr ou Zofâr jlA, et fit de cette ville la capitale
de toute la province. Le sulthan Alouzaffèr fit construire plus
tard, en 670 (A. D. 127172) une citadelle à Chdhr, qui de¬

vint le chef-lieu du pays».

Détails sur lepays de Clidhr ou Clû'hr. (Loc. cit., p. 494, 495.)
On appelle Clidhrjs~ le littoral de l'Iémène, et le territoire de ce

nom^- ijojl est limitrophe du 'Hadhramaûte. Il est habité par
les tribus de Mehreh 0^* jA**, et a été jadis la demeure de la

première tribu de 'Ad ^J AA. (Mas'oûdy, Prairies d'or, chap.

XXXVI, p. 7883.)

Chdhr est aujourd'hui une grande ville d'une extrême stéri¬

lité (sans mamelle et sans semence J1J ejjj *jè Ckl); mais on

y trouve de l'ambre ainsi que l'arbre à oliban (jJa, en grec
XovSpoç), dont on exporte le mastic ou la résine dans toutes les
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régions' du" globe. Le Myrobolandier*) (BXoveç p.ypst|>e«rj ,

^Lcl ûM) (dont la forme arabe corrompue est ^jUL*»), la noix
muscade (la noix de l'Hindoustân ^jy jL^jà») et la laque y
abondent: il s'y trouve aussi des chameaux d'une excellente race
et très-agiles à la course. Ceux de ce pays sont très-faciles à

dresser et doués d'une intelligence et d'un instinct prodigieux
quand on les instruit. On donne un nom à chacun deux; et lors¬

qu'on les appelle par leur nom, ils accourent à l'instant même.

Cette ville a un prince (gouverneur) particulier: elle est bien bâtie
et a donné le jour à un grand nombre de savants et d'hommes

distingués par leur piété [A*>. Elle est à sept journées de marche

de 'Adène et à huit journées de Szanda. (Cf. Mas'oûdy, Prairies
d'or, T. I, chap. XVI, p. 333 et 334.) Baroûme *.jj> est un lieu
derelâche pour tout bâtiment qui vient de Adène à Chdhr: cette

ville forme l'extrême frontière de la province de Chdhr du côté
de l'ouest.

Il ne faut pas confondre, à ce qu'il paraît, le pays et la ville
de^s"- Chdhr dont il est ici question, avec leur homonyme, dont
il est fait mention dans le Cosmorama, p. 491, tandis que la der¬

nière, qui, répond vraisemblablement à l'ancien Sochor a été dé¬

crite dans la même géographie, p. 494 et 495. Le premier^*-
Chdhr est cité par Hassel, à la page 468, sous le nom de Sclûihr,

comme ville du 'Hadhreimaût: quant à l'autre, le même géographe

allemand (T. XIII, p. 469) l'appelle Sedsclùir, et ajoute qu'elle
a donné son nom à la côte de Sedschàr (lisez Chdhr). Ces diverses

leçons proviennent de la manière différente dont les copistes orien¬

taux ont écrit ce nom, et de la disposition des points diacri¬
tiques; car les uns ont écrit jA~ Chdhr, que je regarde comme

la leçon la plus exacte; d'autres js* Chedjr avec un point de trop
sous la seconde lettre; d'autres j*~ Sdluîr (ou Sehr ou Sohor)

1) Consultez au sujet du Myrobolandier le savant ouvrage de Mr. l'académicien
Garcin de Tassy intitulé les Oiseaux et Us fleurs, p. 142 et 143. L'idiotisme arabe

ptj&m fj-tAi est défini dans le Q'amoûs et dans le Dictionnaire de Meninski

(2e édit. Tome III, p. 573).
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sans points sur l'initiale, et d'autres enfin, j*"* Sèdschàr (ou Sedjr),

avec un point sous la seconde lettre. Nous allons parcourir suc¬

cessivement les données du Djéhân-numa sur l'une et sur l'autre
de ces villes, en commençant par celle An" Hadhramaûte, p. 491.
Il est dit dans cet ouvrage que 'Hadhramaûte est le nom A'un
village S.i9fy, au lieu que le texte arabe portait^-eU jJL ^ «cest

une ville populeuse et florissante». De la Roque, qui a lu ji 0;J
au lieu de^r 0*J, dit au sujet Ae'Hadhramaûte : «terre florissante
:et habitée par les enfants ele la tribu de Namûd». Gravius a lu de

même j«ûl al-Namud (Rommel, loc. cit. p. 42). Les Bénoùn-

Nimr étaient une tribu qui descendait de u~jAl *xyj Rèbiat-
ulfaras, qui a donné son nom à la contrée appelée Diâr-Rèbi ah:

C'étaient, par conséquent, cles descendants d'Ismaël, fils d'Agar.
(Pococke, Spécimen historia Arabum, p. 87 et 81; Excerpta ex

Abùlfedâ, p. 483 et 563: Herbelot, Bibliothèque Orientale, article
Namar.) Au lieu de a.*jA. Chirmah on lit Scharma dans la Descrip¬

tion de TArabie par Niebuhr, p. 244, et dans celle de YArabistân
par Hassel, T. XIII. p. 469. Cette ville, d'après ce géographe,

«st située à l'Est de Su'har: c'est probablement la même que

Sciorama, citée par le Chérîf-Edrîcy. Son nom est écrit <u,_jZ,

Chermeh sans - (i) dans l'ouvrage précité de Rommel intitulé
Abulfedea Arabiae Descriptio, p. 34, à l'article Mirbâth.

Le second jA~ Chdhr dont fait mention le géographe turk

(p. 494 et 495) se nomme encore jCc js~ Clidhr ' Ommân ou

Ammon, comme le dit Aboulfèda, qui se fonde sur l'autorité du

Loubâb. (Rommel, Abulfedea Arabiae Descriptio. p. 42.) C'est
une petite ville située dans un pays plat, entre 'Adène etDhofâr
(Zofâr): on y boit de l'eau de puits. Ce nom s'écrit encore js~
Chedjr avec un Djime médian et j#~ Sdhar ou Solior mec un
Sine. Les voyageurs européens nomment cette ville Escier, Scheer,

Seheher, Shahar, Sahar, Schahr, Cheer, Xaer etc.

II parait, d'après Aboulfèda, que c'est, en même temps, le

nom d'une petite province. (Abulfedea Arabiae Descriptio, p. 18
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et' 51 ; Golii Notae in Alferganum, p. 80; Description de TArabie
par Niebuhr, p. 244.) C'est, dit ce voyageur, une ville du pays

de AL Yafa dépendant de l'Iémèn, où il y a un port, d'où l'on
exporte encore quelque peu d'encens ou oliban. (Voyez Johannsen,

Historia lemanae, p. 293; Hassel, Arabistan, T. XIII, p. 468.)

Clidhr^s^, comme on le voit dans le Q'amoûs (édit. de Scu-

tari, T. I, p. 911), est le nom que Ton donne au littoral de la
près qu'île d'Arabie qui se trouve entre la ville Ae'Ommân (Ammon)

et 'Adène. C'est une province particulière, dont le nom se pro-
o ,

nonce encore Ghi hr ^s^, avec un Kèsrah (i). Elle contient plu¬

sieurs villes et bourgades, es a donné son nom à l'ambre appelé

fjjsr' Chdhry. Cette contrée a donné le jour au compilateur ou

collecteur de lois orales c_jjs? 3Ioùltammed bèn Mo âdz-e r-Relihâl
et au poète Aloùhammed bèn 'Amr el-aszgar (le Mineur) sur¬

nommés l'un et l'autre Chdhry. La capitale de la province de

Chdhr est Dhofûr (Zofâr), comme on le voit à l'article de cette
ville clans les Tables d'Aboulfèda. (Notices et Extraits des manu¬

scrits, T. IV, p. 533: Historia lemanae, p. 293; Hassel, T. XIII,
p. 469.) D'après ce dernier géographe, Sedscliàr (lisez Clidhr)
est une petite ville et un port, qui sert de résidence à un Cheikh,

et qui a probablement donné son nom au pays environnant que

l'on appelle côte de Sëdschâr (lisez Chdhr). Cette petite ville est

vraisemblablement la môme que Niebuhr (clans sa Description de

TArabie, p. 244, avant-dernière ligne), nomme SchÔhër.

Le Pays haut ou Mehreh (3Iahra) comprend une grande partie
du plateau arabe, et s'étend au nord du littoral, depuis 'Ommân
jusqu'au Nedjd. Il est presqu'entièrement inconnu, et habité par
des Bédouins nomades de la tribu de Mehreh. (Hassel, Arabistan,
T. XIII, p. 470.) Le nom de ôjjl el-Mehreh (al-Mahra) se joint
ordinairement à celui de *ïl> Iâfd.

Le pays de 'Ommân (Ammon) se trouve au nord de celui de

Mehreh , qui a plusieurs ports de mer. (Notices et Extraits des

manuscrits, T. IV, p. 530; Abulfedea Arabiae Descriptio, p. 13,
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21 , 32.) Il est dit dans ce dernier ouvrage, p. 32 et 33: «La
province AeMehrëh, qui fait partie de l'Iémène, est bornée, au nord,
par celle de 'Ommân, à l'est et au sud, par la mer, à l'ouest, par
le pays de Cha'hr. La contrée de Hadhramaûte, dit Edrîcy, est

bornée, à l'est, par celle de GhedjrjA" (lisez^s^ Chdhr), où demeu¬

rent les tribus de Mehreh, qui sont de vrais (purs) arabes. On

compte trois cents milles depuis le pays de Chedjr jsA- (lisez Chdhr
j*r) jusqu'à 'Adène. La contrée de Alehreh est limitrophe de celle

de 'Ommân, qui l'avoisine du côté du nord. Elle n'a ni planta¬

tions de palmiers ni terres ensemencées; mais on en exporte de

l'encens dans les autres pays. La principale richesse des habi¬

tants de cette contrée consiste en chameaux: on donne son nom

à une excellente race de dromadaires; mais l'auteur du Diction¬
naire intitulé fAsf Szëhdh avance (de même que le Q'amoûs),

que l'espèce de'chameaux que l'on nomme Mehry a reçu ce nom

de Mehreh, fils de 'Hdidân, souche d'une tribu du même nom.

Les habitants de ces parages parlent un dialecte barbare et diffi¬

cile à comprendre. Ce pays est la porte des déserts ^I^J) >~A> » (?).

(Cf. le Q'amoûs, T. II, p. 114.) Dans le Manuscrit d'Abou'lféda
(W 595, fo!° 6) on trouve la môme leçon que celle de Gagnier,
qui a lu ^A}Jl lob au lieu de ,jAy)l <-j[^, et qui me paraît
être la plus exacte: mais il me semble qu'il faut traduire ces

mots en français par la phrase: «on y rencontre fréquemment des

déserts», car l'adjectif verbal arabe ^Ah, comme on le voit dans

le Q'amoûs, est à-peu-près synonyme de _jAf abondant en...
Mehreh, d'après le même Manuscrit N2 595, est à trente journées
de^x" Hèdjèr (ou Bdhrëine jijsi). On nomme Ai M ' Qabaïl (Kobaïl)
les tribus montagnardes, comme nous le voyons dans la Description
de TArabic par Niebuhr, p. 247. Le gouverneur ou prince, qui
administre spécialement la ville de Clidhr, est peut-être le Cheikh,

qui y fait sa résidence.
Buroûme »^j est vraisemblablement la même ville que Peruma

(lisez Péroumah «u,^) dont parle Hassel, loc. cit., T. XIII, p. 469.
(7oi5 Le Djéhân-numa, p. 495, nous donne la description sui-
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vante de Mehreh et de la ville de Dhofâr ou Zofâr. (Voyez encore,

sur cette antique capitale de l'Iémène, Mas'oûdy, Prairies d'or,
T. III, p. 177 et 178.)

«Ce canton s'étend depuis ©^ 'Hirâh jusqu'au lieu nommé

tjiL Djâdzib, et cet espace est enclavé tout entier dans la pro¬

vince de Clidhr. Les habitants du canton cle Mehreh parlent un
dialecte inintelligible, qui se rapproche de la langue des 'Himia-
rites (Homèrites de la Géographie ancienne et historique) jjLJ Jty±,

Ils possèdent une multitude cle chameaux, et leur principale branche

de commerce consiste en chameaux, en chèvresja* et en poissons..

On les pêche dans la mer de Chdhr, et l'on en prend encore une

autre espèce que l'on essore au soleil, et dont on nourrit les

bestiaux. La nourriture cles habitants consiste également en

poissons, et le lait leur sert cle boisson: ce n'est même qu'avec

peine qu'ils mangent du pain et cles légumes y^», qui les in¬

commodent».

L'arbre à laque ^W ii^ est entièrement semblable au

mûrier; mais ce dernier a des feuilles, tandis que l'autre n'en a

pas. On donne au fruit qui se forme sur ses branches le nom de

KondorjjA. Ce pays produit encore des myrobolandiers (JA**.
et des noix de muscade. (Voyez la note 700 ci-dessus.) Le pays

de Hira ^_jf (?) est à l'entrée de la province de Mehreh sur le
bord de la mer.

Dhofâr ou Zofâr j[A est une bourgade dépendante de la pro¬

vince de Clidhr, dont elle était jadis le chef-lieu. Elle est située
sur la mer Verte _^oil jst (l'Océan Indien) à l'extrémité de la
baie (Ap la langue) qui s'avance (dans les terres) vers le nord.
On compte de là à Szanda quinze étapes (J-'yi) en traversant le
désert <u_^. Les vaisseaux et les navires stationnés dans cette
baie (langue Jo ou rade) sortent de Dhofâr (Zofâr) avec un vent
de terre (ou Terrai j> <ij) et arrivent dans l'Inde. Le terroir de

Dhofâr ou Zofâr (je lis !AJA>) produit des plantes particulière»
à la flore indienne, telle que des cocotiers J-»jLi et des nénufars
J-i- (?) (lisez AAA du bétel). Cette ville était la résidence des
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rois 'Himiarites et a été habitée par trente-sept de ces souverains.

Ils ont régné pendant 3190 ans (?), et le dernier d'entre eux fut
Mdady-Karb v-^f ^J.»* (ou Kèrib).

Dhofâr (Zofâr) produit de l'oliban (j\A), que l'on ne trouve
que dans ses montagnes. Le sol (_?>), où croît cet arbre est à

trois journées de distance de cette ville, dont les habitants font,
avec un couteau, une incision dans ces arbres pour en faire (en

extraire) l'oliban.

Mirbâth LL^j* est situé sur le bord du golfe cle Dhofâr (Zofâr):
«son terroir produit également des arbres d'où découle l'oliban».

Le canton ou le pays de 'Hîrah 0jf, dont il est ici question,

est probablement le même que celui dont le nom est écrit plus

bas ^j** avec un ^ final ou Elif bref. Je n'ai trouvé le nom

de s_ôL Djâdzib dans aucun des ouvrages ni sur aucune des

cartes géographiques que j'ai eus à ma disposition.

L'habitude qu'ont les habitants de Mehreh, de Cha'hr et cle

Dhofâr de nourrir leurs bestiaux de poissons essorés est confir¬

mée par Marco Polo, voyageur du XIIIe siècle. (Voyage de Marco
Polo, édit. de Marsden, Liv. III, chap. 41, p. 728 et suiv., par
Ibn-Batoutah, qui voyagea dans le XIVe siècle, The travels of Ibn
Batuta, p. 58, et par Niebuhr, qui parcourut l'Arabie dans le

XVIIIe siècle, Description de l'Arabie, p. 255.)

Le texte du Djéhân-numa, p. 495, porte, en propres termes,

que ce sont les arbres à laque ^J^l É* qui produisent le fruit
nommé jjA Konclor, car il y est dit: jjA' &ALc -yi 0jjJ ^J-ohl
Jjï «On donne le nom de Konclor j jiT (xovSpoç, grain d'encens)

au fruit qui se forme (croît) sur ses branches», au lieu que le

Q'amoûs (édit. de Scutari, T. II, p. 101) dit positivement que

jj'A Kondor est le nom que l'on donne à. une espèce de mastic

_>»L, que l'on appelle en turk SJLj J Aq- Gunelïk (Encens blanc) :

«c'est un excellent spécifique pour couper la pituite».

Le Mirobolandier est appelé, en termes de botanique, Mo-
ringa Guilandina, par Linnée ; Moringa Oleifera, par Lam. ; Mo-
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Batuta, p. 58, et par Niebuhr, qui parcourut l'Arabie dans le

XVIIIe siècle, Description de l'Arabie, p. 255.)
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que ce sont les arbres à laque ^J^l É* qui produisent le fruit
nommé jjA Konclor, car il y est dit: jjA' &ALc -yi 0jjJ ^J-ohl
Jjï «On donne le nom de Konclor j jiT (xovSpoç, grain d'encens)

au fruit qui se forme (croît) sur ses branches», au lieu que le
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ringa Zeylanica, jpar Persoon; Hyperanthera Moringa, par Vahl
et Willd. L'huile que l'on en extrait est appelée Huile de Ben,
Olemm Balanicum: ses fleurs sont odoriférantes comme celles

d'une grande partie des Légumineuses.

Dhofâr ou Dhofâr (Zofâr), qui, d'après Aboulfèda (Msc. N9 5 9 5 ,

fol0 3), fait partie de la contrée nommée Thâïm-el-Iêmène, est situé,
suivant d'Anville, par 7 1 ° de longitude et 1 7° cle latitude, et répond
à l'ancien Saphar. (Géographie ancienne et historique, T. I, p. 124.)
C'est, dit le géographe arabe susmentionné, une ville située sur le

bord d'un bras de mer formé par l'Océan Austral (laMerMéridionale
^jiyAl^jsAl), qui s'avance clans les terres à la distance d'environ
cent milles vers le nord. C'est à l'extrémité de ce bras de mer que

se trouve Dhafâr, d'où les vaisseaux ne peuvent sortir dans le

bras susdit que par un vent de terre ou terrai (^A\ *é_y). On

met à la voile dans ce golfe pour se rendre dans l'Inde. Dhofâr
est le chef-lieu du pays cle Sdhar ou Sabords-» (CJiahrjsA), et

son terroir produit une multitude cle plantes qui appartiennent à

la flore indienne, telles que la noix de coco jL^IJl et le Bétel
(J*dl Tènbid, et non J~uJl Sunïbul le Nénufar ou le Lotus,
qui est la leçon du Djéhân-numa, p. 495). Au nord de Dhofâr
se trouvent les sables nommées «jUJ A'hqâf (Dunes mouvantes).

Dhofâr est à vingt-quatre (?) pharasanges cle Szana'a, Plusieurs
auteurs rapportent que la ville de Dhofâr est située sur la côte

de l'Iémène, qu'elle a des jardins communaux, appartenant à plu¬

sieurs maîtres en communauté J)y ^jA (?), et qu'elle est à-peu-
près de la même grandeur ou un peu plus grande que 0jti Q'ârah,
(qui se trouve en Syrie entre Damas et 'Himsz1). (Cf. Rommel,

Aulfedea Arabiae Descriptio, p. 30 32.) Suivant le Q'amoûs,

le nom de cette ville s'écrit et se prononce avec les mêmes voyelles
qmQ'othâm. (Pococke, p. 157.) C'était la capitale des Himiarites.

Niebuhr décrit le port de Zofâr (ou Dhafâr) sous le nom de

1) Q'ârah (ancienne Carrae) est à 15 lieues sud d'Émesse. Il ne faut pas con¬
fondre cette ville avec Carrae ou Charrae (aujourd'hui 'Harrân) en Mésopotamie.
(Géographie ancienne et historique, T. I, p. 49 et 16.)
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Dafâr. (Loc. cit., p. 248.) «C'est, dit-il, une ville connue et un

port de mer, d'où l'on exporte le meilleur encens (Olibân ou

Liban): elle a un Cheïkh indépendant. Ibn-Batoutah y a trouvé

le Bétel (jyAAl ou J^Jl par contraction); 2° le cocotier J«.jUl;

3° le muscadier j^Jl jy, et 4° le bananier jjl: les habitants y

faisaient usage de barques cousues. (Tlie Travels of Ibn-Batuta
by the rev. Samuel Lee, p. 57 61 ; Hassel, Arabistan, T. XIII,
p. 469, 470.) Le texte du Manuscrit d'Aboûlfècla (N9 595) offrant

quelques variantes, et ne s'accordant pas entièrement avec celui

qui est imprimé dans l'édition susmentionnée des Travels of Ibn-
Batuta, p. 57 et 58, je vais indiquer ici les variantes dudit
manuscrit: ln p>JJ au lieu de pj-j-iy, 2° jUJ) l^ Jj en place

de i^ sans la préposition ,J; 3° ^Lii. AjJ* pour j [A; 4° p_^ *j
au lieu de pjA )ly 5°^,J) yllj "il en place de^Jl ftj. il, qui

est la leçon la plus exacte; 6°^s^) A% (nmlè) pour^AU *%
(malè, lisez js^Al): 7° l^Jjl Jj j*j>j, qui est la véritable leçon,

au lieu de 1^,1 ,J A=y9- La fin de cet article, qui n'est pas citée

dans l'ouvrage susmentionné et qui offre quelque difficulté, est

ainsi conçue: J-JL jjA J 0J»y^ Le JAk>3 (?) J)y Ic^A^t W*'

Le mot turk Jjj ou Ji DU (Langue), que j'ai rendu par baie

est la traduction française du substantif arabe jy employé par

Abouflfèda. Ce mot signifie un bras de mer.

Mirbâth lA>_y, qui, d'après Aboulfèda (Msc. N9 595, fol0 6),

se trouve dans l'Iémène. est situé, suivant le Livre des longitudes,

par 72° de longitude et 12° de latitude: selon Ibn-Sàïde, par

74° de longitude et 143 30' de latitude (enfin, d'après d'Anville,
par 71° de longitude et 17° de latitude). Cette ville, dit Ibn-
Sa'ïde, est bâtie sur le bord cle la baie ou de la rade (du bras de

mer (jy, probablement jy) de Dhofâr, au sud-est de laquelle se

trouve cette petite ville.

Mirbâth, dit Edrîcy, est à cinq journées de distance de Q'abr-
Hoûd (Tombeau de Hoûd). Le même auteur dit dans son ouvrage
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intitulé jLii) ûjî Nouzhèt-oul-Mouchetâq (le Délice ou Délasse¬

ment du curieux ou de l'amateur): «Les montagnes de la ville de

Alirbâth produisent l'arbre à oliban: ou exporte cet encens dans

tous les pays» i'iUl ,Jl^f; ^ j ûM-".^ <j~> ^A>j*"A*iA* J W-
(Cf. Rommel, Abulfedea Arabiae Descriptio, p. 34; Baq'ouy, No¬

tices et Extraits des manuscrits, T. II, p. 406.) Dans ce dernier
ouvrage, le nom de Uo* est orthographié 3Iarbaih, et il y est

dit, que cette ville est située entre' Hadhr-amont (lisez Hadhra¬

maûte) et 'Ommân: -«c'est l'étape des vaisseaux pour Dhiphar (lisez

Dhofâr ou Zofâr), quoique l'ancrage n'y soit pas bon. C'est là

qu'on achète l'encens».

Les habitants de Alerbât et de Hasek (lisez IL^ Mirbâth et
'Hâcek JLU), dit Niebuhr dans sa Description de l'Arabie, p. 248
et 249. exportent aussi de l'encens, qui le cède, pour la qualité,
à celui de Dafâr, mais qui l'emporte sur celui de Schâhr. Le
même voyageur (loc. cit., p, 249) nous apprend que Kubr-el-Haud
(lisez Q'' abr-oid-Hoûd), le Tombeau de Kachtân ou Jaketan (lisez

le Tombeau de Hoûd ou du patriarche Iléber, fils de Szûléh)1), se

trouve, au dire de plusieurs personnages de l'Iémène, aux envi¬

rons cle Kèschîne, ville maritime et port situés à l'ouest du cap

Fartache, par 15° 26' de latitude.

Marsden a fait suivre son article sur la ville A'Escier _yAAl

(voyez la note 700 ci-dessus) de la notice suivante sur Dulfar ou

Dofâr: «Le Dulfar du texte cle Marco Polo répond au Dafâr (lisez

Dhofâr ou Zofâr), que l'on trouve dans Niebuhr et sur nos cartes.

Cette ville est située vers le nord-est relativement à celle de Chehr

et d'après la position de la carte en général ; mais sa distance de

Chehr est beaucoup plus considérable que celle qui a été indiquée
ci-dessus. On trouve sur la côte d'Arabie, dit Orington, diverses

places de commerce: la première dont je ferai mention est celle

1) Sur Hoûd on Hod, que Pococke, Hottinger, Eutichius d'Alexandrie etGeorge
Elmakîne prétendent .être le même que Héber, fils de Szâléh, fils d'Arphaxad, fils
de Sem, fils de îfoé, voyez le Q'orân, édition de Maracci, p. 282, et Savari, version
française, T. I, p. 149.
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de Dofâr, qui est située vers la partie orientale de cette mer.
(Voyage, p. 452.) Dafâr est une ville de commerce et un port
de mer d'où l'on exporte le meilleur encens (Olihan ou Liban)».
(Ibidem, p. 248 ) Suivant le texte de l'édition de Paris, p. 244:
«Dufar (Dhafâr) est une grande, belle et noble ville, qui est éloignée

de cinq cents milles d'Escer (Chèhr) vers le nord-ouest». (Dufar
est une belle cité et grant et noble, qe est longe de la cité de

Escer cinq cents miles vers Maistre.)
Le texte latin, au contraire (p. 475), ne porte que cinq miles,

car il y est dit: «Dufâr est una civitas magna et nobilis et est

longe de civitate Astor (As-Schehr) quinque miliaria versus Ma-
gistrum (le Mistral ou Aluëstral)».

(702) La dynastie des Nèdjdkides composée de sept princes
régna pendant cent trente-sept ans, c'est-à-dire depuis l'année

412 de l'hégire = 1021 de J. C. jusqu'en 553 = 1158. Les
sept princes de cette maison furent: 1° Nèdjdh, empoisonné à

Kèdra en 452 (A. D. 1060); 2° Sdïd-dhwal, fils de Nèdjâ'h, tué
par trahison en 482 (1089 cle J. C); 3° Djdiâche, autre fils cle

Nèdjdh, qui régna dans la province cle Tèhâmah depuis l'année
482 (A. D. 108!)) jusqu'en 498 (1105 cle J. C), époque de sa

mort; 4° el-Fâtik bèn Djdiâche, mort en 403 (lisez 503 de l'hé¬

gire ou 1109 de l'ère chrétienne); 5° Manszoûr bèn Fâtik, qui

gouverna tranquillement la Téhâmah après avoir soumis les re¬

belles; 6° Fâtik, son fils, qui, en 531 = 1136 de J. C, mourut
et eut pour successeur son cousin Fâtik, bèn Aloùhammed, bèn

Manszoûr, bèn Fâtik, bèn Djdiâche, tué par ses esclaves en 553
de l'hégire = 1158 de J, C. (Johannsen, Historia lemanae,

cap. 3, p. 1 27 1 37; Hammer, Geschichte des Osmanischen Reiches,

T. III, p. 541, d'après les Tables chronologiques de'Hâdjy Khalfa,
fol° 163, et Djennâby. p. 379.)

(703) 'Aly, fils de Mehdy, qui descendait des 'Himiarites, com¬

mença à régner le vendredi 14 du mois de Rèdjeb de l'année 554
de l'hégire (juillet 1160), et gouverna seulement pendant deux

mois et 21 jours, car il mourut le 7 de Chawâl de la même année.
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Son fils Mehdy, bèn 'Aly, qui lui succéda, mourut au commen¬

cement du mois de Dzoul-qa'adah de l'année 558 = 1163 de

J. C, et eut pour successeur son frère 'Abd-oùn-Nèby bèn Mehdy,
qui fut fait prisonnier par Tourânchâh, frère de Saladin, le 17

de Chavvâl de l'année 569 (A. D. 1 174): avec lui finit la dynastie
des Mehdites. (Johannsen, Historia lemanae, p. 143 146;
Geschichte des Osmanischen Reiches, T. III, p. 541, d'après
Djennâby, p. 380.)

(704) Il s'agit ici du frère de Saladin nommé el-Mêlik-oul-
Mo'azzème Clièms-oùddaûlèt Tourânchâh, fils de Nedjm -oûddîne
Aioûb et petit-fils de CJiâdy le Kourde, dont il est fait mention
dans les Extraits des historiens arabes relatifs aux croisades,

p. 179 180, où il. est nommé Moûszthafa Fmîr-oul-Mouminvn
Tourânchâh. Il fut envoyé en 509 (A. D. 1173) par son frère
Saladin (Szalâh-ou'ddîne) dans l'Iémène, où il fit prisonnier le prince
de ce pays nommé ' Abd-oùn-Nèby (le Serviteur du Prophète), fils
de Mehdy le 'Himiarite, comme nous l'avons dit dans la note pré¬

cédente. Cette victoire lui valut le titre de JAo Mo addhame ou

Moazzème (le Vénéré). Tourânchâh quitta l'Iémène et revint à

Damas en 571 (A. D. 1 175), après avoir conquis Zébîde ainsi que

'Adène, et amassé de grandes richesses. (Histoire universelle, T.
XVI, p. 515; Deguignes. Histoire générale des Huns, T. I,p. 426.)
Il mourut à Alexandrie dans le courant du mois de Szafèr de

l'année 576 (A. D. 1180), et eut pour successeur son frère el-

Mélik-oul-Moùëzz (ou Mo'azz) Sëif'-oul-hlâm-Aboùlfewâris Dhahîr
(ou Zahîr) -oùddîne Thog'téguine, qui partit pour la Mekke dans

le mois de Ramadhân (Ramazân) de l'année 577 = 1182 de J. C,
et qui arriva à Zébîde vers la fin de 578 (A. D. 1183) (Histoire
universelle, T. XVI): il mourut à 3Ianszoûrah entre Djanad et
'Adène en 593 (1197 de J. C.) après avoir régné quatorze ans.

Ce prince eut pour successeur son fils el-Mélik-oul-Moûëez
ou Moazz (Maaz suivant Johannsen) IsmdU (et non Bèn-IsmdU),
qui fut tué par des Mamelouks et des Émîrs kourdes, et que
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Deguignes (loc. laud., T. I, p. 42 6) nomme Malek-el-Moëzz Schams-

el-Moulouk Ismaïl. II fut remplacé par son jeune frère , auquel

les Êmîrs et Mamelouks susmentionnés donnèrent le titre de

Nâszir bèn Self il- Islam. Après un assez long interrègne, qui

suivit l'empoisonnement cle ce prince par son Atabeg ou maire
du palais G'âzy bèn Djébrdïl, dans le courant de Mou harrème de

l'année 61 1 de l'hégire (A. D. 1214), la mère de Nâszir s'empara

de l'autorité souveraine à Zébîde , dans l'espoir d'y voir bientôt
arriver un prinee Âïoubide. Elie épousa ensuite Souleïmân, fils
de Taq y-où ddîne 'Omar (que Johannsen nomme Suleïmanus Takj-
oddinus Omarus) et petit-fils de Châhènchâh bèn Aioûb, surnommé

el-Mëaddhame ou Moùazzème (A.AI), qu'elle investit cle l'autorité
souveraine, et qui l'en déposséda entièrement. (Histoire univer¬

selle, T. XVI, p. 604 605.) Ce prince ne tarda pas à se

livrer à la débauche et à d'autres vices, et Mélik-Kâmil, fils de

Mélik-Aadil (Malek-Adel), en ayant été instruit, envoya en

612 (A. D. 1215) dans l'Iémène son fils Mélik Mas'oûde Sza-

lâ'h- oùddîne loueouf, surnommé Agcis ^j^^Al (suivant Deguignes

Adhsis ^^Al), qui se rendit maître cle cette province, et qui
vainquit Soulrimân surnommé J^-o Szoûfy (Sophus?), qu'il fit
prisonnier. (Histoire anirersAle. T. XVI, p. 625.) Il battit éga¬

lement 'Haçane, fils de Q''ohula-l-Haçany, prince de la Mekke,
et s'empara, en 620 = 1223, du territoire cle cette ville. Il
tomba malade en 626 = 1229 de J. C, et quitta ce pays dont
il abhorrait le séjour, pour aller se fixer à la Mekke, où il mourut
la môme année. (Histoire universelle, T. XVI, p. 644.) Ce fut le

dernier prince de la dynastie Âïoubide qui gouverna l'Iémène.
(Histoire de Djennâby en arabe, chap. 41, section 2% fol° 521 et
522 du manuscrit de l'ancien fond cle Mr. d'Italinsky apparte¬

nant aujourd'hui au Musée asiatique, et p. 212 214, chap. 33

du manuscrit de l'Académie; cf. Johannsen, Historia lemanae,
p. 146 156; Deguignes, T. I, p. 425 et 426, et Hammer, loc.

cit., p. 542.)
Suivant les Tables chronologiques de 'Hâdjy-Khalfa et latNokhbèt-
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oùt-tèwârikh, la dynastie Âïoubide de l'Iémène, composée de six
princes, se maintint sur le trône depuis l'année 569 = 1173 de

J. C. jusqu'en 626 = 1228, c'est-à-dire pendant 57 années lu¬

naires. Mais d'après Deguignes, el-Mélik-oul-Mas oûde SzaldH-

oùddîne ne serait mort qu'en 637 de l'hégire ou 1239 de l'ère
chrétienne, c'est-à-dire onze ans plus tard.

(705) Les mots J^~_,JI y* Bènon-r-Rèçoûl ont été mal-à-pro¬
pos traduits par Posteri 3Iohammedis dans la 2e édition du Dic¬

tionnaire de Meninski. La môme erreur avait été commise par
d'Herbelot dans sa Bibliothèque orientale: elle a été répétée par
Mr. de Hammer, qui, dans sa Geschichte des Osmanischen Reiches,

T. III, p. 542, donne à ces souverains de l'Iémène le titre de

Gott gesandten Sohne (Fils cle l'apôtre de Dieu). Il fallait dire
Gesandten-Sôhne (Fils de l'Ambassadeur) d'après la définition du

titre de Rèçoûl donné à 3Ioùhummcd, qui fût l'auteur et le fon¬

dateur de cette dynastie!: cette définition se trouve dans le Djé¬

hân-numa, p. 548, comme nous l'avons vu précédemment.

(706) Au lieu de ^jjA>J , qui est la leçon du môme ouvrage,

je présume qu'il faut lire ^jjjjjjf était envoyé, comme le sens

l'exige.

(707) Il faudrait peut-être remplacer également le verbe
j jA^jjJyf nar jjAjj^y^ au passif, et traduire cette phrase en ces

termes : «Plus tard Mélik 3Iasoûde Aqcis fut envoyé dans l'Iémène;
mais cette version serait contraire à l'exactitude historique».

(708) Je présume que l'auteur ou le continuateur du Djéhân-
numa veut dire par là que Alélik 3Iasoûde Aqcis désigna pour lui
succéder al-Manszoûr bèn Rèroûl, à la place de son fils Mas'oûde H,
qui mourut à l'âge de vingt-six ans.

Nous voyons dans l'Histoire générale des Huns, T. IV, p. 343,
qu'à son second départ pour l'Egypte, Mas'oûde laissa dans TIémène

Noûr-oùddîne Omar, à qui il abandonna cette province dans le

cas où il viendrait à mourir. Nour-oû ddîne 'Omar régna effective¬

ment dans ce pays pendant vingt ans et mourut un samedi, 9 de

837

oùt-tèwârikh, la dynastie Âïoubide de l'Iémène, composée de six
princes, se maintint sur le trône depuis l'année 569 = 1173 de

J. C. jusqu'en 626 = 1228, c'est-à-dire pendant 57 années lu¬

naires. Mais d'après Deguignes, el-Mélik-oul-Mas oûde SzaldH-

oùddîne ne serait mort qu'en 637 de l'hégire ou 1239 de l'ère
chrétienne, c'est-à-dire onze ans plus tard.

(705) Les mots J^~_,JI y* Bènon-r-Rèçoûl ont été mal-à-pro¬
pos traduits par Posteri 3Iohammedis dans la 2e édition du Dic¬

tionnaire de Meninski. La môme erreur avait été commise par
d'Herbelot dans sa Bibliothèque orientale: elle a été répétée par
Mr. de Hammer, qui, dans sa Geschichte des Osmanischen Reiches,

T. III, p. 542, donne à ces souverains de l'Iémène le titre de

Gott gesandten Sohne (Fils cle l'apôtre de Dieu). Il fallait dire
Gesandten-Sôhne (Fils de l'Ambassadeur) d'après la définition du

titre de Rèçoûl donné à 3Ioùhummcd, qui fût l'auteur et le fon¬

dateur de cette dynastie!: cette définition se trouve dans le Djé¬

hân-numa, p. 548, comme nous l'avons vu précédemment.

(706) Au lieu de ^jjA>J , qui est la leçon du môme ouvrage,

je présume qu'il faut lire ^jjjjjjf était envoyé, comme le sens

l'exige.

(707) Il faudrait peut-être remplacer également le verbe
j jA^jjJyf nar jjAjj^y^ au passif, et traduire cette phrase en ces

termes : «Plus tard Mélik 3Iasoûde Aqcis fut envoyé dans l'Iémène;
mais cette version serait contraire à l'exactitude historique».

(708) Je présume que l'auteur ou le continuateur du Djéhân-
numa veut dire par là que Alélik 3Iasoûde Aqcis désigna pour lui
succéder al-Manszoûr bèn Rèroûl, à la place de son fils Mas'oûde H,
qui mourut à l'âge de vingt-six ans.

Nous voyons dans l'Histoire générale des Huns, T. IV, p. 343,
qu'à son second départ pour l'Egypte, Mas'oûde laissa dans TIémène

Noûr-oùddîne Omar, à qui il abandonna cette province dans le

cas où il viendrait à mourir. Nour-oû ddîne 'Omar régna effective¬

ment dans ce pays pendant vingt ans et mourut un samedi, 9 de



838.

Dzoul-q'adah de Pan 647 de l'hégire ou 1250 de J. C. n eut
pour successeur son fils el- Mélik- oui -Mouâaffèr CJièms- ou ddîne

louçouf, qui régna environ quarante-six ans.

(709) La dynastie des Bénou-Rèçoûl, composée de seize princes,
dont trois se sont rendus célèbres par la protection éclairée dont
ils honorèrent les sciences et les lettres, se maintint sur le trône
pendant 2B4 ans, suivant Y Historia lemanae publiée parJohannsen,

et pendant 232 années seulement d'après Mr. de Hammer (Ge¬

schichte des Osmanischen Reiches, T. III, p. 542), c'est-à-dire de¬

puis l'année 625 = 1228, jusqu'en 859 = 1455. (Ce qui fait
234 années lunaires ou à-peu-près 227 années solaires: suivant
Mr.de Hammer, depuis l'année 026 = 1 228 jusqu'en 858 = 1453,
ce qui ne fait que 232 années lunaires.)

Le fondateur de cette dynastie fut 3Ianszoûr-Noûr- oùddîne

"Omar, bèn 'Aly (?), bèn Rèçoûl, bèn Mouhammed , bèn Haroûne,
bèn Aby-l-fat'h, bèn Roustèmc Cfassâny Sahaky le Tnrkoman, dont
les états s'étendaient depuis le 'Hadhramaûte jusqu'à la Mekke.
Le dernier souverain de cette lignée fut el-Mélik-oul-Maioûde
Szaldh- où'ddîne Aboùl-q'âcime, bèn il-Ècheref, bèn in-Nâszir,
qui abdiqua le six du mois de Djoumâda second de l'année 855
= 1451, et mourut en 859 = 1455. (Johannsen, Historia
lemanae, p. 6 et 7, 156 188; Hammer, Geschichte des Osma¬

nischen Reiches, T. III, p. 542; Deguignes, Histoire générale des

Huns, T. I, p. 426427, T. IV, p. 343344.)
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Complément
de la note première de l'Introduction ethnographique et géographique.

Mas'oûdy, dans ses Prairies d'or (T. II, chap. XXI, qui traite
des rois de Perse de la première époque, p. 113 114), nous

fournit les données suivantes sur le roi ^A jyj Bhvèr-asp ou

Bèïourasp, successeur de Djèmchid (A):

«Après Djème régna Bîwèr-asp (ou Bèïourasp), fils d'Arwa-
dasp, fils de Ridwân, fils de Habâs, fils de Thâdj, fils de Ferwâl,
fils de Sïâmek, fils cle Barse (Farse), fils cle ^^yKèïôumourtz.
C'est le même souverain que iJUjJj Dèhâk (B), dont les noms

ont été complètement arabisés. Quelques Arabes le nomment

ÉiC^l Eel-Ddlihâk (ou ill*^ Zo'hâk): d'autres l'appellent Bdh-

rasph, ce qui est inexact, car (je lis UK, au lieu de U,) son véri¬

table nom était Biwèrasp (ou Bèïourasp), comme nous l'avons dit
plus haut. L'histoire constate que le roi Djème fut tué par ses

ordres t^y» AA // CQ irest Pas d'accord sur son origine; car
les uns prétendent, qu'il était de race perse, d'autres soutiennent
qu'il était de race arabe. Cette dernière opinion a été adoptée

par les Persans, qui disent, qu'il était magicien et que sa domi¬

nation s'étendait sur les sept climats. Ils ajoutent qu'il régna

mille ans et qu'il désola la terre par son impiété *jë. Les légendes

de cette nation entrent dans de grands détails sur ce tyran, et
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racontent qu'il est incarcéré et enchaîné dans la montagne de

Donbawènde jïJAï (C) située entre Reï et le Thabèristân (pays

des anciens Tapuriens ou Tapyrii, Géographie ancienne et histo¬

rique, T. I, p. 137). Il a été également cité par certains poètes

arabes, tant anciens que modernes».

Le même polygraphe arabe dit ensuite, au chapitre XLVI,
où il traite de la nation kourde (Prairies d'or, T. III, p. 251):

«On rapporte, d'après une autre version, qu'il s'était formé
deux serpents (deux anthrax ou charbons) sur les épaules de

Ddllhâk surnommé 0l?s^l y (lisez ^jAjiïl y, le possesseur de

chevaux, Dzoùl-èfrâs) (D), dont nous avons précédemment fait-

mention dans cet ouvrage, et sur l'origine duquel il s'est sou¬

levé des discussions entre les Persans et les Arabes, à l'effet de

préciser celle des deux nations à laquelle il appartenait. Les deux

serpents susmentionnés ne. se nourrissaient que de cervelles
humaines, de sorte que ce tyran fit périr une multitude de Per¬

sans. Ils se soulevèrent en masse contre lui, et Aféridoûne se

mit à leur tête pour lui livrer bataille. Ils arborèrent un dra¬

peau en cuir, auquel les Perses donnèrent le nom de ùU^<j~iP
Direfchi-Kâwâu (El. Aféridoûne s'empara cle Da'h'hâk et
l'enchaîna dans le mont Dmuawènde, comme nous l'avons déjà

raconté: or, le vézîr de ce tyran égorgeait journellement un

mouton (bélier) et un homme, dont il mélangeait les cervelles

afin d'en nourrir les deux serpents nés sur les épaules de Da'h'hâk,
et il chassait ïjL, dans les montagnes les victimes qu'il voulait
sauver. Elles y vécurent à l'état sauvage, s'y multiplièrent et
donnèrent naissance à la nation kourde, qui se composerait, par
conséquent, de leurs descendants, et qui se partagea plus tard en

petites tribus AjA>1.

Les Persans et les annciens annalistes, de même que les mo¬

dernes, ne récusent nullement ce que nous avons rapporté sur
le compte de Da'h'hâk. On trouve dans les livres de la Perse

d'étranges légendes sur ses relations (intelligences) avec Bblîs (le
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serpents susmentionnés ne. se nourrissaient que de cervelles
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sans. Ils se soulevèrent en masse contre lui, et Aféridoûne se
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d'étranges légendes sur ses relations (intelligences) avec Bblîs (le
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Diable): ils prétendent que le roi Thahoijimurtz (Thahmouratz),

dont nous avons précédemment fait mention au nombre des sou¬

verains perses de la première époque, était le même que le pro¬

phète Noé. Quant au mot ^'sj^ Direfche, il signifie, dans le dia¬

lecte persan nommé Pehléwy, qui est la langue primordiale de la
Perse, enseigne, pique >J**, drapeau».

Le même auteur énuinère plus loin (p. 253 254) un certain
nombre d'anciennes tribus kourdes, dont la plupart doivent avoir
changé de nom, car elles ne figurent pas au nombre de celles

dont fait mention Chèref-ou ddîne Bidlîcy. Mas'oûdy ajoute enfin:

«Quant à ceux qui se sont établis J» ^y> en Syrie, telles que les

Débabileh hIjLjJJ (lisez dLLjJl ë d - Dounâbileh , c'est-à-dire les'

Dounbély i^A etc., l'opinion la plus accréditée chez eux est

qu'ils descendent de Modar, fils de Nizâr. Il y a, parmi eux, des

Jacobites <ujy*Al (F) et des j[»jy Djourqân (lisez jl^jy
Djaûzaqân) (G), qui sont Chrétiens et dont le pays avoisine la
province de Mauszul ainsi que le mont Djoûdy ^y (H) (probable¬

ment ij>j* Djordy ou Gordy, c'est-à-dire les monts Gordyéens

ou Carduques, Géographie ancienne et historique, T. I, p. 42).
Parmi les Kourdes, il y en a qui professent la doctrine des

Khâridjites pjf-l (I) et qui ne reconnaissent ni 'Otzmân ni 'Aly».

Les faits que nous venons d'exposer au sujet de la nation
kourde, sont narrés, comme il suit, par l'historien persan Zèhîr-
ou'ddîne Alèr'achy dans son Histoire du Thabèristân, du Rouïân
et du Mazèndérân, dont le texte épuré avec l'attention la plus
scrupuleuse a été publié à St. -Pétersbourg en 1850 par Mr. l'Aca¬
démicien Bernard Dorn. On y lit, entre autres, ce qui suit
(p. 11 et 12):

Section qui traite de la colonisation o,U du Rouïân.

La contrée qui est une des parties les plus anciennes de là
province de Tliabèristân est celle de Lûrdjân, dont le chef- lieu'
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(Q'aszabah) est le village de Wèrek Éjj (ou y*j3 Werky), qui a

donné le jour à Aféridoûne. En voici la cause:

«Lorsque Zo'hâk l'Arabe (^J& Tâzy) eut taillé en pièces le

roi Djèmchîde, la famille de ce souverain en fut tellement épou¬

vantée qu'elle faillit perdre la réputation dont elle jouissait parmi
les habitants de ce monde. La mère d'Aféridoûne se réfugia,
avec ses adhérents, au pied du mont j-^Lb Dounïabèndc (lien du

monde) dans un village qui acquit cle la célébrité. Lorsqu'Aféri-

doùne se fut dégagé de la membrane de la création (Af n*JLo

jjX.j), sa famille alla se fixer au bourg de Gholâb ^>i. ajju
situé sur les confins de la région montagneuse 0y^ Ay~, attendu
que ces montagnes étaient susceptibles cle culture, tandis que les

déserts étaient, stériles. Cette localité était riche en gras pâtu¬

rages, et les habitants y vivaient dans l'aisance, grâce aux béné¬

fices qu'ils faisaient sur la vente (Aj* s Ai Ie péage et l'impôt)

de leurs bètes à cornes. Lorsque cet enfant eut passé l'âge de

sept ans, il se mit à brider le mufle des boeufs, et en fit sa mon¬

ture habituelle pour aller à la chasse. Cet adolescent était doué

de tant de beauté que l'on eût dit que, grâce à la réverbération
des rayons solaires, un second soleil se levait (chaque jour) à

l'horizon pour éclairer la terre. Quand il eut atteint l'âge de

puberté, toute la jeunesse de ces parages se réfugia sous l'égide
tutélaire cle sa bravoure et cle sa valeur pour se mettre à l'abri
des coups du sort. Dès qu'il eut passé l'âge de puberté et fut
parvenu à la jeunesse, son entourage acquit de l'éclat et alla
s'établir au village cle Maùtchukou ^£»,L dans le pays de Lipoûr.
Nous n'avons consigné clans cet ouvrage que ce que nous avons

entendu raconter et ce dont nous avons secrètement gardé le sou¬

venir /nJiil» t_^iD HT U,. (Vers) Car les mêmes faits ont été

rapportés, et nous nous sommes borné à redire ce qu'Us nous ont

raconté et ce que nous avons (? \AJ) retenu ou gardé.

Bref, aussitôt que Fèridoûne fut devenu plus puissant, les
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habitants de la montagne d' Vmîdwâreh ojjj-yl , dont le nom, par
suite de son fréquent usage, se prononce aujourd'hui Imiâreh
Koûh oj' oj[^>K de même que ceux du mont Q'arène jjU se

joiguirent à lui et firent pour lui une massue , à laquelle ils don¬

nèrent la forme d'une corne cle boeuf. Les habitants de toutes les con¬

trées et les régions du Thabèristân vinrent petit à petit se grouper
autour de lui, cle sorte que le nombre de ses partisans et son

appareil militaire s'accrurent de jour en jour. Il entreprit alors
une expédition dans l'Iraq'. A la môme époque le forgeron Kâweh

_S2A 0J£ s'était également soulevé à Iszphahân et vint se ranger
sous ses ordres pour marcher d'un commun accord contre Zo'hâk.
Ils le firent prisonnier à Babil, que l'on nomme aujourd'hui Kou-
fah, l'amenèrent au mont Dotminbènde et l'enchaînèrent au village
de Wèrek Éjj (ou Werky ^JjJ, où Aféridoûne avait vu le jour.

(Vers) Celui-ci mit le pied sur le trône de Zo'hâk, où il prit
place et ceignit la tiare des Kèyïânides» (J).

(A) Les motsjyj B'iwèr (ou Bèïour), ^,A jy> Bîwèr-asp (ou

Bèïourasp) sont définis en ces termes dans le Dictionnaire persan-
turk intitulé AAh ^J&y. Bourhân-i-qâthi', édition de Scutari-
lès-Constantinople, p. 183:

«Bîwèr, qui se prononce avec les mômes voyelles que Zîwèr
jyj, est un nom de nombre qui signifie dix mille. C'est égale¬

ment celui du sanguinaire Zo'hâk *)U- Six-°, que l'on appelle

encore Biwèr-asp, parce qu'il avait dix mille chevaux. Mais l'au¬

teur du lexique intitulé ^^All^» S.Xsjs Ferlièng-i-Djéhânguiry ou

Dictionnaire de Djéhânguîr écrit le môme nom, pris dans le sens

indiqué ci-dessus, Bèïour avec un fat' h (ë) sur l'initiale Ba et un

Ijamm (ou) sur la lettre ya. C'était, dans le principe, le nom de

Zo'hâk, et il se prononçait avec les mêmes voyelles que jy*>
Szaboûm. Voyez encore, au sujet de ce nom, le Djéhân-numa,
édition de Scutari. p. 471, ainsi que le Dictionnaire de Meninski,
2e édition, sub voce ^-~I jy> Bdwèr-asp (lisez Bîwèrasp), et
Malcolm, Histoire de Perse, T. I, p. 26, 27, 28, 29 et 30.
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Le nom A'Arwadasp ^y^A3Jl est écrit ArëndâbAAj>J dans

le Dictionnaire poétique persan intitulé ^jy^ Si&js Ferhèng-i-

Chdoûry, et <A~-S>3J Arwénd-asph (ou Oroundasph) par Ibn-
Badroune, qui écrit encore Rag'dâs au lieu de Habâs et Tlioudj
au lieu de Thâdj. (Voyez la savante édition A'Ibn-Badroune par
Mr. Dozy.)

(B) El 0> Déh-âk est défini comme il suit dans le Bourhâni-
qât'hï , p. 384:

«èll 0y Déh-âk, avec un ii7?/ prolongé ou un a long, se pro¬

nonce comme ITjLs) êflâk. C'est le nom de l'impie Zo'hâk (ou

Zdhâk), qui occupa, avant Féridoûne, le trône de la terre A' Iran.

Suivant quelques auteurs Ijdhâk est la forme arabisée cle El 0i
Déh-âk. Ce dernier mot s'écrit avec un Medd (signe cle prolon¬

gation ou un accent circonflexe sur la voyelle a) et signifie vice

et défaut. Cet effronté tyran fut surnommé Déh-âk, parce qu'il
cumulait dans sa personne dix défauts et vices différents, car il
était: 1° difforme: 2° petit de taille; 3° injuste et inique; 4° ladre
Jyj[~j±j; 5° médisant: 6° imposteur et menteur; 7° prompt et

irascible; 8° dépourvu de jugement ou d'esprit ^jsu; 9° pusil¬

lanime; 10° ignoble et impudent».

(C) Le chapitre VI des Prairies d'or ou le chapitre Vill de

l'édition publiée aux frais de la Société asiatique de Paris (T. I,
p. 193 195 et 401) nous fournit les notions suivantes sur le

mont Dounbawènde (ou Dumaivènde, Douniabènde) qui est le Jaso-

nius des anciens:

«La plupart cles anciens philosophes et cles sages de la Grèce,

à l'exception de ceux qui ont été d'un avis contraire et qui ont
adopté l'opinion des Docteurs de la Loi, prétendent que la mer

entoure toutes les régions de la terre, et démontrent l'exactitude
de leur assertion par de nombreux arguments. Ainsi, lorsqu'on
gagne le. large, la terre, puis les montagnes disparaissent pro¬

gressivement jusqu'à ce que le tout s'efface et que l'on u'aper-
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çoive plus les montagnes même les plus élevées. Si, au contraire,
on se rapproche de la côte, ces montagnes reparaissent graduel¬

lement; et, quand on est près du littoral, on distingue les arbres
et le continent. Il en est ainsi du mont Dumbawènde S'jA^ situé
entre le pays de Reï et le Thabèristân, que l'on aperçoit de cent

pharasanges à cause de son altitude, car elle se perd dans les

nues: il s'échappe de la fumée de son sommet couronné de neiges

qui s'amoncèlent à sa cime et qui ne se fondent jamais. Du pied
de cette montagne jaillit une grande rivière, dont l'eau sulfureuse

est jaune et dorée. L'espace de temps nécessaire pour la gravir
est d'à-peu-près trois jours et trois nuits. Celui qui parvient à

y monter et qui en atteint le cône, trouve à sa cime un plateau

d'environ mille coudées carrées, quoiqu'on la voyant d'en bas,

elle ait l'apparence d'un cône tronqué. La superficie de ce pla¬

teau se compose d'un sable rouge, dans lequel h; pied s'enfonce.

Aucun animal sauvage ni aucun oiseau ne peuvent atteindre cette
crête à cause cle son altitude, de l'impétuosité du vent et de l'in¬
tensité du froid qui s'y fait sentir. On remarque, dans sa partie
la plus élevée, une trentaine de cratères d'où s'échappe une épaisse

fumée ainsi qu'un grand roulement pareil aux plus bruyants éclats

de la foudre: ce bruit provient des matières combustibles qui
s'enflamment. Celui qui est parvenu à gravir cette cime, au péril
de sa vie, rapporte de l'orifice de ces cratères du soufre jaune
comme de l'or, qui sert à l'alchimie L*S, à différents arts et à

divers autres usages. Vues de ce sommet, les plus hautes mon¬

tagnes environnantes ressemblent à des monticules (je lis ^yljj
au lieu de <-J_,j qui est la leçon de l'édition de Paris) et à des

collines, parce qu'elle les domine toutes. Il y a entre cette mon¬

tagne et la mer du Thabèristân (la Caspienne) une distance d'en¬

viron vingt pharasanges (100 kilomètres).
En s'avançant en pleine mer, les vaisseaux perdent de vue la

montagne de Dumbawènde; mais, lorsqu'ils arrivent à une centaine
de pharasanges et se rapprochent des montagnes du Thabèristân,
ils aperçoivent une portion de la partie culminante de cette mon-
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pharasanges à cause de son altitude, car elle se perd dans les

nues: il s'échappe de la fumée de son sommet couronné de neiges

qui s'amoncèlent à sa cime et qui ne se fondent jamais. Du pied
de cette montagne jaillit une grande rivière, dont l'eau sulfureuse

est jaune et dorée. L'espace de temps nécessaire pour la gravir
est d'à-peu-près trois jours et trois nuits. Celui qui parvient à

y monter et qui en atteint le cône, trouve à sa cime un plateau

d'environ mille coudées carrées, quoiqu'on la voyant d'en bas,

elle ait l'apparence d'un cône tronqué. La superficie de ce pla¬

teau se compose d'un sable rouge, dans lequel h; pied s'enfonce.

Aucun animal sauvage ni aucun oiseau ne peuvent atteindre cette
crête à cause cle son altitude, de l'impétuosité du vent et de l'in¬
tensité du froid qui s'y fait sentir. On remarque, dans sa partie
la plus élevée, une trentaine de cratères d'où s'échappe une épaisse

fumée ainsi qu'un grand roulement pareil aux plus bruyants éclats

de la foudre: ce bruit provient des matières combustibles qui
s'enflamment. Celui qui est parvenu à gravir cette cime, au péril
de sa vie, rapporte de l'orifice de ces cratères du soufre jaune
comme de l'or, qui sert à l'alchimie L*S, à différents arts et à

divers autres usages. Vues de ce sommet, les plus hautes mon¬

tagnes environnantes ressemblent à des monticules (je lis ^yljj
au lieu de <-J_,j qui est la leçon de l'édition de Paris) et à des

collines, parce qu'elle les domine toutes. Il y a entre cette mon¬

tagne et la mer du Thabèristân (la Caspienne) une distance d'en¬

viron vingt pharasanges (100 kilomètres).
En s'avançant en pleine mer, les vaisseaux perdent de vue la

montagne de Dumbawènde; mais, lorsqu'ils arrivent à une centaine
de pharasanges et se rapprochent des montagnes du Thabèristân,
ils aperçoivent une portion de la partie culminante de cette mon-
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tagne, dont la neige prend à leurs yeux une teinte jaunâtre (je

préfère la leçon_>.J à _,«-.)) au fur et à mesure qu'ils se rappro¬

chent du rivage. Ce fait est une preuve qui corrobore l'opinion
cle ceux qui avancent que l'eau de la mer a une forme sphérique».

On lit également à la page 102 du Djéhân-numa ou Cosmo¬

rama de 'Hâdjy Khalfah imprimé à Scutari-lès-Constantinople un

article sur le mont Dumaivènde ou Dounbawènde, qui estainsi conçu :

«Dumawèndej-^Lo ou Dounbawènde est une ville et un canton situés

au pied du mont Dumaivènde, à douze pharasanges (60 kilomètres)
de Reï. On la regarde comme l'extrême frontière de l'Iraq' per¬

sique du côté du Thabèristân. On dit que cette q'aszabah (bour¬

gade) était la résidence royale cle Zo'hâk (ou Za'h'hâk) et de

Djèmchîde. On va cle là, en quatre jours, à Amoùieh dans le Ma¬

zèndérân. Au midi du Dumaivènde se trouve Simnân (ancienne

Semina) à l'orient A'Astcrabâd. Le mont Dumaivènde , que l'on
appelle encore Doumban-ènde, est une montagne extrêmement éle¬

vée et célèbre située à l'est de la ville de Reï. On en voit la cime

semblable à un cône à cinquante pharsakhs ou pharasanges de

distance. Elle n'est jamais dégagée cle neige, et il est difficile
d'en gravir le sommet, car elle est extrêmement escarpée, et son

altitude est de trois pharasanges (15 kilomètres). Sa cime forme
un plateau (une plaine) qui a environ cent djéribs cle superficie.
Le milieu de ce plateau de sable ressemble à un étang. Comme

le sommet de ce mont est entièrement dénué d'arbres, on l'ap¬

pelle encore Koûh-i-uqrd (la montagne chauve) ; et comme le sol

y ressemble à de la cendre, on rencontre sur ce cône à-peu-près

soixante puits d'eau sulfureuse, dont il s'échappe continuellement
des vapeurs qui vicient Pair et qui asphixient l'homme. On y
trouve une grande quantité cle simples nommés Behmène-y^. Les

mythologues (conteurs de fables) de la Perse prétendent que Zo'hâk
y est incarcéré ; mais il est impossible que cette légende soit fon¬

dée, à moins qu'il n'y ait été mis à mort. Cette montagne forme
la limite orientale du Djebel (Iraq persique); et comme Duma-
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wènde est une ville antique située au pied de ladite montagne, elle

lui a donné son nom».

Ce glacier était connu des anciens sous le nom de Jasonim.
Celui de jJjLj:» Douniabènde (en allemand Wëltband ou pilotis
du monde) a une forme plus persane que Dounbauiènde.

(D) Au lieu de Dzoùl-èfwâli (le maître des bouches), qui est

la leçon de l'édition de Paris et de deux manuscrits de St. -Pé¬

tersbourg, et qui est visiblement une faute de copiste, je n'hésite
pas à lire ^jA^dl y Dzoùl-èfrâs (le propriétaire de chevaux), qui
est la traduction arabe du surnom persan de ce tyran, que l'on
appelait Bîwèr-asp ou Bèïourasp, c'est-à-dire le possesseur de

dix mille chevaux.

(E) Sur le j\j£ J^^ Direfch-i- Kairân ,. dont la véritable
leçon est ^ji^ ,JAjï Dircfch-i-Kawiâny ou Tablier de Kâwdi,
voyez la splendide édition du Schâh nâmeh ou Livre des rois du
poète Firdoûcy publiée par Mr. l'Académicien Jules Mohl, T. I,
ainsi que l'Histoire de Perse de Malcolm, T. I, p. 28 29, 253.
et 258.

Ce tablier du forgeron Kâweh devint plus tard l'oriflamme
ou étendard sacré de la nation persane, et Mas'oûdy le décrit en

ces termes dans ses Prairies d'or. T. IV, p. 200, où il dit: «Cet
étendard connu sous le nom de Direfch-i-Kawiân était en peaux

de tigres jy. 11 avait douze coudées de longueur sur huit de

large, et était monté sur des hampes de bois qui se rejoignaient».
Cet oriflamme fut enlevé à l'armée persane à la bataille de Q'a-
dicich (ou Cadésie), qui décida du sort de la monarchie persane.

Elle fut livrée aux Perses en l'an XVI de l'hégire (A. D. 637),
par les Musulmans, sous le règne du Khalife 'Omar, comme nous

l'apprend le même auteur arabe (loc. cit., T. IV, p. 224); cf.

Histoire universelle, T. XV, p. 305 306, et YHistoire de Perse

de Malcolm, T. I, p. 257 258, où le nom de Q'adieieh est écrit
Kudseah. Ce fut Dirâr, fils de Khatthâb, qui s 'empara,, dans cette
mémorable journée, de cette bannière nationale qui était enrichie
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de perles et de toutes sortes de pierres précfeuses. Dirâr la céda

ensuite, en échange de trente mille Dinars (ou deniers d'or), tandis
qu'elle en valait douze cent, mille.

(F) Sur la secte Jacobite i^*Jl et sur le schisme de ces

hérétiques au sujet de la Sainte-Trinité, voyez les Prairies d'or,

T. II, chap. XXIX, p. 329 330, où il est dit: «Les Jacobites

ÀJlLjl nous ont transmis cle curieux détails sur le patriarche

Sévère (éJ=Al ^J^A, sur ses aventures et celles de son disciple

Idqoûb-el-Berddayï ^yic ^J) <->y*j (Jacob Baradée), quiprêcha
la doctrine de Sévère. Les Jacobites doivent le nom sous lequel

ils sont connus à ce Jacob Baradée, qui, d'après Mas'oûdy, habi¬

tait la ville d'Antioche, où il confectionnait cles dossières ou cou¬

vertures de selle appelées en arabe icsyj (Berddah). Cette secte,

qui a eu pour chef le susdit Jacob Zanzala (dit Ba-nulée), évêque

d'Edesse, ne reconnaissait en Jésus -Christ que la nature divine.
Ces Jacobites nommés encore Cophtts ou Alonophysites , dont la
doctrine remonte à l'année 535, soutiennent qu'on doit baptiser
par le feu, et que les anges sont composés de deux substances,

le feu et la lumière. Ils se font circoncire comme les Eutychiens
ou disciples d'Eutychès, dont la doctrine fut condamnée en 451
dans un synode composé cle 630 évoques, ou, selon la Chronique
de Byzance, de 660 évoques. Ce concile général tenu à Chalcé-

doine est, pour les 3Idkitcs, le quatrième synode, mais les Jaco¬

bites ne le comptent pas. (Fastes universels, 3" édition in-8°,
Bruxelles, 1823, T. III, p. 281.)

En 518 l'empereur Justin ordonna de couper la langue à

l'hérétique Sévère, évcquc dAntioche, qui prétendait que le corps

de Jésus-Christ était corruptible. (Ibidem, T. ni, p. 280 ; J. Picot,
Tablettes chronologiques, p. 95.) Le pape Agapit ou Agapet étant
venu à Constantinople en 536, déposa Anthime, évêque de cette

capitale, et condamna Sévère, ainsi que les autres hérétiques qui
prêchaient sa doctrine, par conséquent aussi son disciple Jacob

Zanzala. (J. Picot, ulri suprà, T. II, p. 102.)
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La secte de Nestorius, patriarche de Constantinople, qui date

de l'année 428, fut condamnée par plusieurs synodes, entre autres
par le concile d'Éphèse, en 431. (Prairies d'or, T. II, p. 314 et

328; Fastes universels, T. III, p. 224, 225 et 229.) Les chré¬

tiens d'Orient, en général, dont les uns étaient jadis nommés

AAtll 'Ibâdites ou 'Abâdites, repoussent toute relation avec Nesto¬

rius et abhorrent le surnom de Nestoriens. Sur ces 'Ebadiens

ou' Ibâdites ^Aëp voyez l'Histoire universelle, T. XVI, p. 107.)
Les 3-Ielkites ou MelcMtes sont, au dire de Mas'oûdy (Prairies
d'or, T. I, p. 200), la colonne et le pôle du christianisme, attendu
que les chrétiens orientaux, c'est-à-dire les 'Abâdites AAAl sur¬

nommés les Nestoriens Jacobites se sont séparés d'eux et ont fait
schisme».

(G) j lïjyLl el-Djmrrj cm se rapproche singulièrement de (J^jyil
el-DjaûzarJân avec un point diacritique de plus sur la troisième
lettre j (r), qui a remplacé le j, (z). El-Djaûzaqân est le nom

d'un clan kourde cité dans le Q'amoûs, édition de Scutari-lès-
Constantinople, T. II, p. 878.

(H) Sur le mont ^>y Djoûdy, qui n'est nullement YArarat,
mais qui me paraîtrait plutôt, comme le présumait le savant Reiske,

une faute primordiale de copiste qui a remplacé le mot ^j*
Gordy (Gordyéen ou Carduquê), voyez la Géographie ancienne et

historienne, T. I, p. 42; St. Martin, Mémoires sur l'Arménie, T. I,
p. 53, 263. Sur le mont Masis ou Ararat, que l'on appelle en

turk cil ^^1 Ag'ry-dâg' et en arménien vulgaire Agherh-dagh,
voyez les mêmes Mémoires, T. I, p. 48, 207, 265, 266, et T. II,
p. 182 ; cf. également Schnitzler, Empired.es Tsars, p. 259 267,
où le mont Ararath est appelé 3Iacis en arménien et Agri-dagh
(montagne escarpée) en turk.

(I) Sur les pjy Khawâridj (les Mahométans hétérodoxes,

pluriel arabe de ^y-j^Al el-Klmridjy) consultez YHistoire univer¬
selle, T. XV, p. 439440, M*** d'Ohsson, dans son Tableau

général de Tempire otlwman, T. I, Code religieux, p. 98 99, et
54
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le Baron C. d'Ohsson, dans son Histoire des Mongols, T. III,
p. 141 et 142.

(J) On lit dans les Prairies d'or, T. II, p. 114 115: «A
Bîwèr-asp ou Bèïourasp succéda Aféridoûne, fils d'Anq'ïâd AA>A,

fils de Djème, le roi des sept climats. Ce fut lui qui s'empara de

Bîwèrasp et l'enchaîna au sein du montDonbawènde, comme nous

l'avons raconté. Un grand nombre cle Persans et de savants qui
ont étudié leur histoire, comme 'Omar Kèsra et d'autres, ont

avancé qu'Aféricloûne, en commémoration du jour où il avait fait
prisonnier Zo'hâk (ou Da'h'hâk), institua une fête à laquelle il donna

le nom de (jU_/^l 3Iihr-djân, comme nous le dirons plus loin
clans le présent ouvrage, en citant différentes traditions à se sujet.
La capitale d'Aféridoûne était Babil (Babel): la contrée qui porte
ce nom, le doit à l'un des villages cle ces parages, qui est appelé

Babil: il est situé sur les bords de l'un cles affluents de l'Euphrate,
dans l'Iraq', à une lieue (une heure de marche) de la ville connue

sous le nom de Djisr-Bâbil (Pont de Babel) et cle Nahr-oùn-Ner*e
qui a donné son nom aux étoffes dites Nercyïeh. C'est clans le

môme village que se trouve le puits connu sous le nom de Puits
du prophète Daniel, que les chrétiens et les juifs viennent visiter
à certaines fêtes qu'ils célèbrent dans différentes saisons de l'année.

En passant par ce village, le voyageur y remarque cle grands

monceaux de ruines, de décombres et cle débris d'édifices qui ont
pris la forme de tertres. Beaucoup de personnes prétendent que

ces ruines recouvrent les deux anges Haroute et Maroute dont
il est fait mention dans le Q'orân».

Sur la fête cle 3Iihr-Jjân que les Perses célébraient le seize

de leur mois de Alihr (septembre) voyez les Prairies eTor, T. III,
p. 404 405, 413 et 415. D'après l'Histoire du Thabèristân,

du Rouïân et du Mazèndérân par Zèhîr-ou ddîne Mèr'achy a publiée
à St.-Pétersbourg en 1850, p. 289, cette fête se serait célébrée

dans ces contrées le vingt-six du mois dlsfèndârmouz ou février
(je lis jtJjikA au lieu de J-o;LjjLi-.J Isfèndïârmoudz). Cette
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le Baron C. d'Ohsson, dans son Histoire des Mongols, T. III,
p. 141 et 142.
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(je lis jtJjikA au lieu de J-o;LjjLi-.J Isfèndïârmoudz). Cette
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dernière leçon me donnerait lieu de présumer que le nom de

Mihrdjân se donnait indifféremment à Yêquinoxe d'automne et à

celui du printemps. (Sur les mois des Perses voyez encore les

Prairies d'or, T. III, p. 413 415.)
Mr. le Baron de Hammer Purgstall, qui fait souvent mention

des Kourdes dans sa Geschichte der Ilchane, décrit en ces termes

(T. I, p. 101) la fête nommée ^Jf j/.c ' Id-i-Kourdy ou Fête des

Kourdes: «Les drapeaux cle Houlagou (petit-fils de Tchinguîz-
Khân) flottaient alors (A. D. 1256) à Démawènde (sic), une des

plus anciennes villes cle l'Iran située au pied de la montagne vol¬

canique du même nom, qui menace continuellement ses alentours
et qui effectue parfois de grands ravages par la fumée qu'elle
exhale et les tremblements de terre qu'elle occasionne. C'était
la résidence du fameux tyran Zo'hâk, qui avait à l'épaule, là où

le Démon la lui avait baisée (!) un charbon (anthrax) qui la ron¬

geait, et dont la douleur ne pouvait se calmer qu'en y appliquant
la cervelle de deux victimes humaines, que l'on immolait jour¬
nellement. Le peuple fut enfin délivré de cette cruelle tyrannie
par le patriotisme du forgeron Kâivch, dont le tablier de cuir
arboré au haut d'une pique devint la bannière (l'oriflamme) sous

laquelle se rassemblèrent les sujets de Zo'hâk afin de terrasser
ce tyran, dont la barbarie avait forcé les malheureuses victimes
de son gouvernement despotique de se réfugier dans les mon¬

tagnes du Kourdistân, et qui fut enfin lui-même relégué au sein

du mont Démawènde. La fête commémorative de la délivrance
du peuple de la tyrannie de Zo'hâk se célèbre encore chaque

année à Démawènde le 31 du mois d'août, abstraction faite du

calendrier musulman. Les habitants de la banlieue, montés sur
des chevaux, cles mulets et des ânes, se rassemblent et parcou¬

rent la campagne en poussant des cris d'allégresse en mémoire
de la délivrance de leurs pères du joug odieux des tyrans qui
pèse encore si lourdement sur eux-mêmes. Pendant la nuit, on

allume des feux de joie sur les terrasses des maisons, et la ville
entière est illuminée en commémoration de la délivrance des sujets
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du tyrannique Zo'hâk, dont les soupirs s'élevaient vers la voûte
étoilée comme des flammes ardentes. On donne à cette solennité

le nom de Fête des Kourdes sur lesquels avait spécialement pesé

la tyrannie de Zo'hâk». (Cf. Morier, second journey, p. 357, et
notre Introduction ethnographique et géographique, p. 31, note Iere.)

4

Fin des Notes de l'Introduction ethnographique et

géographique.
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